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PHYSIQUE    GENERALE. 

SVR  ^EL^ES   EXPERIENCES 
DE  VAIMAN.  ♦ 

L 'ne  faudroit  qne  les  phénomènes 
.  de  i* A tman  rapportés  en  lyiV^ponr 
faire  voir  combien  ils  (ont  clélicats, 
changeans  par  les  moindres  chan- 
geroens  de  circonftances ,  (bjefs  à 
des  bizarreries  apparentes,  car  certainement 
ces  bizarreries  ne  font  pas  réelles  ;  tont  tient 
à  dcs'caafes  bien  dctcnrÛDées.  Voici  encore 
des  phénomènes  de  l'Aiman,  qui  confirme* 
ront  bien  Tidée  qa^on  a  pu  prendre  de  lès 
merveilles. 

La  fameafê  Croix  du  Clocher  de  Chartres 
a  appris  à  tons  les  Pbyficiens  qne  le  Fer  s'ai- 

man- 
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mante  par  être  feulement  dans  une  (îtuatfoa 
verticale;  cela  fit  tiire  attention  aux  Pincet- 
tes &  aux  Pèles  qu'on  laiffe  affés  fouvent 
pendant  les  Etés  dans  des  coins  de  Chemi- 
née 


prci 

xromme 

barre  de  Fer  pofe'e  horizontalement, quelque 
tems  qu'elle  le  foit,  ne  s'aimantera  point, 
fût-elle  dans  la  dîrcaion  Nord  &  Sud;  ce- 
pendant  fi  on  veut  être  bien  certain  qu'elle 
ne  s'aimante  pas,  il  vaut  mieux  qu'elle  foit 
dans  la  direâîon  contraire. 

Si  à  une  Aiguille  aimantée, polife  horizon- 
talement fur  fon  pivot  ,  qui  lui  permet  îc 
tourner  trcs  librement,  on  préfente  horizon- 
talement &  à  angles  droits  une  barre  de  Fer, 
dont  on  foit  bien  fur  qu'elle  n'cft  pas  ai- 
mantée ,  il  n'arrivera  rîcn ,  la  barre  ne  s'ai- 
mantera point,  l'Aiguille  ne  prendra  nul  mou- 
vement, &  cela  quoique  la  barre  foit  fi  pro- 
ciie  qu'on  voudra  de  l'Aiguille.  Mais  fi  à 
cette  barre  qui  étoit  pofée  horizontalement , 
on  lui  fait  décrire  en  embas  un  quart  de-Ccr- 
cle,  dont  le  centre  foit  fon  bout  le  plus  pro- 
che de  l'Aiguille,  alors  ce  bout  devenu  le 
fupéricur  attirera  liibitement  le  Nord  de  l'/Vî- 
guillfi,  qui  fortira  de  fon  repos;  &  le  bout 
inférieur,  qu'on  élèvera  pour  le  mettre  à 
une  dilUnce  fufiifantc  de  l'Aiguille,  en  atti- 
rera le  Sud.  Si  l'on  répète  cette  expérience 
avec  la  mi:me;  barre,  niaifi  en  la  changeant 
de  bout  par  rapport  à  l'Aiguille,  c'çft-à-dire 
que  le  bout  qui  en  éroit  le  plus  proche  la 
prciiiiere  foi^iSc  i^iy^  la  premiecç  poitcion  bo- 
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fhootiAe  àc  la  ))aTfê,foU  maiiilfnafit  le  plus 
«éloigna  de  rA%Qtiie,  il  jtfarumra  que  la  œé- 
me  çfaofe,iebout  ie  plus  proche  ikrAigufi* 
le  deTcna  le  fopérieur  attirera  tadjonrs  1^ 
Nord ,  à  rau»e  le  Sa4* 

Le  même  boat  de  la  barce ,  qui  dans  la 
||^  expéneoce  ^tiroir  le  Nord ,  attire  donc 
le  Sud  dans  la  z^,  &  an  contraire;  &  u^^tr 
confifqucot  de  la  i>«  eipérience  i  la  2<^,  les 
P^lés  de  la  barre  changentdeplaceeotreeiix', 
fr,  ce  qui  eft  le  plus  furpreaant,  on  voie 
que  cette  rranfpofition  fe  fait  avec  uuc  extrê- 
me facilité.  ËUe  recommencera  zoéme  au-* 
tant  de  fois  qu'on  voudra. 

Cette  obfervatîon  fur  l!A!maa  n'efi  pas  en- 
tièrement neuve,  mais^de  la  manière ;doQt  on 
la  faîfoit ,  on  y  trouvolt  àcs  variations  qui 
empêchoient  qu'on  ne  rexamîtiâc  avec  aflcs 
de  fbla;  on  s'en  dégofltoit  prefque  à  caufe 
de  ies  caprices.    M.  duFay,   après  l'avoir 
bien  étudiée,  l'a  réduite  à  être  régulière  & 
uniforme  par  la  méthode  que  nous  venons 
de  décrire.    La  principale  attention  qu'il  7 
faut  apporter  ,  eft  que  la  batte  dont  ^ 00  fe 
ibrî  n'ait  pas  été   précédemment  aimantée. 
EUc  ponrroit,  par  exemple,  Tavofr  é?é  par 
la  fènle  pofitioa  verticale ,  &  il  fcroic  fort 
naturel  de  n'y  prendre  pas  garde. 

Dans  l'expérience  rapportée  il  n'a  été  né- 
reflàîrc  de  préfenter  d'abord  ta  barre  à  l'Aî- 
gutUe  ielon  unepolition  horizontale ,  &  à  an- 
gles droits ,  que  pour  s'afTûrer  que  la  barre 
n'avoir  pas  été  aimantée  :  car  en  ce  cas-là 
rAîgtïîîle  auroît  pris  quelque  mouvement 
▼ers  rua  oa  r^tre  bout  de  la  barie  ;  çiais  li 
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on  <R  fflr  que  la  barre  n'ait  pas  éiéàîmtntée^ 
il  n'y  a  qu'à  la  préfenter  verticale  à  T Aiguil- 
le ;  alors  Ton  bout  fupérieur ,  &  il  n'importe 
lequel  foit  le  fupérieur,  dès  qu'il  cà  aiTfs 
proche  de  rAignillc,  en  attire  le  Nord;  & 
il  on  continue  à  élever  ce  bout, il  attire  tou- 
jours )e  Nord ,  jufqu'i  ce  que  le  milieu  de 
la^barre  foit  vis-à-vis  de  l'Aiguille,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  même  plan  horizontal»  Alors 
l'Aiguille  fe  retourne,  &  fbn  Sud  va  vers  la 
barre,  dont  le  bout  inférieur  continuant  à 
s'élever,  eft  toujours  moins  éloigné  de  l'Aï- 
guille  que  le  fupérieur.  Mais  il  y  a  ici  une 
remarque  importante  que  fait  M.  du  Fay* 
Ce  phénomène  fuppofe  que  la  barre  fo;t  uni- 
forme, que  fon  centre  de  gravité  foit  à  foti 
milieu  ou  centre  de  figure.  Si  cela  n'eft  pas  , 
ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  centre 
de  figure  ne  conviendra  qu'au  centre  de  gra- 
vité, tant  tout,  ce  jeu  du  Mignétifme  de- 
mande de  précisons  qui  peuvent   aifément. 

échapper. 

Dans  cette  i^  manière  de  faire  l'expérien- 
ce, la  tranfpofition  des  Polçs,  fe  fera  toujours 
comme  dans  l'autre; H  n'y  aura. qu'à  préfen- 
ter  une  2^«  fois  à  l'AiguîUe  la  barre  encore 
verticale,,  maïs  renverlce. 

D'où  peut  venir  cette  tranfpofition  de  Pô- 
les fi  prompte  &  fi  facile?  Defcartes  a  fup- 
pofe pour  Ion  Syftéme  de  l'Aiman,  dont  le 
fond  trcs-ingéuieux  &  digne  de  lui  fiibfifte 
toujours,  que  lé  Fer  ell  un  Aîman  encore 
imparfait  f  parce  que  fes  pores  font  hérilfés 
de  petits  poiis  roîdcs  &  métalliques,  confufif- 
xnent  pofés  en  tous  fens^&quiae permettent 

pas 
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pas  que  la  matière  magnétiqae,  qui  traverfe 
librement  rAioian,   &  par- là  lui  donoe  fcs 
propriétés  fingulieres,  traverle  de  incrae  le 
Fer.    M^iis  ces  petits  poils  attachés  feule- 
iDcnt  par  une  de  leurs  extrémités  à  U  iubdaa* 
ce  do  Fer^  font  mobiles  dans  Je  relie  de  leur 
étendue  y  &  s'il  furvient  un  courant  de  ma*, 
tîere  magnétique  a/Tés  fort,  il  peut  les  cou* 
cher  tous  en  même  fens  félon  Gi  direâion, 
&  alors  voili  un  paflage  dans  le  Fer  affûré  à 
la  matière  magnétique ,  aûffi  libre  que  dans 
l'Aiman,  ou,  ce  qui  etl  le  même,  lé  Fer 
cd  devenu  Aiman«  M.  du  Fay  ajoute  à  cette 
idée ,  que  les  petits  poils  foieni  allés  folides 
pour  tomber  par  leur  propre  poids  au:aQt 
qu'ils  le  peuvent,  ils  feront  toujours  d^ail- 
leurs  fort  mobiles  fur  leur  extrémité  immo- 
bile. Âinfi ,  li  un  courant  de  matière  magné- 
tiqae  a  couché  dans  le  fens  qui  luiconvenoit 
les  poils  d'une  barre  verticale ,  ce  qui  a  don- 
né un  certain  pôle  à  chacun  de  fes  deux  boucs, 
le  Icul  renverfcment  de  la  barre  pourra  à 
caafe  de  leur  poids  les  coucher  en  lêns  con« 
tisdrc .  &  par  conféquent  ne  permettre  plus 
Je  pallage  qu'à  un  courant  de  matière  magné- 
rjqoe  oppofé,  ce  qui  changera  les  pôles. 

M.  du  Fay  avoue  que  cette  hypotheXe,  qui 
txenr  à  quelque  chojte  de  fi  délié,  &  de  (i 
gratuk  en  apparence  ,  lui  a  été  fufpeâe  i 
lai-méme  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  foît  aflfflré 
au  delà  de  ce  qu'il  efperott.  Il  frappa  d'une 
maniiere  à  faire  tomber  les  poils  en  embas , 
fîippofé  qu'il  y  en  eût ,  une  barre  de  Fer 
bien  exempte  de  toute  vertu  magnétique,  & 
cette  barre  préfeniée  horizontalement  à  l'Ai- 
[|  A'  3  guU- 
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guille,  ce  qui  cft  ta  polîtron  où  il  n'arnVe 
ficYî  fi  la  barre  n*a  point  de  pôles ,  fc  trou-» 
va  en  avoir  deux,  qn'cMe  ne  ponvoit  avoîi^ 
acquis  que  parce  qu'on  Tavoit  frappée/  IV 
ii'eft  pas  befoîn  qtie  le  coup  porte  îm  média-» 
rcm-ent  fur  la^ barre,  il  ftffltt  qu*îl  donne  aut 
•poil-s  une  fecouffe  q\iî  les  détermine  en  em* 
Bas,  &  les  couche  tou$  en  ce  fens.  Cela  re- 
vient aux  coups  de  Mlafteatt  y  qui  aimantent,, 
comme  iï  a  été  dît  en  17^3,  à  Tendroit  ci* 
td.  Puifque  les  pô?ls  couchîf s-  tous  en  m*éme 
fens  par  de  cenaiAcs  fe^couffê^  rfônnoîent  dçi 
Poies  i  la  barre ,  M;  du:  Fa^  jn^ît  «ï^a  des.  "^ 
fccouffes  fuccemteJ  ct«itrîTit*és',  qtfi  décraî- 
roîent  tantôt  plus,  tantôt  moins.  Teffet  les 
unes  des  autres ,  larii'croient  à  la  nn  les  pe^ 
tîrs  poils  couchas  en  différen's  fens;  &  cii 
brouillant  reur$  pofitîoTïs,  dotrt  runSformîté- 
faft  la  vertu  nriagrrfrîque  de  la  barre,,  la  Itd 
ôternient  enrierem-cnt ,  &  larremettrofentdim» 
fon  premier  érat*  rf'Aiman-  imip'arfait.  C*cft 
en  effet  ce  quî  eft  arriva. 

Lorsqu'une  batre*  de  Fer  parr  Te  moy^eiT  dt 
h  lecorrffe'eft  devenue  Aîman,c'cft  toiûjonrs. 
fon*  bont  inférieur,  c'eft-à-dîrc,.  celui  vers 
lequel  on"  a  déterminé  la  ehfitc  des  petits 
Ijoils  pat  leur  pdids',  qui  attire  le  Sud  deTAi- 
guille  aim^nféc.  Pe-là  il  fiirt  que  la  matière 
ïnagnétlqtie'  qui  paffc  de-  rAîguille  dans  la. 
baïc^,  parce  qu'elle  y  trouve  mic  route  bîca 
d^fpoféè,  ert  ctlle  qirr  fort  par  IcSud  de  TAî- 
guilîe;  car  fcion  les  foîx  du  Tourbillon  ma- 
gnéifqucr,uTT  Afman  n'uttire  un  autre  corps  ,. 
que' parce  que  la  matière  qui  drcule  dans. 
rAiitiaii  croTïveaffés  de  facilité  à  paffçr  dan^ 


n  corps  pour  tendfc  ï  les  enfeitnef  tous* 
deux  dans  le  niSm«  ToofbîUoD,  &  pai>l^ 
pouffer  ToA  vcrs^  raotre»  <  >r  la  matière  qui 
fort  par  k  Sud  de  l'A%ttîl]c,  eft  celle  qui 
€tt  entrée  par  le  Nord ,  &  par  eonféqueat  il- 
âac  concevoir  le  Toarbilloa  total  qui  enve^ 
lope  rAigatUe&la  bafrc,  comme  dirigé  dans 
&  i«  mokîé  du  Nord  aa  Sud  ^  &  de  baot  ea 
bas,  &  dans  la  2^«  da  Saé  ao  Nordy  &  de 
bas  en  baar.  Cela  fit  coDclad  dca^  expériea* 
ces  de  M^  du  Vûj^  &  feloo  cette  idée  le 
Toarbillon  msniétîqiic  n'eft  point  doiriiiff  à 
la  maoiece  de  l3efcartr,  qui  a  coflçA  qu'im^ 
cooraitt  de  manière  etiKoti  par  un  pôle,  taa?* 
d:s  ^u'nn  auirc  fortoit  par  le  même  pôle.  La^ 
matière  n*entfc  ici  que  par  le  Noni^  &  ne 
fort  que  par  le  Sad*- 

JLes  Pbilofophes  font  cDcnimménient  per^ 
iodés  que  la  Terre  eft  un  grand  Aiman,  dont 
le  Toarbillon  œagoMque  ne  diffère  qa'ea 
grandeur  de  ceux  des  petics  Airaans  partico^ 
liers.  Ainti  les  expériences  de  M*  da  Fay 
éétennineroient  un  point  inipoitaot  duSyft^ 
me  du  Monde  ;  le  Tourbillon  nu^oétiqne 
de  la  Terre  ne  feroit  que  (impie ,  dirigé  dans* 
une  moiiié  do  Nord  au  Sud,  de  baut  en  bas^ 
&c*  11' eft  vffsd  que  plufieors- Pbyficieas  font 
dé^a  dans  cette  penfée» 

i^our  ne  point  trop  com|^iqun  les  faitS',  & 
leurs  oonféquences  y  nous  n'avoss  parlé  jul^ 
qu*iciquede  la  barre  de  Fermant  les  pdles^^ 
acquis  parune  fituation  verticale, changent  par 
ion  renverfement  feul.  Les  Pincettes  fem-' 
l>leroient  devoir  être  dans  le  m£me  cas  que 
Ui  barre,; &  elles  n'y  font  pas  tout* à- fait;  fi 
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on  les  employé  aux  mêmes  expériences ,  on 
trouvera  des  variétés  qu'on  n'attendoic  pas  ; 
en  général  leurs  pôles ,  ou  ne  font  pas  chan- 
geans,  ou  ne  le  Ibnt  pas  il  aifément.  M.  da 
Fay ,  après  avoir  bien  cherché  la  caufe  de 
cette  différence  ,  en  trouva  enfin  une  bien 
légère,  comme  elles  le  font  toujours  en  fait 
de  magnétilme,  &  par- là  même  plus  proba- 
ble. On  accommode  le  feu  avec  les  Fincet* 
tes,  &  c'eft  toujours  par  le  mé'me  bout,  qui 
c(l  Tinférieur,  quand  on  les  laifle  pendant 
TE  té  au  coin  de  la  Cheminée.  Ce  bout  s'eft 
échauffé  &  refroidi  un  grand  nombre  de  fois; 
fes  pores  fe  font  ouverts,  &  eufuite  rétrécis; 
ouverts,  ils  ont  laiiFé  prendre  à  leurs  petits 
poils  une  certaine  fofition ;  rétrécis,  ils  les 
ont  affermis  ou  dans  cette  pofitiou,  ou  dans 
quelque  autre  ,  de  forte  qu'ils  oe  peuvent 
plus  en  changer  aifément,  &  n'ont  pins  U 
mobilité  néceilaire  pour  la  tranfpofition  des 
poks.  En  effet,  M.  du  Fay  ayant  fait  chauf- 
fer des  barres  de  Fer  par  un  bout,   &  les 
ayant  mifes  dans  une  iituation  verticale,  le 
bout  chauffé  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bjs, 
leurs   pôles    fe   trouvèrent   toujours   déter- 
minés &  conftans  malgré  lé  renverfement. 

M.  du  Fay  pouffe  plus  loin»  l'hypothefc 
des  petits  poils,  à  laquelle  les  expériences 
fe  conforment  toujours.  Mais  il  nous  futiit 
d'avoir  affés  marqué  fa  route,  pour  faire  naî* 
tre  l'envie  de  le  fuivre  pas  à  pas. 


Nous 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé* 
iroîrcs 
♦  L'Hîffoirc  des  Teignes  par  M.dfi  Reao- 
mur. 

f  Et  le  Journal  dcs^  Obfervatîons  de  Ml 
Maraldû 

^  y.  ks  M.  p.  zor.  et  4)9» 
t  V*  le«  M«  p.  599. 
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SUR    LA   RUPJVRE    COMPLE'tE 

OU  INCOMPLETE 

DU  TENDON  D'ACHILLE.* 

DN  a  vu  dans  les  Mémoires  de  1721  * 
rHiftoîre  d'un  Sauteur^ qui  dans  un  dr 
lés  tours  de  force  le  cafTa  i  chaque  pied  le 
Tendon  d* Achille,  &  fiif  pardi temcnt  fcuérL 
par  M.  Petit  le  Chirurgien. 

Il  eft  prcfque  incrayable  que  des  Tendons 
fc  rompent  feulement  par  des  efforts ,  &  M^ 
Petit  lui-même  a  avoué  qu'il  ne  Tcût  paci 
cr^l  aulC,  bien  des  gens  ne  manquèrent  pa» 

dr 
*  ITk  les  M- p.  iiK       t  P-  ^«^ A^  fiiiiw 
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de  luîconteftcr  la  réalité  du  mal,  &  Thon*^ 
neW  de  la  carc^  &  quand  pcmr  établir  Ki 
I^oflibilité  da  fait,  il  chercha  s'il  n'y  en  aurojt 
profnt  quelqu'un  de  parcif  dans  \ci  Obferv'a-' 
tions  anciennes ,  il  ne  trouva  qu'un  excmpFc. 
rapporté  par  Ambroîfe  Paré,  &  qor  n*étoit 
pas  même  trop  conforme  à  ce  qu'il  avoit  vu; 

Mais  il  lui  arriva  que) eue  tems  après, une 
efpece  de  bonheur  ;  il  vit  &  il  traita  une  ^utre 
rupture  du  même  Tendon  d'Achille,  &  quoi- 
que différente  de  celle  du  Sauteur,  <$11«  lui 
donna  fur  cette  matière  beaucoup  de  vues 
nouvelles  ;  &  c'eft  de  quoi  nous  allons  ren- 
dre coinptc. 

Les  Tendons  font  des  efpcces  de  Cordes, 
qui  par  une  de  leurs  extrémités  partent  d'un 
Muiclc,  &  par  l'autre  s'attachent  à  un  Os , 
de  forte  que  quand  le  Mufcle  eft  en  aSîon  , 
ou  fe  comracke,  le  Tendon  tire  à  foi  l'Os 
auqucFil  cft  attaché,  &  lui  fait  faire  le  mou- 
vement dont  il  eft  capable.  Les  Tendons 
font  d'une  nature  à  ne  s'étendre  pas,  fi  ce 
n'ell  dans  des  contraâions  de  leurs  Mufcles 
extraordinaires  &  outrées  ;  en  ce  cas-là,  fi 
l'Os  qu'ils  doivent  tirer  ne  peut  leur  obéir 
a{K5  *  les  ftiivfc,  au  l'Os  enfle  par  la  trac- 
tion du  Tendon  trop  forte ,  ou  le  Tendon  fb 
rompt  par  fon  extçnfion  violente. 

Il  frrut  encore  confidércr  que  dans  certai- 
nes aâions ,  comme  celle  de  fauter  de  bas  ert 
haut ,  tout  le  poids  du  Corps  eft  porté-,  & 
même  fijrmomé  par  un  nombre  de  Mufcles , 
oui  ayant  éré  mis  dans  une  forte  contraction , 
le  débandent  brufqucmcnt  tout  à  la  fois-,  6c 
par-là  caufcnt  le  faut. .  Si.  dans  Tinllant  où. 


«e^'MaCcks  éttndenf  violemment  leurs  l^en^^ 
dons ,  il  arrive  an  accident  qui  fafSè  que  ces 
rendons   ieient  encore   ttré^  en  cmbas  par 
tout  le  poids  da  Corps,  Il  ne  fera  pas  ^ton^ 
odiit  qu'ils  ne  réiftenf  pas  à  nne  extenfion  à 
e^ceffive.    C'cft  ainii  que  le  Sauteur  de  M. 
Pc  Je  le  ca(k  le  Tendon  d'Achille;  îl  rouloit 
ikuter    fur  tme  Table  élevée  de  plus  de  3. 
I  pieds ,  il  n^eir  attrapa  Que  le  bord  du  bout  de 
chaque  pied,  oà  le  Tendon  d'AchîIle  étoît 
I  alors  fort  étenda  par  Teffort  néceâàire  ,  il 
i  pctomba  droit ,  &  <Éin$  cette  chiAte  le  Tendoa  ^ 
j  d'Achille  fut  encore  étendu  par  le  poids  de 
-  toat  le  Corps  qui  le  ttroit.    On  peut  ajouter '" 
:  que  la  force  de  ce  pofds  fut  augmentée  pac^ 
J  Taccélérafion  d'une  chute  de  3  pieds,  - 
j      Lio  Tendon  d* Achille  eft  formé  par  ru- - 
j  nion  infime  des  Tendons  dt  deux  Mufclci  • 
I  dffâTércms  ,  l*an  appelle  les  Jumeaux^  l'autre  " 
.  le  Salaire,    Si  ces  deuX  Tendons ,  qui  corn-- 
;  poftnt  celai  d'Achille^  font  caffés,  lamptu*' 
'  eft  complète;  incompUte^  sMl  n*y  a'  que  l'un 
des  deux.    Dans  Tîneomplete  que  Mv  t'tût  - 
a^TUC,  c'était  le  Tendon  des  Jumeacot' qui  ^ 
!   éioît  caffé ,  Tautre  reftant  efltteif.    Il  n^  faot 
pxs  entendre  que  cette  dîvliion  des  Riiptuf  es  - 
iôft  fondée  fîir  un  grand  nombre  d'expérien^' 
c«$.    M.  Petit  n'en  a  va  qu'une  încompîeté,  • 
qu'il   n'a  reconnue  pour  telle  ^  &  diftifi^^ïéé  * 
de  U  complète,  que  par  une  grande  exa^itude 
cfobfervatfon ,  a  il  a  jugé  de  plcrs  oue  celle 
qa* Ambroifis  Paré  a  rafpportée  éroît  ae  la  nié* 
me  e^cr*    Vovx  raurre  incomplète,  il'  ne 
fak  grôre  que  la  conjeâarer  par  une  ^fytct  - 
d'azurioi^^    U  ni»  s^agkâ  donc  ici  que  de  la  ' 
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x<c  mcomplcte,  qui  fera  ea  oppofitioo  avec 
la  complète.  ^ 

Il  y  a  entre  elles  des  différences  ,  dont 
quelques-unes  pourroient  furprendre.  L'in- 
complète eft  très  douloureufe,  &  la  comple* 
te  ne  Teft  point.  Lorfqu'un  Tendon  eft  ab- 
iblument  rompu ,  fcs  deux  parties  féparées  le 
retirent  naturellement,  comme  feroient  celles 
d'une  Corde  à  boyau,  Tune  d'un  côté,  Tau* 
tre  du  côté  oppofe.  Si  elles  tiennent  à  des 
parties  voiiines  ,  elles  ne  pourront  fe  retirer 
fans  les  tirailler,  les  agiter^  les  irriter.,  & 
cela  avec  d'autant  plus  de  forccy  &  par  con- 
féquent  d'autant  pUs  dooiloureufement  que 
leur  adhéfion  fera  plus  grande.  Cela  peut  ai- 
fément  aller  au  point  de  caufer  des  inflamr 
mations,  qui  s'étendront  enfuite,  la  fièvre  , 
des  infomnies ,  des  délires.  Mais  hors  de  ce 
cas-là ,  deux  parties  du  Tendon  féparées  fe  re- 
tirent paitiblement  chacune  de  Ion  côté,  & 
il  n'y  a  nul  autre  mal ,  que  le  Tendon  caffé , 
devenu  inutile.  Cela  eft  fi  vrai  ^  que  pour 
prévenir  les  doule«rs  &  les  accidcns  qui  naî* 
troient  d'un  Tendon  à  demi- rompu,  on  le 
coupe  tout-à:fait.  Le  Tendon  d'Achille  eft 
enfermé  dans  une  Gaine  où  il  coule  libre-* 
ment,  il  n'a  point  d'attache  aux  parties  voi- 
iinesv  &  par-U  fa  rupture  complète  eH  fans 
«louleur. 

Mais  il  n'eiv  va  pas  de  mênvc  de  l'încom-* 
plete.  Le  feul  Teadon  des  Jumeaux  étant 
rompu ,  il  fe  retire  en  enhaut  &  en  embas  , 
tandis  que  le  Tendon  du  Solaire  ne  fe  retire 
point.  On  voit  alfés  là  un  principe  de  déchire* 
ment  d'autant  plus  violent  ^  que  l'adhérence 
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à  Tanion  de  ces  deux  Tendons  qui  for* 
inent  celui  d'Achille  eft  cffcâîvement  très- 
grande. 

•  Ce  principe  général  veut  pourtant  être  cou- 
fidéré  pins  particulièrement.  Il  n*y  a  de  don* 
leur  qu'à  l'endroit  de  la  portion  fupérieure 
du  Teodoa  rompu,  &  non  à  l'intérieure. 
Quand  la  portion  fupérieure  du  Tendon  des 
Jumeaux  va  en  enhaut,  parce  qu'elle  y  eft 
tirée  par  la  partie  charnue  de  ce  Mufcie  au* 
quel  elle  tient,  elle  eft  en  même  tems  tirée 
en  embas  par  le  Solaire  refté  lâin  en  fon  en* 
tier ,  &  cette  cpntr^iété  d'aâions  fait  un  dé- 
chirement douloureux  dans  les  fibres  y  qui  ré- 
fiftent  ;  mais  la  portion  inférieure  du  même 
Tendon  ne  tenant  plus  du  tout  au  Mufcie 
des  Jumeaux  >  mais  leulement  au  Solaire  ^elle 
obéit  iàns  réliftance  aux  mouvemens  du  So- 
laire ,  qui  ne  font  point  combattus  par  l'au- 
tre. Ce  n'eft  que  dans  les  premiers  tems  que 
cette  différence  entre  les  deux  portions  du 
Tendon  rompu  fubfîfte  en  fon  entier  ;  dans 
la  fuite  la  douleur  de  la  portion  fupérieure 
peut  avoir  été  fi  vive ,  qu'elle  aura  caufé  de 
Vinflammation  aux  parties  voi(iues  ;  mais 
quoique  La  portion  inférieure  s'en  reirentc  , 
elle  eft  encore  la  moins  doulonreufe,  ce  que 
Von  reconnoît  fenlîblement  au  toucher. 

'Dans  la  rupture  complète  on  fléchit  le  pied 
du  Malade  fans  Lui  caufcr  aucune  douleur  , 
on  au);mente  feulement' une  cfpcce  de  vuîdc 
ou  de  creux  que  laillcnt  nécellaîrement  entre 
elles  les  deux  portions  du  Tendon  d'Achille 
entièrement  féparécs  l'une  de  l'autre.  Dans 
k  rupture  iacomplete  cette  même  flexion  du 
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pied  ne  peut  fé^  faire  fans  beaucoup  de  dou^ 
leur ,  parce  que  ce  creux  qu'on  tend  à  augr 
;nenter  ne  fe  peut  augmenter  fans  un  déchire* 
ment  ou  tiraillement  de  paaies  imparfaite* 
«  ment  féparéçs. 

Dans  la  rupture  incomplète  on  peut  mar- 
cher^ mais  en  foufitant;  dans  la  complète  on 
ne  peut  marcher ,  quoiqu'on  ne  fouSre  point. 
A  chaque  pas  que  l'on  fait ,  la  Jambe  qui  de- 
meure en  arrière  ibûtient  feule  tout  le  poids 
dtt  Corps,  &  il  faut  qu«  la  ligne  de  directîoti 
de  ce  poids  tombe  vers  le  milieu  du  pied  de 
cette  Jambe  poft  fur  le  plan;  or  M-  Petit 
fait  voir  que  c'cft  le  Tendon  d'Achille  qui 
par  fon  aâîon  porte  cette  ligne  de  dîreâion 
ÙLT  le  pied  où  elle  doit  être,  qu'il  fait  en  -■ 
quelque  forte  4a  fonâion  de  Gouvernail  ,  & 
que  par  conféquent  lorfqu'il  ne  peut  plus  ab*. 
folument  la  faire,  on  ne  marche  plus. 

Il  eft  très-important  en  Chirurgie  de  con- 
noître  toutes  les  différences  des  deux  Ruptu- 
res ,  on  faura  les  difcerner  dans  l'occafion  y  : 
&  on  fe  conduira  plus  fûremcnt.  Qjuand  on 
ne  les  difcerncroît  que  par  leurs  effets ,  ce  fe* 
roic  toujours  beaucoup  ,  mait  \\  vaut  fhns  - 
comparaifon  mieux  que  les  effets  n>Tent  ac- 
compagnés de  la  connoiflànce  des  canfes. 

M.  Petit  ne  traite  point  de  la  i'^  Rupture  - 
incomplète,  qui  fcroît  celle  du  K"ul  Tendon  . 
du  Mufcle  Solaire;  il  ne  l'a  point  vue,  &  il 
y  a  plus  de  fagefle  à  ne  point  prévenir  les  - 
faits  par  des  éonjeâures  hazardécs.  Il  croit  « 
ieulemcnt  que  cette  Rupture  doit  être  plus  - 
rare  que  la  i**  incomplète  ,  &  il  en  don- 
ne les  raifons  tirées  de  la  diiïérence  des  deux 
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Tendon»  qot  coffl^fênt  celai  d'AcbiHc. 

Apres  qoc  VEcnt  de  M.  Périt  a  été  imprw 
mé  dans  les  Mémoires ,  on  a  tronré  dans  Is 
i^e  ObTerradon  de  la  i^  Décade  des  Adv^r* 

fjria  Awattimca  du  célèbre  M.  Rayfch  împri* 
mec  à  Arnilerdam  en  1720,  un  exemple  de 
Tendons,  qtri  quoique  très-forts  ,  ont  été 
rompus  par  un  mouvement  foudafn.  C*é- 
toîent  ccni  des  Miricles  qui  étendent  la  Jam* 
be.  Le  firir  que  Ton  a  contcllé  \  M.  Pctfp 
en  eft  mîeaî  établi;  mais  en  même  tems  ces 
ruptures  ne  font  pas  tout-à-fuît  lî  rares  &  fi 
inconnues ,  quoiqu'elles  le  fbient  encore 
beauC4)ap. 

SUK  UNE  BWORPISIE  DU  PERITOINES 

j. 

NO  u  5  avons  déjà  parlé  d*une  Hydropîfie 
du  Péritoine  dans  l'Hift.  de  1707  \ ,  * 
il  fera  bon  que  Ton  s'en  fouvienne  ici.  Elle 
fiit  obfervée  par  feu  M.  Littre  dans  le  Cada« 
vrc  d'une  Dame ,  qui  en  mourut  au  bout  de 
quatre  ans.  Selon  les  idées  qu'il  en  prit  par 
les  cîrconftanccs  qui  l'accompagnoicm ,  cette 
maladie  ncpotrvoit  fe  former  que  lentement, 
ni  dcrem'r  fort  douloureufe  &  mortelle  qu'aP- 
les  tard.  En  voici  une  autre  un  peu  différen- 
te par  (on  liège,  maïs  beaucoup  plu»  par  la. 
promptitude  dont  elle  fe  forma.  Elle  n'a  pas 
été  vue  fur  le  Cadavre,  car  heuteufement  M». 
Chomcî  la  guérit  parfaitement  ;  mais  ri  la  re- 
connut à  un  grand  rtombre'de  lignes  indubîta* 
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bles.    En  voici  Thiftoire  fort  abrégée. 

Une  Femme  de  24  ans  eut  une  première 
gtotCctk  accompag^née  de  plafieurs  iadifpofi- 
tions ,  quo^  lui  caulerent  apparemment  des  cha- 
grins très-cuilatis.  Elle  accoucha  cepeQdaat 
ians  accident  fâcheux;  m^s  la  fièvre,  qui 
vint  à  rordinaire  au  bou^  de  trois  jours,  de- 
vint continue,  les  évacuations  qui  dévoient 
fuivre  l'accouchement  furent  tpcalement  fup- 
primées,  &  le  ventre  enfla  à. tel  point,  qu^en 
trois  femaines  il  devint  aufll  gros  qmÎl  la  fin 
de  la  groflTefle.  Enfin  un  jour  qu  elle  dor- 
moit,  fon  Ombilic  s'ouvrit,  &  il  en  iîbrtit  4 
ou  s  pintes  d'une  liqueur  aufii  infeâe  que  de 
vieille  laumure^corrompuc. 

En  fondant  par  l'ouverture  de  l'Ombilic  ^ 
on  reconnoiflbit  &  l'étendne  du  Sac  d'où 
cette  liqueur  étoît  fbrtie,  &  fa^potirion.  Il 
étoit  entre  les  Mufcles  du  bas-Ventre  &  le 
Péritoine ,  dont  la  furface  extérieure  s'appli- 
que à  ces.  Mufcles» 

On  cntretenoît  l'ouverture  de  l'Ombilic,, 
pour  faire  fortir  du  Sac  la  matière  qui  y  étcfit 
contenue  &  d  reproduifoit  toujours ,  &  par. 
cette  même  ouverture  on  injeâoit  enfuite, 
des  Eaux  Vulnéraires, qui  lavoîentleSac.  On. 
crut  d'abord  qu'il  faudroit  faire  encore  une  fé- 
conde ouverture,ou  contre-ouverture  à  l'Aine^ 
afin  de  vuidcr  entièrement  lu  matière  vicieufe 
du  Sac  ;.  mais  comme  elle  étoit  de  jour  ea 
jour  &  moins  vicieufe  &  moins  abondante  ,. 
on  fe  flatoît  qu'on  ne  fcroit  pas  obligé  d'en 
venir  à  la  contre-ouverture  ;  lorfque  tout 
d'un  coup  la  Malade  ayant  manqué  à  l'cxac- 
t)Lixd^  extrême  du  Régime  qui  lui  étoit  pref- 

crît  ^ 
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crity  les  premiers  accidens  recommencèrent, 
&  même  plus  fâcheux  ;  U  matière  qui  fortoît 
par  rOmbîIîc  avoit  un  mélange  de  matière 
bilîeufc  &  fécale  ,  ce  qui  marquoît  que  le 
Péritoine  s'étant  ulcéré ,  avoit  percé  un  In- 
tcftin  en  quelque  endroit ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant ce  même  Péritoine  îè  recolloît  douce- 
ment .aux  Mufcles  ,  &  repienoit  fa  fitua- 
tion  naturelle  ,  qui  annonçoit  une  entière 
guérifon. 

On  fit  la  contre-ouverture ,' &  avee  plul 
defuccès  qu'on  n'ofoit  prefque  l'elpércr,  on 
vuida  toute  la  matière  de  THydropilie  ;  le  Sac 
bien  nettoyé  par  les  Vulncraîrcs  le  referma  , 
ou  plutôt  ceflà  d'être  un  Sac,  puifque  le  Pé- 
ritome  reprît  fon  adhéfion  aux  Mufcles  ;  fon 
ulcère  fut  guéri,  les  deux  Playes  de  TOm- 
bîlic  &  de  l'Aine  fe  cicatriferent,  &  au  bout 
de  deux  mois  la  cure  d'une  maladie  fî  fingu- 
Jîcre  fut  parfaite. 

M.  Chomel  fait  voir  que  ù,  première  caufe 
fut    la  fuppreffion  des  évacuations   qui  Re- 
voient venir  après  l'accouchement,  &xn  mé^ 
me  tems  le  reflux  du  Lait  dans  le  Sang  ,   qui 
lorfqu'il  n'a  pu  être  prévenu  dans  les  Fem- 
mes   qui  ne  nourrirent   pas    leurs  Enfans  , 
caufe  de  fi  grands  defordrcs.    Il  feroit  diffi- 
cile de  dire  pourquoi  le  Péritoine  plutôt  que 
toute  autre  partie  a  été  le  fiege  de  la  mala- 
die, mais  enfin  il  étoit  propre  par  fa  (Iruâu- 
re  â  rétrc.    M.  Chomel  cite  les  Anatomif- 
tcs  modernes  qui  y  ont  découvert  des  VaiC» 
(èaox  Lymphatiques  inconnus  aux  Anciens , 
&  l'on  fait  qu'à  çaufç  de  leur  extrême  déli- 
Wcifc  Ils  fe  crcveut  facilement ,  9t  à  caufe 

de 
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de  leur  nombre  retid€fAt  beaiKO^p  de  liqueur» 
D'ailleurs  M.  Winflow  a  fait  voir  que  la 
portion  ou  lame  eitéricure  du  Péritoine  adhé- 
rente   naturellement   aux    Mufcles  du  bas* 
Ventre,  cft  un  tiflu  cellulaire  &  filamenteux^, 
0Ù  il  cft  aîfé  qu'une   liqueur   extravafée  & 
conferve,  &  augmente  toujours  en  quantité 
faute  d'écoulement.    Enfin  il  eft  certain  que 
les    Vaifleaux    Sanguins    Epigaftriques    en** 
voyent  des  rameaux  tant  au  rérîtoinc  qu'aux 
Mammelles,  &  que  les  Vaifleaux  des  Mam- 
xnellcs  en  envoyent  auffi  au  Péritoine,  ce 
qui  peut  faire  une  communication  des  Mam- 
melles  au   Péritoine.    Or  le  Lait  qui  reflua 
des  Mammelles  d.ins  le  Sang  étoit  apparem- 
ment chargé  de  Sucs  acres,  i  caulè  de  tontes, 
les  indirpofition»  précédentes  de  la  groffeife.. 
De-là  fa  qualité  corrofive,  dont  on  a  vô  le 
plus  fenfible  effet  dans  la  playe  naturelle  de 
l'Ombilic.     Le  Sang  fut  encore  inondé  paf . 
ta  Cappreffion  des  Evacuations  néceffarrcs ,  & 
il  n'eft  plus  étonnant  qu'en  ce  ca$-là  une  Hy-» 
dropifie  du  Péritoine,   qui.n^auroit  dû  être: 
que  lente ,  ah  été  fi  précipitée. 

SUR  LE    SAC    ODORANT 
DE    LA    C  I  FETTE.* 

L* A  c  A  D  E  M I  z  a  déjà  donné  il  y  a  long*- 
tems  une  Defcription  Anatomîaue  de  la , 
GiVette  accompagnée  de  Planches ,  &  le  Sac 

où 
^  y.  Ici  m.  p.  s€u 


OÙ  cet  Aniiml  porte  le  Parfum  qnî  lui  cft 
paniculicr ,  ne  manqua  pas  d'étref  décrit  avec 
le  rcftc  ;  d'autres  Auteurs  ont  traité  auffi  cet* 
te  matière  :  mais  M.  Morand  ayant  ev  occa* 
fion  de  l'approfondir ,  parce  qu'il  ent  une  Ci- 
vette ,  quoiqu'on  affés  mauvais  état ,  il  trou* 
va  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  recher* 
che»  toutes  neuves  à  faire  fur  ce  Sac  &  fon. 
Parfum.  Nous  en  prendrons  les  particulari- 
tés les  plus  remarquables. 

Ce  Siac  eft  fitué  entre  l'Anus  &  le  Sexe  de 
l'Ammal  ,  à  peu-près  comme  celui  où  les 
Gattofs  portent  leur  Cnftoreum.  Il  pend  ex- 
térieurement entre  les  Caiffes  de  la  Civette 
Il  cii  affés  grand.  En  gros  ,  c'eft  nnc  cavité 
enfermée  dans  nue  enveloppe  épaifTe,  &  qui 
a  une  longue  ouverture  en  ^^ hors  de  la  figu- 
re d'une  Vulve. 

Toute  l'épaîflcw  de  l'Enveloppe  eft  for- 
mée  piar  une  Infinité  de  petits  grains  ,  qui 
font  les  Glandes  où  fe  filtre  \^  liqueur  odo- 
rante^ En  regardant  mieux  ces  grains  avec 
le  Microicope  ,    M.  Morand   a  découvert 

Îi^îls  étotest  accompagnés  dtine  infinité  de 
WUmks  ou  petites  Bourfes  qui  contenoient 
de  ia  ]fi|ucur  déjà  filtrée.  Ces  Follicules  peu* 
reor  ittc  aifément  formés ,  ou  par  la  defu- 
Bion  des  deux  lames  d'une  Mcn^rane,  ou 
pv  TextMfion  àe^  extrémités  des  VaiiTeaux 
danguins.  Mais,  ce  qui  eft  beaucouu  plus 
fingulkr,  M.  Morand  a  vu  fûrement  dans  la 
liqueur  des  Folliculei,  de  petits  poils  pofés 
uns  ordre  çà  &  là.  Us  nom  point  de  ra- 
cines, Ôc  nt  tiennent  point  les  uns  aux  au^ 
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l^a  cavité  du  Sac  cft  occupée  par  deux  cf- 

Eeces  de  pelotons  de  foye  courte,  toute  imbi* 
éc  de  la  lîquear  odorante,  qui  paroît  com- 
me une  Huile  blanche. 

En  comprimant  Tépaiflcur  de  l'Enreloppe , 
on  en  fait  fortir  par  les  pores ,  ou  plutôt  par 
les  Canaux  excrétoires  de  fa  membrane  inter- 
ne, l'Huile  odorante,  qui  va  fe  rendre  dans 
la  Cavité  du  Sac;  elle  fort,  non  par  gouttes 
réparées,  mais  en  forme  de  Jet  continu^  ap- 
paremment parce  qu'elle  eft  foûtenuc  &  com; 
me  lice  par  les  petits  poils  qu'elle  entraîne 
avec  elle.  Une  fois  M.  Morand  a  vu  avec 
le  Microfcope  que  les  poils  d'un  petit  jet  qui 
fortoit  étoient  alTés  parallèles  les  uns  aux  au* 
très ,  &  faifoient  comme  un  petit  Faifceau  un 
peu  pointu.  Peut-être  THuile  en  jet  prei^d- 
elle  plus  de  confiftance  dans  la  Cavit-é  où  cl* 
le  va.  La  foye  des  Vers  à  foye  &  celle  des 
Araignées  prennent  bien  toute  leur  conlîftan* 
ce  de  Taîr  qui  les  touche. 

Il  paroît  certain  que  les  Follicules  de 
TEnveloppe  font  les  premiers  Réfervoirs  de 
THuile  odorante,  mais  des  Réfervoirs  parti- 
culiers &  difperfés  ;  de-là  elle  paiTe  dans  la 
Cavité  du  Sac,  fécond  Réfervoir,  mais  gé- 
néral, où  elle  s'arrête  &  fe  conlervc  dans 
les  deux  Pelotons  foyeux;  car  fans  cela  la 
grande  ouverture  extérieure  du  Sac  n'ayant 
ni;  Valvule,  ni  Sphinôcr,  l'Hqîle  s'écoule- 
roît  perpétuellement  au  dehors^,  &,  ce  n'eft 
pas  la  le  deflein  de  la  Nature.    Il  eft  vrai 

Î[ue  l'on  ne.  connoît  pas  afles  la  Civette  pour 
avoir  en  quelle. occafioa  elle  jette,  fon.  Huî* 
le,  quel   ufage  elle  en  fait,  mais  enfia  on 

vgît 
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Yoic  bien  que  le  méchaniûne  eft  deAioé  à  en 
empêcher  récoulement  perpétuel.  Les  Pc» 
lotons  foyeux  font  Toffice  d'une  Eponge  , 
qui  garde  la  liqueur  dont  elle  eft  abreuvée 
jufqu'à  ce  qu'on  l'exprime. 

La  foje  dont  ces  Pelotons  font  formés  , 
&  celle  des  petits  poils  des  premiers  Réfer- 
Yoirs ,  Ibnt  de  même  nature ,  &  ils  paroUIent 
être  de  la  nature  des  Cheveux ,  puifqu'étant 
brûlés  lis  rendent  la  même  odeur. 

On  a  quelquefois  trouvé  avec  furprife,  on 
des  poils  fur  la  furface  de  plufieurs  tVifceres 
du  Corps  humain ,  ou  des  Pelotons  de  poils 
dans  rÉpiploon ,  dans  des  Tumeurs  du  Yen* 
tre,  &  en  dernier  lieu  M.  Morand  rapporte 
une  obfervation  de  M.  Manque ,  célèbre  Mé- 
decin de .  Strasbourg ,  qui  dans  deux  Tumeurs 
enkiQées  du  ventre  d'une  Femme  a  vu  deux 
touffes  de  Cheveux,  dont  l'une  étoit  grofTe 
comme  une  Balle  de  Paume.  Il  y  avoit  quel* 
ques-uns  de  ces  Cheveux  de  plus  d'une  demi« 
aulne  de  long- 

M.  Morand  croit  que  ces  poils  &  ces  che- 
veux contre  nature  dans  l'Homme  ont  beau-* 
coup  de  rapport  aux  Pelotons  naturels  de  la 
Civette.  Les  uns  &  les  autres  font  toujours 
dans  des  parties  graflfes ,  ou  mêlés  avec  une 
matière  grade  ;  ils  n'ont  point  de  racines ,  au 
lieu  que  les  Cheveux  &  les  poils  ordinaires 
de  VHojnwe  en  ont  toujours;  ils  font  fim- 
plemcnt  collés  aux  parties  où  ils  fe  trouvent, 
&  faciles  à  détacher.  L'origine  pourroit  donc 
erre  la  même;  feulement  ce  fcroît  dans 
THomme  un  accident  vicieux ,  qui  auroit  dîf- 
pofé  une  matière  huileufe  extraite  du  Sang  ï 
fe  former  en  poils, 

Sî 
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6i  cetc«  idé«  eft  vraye ,  ce  fera  li  un  fraiT 
4€  4'AtiatoHiie  comparée ,  qui  profitant  de  ce 
«a*elie  yoit  plus  développé  dans  une  e^cc 
i'Amti^aux,  ea  fait  l'application  4  une  Autre 
«où  le  m£me  Méchaaiihie  ne  fera  pas  aperçu, 

SUR  LA  StUUCrU RE  DES  TEUX.^ 

LA  Queftion  de  la  nature  des  Cataraôes -. 
&  plus  particalierement  en  fuite  TOpé- 
Tfition  poar  Los  abattre , ique  M*  Petit  le  Mé« 
decin  a  portée  à  une  précision  dont^  elle  a^ 
voit  toujours  été  fort  éloignée ,  Tont  jette 
dans  des  détails  fur  la  Struâare  des  Ytxkt  ^ 
dont  les  Anatomifles  ne  s^étoient  guère  mis 
en  peine,  foit  parce  qu'ils  n'avoient  pas  be^ 
foin  de  les  connoîrre,  (bit  parce  qu'ils  en 
feutoient  ladiflficulté.  Telle  eit  la  figure  de 
rUvée,  que  les  plus  habiles,  excepté  Véfa- 
le,  ont  crue  convexe  avec  Galien.  Elle  le 
P^roit  toujours  dans  THomme  vivant  dont 
on  TCgarde  l*Oeîl ,  &  fouvent  dans  TOefl 
mort  Iclon  qu'il  eft  conditionné ,  &  elle  l'cft 
réellement  dans  quelques  Animaux,  comme 
le  Bœuf.  Cependant  M.  Petit  foûtient  qu'el- 
le eA  plane  dans  THomme. 

D'abord  il  fait  voir  que  quoique  plane, el- 
le fera  vue  convexe,  à  caufe  des  refraâions 
^ue  fouSrent  les  rayons  vifuels  en  palfant  aa 
travers  de  la  Cornée  &  de  PHumcur  Aqueu- 
ie.    Il  a  coufiruit  une  pçtiie  Machine  qui 

re- 
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rtfttCenu  toute  la  ^iTpofitioti  de  la  parriç 
wtétitaxt  de  TOeit ,  &  feioa  qu^elle  eâ  plei* 
mtà^coji  ou  vuîde^  on  y  voit  qu^une  méniie 
ibr£ice  jpI&Dc^  qui  tient  la  place  de  Wvéç^ 
^roit  ou  convexe^  ou  plane,  comme  elle 
Tcft.  Ceft  donc  r£au  ou  THameur  aqQea* 
ïè  qm  fait  l'effet  dont  il  s'agit. 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  convexité  de 
iHLJvéc,  pnéteiuiMit  qu'elle  vient  de  ce  que 
cette  Membrane  s'applique  far  ie  Cciflaliin^ 
dont  cUe  prend  ia  figure  en  ^ilTant  deilus* 
JA.  Petit  a  fait  une  expérience  incomp^ttiblç 
avec  cecte  opinion  ;  il  a  paifé  une  Aiguille 
très-fine  dans  un  Oeil  nouvellement  mort 
entre  rUv6e&  leCriAallin^ikns  blefleroi  rim 
ni  Tantre.  Il  c&  vrai  que  rette  expétie^ice  çft 
très- difficile,  qu'elle  demande  beaucoup  d'à* 
drefle,  ficneréuiTit  pas  toujours.  L^efpace 
entre  TUvée  &  le  CriAalHu  eft  R  petit,  qu'à 
peine  une  Aiguille  peut  être  affés  h  ne  pour  y 
pafler  fans  les  toucher  ;  &  d'ailleurs  il  ell  cer- 
tain qu'en  plufieurs  Sujets  le  fommet  de  la 
convexité  du  Cridallin  s'avance  julqu'A  oc* 
cupcr  ou  à  peu-près  le  centre  de  laPrunelle, 
^ui  ef)  aufiî  celui  de  l'Uvée,  auquel  cas  il 
n'cft  pas  polïible  que  TAiguille  ne  rencontre 
&  n'endommage  le  Criilallin. 

Dans  toutes  les  expériences  ou  obfervji* 
tiens  qui  appartiennent  à  cette  matière  ,  il 
faut  faire  beaucoup  d^attention  à  l'état  de 
rOeil.  Comme  il  s'agît  d'examiner  avec  une 
grande  piécifion  la  poution  des  parties  entre 
elles  &  la  capacité  des  efpace5,le  tout  étant 
toujours  fort  petit ,  l'Oeil  mort  diffère  beau- 
coup du  vivant  à  ct$  égards.    L'Oeil  mort 

qu'on 
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qu'on  a  dépouillé  de  fes  MuCcles  qui  le  te* 
lîbient  dans  une  certaine  compreffion ,  change 
de  figure,  s*arrondit,&  par-là  changent  aufli 
les  poficions  de  quelques  parties  entre  elles  ^ 
&  les  capacités  de  quelques  efpaces.    Les  li* 
queurs  que  contenoit  TOeil ,   s*évaporent , 
&  ne  font  plus  remplacées  par  celles  qu'au» 
roit  fournies  la  circulation  du  Sang  pendant 
la  vie;  TOeil  n'eu  plus  tendu,  &  il  fe  fléttît 
gfTés  vite.    Des  deux  Humeurs  ,  TAqueufc 
&  la  Vitrée,  TAqucufe  ett  celle  qui  s'éva- 
pore le  plus  promptement,  parce  qu'étant 
affés  déliée,  &  n'ayant  à  traverfèr   que  la 
Cornée  toujours  expofée  ï  Tair,  elle  peut 
s'échapper  lans  peine ,  lors  même  que  l'Oeil 
eft  encore  dans  l'Orbite ,  dans  fa  place  na- 
turelle; au  lieu  que  THumeur  Vitrée  plus 
épaifle  &  plus  glaireufe,  a  la  Sclérotique  à 
traverfer  ,  membrane  beaucoup  plus  épaîfle^ 
que  la  Cornée,  &  qu'elle  ne  peut  guère  tra- 
verfer que  quand  l'Oeil  eft  détaché  de  fou 
Orbite  ,   &  dépouillé  de  fes  Mufçles.     La 
Sclérotique,  qui  pendant  la  vie  étoit  bandée 
par  la  plénitude  de  l'Oeil,  fe  débande,  fe 
rciferre,  &  comprime  en  m^me  tcms  quel- 
ques parties  qu'elle  ne  comprîmoit  pas  aupa- 
ravant.    Si  pour  tenir  l'Oeil  plus  tendu ,  & 
dans  un  état  plus  approchant  du  naturel, on 
l'a  mis'  tremper  quelque  tems  dans  l'Eau  » 
comme  il  s'eft  déjà  évaporé  plus  d'Humeur 
Aqueufe  que  de  Vitrée ,  l'Eau  qui  s'infinue 
dans  la  Vitrée,  pouffe  le  Criftallin  trop  ca 
avant ,  parce  qu'elle  trouve  moins  de  rélîltan* 
ce  de  ce  côté-là,  où  l'évaporation  de  l'Hu* 
meur  Aqueufe  laiffe  du  vuide.  Nour  ne  rap» 

por- 
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porterons  pas  mr^as  grtnd  nombred*exem- 

fies  des  attentioas  délicates ,  aoxqoelles  M. 
ctic  A  été  néceflakemeat   engagé  par  fon 
faiet. 

Enfin  il  s'eft  troayé  en  état  de  donner  un 
autre  A^émoire  fur  les  deux  Chambres  de 
rOeil ,  qui  font  les  deux  efpaccs  dont  il  eft 
ablalament  néceflaire  de  connoicre  l'éten- 
due avec  la  dernière  exa^itude  pour  l'opéra- 
tion de  la  Catariâc,  non  pas  telle  qu'elle 
fe  pratique  communément ,  mais  tclie  qu'elle 
doit  être.  On  verça  que  celte  exaélitude  Ta 
conduit  jufqu'â  la  Géométrie. 

DIVERSES  OBSERFJTIONS 
ANATOMlflUES. 

I. 


M 


G  u  I S  A  R  D ,  Médecin  de  la  Sale  en 
_  Sévennes,  a  envoyé  à  l'Académie  la 
Relation  'd'une  Loupe  extraordinaire.  En 
1692  le  Notaire  du  même  Lieu  reçut  un  coup 
de  f.ied  au  milieu  de  la  CniiFe  droite,  fur  le 
devant.  Quelque  tems  après  il  s'y  forma  une 
petice  Tumeur  fans  douleur,  mais  qui  dans 
ia  Tuite  crut  toujours  ,  quoique  lentement. 
M.  Guifard  conicilla  de  bonne  heure  auMa- 
1  \Ade  d'arrêter  ce  mal  naiflant ,  qui  ne  caufoic 
•  cependant  nulle  incommodité,  mais  ce  fut 
la  raifon  qui  le  fit  négliger.  Quand  u 
amear  ou  Loupe  eut  acquis  un  certain  vo* 
1728.  .  B  lume, 
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Ivme,  die  fît  des  progrès  rapicl^t-  -  £a  i?^ 
«Ue  occupoit  toute  la  longueur  de  1;^  ÇmSk 
4icpuis  le  haut  jùlqu'aii  dcirous  du  Qcndu  ^ 
&  elle  étoic  de  la  grofleur  de  deux  fç>rme&  - 
de  Chapeau  jointes  enfembje^  Qn  jugea 
^lu^elle  pouvoir  pefer  alors  30  livr^«  Il  n'6^ 
toit  plus  tems  d'y  toucher.  M*  GuiCa^rd  or- 
donna touf  ce  qui  convenait  d*uillçurs,  & 
■les  plus  habiles  Médecins  de  Montpellier 
confultés  furent  du  même  avis.  £n  1717  la 
Loupe  étoic  augmentée  au  point  que  ie  Ma- 
lade ne  pouvoit  prefque  plus  marcher,  & 
qu'elle  paroifibit  devoir  pefer  40  livres.  Il  y 
paroiiToit  cinq  éniinences,que  Tonconjeâu* 
roit  être  autant  de  Kiftes  ou  Sacs  différens 
dont  elle  étoit  formée. 

Enfin  l'opération^  que  Ton  n'avoic  pas  dû 
hasarder,  fe  tît  naturellement  dans  le  mois  de 
Juillet  de  1727.  La  Loupe  creva  d'elle  mê- 
me par  une  ouverture  ronde  de  la  grandeur 
d'une  pîecc  de  30  fols,  pleine  d'une  chair 
morte  &  fpongîeufe,  que  le  Chirurgien  em- 
porta avec  les  Pincettes  &  les  Cifeaux;  le 
deÛQus  parut  blanc ^  d'une  couleur  de  Suif. 
On  fît  les  panfcmens ,  &  on  appliqua  les  re- 
mèdes néceflaîres*  Prefque  de  jour  en  jour 
il  fe  découvroit  de  nouvelles  chaîçs  pourries 
qu^on  enlevoit  fans  toucher  au  vif,  on  tlroit 
de  grosKifles  par  morceaux ,  quelquefois  eu<* 
tiers,  pleins  d'une  matière  graiiieufe,  un  peu 
fquirreufe  &  grumelée,  chaque  petit  grumeau 
^tant  enveloppé  d'une  peHicule  affés  forte. 
Tout  cela  venoît  fans  violence  &  fans  dou- 
leur ;  on  ic  feroit'  arrêté  dès  qu'on  fe  feroît 
i»pper(û  de  quelque  fcmioi^m.  Ooavoicque  - 

^quc._ 
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^efois  yft  dés  chairs  qui  fMoifMent  gan*- 
grénée$ ,  &  fiir  la  fin  on  avoit  fenii  dam  une 
.opération  une  odeur  cadavéreufe  inâipportar 
|)le ,  qui  avoit  cependant  celTi^  par  l'extrac- 
tion des  matières  qu*oa  avoit  attaquées.  Lit 
Loupe  étoit  enfin  entièrement  emportée  le  S 
iSoût,  rOs  de  ta.Cuifle  tout-à-fait  décon^ 
vert ,  mats  fain ,  les  chairs  du  defibus  de  la 
Ouiife  que  la  pourriture  avoit  épargnées^, 
i^toient  belles,  &  tout  fembloit  annoncer  une 
bonne  fuppuration;  mais  quoique  toutes  les 
opérations  euflent  ^ttf  faites  fans  irritation, 
,£ins  inflammation  &  fans  hémorragie  ,-  le 
Malade  tomba  dans  une  grande  foikleife ,  Se 
idans  des  alTouptiremens  continuels  avec v  un 
fonli  fort  petit  Y  &  npiourut  le  if  Août.  Il 
n*7  a  pas  lien  de  douter  que  des  parties  gaû- 
gréneufes  ne  fe  fuifent  mêlées  dans  le  fang^ 
i&  n'en  euiTent  corrompu  la  maûe.  Deus 
jonrs  avant  fa  mort  il  fut  attaqué  à  laCuiiïe 
ikînc  d'une  douleur  très- vive  ^  oui  s'étendott 
jufqu^à  rE&omàc  M.  Gutfard  croit  que  'la 
Goutte  que  le  Malade  avoicdcpuis^Iong-tcms^ 
&  qui  s^étoit  fufpendue  après  les  grands  pro- 
|;rcs  de  b  Loupe,  étoit  renaontée,  &  s'étoit 
jointe  aux  particules  gangréneufes ,  &  peut- 
-être ra^me  avoit  contribué  à  produire  I^énor- 
me  Loupe.  On  fera  bien  tenté  de  juger  par 
les  fuites  du  mal  ,  qu'il  eût  fallu  Textirper 
dans  le  tems  qu'il  n'étoit  pas  encore  un  m  al 

I  I, 

Les  Sinus  du  Cerveau  font  des  Canaux 
-veineux ,  plos  amples  &  mpins  coniques  par 

fi  i  ,  rap- 
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rapport  à  leurs  Artères  corrcfpondantes ,  que 
les  Veines  ne  le  font  ordinairement  par  rap- 
port aux  leurs.  Dans  ces  Sinus  fe  raffemble, 
«omme  dans  une  efpece  d'entrepôt ,  le  fanjg 
de  différentes  Veines ,  pour  être  de  là  diftri- 
bué  dans  lés  véritables  Veines ,  qui  doivent 
le  reporter  au  Cœur.  11  y  a  quatre  Sinus 
principaux,  \t  Longitudinal  fupéneur ^  qui  re* 

J;oit  le  fang  de  quelques  parties  externes  de 
aTétc,  de  la  Dure-nvere,  de  la  Pie-mere, 
&  même  de  l'extérieur  du  Cerveau  ;  deux 
Shius  léuéréutx  par  rapport  à  lui,  Tun  droir^ 
&  l*autre  gauche,  qui  en  reçoivent  le  làng; 
&  un  ^«  nommé  Torçular  par  les  Anciens, 
où  fe  ramaffe  le  fang  qui  revient  du  Lacis 
Cboroidi^  &  par  conféquent  des  Ventricules 
du  Cerveau. 

Tous  les  Anatomiftes ,  excepté  le  célèbre 
M.  Morgagni,  ont  crû  que  le  Sinus  long[» 
tudinal  fupérieur  étant  parvenu  au  derrière  de 
la  Tête  fur  la  Tente  du  Cervelet ,  fe  partage 
A:  Ce  fourche  en  deux  autres  Canaux,  qui 
font  les  deux  Sinus  latéraux,  dont  chacun 
reçoit  une, égale  quantité  de  fang  ,  &  qu*à 
l'endroit  de  cette  hfurcdtion  lel^orcular  verle 
îbn  fang  dans  le  confluent  de  ces  trois  Sinus. 
Mais  M.  Garengeol,  Chirurgien  de  Paris  , 
a  communiqué  à  T  Académie  les  obfervations 
fur  ce  fujet  ^  fort  diôérentes  de  l'opinion 
commune,  Lclairé  par  M.  Morgagni,  il  a 
trouvé  que,  comme  le  dit  cet  habile  homme, 
la  bifurcation  prétendue  du  Sinus  longitudi- 
nal fupaieur  n'ell  point  telle  que  la  liqueur 
fe  partage  également  dans  les  deux  latéraux , 
que  prelque  toujours  le  Sinus  longitudinal 

ftt- 
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fapéncDr  ii'ctt  proprcaicnt  contîna  qu'avec 
le  Uiéral  droit, qui  reçoit  U  plus  gijârid;:p^- 
tîc  de  la  li^QCor ,  qac  le  gaucne  reçoit  pna- 
cipalcmcnt  ctllc  du  Torcûlar,  qai  ne  fc  ce- 
charge  que  dans  ce  Sinos  gaocne  ,  un  pco 
après  qn'il  s*cfi  ftparé  dn  Lorâgiruuia^l;  & 
CD  effet  à  regard  ce  ce  dernîerpoi^t^M.  Ga* 
rtngcol  remarqae  qu'il  ne  feroit  pis  pod-blc 
qac  le  Torcular  fe  déchargeât  dans  le  eon« 
fiuent  du  LK>.:gicudinal  &  de  fes  Utéraui , 
parce  qu'il  y  trooverolt  une  liqncar  coat  Je 
coors  feroit  contraire  au  cours  ae  la  fienne. 


"^nrf^.ctrt  '^7»  oV»  o  n. 


CEtte   année  parut  un   Ouvrage  de  M. 
Uelvetius,  intitulé  E.lartijJ^emtafi  irtaer^ 
Béon  im  mmnert  domt  CAtr  sgtt  jmr  U  Sémg  â£9S 

Nous  avons  parlé  en  1718  *  d'un  nouTCis 
Syftéme  de  M.  Hehétiusfur  ccne  matière, 
ije  fondement  en  cft  une  découverte,  dont 
îl  s*eft  crû  le  premier  Auteur,  que  les  Vei- 
nes du  Poumon  font  en  moindre  nombre,  & 
ont  en  total  moins  de  capacité  que  les  Altè- 
res du  Poumon  ,  au  lieu  que  dans  le  relie  du 
Corps  humain  c'ell  le  contraire  ;  tons  les 
Anatomiftes  conviennent  que  les  Veines  j 
font  en  plus  grand  nombre,  &  ont  plus  de 
capacité  en  total  que  les  Ancres.  11  tant  en- 
core ajouter ,  que  rOreillette  gauche  du  Cœur 
&  le  Ventricule  gauche  qui  répondent  aux 
Veines  Pulmonaires  ont  aufli  moins  de  ca- 

pa- 
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pacîté  que  l*Oreillette  droite  &  le  Ventricule 
droit  qui  répondent  aux  Artères.  Le  là  M- 
Helvétius  avoit  conclu  que  la  quautîté  de 
Sang  qui  avoit  pailé  de  la  partie  droite  du 
Cœur  dans  les  Ancres  Pulmonaires  étant  la 
mCme  que  celle  qui  dcvoit  entrer  dans  les 
Veines  Pulmonaires,  &  dc-là  dans  la  partie 
»  gauche  du  Cœur,  &  tous  les  Vaiffeaux  da 
côté  droit  étant  dIus  grands  que  ceux  du  cô- 
té gauche,  il  falioit  nécejGfairement  que  cette 
liqueur  re^*ûi  du  cûlé  gauche  un  changement 
qui  lai  fit  occuper  moins  d'efpace;  que  par 
conséquent  elle  s'y  condenfoîtj&quec'étoit- 
là  l'effet  de  l'aâion  de  TAir  fur  le  Sang  dans 
les  Poumons;  ce  qui  ne  pouvoir  guère  paroî- 
tre  que  fort  paradoxe.  On  en  a  vu  une  plus, 
ample  explication  en  1718. 

Ce  Syllâme  a  été  attaqué  par  M.  Miche* 
lotti, célèbre  Médecin  de  Venife,auffi  granii 
Géomètre  que  s'il  n'avoît  aucune  autre  oc* 
cupaiîon,  connu  de  tous  les  Savans  par  ua 
grand  OMVi^^é  Dt  Sfparaî'tone  Fluidomm  inCor^ 
pire  Àfcimaiiy  imprimé  i  Veiiife  en  1721 ,  otl 
il  a  mêlé  à  une  IblidePhyfique  une  fine  Géo- 
métrie. Il  a  mis  fes  Objeâions  à  M.  Helvé*- 
tins  dans  la  forme  d'une  Lettre  Latine ,  qu'il . 
a  fait  l'honneur  au  Secrétaire  de  l'Académie 
de  lui  adrefler.  L'Ouvrage  de  M.  Helvétius 
dont  îl  s'agit,  n'eft  fait  que  pour  répondre  à 
M.  Mîchelotti. 

Pour  peu  qu'ion  -ait  d'idée  du  Sujet  en 
queftîon  ,  on  jugera  d'abord  qu'il  ne  peut 
être  que  fort  compliqué  ,  &  d'autant  plus 
qu'une  conteftation  complique  encore  tout , 
parce  qu'elle  jette  naturellement  dans  des  dé- 
tails 


1 
I 


1res    SciE^tzsir  ^t 

taîls  plus"  exaéls,  ou  plus  Tetilleux.  Atnii 
fious  n'en  détacherons  que  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  ilmplc  &  de  plus  clair. 

M.  Michelotti  convient  de  l'inégalité  ic9 
deux  tfpcQcs  des  VailCraux  Sanguins  du  Pou* 
mou;  iculement,  comme  il  a  une  grande  & 
vafte  érudition^  il  trouve  qu'elle  a  déjà  été 
marquée  dans  Ici  Tables  Anatomiqucs  de 
Drack,  Auteur  Anglois.  M.  Hclvrftius  affû- 
re  qu'il  ne  les  conuoillbit  point  ;  d'ailleur» 
9  obilrvc  que  ni  Drack  ^  ni  perfonne  aprè» 
lui,  n'a  fait  aucun  ufàge  de  cette  découvcL- 
!€,&  il  conjeâureque  l'AnatomiAe  Angloi> 
a  firnplenient  reprélènté  ce  qu'il  voyoir  par. 
la  dificâion ,  fans  y  faire  d'attention  plus  par- 
ticulière. Ind^pctidamment  de  te  point  tie 
fait,  M.  Michelotti  obje^e  que  Tinégalicé 
des  Vaifleaux  du  Poumon  ne  conclud  p^r 
que  le  Sang  doive  être  condenfé  dans  ceux 
qui  font  plus  petits  ,  mais  feulement  que 
fcloâ  les  loix  de  THydroltatique  il  y  coulera 
plus  vîrc« 

M»  Helrétîus  foûtîent  que  le  Sang  ne  penct 
couler  plus  vîte  dans  ces  Vaiifeaux  ^plus  pe- 
tits ,  qui  font  les  Veines  Pulmonaires.    Le 
principe  de  tout  le  mouvement  du  Sang  dans- 
le  Poumon  eft  la  contraâîon  du  Ventricule 
droit  du  Cœur,  qui  le  chaife  dans  les  Arte* 
res  Pulmonaires,  &  enfuite  la  eontraôion- 
de  ces  Artères  qui  le  chaflent  dans  les  Vei- 
nes*   Or  comUen  le  mouvement  imprimé- 
d'abord  au  Sang  efl-il  aflbibli  par  les  frotte- 
mens  fans  notnbre  qu'il  effuye  dans  les  Ar«- 
teres ,  &  par  les  changemens  prefque  contt- . 
nuelfr  de  la  direâion  de  fon  cours  dans  dc8\ 
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Vaifleàux  auffi  tortueux  qu'elles  le  font  cer- 
tainement ?  Et  quoiqu'elles  lui  rendent  quel- 
que mouvement  par  leur  contraâion  &  leur 
élaftîcicé  ,  il  encre  de-là  dans  les  Veines, 
Vaîfleaux  qui  ne  font  pa^  moins  tortueux^ 
&  qui  n'ont  point  de  contraâion  ni  derefTort 
pour  l'aider;  de  forte  que  quand  il  auroic  cil 
dans  les  Artères  toute  la  vitifle  qu'il  avoic 
reçue  du  Ventricule  droit,  il  en  perdroit  né- 
celfairement  une  partie  dans  les  Veines  PuN 
monaires.  Si  Ton  dit  que  l'Air  mêlé  dans  le 
Poumon  hâte  le  cours  du  Sang  des  Veines,. 
il  ne  doit  pas  moins  hâter  le  cours  de  celui 
des  Artères,  ainfi  tout  fera  égal  fur  ce  point- 
là* 

Quoique  les  Vaifleàux  du  c^té  gauche  du 
Cœur ,  audl-bien  que  les  Veines  Pulmonai- 
res qui  leur  répondent ,  ayent  moins  de  ca- 
pacité que  les  Vaifleàux  du  côté  droit  &  les. 
Artères  Pulmonaires  ,  M.  JVlichelotti  croit 
que  tout  le  Sang  fort!  du  Ventricule  droit 
pourra  être  reçu  dans  le  gauche,  parce  que 
ce  gauche  fe  dilatera  fuffifamment;  &  pour 
exemple  de  deux  Vaiffeaux  inégaux,  dont  le 
moindre  ne  lailfe  pas  de  contenir  tout  le  Sang, 
de  l'autre,  il  apporte  l'Oreillette  droite  du 
Coeur  plus  grande  que  le  Ventricule  droit  où. 
elle  verfe  le  Sang  qu'elle  contient,  &  qui 
n'elt  ni  plus  ni  moins  condenfé  dans  l'un  dç 
ces  Vaiiicaux  que  dans  l'autre. 

La  principale  réponfe  de  M.  Helvétius  efl, 
que  G  le  Ventricule  gauche  recevoir  couti^ 
nuellement  plus  de  Sang  qu'il  n'en  peut  cou- 
tenir  naturellement,  fon  reflbrt  feroit  peu-à- 
peu  forcé ,  &  il  acquerroit  une  étendue  éga- 
le 
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le  à  celle  dn  Ventricule  droit, ce  qu'on n'ob- 
ferre  jamais;  au  contraire  dans  les  Cadavres^ 
dont  le  Cceur  fe  trouve  fort  gros  &  fort  gon- 
flé, c*eft  prefque  toujours  le  feul  Ventricule 
drpft  qui  ell  extrêmement  tendu  ,  &  le  gau- 
che demeure  dans  fon  état  ordfnaire,  appa* 
remment  parce  que  fes  Fibres  conftamment 
plus  fortes ,  le  rendent  moins  capable  de  di* 
latattoQ. 

Quant  à  rexemple  de  TOreiltetre  droite  &: 
de  Ion  Ventricule  ,    M.  Helvétius  prétend 
qu*il   ne  tire   point  à  conféquence  pour  le 
Ventricule  droit  &  le  gauche.  Les  Ventricu* 
les  font  des  cavités  déterminées  &  fermées,, 
d'où  le  Sang  qui  y  eit  une  fois  tombé  de 
rOreîllette  correfpondanie ,  ne  peut  refluer ^ 
ni  foriîr  que  par  Ion  Artère.  Maïs  les  Oreil- 
lettes qui  s^abouchem  chacune  dans  ibn  Ven- 
tricule font  ouvertes  du  côié  de  leur  Veine,, 
dont  elles  ne  font  chacune  quVn  prolo^i^e^ 
ment  ;  le  Sang  qui  ne  peut  pas  entrer  dans. 
le  Ventricule,  a  ia  liberté  de  reflaer  dms  la 
Veîne,ou  plutôt, de  rOrcîlfette  plus  grande 
q^uc  le  Ventricule  il  n'entre  dans  le  Ventri- 
cule que  le  S:ing  qui  peut  y  ctre  contenu. 
Ainii  le  Ventricule  droit  peut  ne  pas  contenir 
tout  le  Sang  de  fon  Oreillette,  mais  il  ne  fe 
peut  que  le  Ventricule  gauche  ne  contienne 
tout  le  Sang  du  droit. 

Il  eft  établi  que  le  Sang  des  Artères  eft 
plus  fluide  que  celui  des  Veines,  &  dans  le 
Syfléme  de  M-  Helvétius  celui  d^s  Veines: 
eft  plus  raréfié.  Il  a  foûtenu,non  qu^une  li- 
queur fût  toujours  moins  fluide  quand  elle 
étoit  plus  rarégée  ,  mais  qu'il  y  avoit  de» 
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Cas  où  elle  pouvoir  être  plus  raréfiée  &moîn*. 
A%)ide.     Comme  c'e(l-là  un  point  alTés  dé« 
licat,  &  fur  lequel  M.Helvétius  trouve  que 
IVI.  Michelotti  n'a  pas  tout-à-fait  pris  fa  pen« 
fie,  /il  en  donne  une  nouvelle  &  plus  ample 
explication.    Quand  ou  fait  moufFcr  des  II-; 
queurs  y  telles  que  le  Lait ,  l'eau  de  Savon  •. 
le  Chocolat ,  certainement  la  moulTe  en  ell 
plus  raréfiée  &  moins  fluide  que  le  relie  de 
lii  liqueur  qui  demeure  coulant.  Ces  liqueurs 
propres  à  mouHer  font  compofées  de  parties 
aqueufes  &  de  parties  huileufes ,  hétérogènes, 
les  unes  par  rapport  aux  autres ,  &  peu  difpofécs 
à  s'unir.  La  fluidité  du  tout  vient  de  ce  que  ces 
parties  hétérogènes  ont  pris  entre  elles  le  plus 
d'union  ,  le  plus  de  liaifon  qu'il  foit  pofljble,  & 
fe  font  mifes  dans  l'arrangement  où  elles  ap» 
jgortent  le  moins  d'obftacle  à   leurs  mouve- 
mens  refpeûifs.     Faire  mouffer  ces  liqueurs, . 
c'ell  féparer 'autant  qu'il  fe  peut  les  parties 
huileufes  des    aqueufes  ,  étendre  davantage 
les  huileufes^ qui  auparavant  étoient  repliées,, 
les  accrocher  les  unes  avec  les  autres  plus 
qu'elles  ne  l'étoîent;  d'où. il  fuit,  &  qu'elles > 
ne  hi/fent  plus  autant  de  liberté  au  mouve- 
ment des  parties  aqueufes ,  à  qu'il  fe  forme 
de  plus  grands  intcrftices  tant  entre  les  par- 
ties huileufes  mifes  plus  au  large,  qu'entre 
les  huileufes  &  les  aqueufes  plus  fépar^^es,^ 
c*eft-à-dire  en  un  mot, que  cette  mouffe  cft  - 
une  liqueur  moins  fluide  &  plus  raréfiée. 

Le   Sang,  artériel:  cft    conflamment   plus- 
rouge  que  le  veineux.   Selon  le  fentîmcnt  de 
M..Helvétius,  le  Sang  veineux  ell  plus  agi- 
téu,  plus  raréfié  que  1  artériel  ;  donc  cette 
-     '  .  p^tts.. 
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plas  grande  agitation  on  raréfaâîon  ne  lui 
donne  pas  dans  cette  hjpothefe  la  rougeur 
de  rartérîcK    Cependant  M.  Mîchelonî  dît 
qac  du  Sang  Teinenx  reçft  dans  un  VaiiTean  , 
étant  de  fou  rouge  foncé  ou  de  Ton  noir  or- 
dinaire ,  devient  d'un   beau  rouge,  pour^»û 
qu^on  Tagîtc,  M.  Helvftius  convient  du  faîr, 
mais  il  nie  que  Tagitation  en  foit  la  caufe 
immédiate;  c'eil  que  par-là  le  Sang  veineux 
edplus  expofé  i  l'Air  dans  toutes  fcs  parties^ 
plus  pénétré  d'Air,   &  c'eft  TAîr  qui  dans 
fon    Syftêmc  fait  la  rougeur  du  San;^.     II 
change  très-promptemcnt  le  Sang    veineux 
co  Sang  artériel  quant  à  la   couleur.    Que 
l'on  tire  du  Sang  veineux  par  une  très-petite 
ouverture,  afin  que  le  filet  qui  fortira  rcn-- 
contre  plus  d'Air  que  ne  feroit  un  plus  cro$^ 
jet,  &  que  dans  ce  mime  deflcin  on  reçoive* 
ce  Sang,  non  dans  une  poclette,   mais  fut' 
une  afliette  platte,  il  fera  auffi  vermeil  que* 
du  Sang  artériel. 

En  voilà  aflés  pour  donner  quelque  idée 
înftruâîve  àtl  Eclair cijffeinens  de  M.  Hclvétîus.- 
Toute  cette  conteilatîon  peut  encore  donner 
une  inûruâion  importante,   c'eft  fur  Thon^ 
néteté  &  la  polîceire  qui  devroit  être  dans  les- 
d'ipures  des  Savans.    Les  deux  habiles  Ad^ 
verfidres  en  ont  cxaéicmcnt  fuivi  toutes  les 
règles,  &  ce  font  en  effet  les  plus  habiles ^ 
qui  les  fnivent  le  mieux.    Autrefois  on  en 
étoit  fi  éloigné,   que  c'étoic  un  fcandale  &- 
wie  home  pour  la  Science  &  pour  l'Huma- 
nité même;  mais  encore  aujourd'hui  qu'on- 
n^ôftroît  plus  prendre  ce  ton  extravagmt,  la- 
▼raye  p.oUteiTc  n'cft  pas  trop  commune.- 

B>fr^  M;. 
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.  M.  Helvétîus  a  joint  à  fcs  EcUlrciJftmtnu 
«ne  Lettre  Latiae  adreflfée  à  M.  Winflow  » 
Sur  la  Struàurt  de  U  Glande,  Mais  cette  Let- 
tre entre  dans  un  détail  trop  particulier  d'A.* 
natomie  ,  &  prefque  tout  ce  que  nous  ea 
pourrions  rapporter ,  nous  Pavons  déjà  dit 
dans  quelques  Hiftoires  précédentes ,  princi- 
palement dans  celles  de  1711  *  &  1712  f. 

CE  fut  auilî  en  cette  même  année  que  pa- 
rut un  Livre  de  M»  Morand,  intitulé 
Traiiè  de  h  Taille  au  Haut  Appareil^  kc.  La 
manière  ordinaire  de  tailler  de  la  Pierre  s'ap- 
pelle au  grand  Appareil^  par  oppofilion  à  une 
autre  moins,  pratiquée,  qu'on  nomme  ««p^* 
fit  Appareil ,  parce  qu'elle  demande  moins 
d'Initrumens.  Nous  avons  parlé  en  1699  j^. 
il'une  troifieme  manière  qui  porte  le  nom  de 
Frère  Jacques^  fon  inventeur.  On  la  nomme 
aufli  ppéraùm  lat/rale.  Nous  ne  définiifons 
point  ici  toutes  ces  opérations ,  ni  nous  n'ex-* 
pliquons  en  quoi  elles  confident, parce  qu'il 
faudroit  un  détail  trop  particulier  &  trop  cxaéfc 
d'Anatomie&  de  Chirurgre,&  qu^en  pareille 
matière  les  connoifFances  générales  n'en  font 
point;  à  peine  les  plus,  profondes  &  les  plus 
recherchées  fuflSfent-elles.  Nous  ne  voulons 
que  faire  une  hidoire  fort  abrégée,  qui  ne; 
laîffe  pas  d'intérelTer  le  Public. 

La  Taille  au  petit  Appareil  a  été  inventée 
&  décrite  par  Celfe,  qui  vivoit  dans  le  i^r 
Siècle  de  TEglife..    Qii  croit  communément 
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qiK  {bus  le  règne  de  Louis- XI  il  fe  fit  ea 
France  fuc-un  Crimioel  011e  expérience  de 
U  TsùUe  qui  léofllt;  mais  elle  dt-fi  mal  rap» 
portée  par  les  premiers  Hiftoriens»  apptrem-* 
ment  fort  Ignorons  en  Chirurgie ,  qu*on  ne 
peut  pas  même  s'afTûrer  qu'elle  fût  faite  pour 
la  Pierre  de  laVeflie,quoiqae  l'opinion  com- 
mune ait  voaln  depuis  l'entendre  en  ce  fena* 

U. 

Si  ce  fut  Topération  de  la  Pierre ,  elle  fut 
au  petit  Appareil ,  car  le  grand  n'a  été  in^ 
venté  que  vers  l'an  15-00, par  Romanis,  Mé- 
decin de  Crémone,  &  publié  par  fon  difciple 
Maiianus  en  ifii* 

En  15-60  Pierre  Franco  ,  Chirurgien  Pro» 
Tençal,  voulant  tirer  la  Pierre  à  un  Enfant 
de  Lau&nne  âgé  de  deux  ans ,  fut  obligé  par 
les  circonftances  aune  opération  nouvelle, 
dont  il  étoit  lui-même  effrayé ,  &  q.ui  cà  ce 
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que  par  cette  opération  on  fait  une  playe  à 
la  fubftance  de  la  VeUie,  &  qu'Hippocrate , 
&  par  conféquent  après  lui  une  longue  &  in- 
nombrable fuite  de  Médecins,  avoient  déci- 
dé que  les  playes  de  la  VeiCe  étoient  nécef- 
làirement  mortelles. 

Il  arriva  pourtant  que  20  ans  après  FraUî- 
co,  Rolfct,  Médecin  François,  guidé  par 
la  feule  force  de  fon  génie  &  de  fes  grandes 
connoiffances  Anatomiques  ,  car  on  croit 
qu'il  ne  connoUToit  pas  encore  l'opération  de 
Franco,  eut  le  courage  de  ju^cr  que  le  Haut 
Appareil  étoit  poffible  ;    mais  il  n'alla  pa^ 
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jufqu*à  l'éprouver ,  foît  par  un  refte  de  dé^ 
fiance,  foit  bien  plutôt  faute  de  trouver  desi^ 
Malades  qu5  s'y  voulufTent  erpofer. 

Le  Haut  Appareil ,  dont  on  n'avoît  vu  au- 
cun fuccès  que  celui  de  Franco,  condamné 
par  Franco  même, tomba  donc  dans  i^oubli^ 
il  ce  n'efl:  qu'il  en  reftadans  quelques  Livres* 
quelque  idée  fort  confufe,  &  on  ne  pratiqua 
d'opération  que  celle  du  ^rand  ou  du  petit 
Appareil,  jufque  versla  lin  du  Siècle  paflfé^ 
que  le  Frère  Jacques  en  apporta  à  Paris  une 
Nouvelle  qui  avoit  beaucoup  de  réputation  en 
Franche-Comté»  Mais  cette  réputation  fiic 
entièrement  détruite  à  Paris,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  M.  Rau,  célèbre  Profefrcùr  en 
Anatomîe  &  en  Chirurgie  à  Leyde,  ne  fon- 
geât  à  reâîfier  cette  Méthode,  êc  il  en  vînt 
heureulèmcnt  i  bout.  Aujourdhui  elle  ne 
porte  prefque  plus  que  fon  nom,  qu'on  a 
fiibftitué  à  celui  du  premier  Inventeur. 

Peut-être  cette  nouveauté  fut-elle  l'ôcca* 
iioti  qui  tourna  les  efprits  du  côté  de  cette 
Ibrte  de  recherche;  d'ailleurs  l'opération  la- 
térale de  M.  Rau,  tcllcdu  moins  qu'elle  a 
été  décrite  après  fa  mort,  avoît  beau  coupole 
diflSculté.    M.  Douglas,  très-habile  Chirur- 
gien Angloîs ,  fut  le  premier  qui  ayant  ra- 
maffé  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  lumières^ 
éparfes  çà  &  là  fur  le  Haut  Appareil ,  aux- 
quelles il  joignît  les  fienncs,  renouvella  en: 
1719  cette  opération  oubliée,  &  qui,  à  pro- 
prement parîcr,  n'avoît  point  encore  été  une 
opération.    On  peur  bien  juger  qu'il  eut  à 
effuyer.les  defagrcmens,  les  difficultés,  les- 
^ppolitions  attachées  à  toutenouveauté  ,niAis 
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cflcore  plus  à  anenoaveauté  dangereufcpour 
il  vie  des  hommes.  Il  fut  juftifié  par  le  fuc- 
6CS.  M.  Chereiden,  autre  çtand  Chirurgien 
de  la  même  Nationale  fuivicauffi*tôt,  &  en 
peu  de  tems  quelques  autres  groffirent  le 
nombre  des  Novateurs*  De  31  Malades  taiN 
lés  en  peu  d'années  félon  cette  Méthode,  il 
n*en  mourut  que  cîna.  Le  courage  de  tant. 
de  Malades ,  qui  fe  livrèrent  2  une  opération 
nouvelle  de  cette  cfpece ,  n*eft  pas  moins  rc-» 
marquable  que.  Theureufe  audace  des  Chirur* 
giens. 

Il  s'eft  fait  en  Angleterre  plnfieurs  bons^ 
Ecrits  fur  ce  fujet,  îlr contiennent  prîncîpa* 
lement  tous  les  détails  inftruflifs  des  Opéra-^ 
tions  &  des  Cures;  M.  Morand  en  donne 
dans  le  Livre  dont  nous  parlons  ici,  ou  des 
tradoâions,  ou  des  extraits.  Enfuite  il  rap* 
porte  une  Opération  quMÎ  a  faite  lui-même 
au  Haut  Appareil ,  &  quoique  la  fin  en  aie 
été  malheureufe,  il  la  rapporte  fans  craindre 
de  la  décréditer,,  parce  qu'il  a  été  avéré  que 
le  Malade,  qui  mourut  le  ^i"»  ;our,  mou- 
rut par  fa  faute.  Il  donne  aufli  la  relation 
d'une  autre  Taille  au  Haut  Appareil  faite 
heureufemcnt  fur  un  Enfant  de  4  ans  par  M» 
Bcrrier ,  Chirurgien  de  S«  Germain  en  Laye. . 

Il  y  faut  joindre  une  féconde  opération 
dite  depuis  le  Livre  de  M.  Morand  à  un 
autre  Enfant  de  13  i  14  ans  par  le  même  M. 
Berner;  l'Académie  a  vu  les  deux  Enfanf  en 
très-bonne  famé.  Voilà  tout  ce  qui  s'eft  fait'* 
en  France  jufqu'l  préfent  de  Tailles  au  Haut 
Appareil.  Le  génie  léger  A  vif  de  la  Nation 
eit  pourtant  circonlpcâ  dans  les  occalîons- 
importantes-  Le- 
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Le  Livre  de  M.  Morand  finit  par  uneLet* 
tre  que  M.  Winflow  lui^drefle  fur  de  nou- 
velles attentions,  de  nouvelles  précautions 
qu*il  a  imaginées  pour  le  Haut  Appareil, 
auxquelles  il  joint  des  Remarques  curieufes 
&  inûruûires  fur  quelques  matières  qui  fe 
préfentent  en  fon  chemin.  M.  Morand  avoit 
déjà  limplifié  la  Méthode  Angloife,  mais  en 
pareille  matière  on  ne  fauroit  rechercher  le 
mieux  avec  trop  de  fcrupule,  il  ne  peut  y  a* 
voir  de  minutie. 

M.  '  Morand  nVft  pas  fi  prévenu  pour  le 
Haut  Appareil ,  qu'il  le  voulût  préférer  eir 
toute  occafion.  Il  a  cherché,  &  c*e(l  là  une 
des  grandes  utilités  de  fon  Livre ,  à  diftin- 
guer  les  cas  plus  convenables  à  l^opération. 
ordinaire,  ou  à  la  nouvelle.  L'avantage  eft 
l^and  d*en  avoir  pluneur$,&  il  faudroit,sML 
étoit  poflible,  empêcher  que  Tufage  plus  dé- 
claré pour  Tune,,  ne  nous  privât  de  Tautre. 
M.  Morand  a  vérifié  à  Londres  que  lesAn- 
gloîs  avoient  abandonné  le  Haut  Appareil,, 
excepté  M.  Douglas  feul  ,  qui  le  foûtienc 
toujours.  M.  Chefelden  croit  Topératfoa 
latérale  meilleure,  mais  en  Tentr éprenant  il' 
a  pluiîeurs  fois  déclaré  que  fi  elle  ne  lui 
réuflifloit  pas,  il  retourneroit  pLutôt  au  Haut 
qu'au  Grand  Appareil 
•  M.  Douglas  a  traduit  en  Anglois  ce  que 
M.  Morand, traducteur  de  TAngloîs  en  par- 
tie ,  avoit  mis  de  nouveau  dans  fon  Livre» 
Les  langues  des  Nations  favantes  ne  fau- 
roîent  trop  pratiquer  entre  elles  ce  commer.» 
ce  &  ces  échanges. 

Nous 
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NOus   renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 
*  L'Ecrit  de  M*  Maloct  fur  une  Anquîlo^ 
fe  iinguliere. 

f  £t  les  Obfervations  de  M-Deflaades  far 
des  Vers  d'une  elpece  iinguliere. 

^  ?.  les  M.  p.  2t|« 
t  Y.  les  M.  p.  s^s* 

CHIMIE. 


SUR  LES  HUILES  ESSENTIELLES 
DES    PLANTES.^ 

CEtte  matière  a  d^ja  été  traitée  dans 
THift.  de  lyai  f.  M.  Geoffroy  le  cadet 
la  coatinue,  après  Tavoir  plus  approfondie 
par  des  expériences  &  des  réflexions  nouvel- 
les. Il  s'agit  de  la  reâification  des  Huiles 
eflèntîelles  des.  Plantes ,  c'eft-à*dire ,  de  les 
a¥oir  dans  un  état  où  elles  s'altèrent  &  fe 
corrompent  le  moids,  &  le  plus  lentement 
qu'il  £bît  poiOble ,  ou  de  les  j  remettre  auffi* 
tôt  qu'on  s^apperçoit  de  l'altération.  Il  eft 
bon  de  connoitre  les  fignes  de  cette  altéra*- 
tion  naiûànte,  parce  qo'oa  ne  peut  7  remé- 
dier 
V  T.  les  M.  p-  U4*      t  ^  47.  «c  fuir* 
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dîcr  trop  tôt.  Hofman  a  remarqué  <juc  s'il 
y  avoir  de  récriture  au  papier  qui  ^coifte  les 
Ëouteillcs ,  elle  s'effaçoît  ,  &  M.  Gcofliroy 
a  oblervé  de  plus  que  les  bouchons  de  Liè- 
ge commcnçoicnt  à  changer  de  couleur  ,  & 
devendicnt  d'an  blanc  jaunâtre.  On  voit  affé^ 
que  ces  effets  doivent  être  rapportés  aux  A- 
cîdes  les  plus  volatils  des  Huiles  eflenticlles, 
qui  fe  développent  &  s*en  féparent  avec  le 
tems. 

La  manière  de  rçâifier  les  Huîlcs  eflentîcl-^ 
les,  donnée  en  1721  par  M.'  Geoffroy,  étôit 
bonne  pour  celles  dont  on  a  facilement  une 
affés  grande  quantité  :  nous  avons  dit  que 
TElbrit  de  vin,  employé  pour  intermède,  en 
garaoit  toujours  unejportion,  qui  étoit  <i«- 
tant  de  perdu  pour  l^ÈJJence.  M.  Geoffroy 
donne  à  préfent  pour  les  Huiles  rares  une 
autre  méthode ,  où  il  n*cntre  point  d'întcr- 
mede.  Le  fin  confifte  en  ce  que  les  parties- 
les  plus  ténues  de  l'Huile,  qui  feules  &  par 
elles-mêmes  ne  s'éleveroient  pas  affés  par  la 
chaleur,  rencontrent  en  leur  chemin  ,  dès 

Ju'clles  commencent .  à  s'élever  ,  la  vapeur 
'une  eau  chaude  >  qui  leur  aide  à  monter 
julqu'à  un  Réfrigèrent,  d'où  elles  retombent 
dans  un  Récipient,  qui  lesraffemble.  Il  ref- 
te  après  la  reâification  une  réfidence  épaiffe  , 
làline,  en  confifteace  de  Baume.  C^e(l-là 
ce  qu'il  %  fallu  iHparer  de  l'Huile  eircnticlle , 
c'eft-là  ce  qHÎ  l'auroit  gâtée,  peut-être  en, 
peu  de  tems,  mais  toujours  dans  un  tems 
beaucoup  moindre  que  celui  qu'il  faudra  des* 
«rmais. 
M*  Geoffroy  paroît  avoir  été  furpris  de  la 

quaur 
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Qtiantké  de  réfidencc  que  lui  a  laîffée  unfc 
Effence  de  Bcrj;amottc  qu'il  ivoît  première- 
ment dillillée  lui-même  avec  tous  les  foins  & 
toutes  les  précautions  poflîbles  po\jr  l'avoir 
bien  pure.  La  réfidencc  de  plus  de  3  Onces 
d'Eflencc  a  été  de  J  gros. 

Les  Huiles  eirentielles  ont  toujours  par  la 
diftîllation  quelque  odeur  d*empireumc.  Ap- 
paremment les  parties  des  Plantes  qu'on  dif- 
tîllc^  les  plus  proches  des  parois  de  la  Cu- 
cuibite^  &  par  conféquent  les  plus  attaquées 
par  le  teu ,  fe  grillent ,  fe  rotîffcnt ,  &  pren- 
nent ua  goût  de  brûlé  qu'elles  communi- 
quent'au  rede.  La  réfidence  que  làinb  la 
rcâîficatîon  de  M.  Geoffroy  tient  encore  de 
cet  empîrcumc ,  mais  l'Huile  reâifiée  n'en 
a  plus  rien,  ce  qui  efl  un  arantage  confidé- 
fable. 

Un  autre  avantage  de  cette  réfidence ,  c'eft 
qu'elle  découvre  les  mélanges  frauduleux 
iqu'on  auroît  faits  â  l'Huile  eflcntîelle ,  elle 
offrira  prefque  aux  yeux  les  différentes. matiè- 
res dont  on  Tauroît  fophîftîquée,  foît  dés 
Huiles  groffieres  tirées  par  ocprelfion  ,  foit 
ûct  Huîlefs  moins  prétieufes ,  foît  de  l'Èfprît 
de  >in,  car  ce  font  là  les  trois  feules  fraudes 
poflîbles. 

La  réfidence  tft  une  concrétion  des  Sels 
effentîels  de  l'Huîlc  les  plus  fixes ,  avec  les 
parties  hnileufcs  les  plus  grofficrcs  ,  &  les 
plus  fixe»  auffi  ;  &  quand  cette  réfidence  a 
èt€  féparée  de  l'Effence,  il  ne  laîfl^e  pas  d'y 
ceftcr  encore  dequoi  faire  avec  le  tems  une 
céfidcnce  nouvelle ,  mais  en  moindre  quanti- 
tBL    Des-  Sels  moins  fixes  que  ceux  qu'on  a 

d'abord 
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d*abord  féparés  ,  s'uniront  arec  des  parties 
huileules,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  des 
Sels  eiïëatiels  d'abord  volatils  perdront  leur 
volatilité  ,  parce  qu'une  partie  de  Thumeur 
aqueufe  s'étant  évaporée,  ils  ne  feront  plus 
afiés  foûtenus ,  &  en  effet  THuile  en  vieillie 
fknt  perd  de  fa  fluidité. 

De-là  naît  un  phénomène  aiTés  furprenanc 
M.  Geoffroy  a  obfervé  que  l'Huile  d'Anis  , 
d'autant  moins  fluide  qu'elle  efl  pips  vieille  y 
en  cft  en  même  tems  d'autant  moins  fujettc 
à  fe  figer  par  le  froid.  C'ell  qu'afin  que  le 
froid  la  fige ,  il  faut  qu'il  unifle  étroitement^ 

S[u'il  colle  i  des  parties  huileufes  des  Sels  e£^ 
entiels ,  qui  n'y  étoient  pas  encore  unis  ,  & 
caufe  par-là  une  elpcce'dc  crilùlliGitîon.  Or 
le  froid  trouve  cette  opération  déjà  toute 
faite  dans  THuîle  d'Anîs .  qui  a  fuffilamment 
vieilli ,  &  il  n'en  peut  faire  que  ce  qui  en 
rede  à  faire  dans  celle  qui  e(t  moins  vieille. 
Il  y  a  des  Huiles ,  comme  celles  de  Rofes ., 
À^Enula  C^im/'iitf^ ,  de  Lauricr-Cerilc ,  qui  font 
figées  prefque  en  tout  tems,  apparemment  parce 
que  leurs  Sels  eflèntiels  étant  en  moindre  quan* 
dté  que  dans  J'Huile  d'Anis  par  rapport  à  la 
quantité  des  parties  huileufes ,  ils  rencon- 
trent toujours  aflfés  de  ces  parties  pour  s'f 
attacher ,  &  fe  criftallifer.  • 

Nous  avons  parlé  en  ^727  *  des  expérien- 
ces de  M.  Geoffroy  fur  le  froid  &  le  chaud 
des  Lfqueurs  y  la  recherche  préfente  l'a  con- 
diiit  naturellement  à  les  reprendre.  Selon  le 
raifonnement  phyfique  que  nous  venons; de 
faire  d'après  lui,  une  Effence  d'Anis  plus 
vieille  dcvoit  faire  baîffer  davantage  le  Ther- 
mo^ 
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roometrc ,  pmfque  cette  Effisnce  aroît  moins 
de  mouvement  de  fluidité ,  &  c*eft  ce  qui  eft 
irrité  ctFeâivement.  ,£]ie  devient  par  le  tems 
une  elpece  de  Savon  où  les  Sels  font  con- 
centrés avec  l'Huile;  &  le  Savon  ordinaire, 
quoique  mêlé  avec  TEIprit  de  vin,  fait  tou- 
jours baiiTer  le  Thermomètre  «au  lieu  qu'il 
haufle  par  le  mélange  de  r£lprit  de  vin  & 
de  r£au ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  en  1^27.  Cela 
indique  ^tEis  la  route  qu^il  faudra  fuivre  Pour 
appliquer  le  petit  Syftéme  phyfique  à  pluueurs 
autres  faits  ,  malgré  les  variétés  qu'on  y 
pourra  trouver.  AlTés  fouvent  ces  variétés 
étonnent  d'abord,  &  puis  confirment. 
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SUR  LES  DIFFERENS  VITRIOLS, 
ET   SUR    V  A  LU  N.* 

LE  s  Chimiftes  favent  depuis  un  tems ,  que 
la  bafe  du  Vitriol  vert  eft  un  Fer,  & 
celle  du  Vitriol  bleu  un  Cuivre,  diflous  l'un 
&  l'autre  par  un  même  Acide;  l'Art  eft  par- 
venu à  imiter  parfaitement  ces  deux  produc- 
tions naturelles.  M.  Geoffroy  le  cadet ,  en 
répétant  pour  une  plus  grande  confirmation 
quelques-unes  des  opérations  qui  ont  été  fai- 
tes à  ce  fujet ,  a  trouvé  que  fur  4  onces  de 
Vitriol  verr,  il  y  en  avoît  2  d'eau,  2  de  Fer 
&  I  d'Acide. 

Il  a  voulu  découvrir  la  composition  d'une 
autre  efpcce  de  Vitriol,  qui  eft  blanc  ,   & 

vient 

f  y.  les  Ji.   P*  4SI- 


^6      Histoire  be  l^Acaî>emie  Roy-ale 

vient  de  Goûar  ep  AUemagnç^  caràrégard 
Â'uae  4'"<^  çJLpecç,  qui  c;ft  v.^rtrWcuâtre  ,  Ott 
î^  tient  fur  que  la  baie  en  td  ua  mSki^Q  de 
Fer  &  de  Cuivre  ,  où.  U  For  oft  en  plus 
graudo  doic.  M.  Geo.tfit>y  a  c\^  quelques  ia- 
'dices  pour  foupçonner  que  la  Calamine  étoit 
une  des  matières  qui  eatroieiit  dans  la  com* 
pofitipn  du  Vitriol  blanc.  C'cft  une  Pierre 
qui  (e  trouve  Couvert  dans  les  mêmes  lieux 
où  font  les  Mines  de .  Cuivre ,  ainQ  elle  pa«* 
Toît  propre  à  fe  mJler  dans  la  cotnpofiuoEi 
des  Vitriols  en  jg^néral,  &  à  l'égard  du  blanc 
en  particulier;  il  y  a  des  Montagnes  entières 
de  Calamine  aux  environs  de  Goflar.  Ce 
Minéral  ayant  été  diflbus  dans  un  Acide,  en- 
fuite  bien  deflTéché ,  &  expofé  à  l'air ,  a  pouf- 
fé des  fleurs  falîncs ,  blanches ,  &  aifés  ilîpti- 
qûes,  ce  qui  fembloit  promettre  un  Vitriol 
blanc;  mais  après  un  long  tems  le  Vitriol 
qu'elles  ont  produit  n'a  été  que  que  vcrdâtre. 
Ainfi  jufqu*â  préfent  le  Vitriol  blanc  n'cft  pas 
connu,  c'eft- a-dire  fa  compofitîon. 

Celle  de  TAlun  n^  s'eft  pas  dérobée  de 
même  à  M.  Geoffroy.  Il  a  découvert  fûrc* 
ment  que  fa  bafe  ctt  une  terre  èolaire ,  il  faut 
toujours  foufetitendrc,  dîflbute  par  un  Aci- 
de. Les  Bols  font  des  terres  graîfleufes ,  dou- 
ces au  toucher,  &  fragiles.  Des  morceaux 
de  Pipes  de  Hollande,  faites  de  ces  fortes  de 
terres ,  des  morceaux  même  de  nos  Poteries 
communes  non  veriiîes,  qui  s^lmbibent  bien 
cle  l'Acide ,  parce  que  le  feu ,  qui  les  a  cui- 
tes ,  a  ouvert  leurs  pores ,  ont  donné  de  vrais 
Criftaux  d'Alun.  Il  eft  de  plus  à  remarquer 
qu'au  bout  de  deux  ans  les  Pipes  ont  poufDf 

4cs 
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des  filets  foycux,  feirblables  à  ceux  de  V^Hrm 
Jt  PLiiaie ,  &  qui  ont  végète  &  augtncntc  à 
fair. 

Cela  s'offre  heureufcmcnt  pour  confirmer 
ce  que  nous  avions  dît  en  1724  *  d'après  M» 
Geoffroy,  que  la  matière  de  TAlun  devoit  fe 
trouver  dans  le  Verre  dont  on  avoir  fait  de 
mauvaifcs  Bouteilles,  qui  gâtoîcnt  le  Vin. 
Ce  qui  n'ctoit  alors  que  deviné,  cft  préfente- 
mcnt  vu;  cette  forte  de  terre,  qui  elt  la  bafe 
de  l'Alun, étoit  mclée  dans  le  Sable  dont  on 
s'efl  fcrvi,  &  comme  elle  eil  fufceptible  de 
Paâion  des  Acides ,  dès  que  ceux  du  Vin 
l'ont  rencontrée,  il  s'en  eft  enfuivi  le  defor- 
dre  dont  il  s'agilïbît. 

La  Chimie  lait  tirer  également  ou  le  Fer 
contenu  dans  le  Vitriol  vert ,  ou  le  Cuivre 
contenu  dans  le  bleu.  L* Acide  qui  a  diffous 
l'un  &  l'autre,  agit  plus  aifémcnt  fur  le  Fer 
que  fur  le  Cuivre,  &  fi  on  préfente  à  dei 
lames  de  Fer  du  Vitriol  bleu  bien  diffous  & 
bien  étendu  dans  de  Teau  chaude  ,  l'Acide  de  ce 
Vitriol  abandonnera  fon  Cuivre,  &  ira  ron- 
ger le  Fer  avec  tme  fermentation  fenfible. 
Les  lames  de  Fer  fe  couvrent  alors  de  parti* 
cules  de  Cuivre,  particules  que  Ton  en  peut 
même  détacher  aifémcnt  pour  en  faire  par  la 
fonte  des  lingots  de  Cuivre  rouge  bien  pur  , 
&  fi  Ton  a  bien  envie  de  trouver  une  tranf- 
mutatîon  de  métaux,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent,  on  peut  croire  ,  ou  dire  dv^ 
moins  que  le  Fer  a  été  changé  en  Cuivre  : 
mais  l'erreur  ou  la  tromperie  feroît  groflîerc, 
&  M.  Geoffroy  prouve  de  plus  qu'elle  feroit 

înu- 
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inutile ,  &  faas  profit ,  ce  qui  e(l  le  plus  dé* 
cifif  par  rapport  à  ceux  qui  promettent  des 
tranlmutacions ,  ou  à  ^ui  bn  en  fait  elpérer  : 
mais  les  Chimiiles  habiles  &  finceres  courent 
rifque  d'être  toujours  crûs  trop  tard. 


OBSERFAtlONS  CHIMIQUES. 

I. 

MLeFévrc,  Médecin  d'Uzcs,  Corref- 
.  pondant  de  l'Académie,  de  qui  il  a 
déjà  été  parlé  en  1715'  * ,  a  envoyé  la  maniè- 
re de  faire  un  nouveau  Phofphore ,  qui*  s'en* 
flâme  par  être  Amplement  préfenté  à  l'air. 

Il  ell  compofé  de  demi-once  de  Limaille 
de  Fer  nouvellement  faîte,  2  Gros  de  Soafre 
commun ,  &  6  Gros  d^£au  commune  ;  on  y 
peut  ajouter  10  Grains  de  Colophone.    Ces 
matières  ayant  été  pcfées ,  &  mifes  à  part  , 
on  pilera  dans  un  petit  Mortier  environ  un 
demi-Gros  du  Soufre  pefé,  &  on  y  mettra  la 
Colophone,  fi  on  en  employé,  pilce  de  mô- 
me, &  enfin  le  refte  du  Soufre.    Lorfqu'oii 
aura  une  poudre  bien  fubtile,  on  y  ajoutera 
la  Limaille  de  Fer,  &  on  mêlera  bien  le  tout 
cnfemble,  jufqu'à  ce  que  le  Fer  ne  paroiffè 
plus ,  &  que  la  couleur  Ibit  bien  égale  par* 
tout.    On  ajoutera  alors  if  ou  20  Grains  de 
l'Eau  pefée,  on  pilera  bien  le  tout  enfemble, 
on  remettra  un  inllant  après  la  même  quan- 
tité d'Eau,  ou  quelque  peu  davantage ,  enfin 

juf- 
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j'^fqu'à  ce  que  le  mtlange  foit  en  confiftence 
de  pâte  fblide ,  s^écrafant  facilement  fous  les 
doigts  ,  fans  itre  cependant  trop  humcâé. 
La  matière  aînfi  préparée ,  on  la  mettra  fut 
le  champ  dans  un  Matras  qui  puîfTe  contenir 
1  ou  3  Onces ,  &  on  verfera  dclTus  de  l'Eau 
pcféc  jufqu!à  ce  qu*elle  furnagc  de  i  ou  x 
lignes;  cette  matière  demeure  précipitée  aa 
fond  du  Matras ,  &  rcffemble  à  une  poudre 
gnimeléc.  On  mettra  enfuite  le  Matras  i  un 
feu  de  Sable,  tel,  que  la  main  puiile  facile- 
ment fupportcr  la  chaleur  du  Matras.  Dès  que 
la  matière  commencera  à  s'échauffer,  elle  fer- 
mentera, noircira, fe  gonflera ;îl  faut  alors  y 
ajouter  quelques  gouttes  d*eau ,  te  la  remuer  en 
tous  lêns  aTcc  un  fil  de  Fer;  on  continuera  de 
mcmede  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  met- 
tant toujours  quelque j  gouttes  d'eau ,  &  lors- 
qu'elle fera  toute  employée ,  le  mélange  fera 
devenn  très-noir  &  liquide  ;  on  le  laiflëra  en 
cet  état  repofer  quelques  heures,  &  même 
toute  une  nuit ,  fans  feu ,  &  fans  y  toucher. 
Ceft-là  la  première  partie  de  l'opération ,  & 
celle  qui  demande  le  plus  de  foin.  Sur-tout 
il  faut  prendre  extrêmement  garde  que  le  feu 
ne  foit  trop  fort  *  &  il  vaudroit  mieux  qu'il 
fût  an  peu  trop  loîble,  car  il  eft  effcntiel  qut 
le  Soun-e  qu'on  employé  ne  fe  brûle  pas.  De 
plus,  la  matière  fe  gonfleroit  trop  par  une  fer- 
mentation violente ,  &  fortiroit  par  le  col  du 
Vaiflcau. 

Pour  achever  Topération ,  on  vcrfe  fur  la 
matière  rcpofée  un  peu  d'eau  qui  y  fumage  , 
oa  met  le  Matras  à  un  feu  de  Sable  plus  fort 
que  le  précédent ,  &  on  rcconnoitra  qu'il 
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Médecine, parce  que  la  difficulté  de  la  diflb- 
lutîon  àc  la  Crème  de  Tartre  fait  qu'on  a  de        ^ 
la  peine  à  la  faite  prendre  întérîcurernent-    Il 
a  éprouvé  que  12  onces  d*Eau  bouillante  ne 
peuvent  difioudre  que  dcmî-once  de  Crîftaux 
entiers  de  Crème  de  Tarire.    Si  on  les  ré- 
duit en  poudre  fine ,  alors  cette  même  quan- 
té  d'Eau  bouillante  eu  diflbudra  7  dragmes  ; 
mais  à  mefureqae  I^Eau  &  refroidira ,  là  ma- 
tière dilfoute  fe  reformera  en  Criftauz.    L'o- 
pération qu*il  propoie  n'eft  pas  xuie  diilblu- 
tion  fimple  de  la  Crème  de  l'artre;  mais  el- 
le a  cela  de  Singulier ^  qu'il  employé  pour 
cet  effet  un  Sel  prefque  auffi  difficile  à  dif- 
foudre  que  la  Crème  de  Tartre»    Cependant 
ces  deux  Sels  unis  fe  diflolvent ,  fans  qu'ils 
puiûent  par  U  fuite  reprendre  leur  première 
forme. 

Il  pyrend  4  onces  deCriâal  de  Tartre  réduit 
en  poudre  très-fine,  qu'il  met  dans  un  Ma- 
tras  de  Verre  mince  qui  tient  chopine ,  qui 
puifle  réiifter  au  feu  ;  il  7  ajoute  2  onces  de 
Borax  pulvérifif  groffierement ,  avec  12  on- 
ces d'Eau  commune.  Il  place  le  Vaiifeau  fur 
le  Sable,  qu'il  échauffe  pcu-à-peu  jufqu'i 
faire  bouillb:  la  liqueur  pendant  ua  quart 
d'heure.  Par  cette  ébullitîon  le  Grillai  de 
Tartre  &  le  Borax  fe  dlûTolvent  paifiblement 
&  fi  parfaitement,  qu'ils  ne  reprennent  piua 
de  forme  folide.  La  liqueur  demeure  claire, 
fans  avoir  perdu  l'acidité  naturelle  à  la  Crè- 
me de  Tartre,  Si  au  lieu  de  Griûal  de  Tar- 
tre, l'on  employé  le  Tartre  crud,  la  diflblu- 
lion  fera  rougeâtre,&  il. faudra  la  filtrer  pour 
tfparer  la  lie  dont  le  Tartre  fe  trouve  toû- 
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lonrs  chargé.  Sî  Ton  évapore  lentement  la 
diflblntioQ  de  ces  deux  Sels,  elle  s'épaiffira 
nifenfiblement,  &  deviendra  prefque  fembla-* 
ble  à  la  Gomme  de  Prunier.  Si  on  expofe 
cette  maiTe  gommeufe  i  Thumidité,  elle  s*y 
léfoudra  pea-à-peu  comme  le  Sel  de  Tartre. 
Il  efi  très  Singulier  que  la  Crame  de  Tartre,, 
qui  feule  n*eft  pénétrable  ni  à  l'£au  froide, 
Bi  à  rEfprît  de  Vinaigre,  ni  à  l'Efprit  de  Vin,, 
devienne  foluble  lorfqu'elle  a  été  fondue 
avec  le  Borax.  Cette  opération  ne  pectt  guère 
manquer  d'être  utile,  puifque  Tunion  de  la^ 
Crème  de  Tartre  avec  fon  Sel  fixe  dans  la- 

Préparation  du  Sel  végétal,  on  iTartre  folu- 
le,  produit  une  préparation  d'un  aufli  grand 
ulage-en  Médecine  que  Teft  un  Sel  apéritif 
&  purgatif.  Un  autre  avantage  eft  de  pou* 
voir  conferver  à  la  Crème  de  Tartre  dîilouie' 
tonte  fon  acidité,  en  la  rendant  foluble  par 
le  Borax,  au  lieu  que  le  Sel  de  Tartre  dé- 
troit en  fermentant  TAcide  de  U  Crème  de 
Tartre.  M.  le  Fevre  fe  fen  auffi  de  Topéra- 
tion  du  mélange  du  Borax  avec  THuile  de 
Vitriol,  publiée  par  M.  Homberg;  mais  il 
croit  qu'il  vaudra  mieux  unir  un  Acide  végé-' 
tal  avec  le  Borax ,  que  d'y  joindre  un  Acfde 
minéral  trop  fixe. 

r  1 1: 

La  confomm'ation  des  Eaux  fortes  pour  le 
Départ,  eft  un  objet  de  commerce  allés  con- 
fidérable.  Il  y  a  même  eu  des  tems  où  elles 
étoîent  montées  i  un  très-haut  prix  ,fur-rout 
rers  la  fiii  de  la  Guerre  dernière,  où  l'on 
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pouvoit  à  peine  trouver  du  Salpêtre  pour  I* 
fabrication  de  la  Poudre;  on  étoit  même  o- 
bligé  alors  d'en  faire  venir  des  Pays  écran* 
gers;  on  en  tiroit  auffi  les  Eaux  fortes,  & 
même  quoiqu*aujourd*hui  on  les  fafle  en  ce 
Pays-cî,on  ne  laiflc  pas  d*en  tirer  une  gran- 
de parcie  de  Hollande ,  &  la  confommation 
en  eft  fort  grande  en  certains  tems ,  comme 
dans  les  Refontes  générales  d'Efpeccs.  Tout  , 
le  monde  connoît  l'opération  du  Départ  ;  on 
met  dans  TEau  forte  un  mélange  d'Or  '& 
d'Argent  fondus  enfemble,  l'Eau  forte  dif- 
fout  l'Argent,  &  laifFe  précipiter  les  parties 
d'Or  en  poudre  noire  ;  on  met  enfuite  dans 
la  diflblution  d'Argent ,  aifoiblie  par  deux 
parties  d'Eau  commune ,  des  lames  de  Gui* 
vre,  alors  l'Acide  s'unit  au  Cuivre,  &  aban* 
donne  l'Argent,  qui  fe  précipite  en  Chaux. 
Après  cela  l'Eau  de  la  diifoluiion  s'appelle 
£tf»  féconde  ,  &  ordinairement  on  la  jeice 
comme  xi'érant  plus  propre  à  rieô.  Cepea* 
dant  dans  les  grands  travaux ,  comme  à  la 
Monnoye,  on  en  retire  auparavant  le  Oui-- 
vre,  en  le  faifaut  précipiter  par  le  moyen  du 
Fer  qu'on  met  dans  l'Eau  féconde.  Quoique 
cette  dernière  précipitation  foit  jnpins  exaâe 
que  les  autres  ,  on  retire  toujours  par  ce 
moyen  la  plus  grande  partie  du  Cuivre^  mais 
l'Eau  forte  eil  entièrement  perdue,  lletl  affés 
étonnant  que  dans  le  nombre  prodigieux  de  ^ 
recherches  de  toute  efpece  qui  ont  été  faites 
fur  cette  matière ,  un  ne  fe  ibit  point  appli* 
que  à  retirer  ces  Eaux  fortes  ;  il  faut  qu'on 
Tait  crû  ou  trop  difficile,  ou  de  trop  de  dé« 
penfci  pour  l'avantage  qui  pouvoit  en  reve« 
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M\u  II  y  a  ea  cependant  en  difffrcns  tems 
plaiieurs  Artiftes  ^ui  ont  connu  cette  prati- 
que^ &  $*en  fout  lervis  ;  mais  ils  en  ont  fait 
un  (ecret ,  &  perfonne ,  que  Ton  lâche ,  n'eu 
t  écrit  ,  ou  ne  s'en  eft  fcrri  publiquement 
dans  aucun  travail. 

Le  S'  Antoine  Amand,  dont  M.  du  Fay 
tient  plu  Heurs  opérations  de  Chimie  aflTéf 
finguiieres ,  &  entre  autres  la  manière  de  pu* 
rifier  l'Or ,  qui  pafle  communément  pour 
tenir  de  TEmeril  '*',  lu!  a  appris  une  Métho- 
de pour  revivifier  l'Eau  forte*  Il  avoit  de* 
mandé  le  fecret.  parce  qu'il  avoit  en  vue 
d'en  faire  un  étabUfl!èment  utile  pour  lui ,  ce 
qu'il  a  fait  avec  beaucoup  de  fuccès;  depuis 
ce  tems-Ià,  il  a  permis  à  M.  du  Fay  d'en 
faire  part  à  l'Académie,  &  on  a  crû  la  chofc 
affés  importante  pour  ne  pas  négliger  de  la 
rendre  publique. 

On  ramaflédans  pluGeurs  Tonneaux  l'Eaa 
féconde  chargée  de  Cuivre,  c'eft- à-dire,  a* 
vaut  que  de  le  faire  prédpiter  par  le  mbyen 
du  Fer  9  on  en  remplit  une  grande  Chaudière 
de  Cuivre  placée  fur  un  Fourneau ,  &  on  la 
fait  bouillir  jufqu'i  ce  qu'il  y  en  ait  environ  la 
moitié  d'évaporée  ;  on  remet  de  nouvelle 
Eau  féconde,  on  continue  d'évaporer  &  de 
remplir  la  Chaudière,  jufqu'à  ce  que  la,  fu- 
mée qui  en  fort  commence  à  avoir  une  odeur 
d'Eau  forte.  Si  l'on  Ikvoit  précifément  quel* 
le  quantité  d'Eau  commune  ona  jettée  fur  la 
diffolution  d'Argent  ,  ce  feroit  la  mefure 
Julie  de  l'évaporation  qu'il  en  faut  faire ,  maia 
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comme  le  plus  fouvent  ou  la  met  au  haxard^ 
îl  fuflSt  de  faire  ccfler  le  feu,  lorfque  Von» 
commence  à  appcrccvoîr  Tôdeurd^au  forte. 
Comme  les  Acides  font  chargés  de  Cuivrcb 
autant  qu'ils  le  peuvent  être,  ils  n^endom* 
jnagent  point  la  Chaudière,  ou  du  moins  G 
peu  ,  que  M.  du  Fay  a  vu  la  même  fervîr 
pendant  près  d'un  au  à  un  travail  prefque 
continuel. 

On  verfera  par  inclination  ces  Eaux  ainiî 
évaporées  dans  des  Cucurbites  de  Grès;  îL 
faut  que  ce  foit  par  inclination,  parce  qu^on 
trouvera  aa  fonds  de  la  Chaudière  une  petite 
portion  d'Argent  qui  s'étoit  encore  foûccnue 
dans^l'Eau  féconde,  &  que  la  longue  ébulli- 
tion  a  fait  précipiter  ;  &  c'eft  encore  un  avan- 
tage de  cette  opération  ,  <iui  mérite  d'être 
compté. 

Au  lieu  des.  Cucurbites  ordinaires ,  on  fe 
fcrt  fort  commodément  de  ces  grands  Pots^ 
de  Grès  dans  lefquels  leBeurre  falé  arrive  or- 
dinairement à  Paris ,  on  les  lute  fort  exac- 
tement ,  &  on  y  adapte  un  Chapiteau  de  Grès,.' 
dont  on  enduit  auiC  les  jointures  avec  du  lut. 
Comme  les  vapeurs  s'élèvent  en  abondance,. 
&  que  cette  diflillation  va. fort  vîte,  il  e(t 
bon  que  les  Chapiteaux  ayent  un  bec  de  cha- 

Îue  côté ,  afin  d'y  mettre  deux  Récipiens. 
>ans  les  grands  travaux  on  place  dans  un 
Fourneau.de  Brique  fait  exprès  Sx  ou  huit 
de  ces  Pots  à  côté  l'un  de  l'autre,  ils  font 
enfoncés  dans  le  Fourneau  d'environ  les 
deux  tiers  de  leur  hauteur,  &  foûtenus  par 
Vc  fond  fur  des  barres  de  Fer;  le  Fourneau 
oit  long  &  étroit,  &  on  le  ferme  par  en  haut 
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^ecdcs  BrîqBCs  &  du  lut  quî  joignent  fei 
paroîs  aux  Pois,  afin  que  la  flamme  nepuîfTe 
y  paffcT,  &  on  laîlTe  feulement  une  ouvertu- 
re au  boutoppofé  à  celui  par  lequel  on  met 
le  boîs  ;  on  met  cnfuire  le  feu  au  Fourneau 
fans  beaucoup  de  précautions ,  il  faut  feule* 
ment  prendre  garde  qu'il  ne  foit  pas  tropvîo» 
lent  dans  les  commencemens,  parce  que  la 
liqueur  s'élevcroît  tout  d'un  coup,  &   palfe- 
roit  dans  le  Récipient  comme  dans  toutes  les 
dîitillations-,  mais  il  n'y  a  qu'à  reiitrctenîr  ' 
de  façon  qu'elle  bouille  toujours;  on  aura 
€«  foin  de  n'emplîr  ces  Pots  qu'environ  iuf- 
qu'aux  deux  tiers, &  de  mettre  un  pen  d'Eau 
dans  chaque  Récipient,  afin  que  les  vapeurs* 
fecondenfant  plus  aîfément.    Lorfqu'on  au- 
ra diftîlîé  environ  les  trois  quarts  de  l'Eau 
forte,  on  laîflcra  éteindre  le  feu  &  refroidir 
les  Vaiflèaux;  on  délutera  enfuite  les  Chapî-- 
teaux  pour  remettre  dans  les   Pots  de  nou- 
velle tau  Icconde,  ce  (que   Ton  continuera' 
ainii  trois  ou  quatre  fois,  afin  de  ne  pas  reti-- 
rer  fi  fouvent  les  Pots  du  Fourneau ,  lorC-  • 
qu'ils  y  feront  une  fois  placés.    A  la  fin ,  &  • 
lorfgu'ôn  jugera  qti'il  peur  y  avoir  dans  cha- 
que Pot  environ  le  quart  '  de  fâ  hauteur  de  - 
Ohaux  de  Cuivre,    on  pouffera  le  feu  plu$^ 
vîvemem  jufqu'à  ce  que   le   fond  des  Pots 
rougîflc,  &  qu'on  voye  qu'il  ne  diftitle  plnt  ^ 
r/en;  on  ceflera  le  feu  alors,  &'  on  retirera 
des  Pots  tout  le  Cuivre  réduit  en  poudre  noi- 
rt,  on -mêlera  enfemble  les  Eaux  de  tous*» 
les  RécipicHS^  afin  qtl'elle  foit  toute  égale; 
&  comm'e  prefque  toujours  elle  fe  trouve - 
t»op;fQi«€  'piHir  les  ufages  auxquels  on  l'em* 
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ploye  ordinairement,  on  l'affolblit  avec  de 
l'eau  autant  qu*on  le  juge  à  propos»  Cette 
Eau  forte  revient  à  près  de  mpicié  meilleur 
marché  que  TEau  forte  ordinaire,  en  ne 
comptant  le  prix  de  TEau  féconde  que  par 
la  valeur  du  Cuivre  qui  y  e(l ,  &  que  Ton 
retire  préfque  uns  aucune  pprte.  Elle  a  en- 
core un  avantage  fur  TEau  forte  ordinaire  ^ 
c*e(l  qu^elIe  ne  contient  point  de  Sel  marin  ^ 
&  qu*on  n'eft  pas  obligé  de  iVn  ftfparer  com- 
me on  fait  ordinairement ,  en  faiCtnt  diifou- 
dre  une  petite  quantité  u'Argent  qui  blanchit 
r£au  forte ,  la  trouble ,  &  fair  précipiter  le 
Sel  marin  qu'elle  contcnoit;  c'elt  un  incon- 
Urénieut  que  celle-ci  n'a  point, ce  qui, quand 
toutes  chofes^  feroient  égales  d'ailleurs  »  la. 
doit  faire  préférer  à  l'autre. 

La  Chaux  de  Cuivre  qu'on  retire  de  cette 
opération  efi  aifés  difficile  à  fondre,  G  Toa 
fé  fert  d'un  Creufet  à  l'ordinaire  ,  parce 
eu^elle  eft  déjà  dépouillée  d'une  partie  de  fes 
ooufres,.  ayant  été  rougie  au  feu  ;  il  eil  mê- 
me arrivé  deux  ou  trois  fois  à  M.,  du  Fay  de 
la  calciiier  entièrement  >  en  voulant  la  fou?» 
dre  de  cette  xnaniere ,  &  d'en  faire  un  beau 
Verre  opaque  ,  brillant,  dur,  jfiune,  méid 
déveines  qoires,.  &  fcmblable  à  de  certaines 
Agathes.  Mais  voici  la  manière  de  le  fondre, 
en  peu  de  tems  &  avec  beaucoup  de  facilitée 

On  met  dans  une  bonne  Forge,  dont  la 
CafTe  (bit  profonde  &  bien  faite ,  du.  Char*^ 
bon  de  bois  qu'on  allume  bien,  on  y  en  remet 
de  tems  en  tems  de  nouveau  jufqu'â  ce  que  la 
Cafle  ;oit  rouge«  On  jette  alors  peu-à-pei» 
U  Chaux  de  Cuivre  fur  le&  charbOAS  y  &  on 
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continue  de  fouffler  fortement.  Elle  ie  fond 
itors  £kns  peine,  &  coule  dansia  Caflè,  oà 
elle  demeure  en  fufion.  On  y  en  remet  tou- 
jours de  nouvelle  jufqu'i  ce  qu*elle  foie  tou- 
te employée.  On  laiile  alors  refroidir  laCsdV 
fe ,  &  on  trouve  un  culot  de  Cuivre ,  qu'on 
refond,  fi  Ton  veut ,  dans  un  Creufet  pour 
le  remettre  en  lingots.  Cette  opération  fe 
pratique  depuis  près  de  deux  ans  i  la  Mon* 
noyé  de  Paris  avec  un  avantage  confidéruF 
bk. 

NOns  renvoyons  entièrement  aux  Mi*' 
moires 
•  L'Ecrit  de  M*  du  Fay  fiir  la  Teinture- 
&  la  Diffolntion  de  plufieurs  efpeces  dePier* 
ses. 
t  L'Ecrit  de  M.  Lémery  fur  le  Borax^ 
4  Et  les  Obfervations  de  M.  Bourdelin  Iw 
la  Formation  des  Sels  Uxiviels*. 


^  T.  les  H.  p.  TOé 

ÎV.  le»  M.  p,  |i7i 
T>  kl  Ifc  p.  S4kf 
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BOTANIQUE. 

SUR  UNE  MALADIE  DU  SAFFRAN.  ^ 

CETTE  Maladie  dû  Saifran  a  le  plus 
terrible  nom  qu'elle  puiflc  avoir;  oa 
rappelle  la  Mert  dans  le  Gâtiuois,  où  Ton 
cialcive  beaucoup  cette  Plante.    En  effet  elle 
tue  infailliblement  le  Saffran ,  &  de  plus  el« 
paroit  contagieufe ,  mais  en  rond  ;  d'une  pre^ 
iniere  Plante  attaquée,  le  mal  fe  répand  à. 
celles  d'alentour  félon  des   circonférences 
circulaires  qui  augmentent  toujours,  &.on 
ne  le  peut  arrêter   que  par  des   tranchées . 
qu'on  fait  dans  le  Champ,  pour  empêcher. 
\%  communication ,  à  peu-près  comme  dans  . 
une  Pelle.    C'eft  dans  le.Prîotems,  dans  le 
tems  de  la  Sève,  ôc  lorfque  le  Saifran  de* 
vroit  avoir  plus  de  force  pour   réfifler   au^ 
mal ,  que  ce  mal  fait  fes  plus  grands  rava- 
ges. 

Comme  il  peut  caufer  des  dommages  con* 
ildérables,  M.  du  Hamel,   à  qui  d'ailleurs. 
2a  flmple  curiofItédePhyficien  auroic  pu  Suf- 
fire ,  en  étudia  l'origine ,  &  a^rès  un  nombre- 
de  recherches ,. car  il. eft. très- rare  que  les. 
premières  aillent  droit  au  but,  j'I  ladécoa-* 
vcit..  Une  Plante  parafite,  qui  ne  fort  ja- 
mais de  terre , .  &  .ne  s'y  tient  guère .  à .  moins . 

dCw 
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de  demi-pied  de  profondeur,  Ce  nourrit  aux 
dépens  de  l'Oignon  du  Saffran,  qu'elle  fait 
périr    en  tirant  toute  fa   fubftance.^  Cette 
Blante  eft  un  Corps  glandnleux  ,.ou  Tubep* 
cule ,  dont  il  forl  des  filamens  violets ,  m&- 
nus  comme  des  fils ,  &  velus  ^  qui  font  fes  • 
Racines,  &  cee  Racines  produifent  encore 
d'autres  Tubercules  ;  &  puifque  les  Plantes, 
qui  trsceni ,  tracent  en  tous  fens  ^  &  que  ceN 
Ic-ci  ne  peut  que  tracer ,  ou  voit  évidemment 
pourquoi  la  maladie  du  Saffran  s'étend  to&« 
jours  à  la  ronde.    Auffi  quand  M.  du  Ha-^ 
mel  examina  un  canton  de  Saârans  attaqués^ . 
il  trouva  toujours  les  Oignons  de  ceux  qi»î 
étoient  au  centre  plus  endommagés  ,  plus 
détruits  ,  &  les  autres  moins  ij)roportion  de. 
leurs  diftances.    On  voie  pareillement  pour* 
quoi  des  tranchées  rompent  le  cours)  do  mal^ . 
niais  il  faut   qu'elles  foient  au  moius  pro^ 
fondes  de  demi- pied.    Les   Laboureurs  a* 
voieut  trouvé  ce  remède  fans  le  connoitre  , . 
&  apparemment  fur  la  feule  idée  très-confu- 
fe  de  couper  la  communication  il'une  Plante 
de  Saffran  à  une  autre. .  Il  faut  prendre  ^ar? 
de  de  ne  pas  renverfer  la  terre  delà  tranchée 
far  la  partie  faine  du  Champ.,  on  y.re&met  - 
roit  la  riante  fuuefte. . 

M.  du  Hamel  a  oblèrvé  qu'elle  n'attaqcre  * 
P^-  feulement: le  SaiTr an, ^mais  encore  les* 
racines  de  rHyéble,.da  Coroitsila  flore  varh  , , 
de  l'Acrête-boeuf,  les  Oignons  du  Mufcari ,! 
&  elle  les  attaque,  tandis  qu'elle  ne  touche 
point  au  Bled,  à ^ l'Orge,. &c.  Ce  n'éft  pa$^ 
tant,. comme  on  le  pourroit  croire ,. parce 
qu'elle. fait  un  certain  choix  de  fa  nourritu- 

^7  rc,, 
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fc,  que  parce  qu'il  lui  eft  impojSible,  i  catt^ 
f<  de  la  profondeur  où  eUe  fe  tient ,  de  rea- 
contrer  des  Plantes  dont  les  racines  ou  les 
Oignons  ne  font  qu'à  une  profondeur  beau* 
coup  moindre^^ 

Cela  m£mp  a  fait  naître  à  M.  du  Hamel 
k  penfée,  qu^  peut-être  par  le  mpyen  de  cette 
Plante  on  détrutroit  entre  les  Plantes  inuti«> 
les  &  nuifibles  qui  ne  naiifent  que  trop  par- 
mi les  Bleds ,  celks^  dont  les  racines  font  af- 
fis  profondes.  On  tourneroit  i  bien  la  mau« 
vaife  qualité  de  laPlaBte  parafite.  Maiacom- 
Uen  auroit-on  de  chofes  pareilles  à  imaginer 
pour  l'Agriculture^  dont  on  ne  pourroit  elV 

ferer  Kex^cution  que  d'une  longue  fuite  de 
iecles ,  mèmt  après  que  les  bpns  ObferVa* 
teurs  &  les  Phyficiens  en  auront  bien  démoa*^ 
u^rutilitiî!' 

Cette  Plante ,  qui  n^eft  encore  connue 
qu'en  mal ,  ne  lalfTe  pas  de  demander  ua& 
nom  &  une  place  dans  la  Nomenclature  Bo- 
tanique. M.  du  Hamel  a  douté  s'il  la  met- 
troit  fous  le  Genre  des  Champignons ,  ow 
fous  celui  des  Truffes  ;  mais  ennn  il  s'eft. 
déterminé  pour  le  dernier ,  parce  qu'elle  na. 
fort  point  de  tcixe.  Il  la  nomme  Hubn^ida^- 


suit 
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WR  LJ  MULi:iPLlCAriON 
DES  ESPECES  DE  FRUITS.  • 

LES  Alimens  qoe  nous  foaroiflèat  le» 
Plantes  ont  été  long-tems  des  mets  tooe 
aprCtés  ^que  laNature  offsoit  à  des  Hotnmtf 
^uvaçes,  grofSers,  &  Ikns  expérieoce,  qui 
o'eafleot  pas  fû  oa  (è  lesapréler,oaeatroap- 
Ter  d'autres.  Mais  Tiadadrie  qui  ^^eft  formée 
pea-à-peo  ^  c&  venue  enfin  à  Icar  fccoars*^ 
k  uns  parler  des  nouveaux  alimens  qu'ila 
fe  font  procurés  par  la  Chafle  &  par  la  Pé« 
che,ihont  beaucoup  perfeâionné  les  anciens 
par  TAgnculture.  Ce  qu'on  appelle  dans. 
TalGige  commun  Us  fruits  ^  tels  que  lesPôm* 
mes,  les  Poires  ,  les  Ceriles,  les  Pèches^. 
&c.  tout  cela  a  tellement  changé  y  qu'on 
Dc  le  reconnoitsoit  prefque  plus  dans  fo& 
premier  état  i  TArt  a  produit  même  de  nou^ 
Telles  elpeccs  y  &  cVft  la  manière  dont  il 
les  a  produites ,  &  celle  d'en  produire  enco^ 
re  ^  que  M.  du  Hamel  examine  préfente» 
ment. 

Les  Botaniftes  appellent  ^4fr/<Sr//^  des  diffé?» 
tences  entre  des  Plantes  de  même  nom^ 
mais  des  différences  inconftantes  y  paiTa^eres^ 
qai  tantôt  paroiflènt ,  &  tantôt  ne  paroiflënt 
pas,  qui  ne  fe  perpétuent  point,  &  femblent 
se  venir  que  de  quelques  accidens.  Ainii  lea^ 

Tu» 
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Tulipes  ont  beaucoup  de  variétés,  car  tou- 
tes les  Plantes  n'y  font  pas  également  fujct- 
tes.  Ce  n*eft  pas  là  ce  qui  fait  les  différentes 
cfpcces  de  Fruits ,  il  faut  des  différences  (la- 
biés &  permanentes,  telles  qu'il  s'en  trouve 
entre. des  Poires,  des  Prunes,  &c.  de  diffé- 
rens  noms.  Il  paroit  qu'un  grand  no  nbre  de 
CCS  différences  fpécifiintes  lonr  uniquement 
dues  à  la  culture,  &  M»  du  Himel  cherche 
par  où  pçédfcment  la  culture  les  produit. 

Un  terroir  plus  ou  moins  convenable  à 
l'Arbre,  une  expofîtion  plus  ou  moins  favo» 
rable ,  &  ujie  infinité  de  petits  foins  du  Jar'^ 
dinage , feront  naître  des  variétés,  mais  pour 
les  efpeces,  il  femble  que  la  Greffe  y  doive 
être  plus  propre  que  tout  autre  moyen.  Cet 
Art  de  greffer  eft  affés  furprenant.  Quel  ha- 
sard peut  ravoir  indiqué?  Quel  raîfoonement 
peut  y  avoir  conduit  ?  Quoi  qu'il  en  foît ,  la 
Greffe  caufe  un  grand  changement ,  •  &  un 
changement  en  mieux,  dans  les  Arbres  frui* 
tiers*  Il  faut  feulement  un  certain  choix  en- 
tre le  Sujet  fur  lequel  on  ente,  &  la  Bran-* 
che  entée  ;  mais  ce  n'eft  pas  un  choix  uni- 
que^ le  même  Sujet  peut  recevoir  avec  fuc-» 
ces  différentes  Branches ,  &  réciproquement. 

M.  du  Hamel  croît  que  comme  l'union 
du  Sujet  &  de  la  Greffe  ne  confiûe  qu'ente 
que -les-Sucs  du  Sujet  paffent  eofuitc  dans  hl 
Greffe  en' continuant  de  monter  ,&  que  d'aiH 
leurs  il  eft  împoffjble  que  les  extrémités  de 
tous  les  Vaîffeaux  ou  Canaux  de  la  Greffe, . 
^and  on  vient  i  r4>pHquer  fur  le  Sujet  •  le- 
pofent  jufte  fur  les  extrémités  de  tous  les 
yvaiiTeaux  ou  Canaux.de  ce^ujçt,. de  forte 

que. 
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^e  les  Sacs  paiTent  anffi  librcmcRt  de  Tua 
dans  l'autre  qne  sMls  n'avoient  eu  qu^iponr* 
faivre  leur  coars  dans  le  même  Arbre;  il 
faut  donc  que  les  VaîiTeaux  de  Tunôc  deTau* 
tre,  ponr  s'ajuder  enlèmble,  fe  plient  &  fe 
replient  de  dîflféremes  façons ,  &  forment 
qnelqne  choie  d'analogue  à  une  Glande  Ani- 
male. Dans  cette  Glande  végétale  &  artifi- 
cielle  il  fe  fsdt  des  filtrations  plus  fines  ,  &  ap- 
paremment auffi  dcs^  fermentations ,  qui  fer- 
vent ou  à  purifier  ou  à  exalter  les  Sucs.  M- 
àvi  Hamcl ,  qui  a  beaucoup  obfervé  fur  cette 
matière  ,  a  vu  fouvent  entre  le  Sujet  &  la 
Greffe  un  petit  intervalle  rempli  d'une  fubf- 
tance  plus  tare  que  le  relie,  &  approchante: 
delà  Moelle. 

La  vertu  de  la  Greffe  pour  perfeâlonner 
les  Fruits  n*eft  pas  douteufe,  tous  ceux  dont 
nous  faiibns  ufage  nous  viennent  d'elle  dans 
Tétat  où  ils  font ,  &  m£me  M.  du  Hamel 
affûre-  qu'une  branche  de  Sauvageon  entée 
fir  &,  propre  tige ,  y  ga^e  quelque  chofe  ; 
refpcce  de  Glande ,  qui  fe  forme  a  l'endroit 
de  la  Greffe ,  a  un  peu  raffiné  les  Sues*  Ce- 
pendant cette  Glande  ne  fait  pas  tout,  il  y  a 
encore  dans  la  Branche  entée,  &  fur- tout 
aux  environs  du  fruit ,  des  filtres  néceûaires 
peur  achever  l'opération  de  la  Glande,  & 
qui  font  que  lé  fruit  tient  toujours  de  fa  pre- 
mière nature.  Il  en  tient  i  tel  point,  qu'une 
Orange,  par  exemple,  greffée  par  fa  queue 
for  une  efpece  différente  d'Oranger ,  ne  fera 
prcfque  que  groffjr,&  changera  peu  à  l'égard 
de  fcs  qualités  naturelles  ;  &  cependant  il  ne 

lui  cft  rcfté  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  lui 
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conferver,  que  fa  queue,  qui  n^a  que  deux 
ou  trois  doigts  de  longueur.  C'eft-là  Tartiâ- 
ce  dont  fc  fcrvjt  un  habile  Jardinier  d'Or- 
léans, qui  préienta  à  feu  Monfeigneur  un 
Oranger  chargé  de  cent  Fruits,  la  plupart 
d'efpeces  difl^f rentes. 

Pour  favoir  fi  la  Greffe  fait  naître  de  nou- 
Telles  efpeces  de  Fruits,  M.  du  Hamel  a  en* 
trcprîs  une  fuite  d'expériences  qui  découvri- 
ront quelles  Greffes  opéreront  cette  multir 
plication,  en  cas  qu'elles  l'opèrent,  c'eft-à- 
dire,  quels  Sujets  il  faudra  donner  à  certai- 
nes Branches ,  &  quelles  attentions  il  y  fau- 
dra apporter. 

Mais  en  attendant ,  M.  du  Hamel  Ibup- 
çoniie  qu'il  y  a  une  autre  maoiere  plus  ca- 
chée ,  dont  il   fe  fait  dans  les  efpeces  des 
fruits  des  changemens  &  plus  coniidérableSy 
&  plus  prompts.    D'un  Ane  &  d'une  Gavai* 
le,  d'un  Chien  &  d'une  Chienne  d'une  auite 
efpece,  il  vient  un   Animal  qui  n'ed  ni  de 
l'efpece  du  Père ,  ni  de  celle  de  la  Mère , 
mais  d'une  troifieme  moyenne  entre  les  deux, 
.&  nouvelle.   Nous  avbus  expliqué  en  171 1  * 
la  furprenante  analogie  des  Animaux  &  des 
Plantes  fur  le  fait  de  la  Génération.  En  fui- 
vant  cette  idée  que  nous  fappofons  ici,  il  ne 
faut  qu'imaginer  que  la  poujfitre  ^  femence 
mafculine  d'une  Plante,  fera  tombée  fur  le 
Piffille  d'une  Plante  d'une  autre  efpece,  & 
que  ce  Piftille,  partie  féminine  de  cette  2^ 
Plante,  aura  été  fécopdé  par  cette  pouffierc 
étrangère,  &  il  en  naîtra  un  Fruit  d'une  nou- 
vel* 


I>XS      5CIEKCC8« 

relie  efpecCv  analogue  i  nn  Chien  mhis. 

Il  eft  vrai  qne  la  plâpart  des  Plantes  font 
Hermaphrodites ,  &  que  leurs  poufijeres  ne 
peuvent  guère  fe  répandre  que  lur  leur  pro- 
pre PiftiUe.  Mais  il  y  en  a  auffi  qui  ne  font 
p3s  Hermaphrodites ,  les  Fleurs  ou  les  £ta* 
mines  qui  contiennent  les  poufiîeres  ,  font 
for  un  pied,&  les  Piftilles  qui  deviennent  les 
Froits  font  fur  un  autre,  quelquefois  aflïs 
doi^<  ,  &  alors  il  faut  que  le  Vent  ,  ou 
catains  hazards  ,  portent  les  poulBeres  fur 
les  Piftilles.  Il  en  ira  de  in£ms  pour  les 
Froits, dorit  il  paroitra  des  eipeces  nouvelles 
par  celte  voye. 

Et  ce  qui  coufrrxne  fbrt  cette  penfée,  c'eft 
une  remarque  de  M.  du  Hamel  ,  que  les 
Plantes  renfermées  dans  un  Jardin,  où  un 
gtand  nombre  de  dîftérentcs  elpcces  font  affés 
voiiincs  les  unes  des  autres,  ont  orcîuaire- 
ment  beaucoup  plu>  de  variétés,  que  quand 
elles  font  dans  les  Bois  ou  dans  de  grandes 
Campagnes,  &  peu  méiées. 

On  entendra  alTés  qu*il  ne  s'enfuit  pas  de- 
là, que  toutes  fortes  de  pouiiiercs  portées  (ùr 
toutes  fortes  de  pilliîlcs  doivent  produire  de 
nouveaux  Fruits.  11  faut  un  certain  rapport 
d'organilktîon  entre  la  poufïiere&  le  piûillc  é- 
trangcr,  afin  que  l'une  féconde  l'autre; il 
faat  de  plus  un  rapport  de  tems  ,  c'eft-i- 
dire,  que  la  pouffierc  ayant  la  maturîié  d<* 
ceffaire  pour  féconder  ,  le  piftille  ait  aulH 
ccUe  qui  lui  eft  néceifaire  pour  être  fécondé* 
Il  y  aura  des  Plantes  moins  fufceptîblcs  de 
variétés  ,   comme  certaines  efpcces  d*Ani- 

manz; 
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maux; les  Bœufs ^ les  Moutons  le  fontbeau-^ 
coup  moins  que  les  Chiens. 

On  connoît  une  efpece   de  Raifîn  ,    qui 

produit  fur  le  même  Sep  des  Grappes  rouges 

'  &  des  Grappes  blanches ,  fur  une  même  Grap- 

Ïe  des  Grains  rouges  &  blancs ,  ou  dont  les 
'épins  font  les  uns  rouges^  les  autres  blancs. 
Il  y  a  encore  un  plus  furprenant  phénomène 
de  Botanique.  Des  Citrons  ou  Oranges, 
dont  une  Côte  eft  parfaitement  Citron,  la  fui- 
▼ante  parfaitement  Orange,  la  3WC redevient 
Citron, &c.  Nous  en  avons  parlé  en  1711  ♦. 
Seroit-ce  par  des  pouflieres  appliquées  à  des 
p.iftilles  étrangers  que  ces  merveilles  arrive- 
roient  ?  On  pourrolt  le  croire  ,fur  des  exem- 
ples approchans  qui  s'en  trouveroient  chés 
quelques  Animaux.  Ce  feroît  bien-là  la  ma^ 
BÎere  la  plus  élégante  d'^avoir  de  nouvellcs^ 
efpeces  de  Fruits ,  mais  il  faut  attendre  les 
expériences  ;  &  celles  où  M.  du  Hamel  aea 
le  courage  de  s'embarquer  produiront  appa« 
remment  quelques  lumières.  La  (impie  N6* 
menclature  de  la  Botanique  a  déjà  longtems^ 
occupé.  &  occupera  peut-être  encore  beau* 
coup  d  habiles  gens  ;  mais  quel  champ  ne 
fera-ce  pas  que  la  Phyfique  de  la  Botanique^ 
Combien  fera -t- il  plus  agréable  ,  fans  être 
moins  vafle  l 

OBSERrATlON   BOTjIN/^UE. 

MG EOFP  R  o  Y  le  cadet  a  fait  voir  un 
•  morceau  d'Echalas  de  bois  de  Ché- 
^B4  7V  oe^ 
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Bc^troarf  dans  tme  Vigne  prèsde&.Clond, 
vcrmonlu  en  quelques  endroîs,  légjer  com- 
me àa  boit  pourri  ,  dont  les  fibres  étoient 
prefi|ac  deibnies ,  &  fc  fcparoienr  facilement, 
à  pea  près  comme  celles  de  la  pierre  Sél6- 
Dite.  Sz  fogvlarrté  éioit  là  couleur  Terte^ 
non  pas  un  verd  commun, car  M.  GeoJroy 
Inî-méme  aToit  déjà  Ta  une  Bâche  de  bois 
blanc  a  demi  pourrie  dans  le  centre,  &  dont 
un  des  côtés  étoit  de  cette  coolenr  j  mais  na 
beau  verd  fojeaz ,  tel  que  celui  que  les  Pdn* 
très  appellent  verJ-d'esm ,  ou  plutôt  celui  de 
cette  belle  Mine  des  Indes^dont  il  a  été  par- 
lé en  1723  ♦.  Les  bois  expofts  a  Taîr  chan- 
gent de  couleur  en  Xe  pourriilâm,  mais  il  j 
en  a  peu  qui  prennent  la  couleur  Terte.  M* 
du  Hamel  a  dit  que  dans  queiqoes  Bois  de 
rOrléanuois  il  a  rû  des  Trembles  poarris 
qui  étoient  devenus  intérieuremeat  de  cette 
couleur  ;  mais  le  verd  de  r£chalas  de  S<  Clood 
n*a  pas  laîiTé  de  parolue  nouveau* 

t  p.  41.  &  fiûr. 
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NOns  renvoyons  entièrement  aux  Mé« 
moires 
^  L'Ecrit  de  M«  de  Jaffiea  fur  les  Cbani- 
f  ^ons. 


f  T.  les  il»  p.  3È9m  tL  fis. 
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ARITHMETIQUE. 

^i7i2    L  ji    PROPRIErk 

émciennemènt  iùnnut  du  Nomire  9» 

JE  ne  puis  me  difpenfer  de  rtppeller  ici 
une  trè«-petitc  &  très-légère  produâîon 
de  ma  jeuneflè,  la  première  où  j'aye  ofé 
toacher  aax  Sciences  Mathématiques.  Il  eft 
connu  depuis  long  tems ,  que  les  chiffres  ou 
caraâeres  de  tout  nombre  multiple  de  9 ,  é- 
tant  additionnés  enfcmble,  font  toujours  ou 
9 ,  ou  un  moindre  multiple  de  9.  Je  fis  réfic- 
xion  fur  cette  propriété,  &  je  trouvai  qu'elle 
n'étoît  point  particulière  au  nombre  9 ,  com- 
me elle  le  paroît,  mais  commune  à  tous  les 
jiombres  fimples  2,3,  4,  &c.  ju(qu'à  10  ex- 
clufivcment ,  qui  font  la  première  faite  de  la 
progreflion  décuple  des  nombres.  Seulement 
il  falloit  que  les  multiples  de  tous  ces  autres 
nombres  fuifent  pris  d'une  certaine  façon  , 
moyennant  quoi  ils  avoient  la  ménle  proprié- 
té que  9  ;  maïs  cette  façon  de  les  prendre  , 
commune  cependant  à  9  &  à  tous  les  autres , 
ne  s'offroît  d'elle-même  que  dans  9,  &  étoit 
enveloppée  pour  tous  les  autres.  La  raifbn 
effeniîclle  en  cft,  qu'il  faut  faire  un  produit 
d'un  nombre  fimple  quelconque  par  fa  dîffé- 
xcnce  à  10  ;  ot  quand  il  s'agit  du  nombre  0  , 
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foo  prodait  t>ar  là  diffifreace  à  10  nVft  que  % 
an  lieu  que  pour  tout  autre  nombre ,  ce  pro- 
duit cil  différent  du  nombrei  même.  De-li 
vient  que  la  propriété  n*eft  feniible  &  ne  fau- 
te aux  yeux  que  dans  le  feul  nombre  9.  Je 
donnai  cette  remarque  en  1685-,  dans  la  Ré* 
publique  des  Lettres  de  M.  Bayle. 

Je. donnai -en  même  tems  un  exempte,  que 
l'on  Verra  très-aifémcnt  qui  peut  devenir  ab- 
fblament  général-,    &   Théorème.     Soir  le 
noari>re  397^37  multiple  de  7.  Si  je  multiplie 
le  x^  ciiîflTC  3  jpar  3,  différence  de  7  à  10 , 
fc  qu'au  produit  9  j'ajoute  9,  a^  chiffVc  du 
nombre  propofé ,  ce  qui  donne  18 ,  &  qu'a- 
près 18  j'écrive  7^37»  les  quatre  derniers  chif* 
fres  du  nombre  propofé  auxquels  je  n'ai  point 
touché ,  j'aurai  i875'37 ,  autre  multiple  de  7 
moindre  que  le  proDofé.    Si  je  prends  39  , 
les  deux'  I»»  chiffres  au  nombre  propofé ,  que 
je  les  multiplie  par  3 ,  diô'ércncc  de  7  à  10  , 
ce  qui  donne  117,  qu'à  ce  produit  j'ajoute 
7,  3««  chiffre  du  nomtec  propofé,  &  qu'a- 
près la  fomme  124  j'écrive  ^37,  les  trois  chif- 
fres leffans  du  propofé,  j'aurai  1245*37,  au- 
tre multiple  encore  moindre  de  7.    Il  en  ira 
toujours  de  même  quel  que  foit  le  nombre 
des  chiffres  du  propofé ,  que  je  prendrai  d'a- 
bord pour  les  muUîplier  par  la  différence  3  , 
bien  entendu  que  les  opérations  fuivantcs  fc 
feront  toujours  de  même.    Cela  fut  donné 
£uis  démonff ration. 

M.  de  Cury,  qui  a  été  Maître  de  Mathé- 
matiques des  Cadets  à  Cambrai .  a  pjéfenté 
à  l'Acadélnie  un  Mémoire  où  il  tait  voir  que 
la  démonftration  fe  réduit  à  cette  propofition 
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^u*il  a  trouvée  ,  &  qu'il  prouve  analytîque- 
xnent.  Un  nombre  multiple  d*un  nonibre 
iimple ,  &  compofé  d'un  nombre  quelconque 
>de  chitt'res ,  étSLUt  partagé  de  quelque  manière 
que  ce  foit  en  deux  parties  par  rapport  à  fes 
chîfFws,  fi  Ton  prend  la  i««  partie,  &  qu'on 
3a  multiplie  par  la  différence  du  nombre  am- 
ple à  10  élevée  à  une  puifTance  dont  l'expo- 
fant  foit  le' nombre  des  chîtFrcs  de  la  2**«  par- 
tie, &  qu'après  ce  produit  on  écrive  de  luît« 
tous  les  chifires  4e  la  i^^  partie ,  on  aura  un 
nouveau  nombre  multiple  du  m^me  nombre 
fimple.  La  démonstration  efl  trop  algébrique 
pour  être  rendue  ici  ,  mais  le  lêul  énoncé 
mettra  aCfés  fur  les  voyes  ceux  qui  voudront 
la  trouver. 

On  voit  par-là  que  tout  le  myftcre  confifte 
dans  cette  différence  élevée  à  une  puiûànce, 
&  que  par  conféquent  1^  i"  partie  de  tout 
multiple  de  9  ne  pouvant  changer  quand  elle 
eft  multipliée  par  i  élevé  à  une  puiflancc 
quelconque,  il  ne  faut  alors  que  laiffer  le 
nombre  propofé  tel  qu'il  étoic,  &  addition- 
ner tous  fes  chiffres  enfemble ,  ce  qui  donne* 
ra  ou  9 ,  ou  un  moindre  multiple  de  9.  C'eft 
ce  que  tout  le  monde  a  apperçû  du  premier 
coup  d'œil ,  parce  qu'il  n'y  avoit  nulle  opé<- 
ration  à  faire. 

Si  la  progreiSon  des  nombres ,  qui  efl:  pu- 
rement arbitraire,  &  qui  n'y  admet  préfe»te- 
ment  que  10  chiffres  ou  caraâeres ,  étoit  dif- 
férente, &  admcttoit  plus  ou  moins  de  10 
chifii-es ,  il  cil  évident  que  le  pénultième  de 
ces  chiffres  prendroît  toujours  la  place  de  9, 
quant  à  la  prélènte  propriété. 

suit 
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SÛR  LE  JEU  DE  PAIR  OU  NON. 

S*I  L  y  a  qaelque  chofc  qui  paroîfle  com- 
munément clair  &  incontedable  ,  c'eft 
qu'an  Jeu  de  Pair  ou  Non ,  lorfqu'on  vous 
préfcntc  une  main  fermée  pleine  de  Jettons  , 
&  qu'on  vous  demande  fi  le  nombre  en  eft 
pair  ou  non-pair,  il  vaut  autant  répondre  Tua 
que  l'autre,  car  certainement  il  y  a  autant 
de  nombres  pairs  que  d'impairs;  cette  raîfon 
fi  fimple  déterminera  tout  le  monde.  Ce* 
pendant  à  y  regarder  de  plus  près ,  cela  ne  fe 
uouve  plus  ainfi ,  tant  ces  fortes  de  quelîions 
fur  les  probabilités  font  délicates.  M.  de 
Mairan  a  trouvé  qu'il  y  avoît  de  l'avantage 
à  dire  Non-pair  plutôt  que  Pair ,  &  on  lui  a 
dît  depuis  ,  que  quelques  Joueurs  raffinés 
s'en  étoient  auffi  appercûs. 

Les  Jettons ,  caches  dans  la  main  da 
Joueur  qui  propofe  le  pari,  ont  été  pris  au 
bazard  dans  un  certain  tas ,  qne  le  Joueur  a 
pu  même  prendre  tout  entier.  Suppofons  que 
ce  tas  ne  puîflTe  être  qu'impair.  S'il  eft  3 ,  le 
Joueur  n'y  peut  preRdre  que  i  ou  2 ,  ou  3 
Jettons  ;  voilà  donc  deux  cas  où  il  prend  des 
nombres  impairs,  &  un  feul  où  il  prend  un 
nombre  pair.  Il  y  a  donc  2  à  parier  contre 
r  pour  l'impair ,  ce  qui  fait  un  avantage  de 
\,  Si  le  tas  çft  f,  le  Joueur  y  peut  prendre 
3  impairs ,  &  feulement  2  pairs ,  il  y  a  3  à 
parier  contre  2  pour  l'impair,  &  l'avantage 
eu  4.  De  même  ù  le  tas  eft  7  ,  on  trouvera 
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que  Tavantagc  ^c  rîmpaîr  cft  ^ ,  de  forte  que 
pour  tous  les  tas  impairs  les  avantages  de 
l'impair  correfpondans  à  chaque  tas  feront- 
la  Suite  i,  i,  i,  i>  il  où  l'on  voit  que  le 
tas  I  douneroit  un  avantage  inâni ,  y  ayant  à 
parier  i  contre  o,  parce  que  les  dénomina- 
teurs de  toutes  ces  traâions  diminués  de  l'u- 
nité ,  expriment  le  fort  du'  pair  contre  l'im- 
pair. 

Si  on  fuppofe  au  contraire  que  les  tas  ne 
puifTent  être  que  pairs ,  il  n'y  aura  aucun  a- 
vantage  ni  pour  le  pair  ni  pour  l'impair;  il  ett 
vifîble  que  dans  tout  tas  pair  il  n'y  a  pas  plus 
de  nombres  pairs  à  prendre  que  d'impairs ,  ni 
.    d'impairs  que  de  pairs. 

Quand  on  joue,  on  ne  fait  fi  les  Jettons 
ont  été  pris  dans  un  tas  pair  ou  impair ,  fi  ce 
tas  a  été  2  ou  3,  4  ou  f,  &c.  Et  comme 
îl  a  pu  être  également  l'un  ou  l'autre,  l'a-* 
vantage  de  l'impair  e(l  diminué  de  moitié ,  à 
caufe  de  la  poiCbilité  que  le  tas  ait  été  pair. 
Ainfi  la  Suite  |,  a,  x,  x,  &c.  devient  j,  ^, 
î,  i,  &c. 

On  peut  fe  faire  une  idée  plus  fenfiblc  de 
cette  petite  Théorie.  Si  on  imagine  un  To- 
ton  à  quatre  faces ,  marquées  1 9  i  ?  3 ,  4 ,  ri 
efl  évident  que  quand  il  tournera  il  y  a  au- 
tant i  parier  qu'il  tombera  fur  une  face  paire, 
que  fur  une  impaire.  S*il  avoit  cinq  faces  , 
îl  en  auroit  donc  une  impaire  de  plus ,  &  par 
conféquent  il  y  auroit  ae  l'avantage  à  parier 
qu'il  tomberoit  fur  une  face  impaire  :  mais 
s'il  cft  permis  à  un  Joueur  de  faire  tourner 
celui  de  ces  deux  Totons  qu'il  voudra ,  cer- 
cainemcnt  l'avantage  de  l'impair  eft  la  moitié 
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ifioîadre  quUl  n'étoit  dans  le  cas  où  le  fenl 
Toton  impair  auroît  tourné.  Ce  qui  /ait 
précifémcnt  le  cas  du  Jeu  de  Pair  ou  non. 

On  voit  par  la  Suite  -|,  ;,  |/  j,  &c.  oa 
par  Taiitre  -j,  i,  i,  i,  &c.  que  l'avantage 
de  rimpair  va  toujours  en  diminuant ,  feloa 
que  le  tas  ou  le  nombre  de  Jettons  qu'on 
peut  prendre  eft  plus  grand*  La  raifon  ef« 
fcntielle  en  eft  que  i  étant  toujours  la  difié- 
rence  dont  le  nombre  des  impairs  excède  ce- 
lui des  pairs  dans  un  impair  quelconque ,  cet 
I  eft  toujours  moindre  par  rapport  à  un  plus 
grand  nombre.  <3es  Joueurs  iî  raffinés ,  qujî 
ont  fonpçonné  quelque  avantage  pour  rim- 
pair, n*y  enflent  apparenunent  pas  foupçonné 
cette  diminution. 

Si  l'on  vouloit  jouer  à  jeu  égal,  il  faudroit 
que  le  Joueur  qui  préfente  le  pari  dît  fi  le  tas 
où  il  a  pris  les  Jettons  eft  pair  ou  impair,  & 
dans  ce  x^  cas  quel  impair  il  eft.  S'il  dit  qu'il 
eft  pair ,  il  n*en  faut  pas  davantage  pour  fa- 
voir  que  le  pari  eft  égal ,  quelque  pair  que  ce 
foit.     S'il  dit  que  le  tas  eft  impair,  il  faut  - 

Ïu'îl  le  détermine,  par  exemple  7,  afin  qu'on 
iche  qu'il  y  a  ^  de  plus  à  parier  pour  l'im* 
pair,  oc  que  celui  qui  preiid  ce  parti  mette 
ce  quart  de  plus  que  1  autre,  qu  il  mette  4 
contre  3.  Alors  IçJcu  eft  parfaitement  égal. 
Nous  prenons  ici '<^  avantage  de  l'impair, 
dans  la  !«•«  Suite,  &  non  dans  la  2^«,  où  îl^ 
feroiti,  parce  que  cette  z^  fuppofe  que  le 
tas  puiflc  être  également  pair  ou  impair,'  ce 
qui  n'eft  pas  ici. 

On  voit  donc  que  fi  au  Heu  de  ralternatne 
dTun  tas  ps|ir  ou  impair,  on  fuppofoit  plus  de 
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pofllbilité  i  Tun  qu'à  l'autre,  oa,  ce. qui  re- 
vient au  même,  trois  tas  au  lieu  de  deux, 
Tavantaçe  du  Joueur  qui  dit  non-pair, pour- 
roic  diminuer  dans  un  cas ,  &  augmenter  dans 
Tautre.  Il  dimtnueroit  dans  le  cas  où  il 
pourroit  y  avoir  ujn  feul  des  trois  tas  impair 
contre  deux  pairs ,  &  il  augmenteroit  au  con- 
traire, s'il  y  avoir  poflibilité  de  deux  tas  im- 
Îairs  contre  un  pair*  Par-  exemple  ,  fi  le 
oueur  qui  préfente  le  pati  vous  difoit,  que 
le  tas  fur  lequel  il  va  prendre  des  Jettons, 
*  k.  où  vous  avés  à  dire  pair  ou  non ,  eft  6 ,7, 
ou  8,  il  e(l  évident  que  la  feule  polTibilité 
d'un  tas  qui  feroic  7 ,  ou  l'avantage  ^  quts'en- 
fuivroit  à  dire  impair,  doit  être  di^if<5  par  3, 
à  caufc  des  Koîs  cas  polIîblcs;ce  qui  donne- 
roit  |j,  plus  petit  que  \.  Comme  au  contrai- 
re fi  les  trois  tas  polfiblcs  étoîent  f,  6  &  7, 
l'avantage  étant  alors  |  dans  le  premier  cas, 
o  dans  le  fécond,  &  \  dans  le  troilieme,  on 
auroit  Aj,  plus  o,  plus  j^,  qui  fout  Ç^,  à 
divifer  par  3  ;  ce  qui  donncroit  f^,  avantage 
plus  grand  que  i,  &  par  conféquent  que^. 

De  forte  que  l'avantage  qu'il  y  a  à  dire 
non-pair  dans  un  nombre  de  tas  poffîbles  quel- 
conques, ou  pairs  avec  non-pairs  ,•  ou  feule- 
ment impairs,  fera  toujours  exprimé  par  la 
fomme  des  avantages  ^chacun  des  caspof> 
fibles ,  divifée  par  le  «Ombre  des  tas ,  en  y 
comprenant  les  pairs ,  s'il  y  en  a ,  leiquels 
donnent  toujours  o  d'avantage.  C'eil-là  la 
formule  ou  la  Règle  générale. 

Sur  quoi  M.  de  Mairan  fait  encore  cette 
queftion.    Si  le  Joueur  qui  préfemc  le  pari 

dî- 


i>ES    Sciences.  77 

<!iToit,le  tas  daus  lequel  j'ai  i  prendre  ne  par- 
iera pas  un  Certain  nombre  ûe  Jetions ,  par 
txemple  7,  ou  la,  &c.  mais  il  pourra  être 
plus  petit  à'moB  choix;  quel  elt  ra>antage 
^u'il  y  a  alors  à  dire  non-pair  ?  Il  e!t  évidcut 
qu'il  fera  compofc  du  fort  ou  de  l'avantage 
de  loas  les  tas  poùioles,  depuis  7,  ou  12, 
infqu'a  i  ioclaiivement.  Ainlî  dans  la  coucit- 
tion  qu'il  ne  peut  p^lTer  7,  la  Rcgic  donne- 
ra |,  pluso,  plus  |,  &c.  divilés  par  Jj  ce 
qoi  fait  en  tout  f^,  près  d*un  tiers  de  la  mî* 
fe  de  celui  qui  cil  impiir.  Si  le  plus  grand 
tas  poùiblc  avoir  été  12,  Tavantige  tût  é:é 
moindre,  non  feulement  parce  que  le  nom- 
bre des  tas  pofiibles,  ou  le  diuleur,  eût  €16 
pins  grand,  mais  encore  parce  qu'il  auroic 
pu  y  avoir  autant  de  tas  pairs  que  d'impairs. 
Il  y  auroit  donc  ^ff  ou  environ  |  d'avantage 
i  dire  impair  dans  cette  fuppolition. 

Entre  tontes  ks  objeôions  qui  ont  6:6  fai* 
tes  à  M.  de  Mairan  contre  T inégalité  du  Je« 
de  Pair  ou  Non,  &  ù,  manière  ùc  l'évaluer , 
une  des  plus  fpécieufes  eff  celle-ci.  Soit  le 
tas  de  trois  Jcttons.  Selon  ce  qni  a  été  dit 
ci-defFus,  il  7  a  deux  impairs  contre  un  pair^ 
on  a  contre  1  à  parier  pour  l'impair ,  &  par- 
tant j  d'avantage.  Cela  cd  vraf,  dit-on ,  1 
regard  d'un  T oton  à  trois  faces  marquées 
2  »  a ,  3.  Mais  il  n'en  eu  pas  de  même  do 
tas  de  trois  Jcttons  ;  car  je  puis  prendre  cha* 
can  de  ces  Jettons  fcnl  ,ce  qui  fait  trois  cas, 
on  tous  les  trois  enfemble,  ce  qui  fait  un 
quatrième  cas  ,  à,  toujours  pour  l'impair  ;  éc 
parce  que  trois  choies  peuvent  être  prifes 
<leux  à  deux ,  de  croîs  manières  diféremcs  ^ 
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a  y  aura  en  même  tcms  trois  cas  favorables, 
pour  le  pair  :  ce  qui  donne  à  parier  4  contre 
3 ,  ou  ^  d'avantage  ,  &  non  ;^  ^  comme  il 
avoir  été  trouvé. 

A^ais  on  doit  prendre  çarde,  que  de  ce 
que  le  Joueur  porte  fa  mam  fur  le  premier, 
le  fécond  ,.ou  le  troilieme  des  Jettons  du  tas,, 
il  n'en  réfulte  pas  trois  événemens  différens 
en  faveur  de  l'impair, comme  de  ce  qu*il  au- 
ta  pris  le  fécond  &  le  troîficme,  ou  le  pre- 
mier &  le  fécond,,  n'en  fait  pas  deux  en  fa- 
veur du  pair,  mais  un  feul  &  même  dvéne- 
irient,&  une  même  attente  pour  les  Joueurs^ 
Car  Ckès  que  le  ha?.ard,  ou  le  caprice,  ou 
quelque  raifon  de  prudence,  a  déterminé  ce- 
lui qui  porte  fa  main  fur  le  tas  de  trois  Jet- 
tons  ,  pour  y  en  prendre  un  ou  deux*,  il  n'im* 
porte  lefquels  des  trois  il  prenne.  Cela  ne 
change  rien  au  jeu.  £t  pour  rendre  ceciplus^ 
lenlible ,  il  n*y  a  qu'à  remarquer  que  dans. 
le  cas  où  le  Joueur  prendroit  fur  un  tas  de 
deux  Jettons,  &  où  Ton  convient  que  le  jeu 
ttt.  parfaitement  égal ,  il  y  auroit  inégalité , 
&  z  contre  i  pour  Timpair,  fi  Tobjeâioa 
avoit  lieu  ;^puifque  par  le  même  raifonne- 
ment,  il  pourroTt  prendre  feul  Ton  ou  Tau- 
trc  des  deux  Jettons  pour  l'impair,  &  feule- 
ment tous  les  deux  enfemble  pour  le  pair. 
Le  tas  de  trois  Jettons  ne  donne  donc  paa 
quatre  poffibilités  pour  Timpaîr  par  rapport 
au  fort  &  à  l'attente  des  Joueurs ,  mais  deux 
feulement.  Les  combînaifons ,  les  changc- 
mens  d'ordre,  &  les  configurations  des  nom- 
bres font  des  fpéculatîoiis  applicables  ,  en 
tout  ou  en  partie ,  aux  queâjons  da  hazard  & 
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iu  jeu,  félon  Thypothefc,  &  là  loi  qui  en 
fait  le  fondement;  &  il  eft  clair  qu'ici  la 
droite  ou  la  gauche ,  &  le  premier  ou  le  &• 
eond  Jetton,ne  m'engagent  pas  plus Tun que 
Taucre  à  les  prendre  feul$,  ou  accompagnas. 
Ce  font  donc  des  circonÛances  étrangères  aa 
fort  des  Joueurs  dans  la  queftion  préiente. 

Il  y  auroit  plufieurs  manières  d'introduire 
Tégalité  dans  le  Jeu  de  Pair  ou  Non;  celle» 
qu'on  pratique  auelqucfois^fe  réduifent tou- 
tes au  cas  de  deux  Jetton»,  l'un  blanc,  & 
Tautre  noir,  comme  û  le  Joueur  qui  préfen- 
te  le  pari  demandoit ,  blanc  ou  noir  i  Mais 
ce  n^etl  point  là  de  quoi  il  s'agit,  &  nous  les 
paiTons  fous  iileuce,  de  même  que  quelques 
autres  objeâions  qu'on  a  faites  à  M.  de  Mai* 
ra.n ,  &  dont  il  eft  aifé  de  trouver  la  folution 
dacDs  fa  Théorie* 
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SUR  LES  SOUDEVELOP&ES.  ♦ 

L£  mot  de  Sondevelêp/es  eQ  nouveau  en 
Géométrie;  mais  Ja  Théorie,  à  laquel- 
le ii  eft  neceiTaîre,  ed  nouvelle  aoffi.  Quand 
on  a  trouvé,  par  les  Formules  connues  Tex* 
preffioa  générale  du  Rayon  de  la  Dévelopée 
d*une  Courbe  quelconque,  que  j'appelle/^/- 

»  V.  lat  21»  p.  }i|*  ' 
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^elifMtâj  &  que  ToD  conGdere  comme  for- 
mée par  le  dévclopement  d'une  autre  Cour* 
be,  qui  eft  la  Dévelopée,  on  peut  par  le 
Hioyen  de  ce  Rayon  trouver  la  nature  &  TE- 

Juatîon  de  cette  Dévelopée.  Vofià  une  !<*• 
bourbe  à  la  connoifraiice  de  laquelle  on  par* 
vient  par  la  i'«  ou  Dévelopante^  dont  on  a 
le  Rayon  de  la  Dévelopée.  Cette  2<lc  Courbe 
ou  Dévelopée  connue  a  elle-même  fon  Rayon 
de  la  Dévelopée  i  un  point  quelconque,- 
c'eft-à'dire,  qu'elle  peut  avoir  été  formée 
par  le  dévelopement  d'une  3««  Courbe  dont 
elle  feroit  la  Dévelopante,  au  lieu*  qu'elle 
étoit  la  Dévelopée  de  la  i'«,  &  cette  3"»»  eft 
la  Dévelopée  de  la  i<^,  &  li  on  la  compare 
à  la  i^^  elle  en  eft  XzSoudevekpée.  Comme 
cela  ne  peut  avoir  de  fin  ^puifque  toute  Cour* 
be  a  fa  Dévelopée  ,  il  eft  évident  qu'une 
ire  Courbe  poîée  aura  une  infinité  de  Soudé- 
velopées. 

Ce  feroit  un  travail  infini  que  de  chercher 
ces  Soudevelopécs  les  unes  après  les  autres, 
ou  feulement,  ce  qui  revient  aumétne,  le 
Rayon  de  la  Dévelopée  de  chaque  Courbe  à 
inefure  qu'elle  naitroit  de  la  précédente.  On 
fé  contente  de  voir  que  cette  recherche  feroit 
poffible  abfolument ,  &  on  ne  s'engage  point 
dans  de  fi  énormes  calculs.  Mais  M.  de 
Maupertuis  en  a  infiniment  abrégé  le  tra.* 
vail ,  par  une  Théorie  générale  qui  donne  la 
fuite  infinie  des  Rayons  de  toutes  les  Soudé* 
velopées  d'une  Courbe  quelconque  qu'on 
aura  pofée  d'abord. 

Il  démontre  d*une  manière  très  fimple  & 
en  deux  lignes ,  que  le  Rayon  de  U  Dévelo- 
pée 
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fée  de  la  i^^  Combe,  qui  cil  conno,  étan^ 
mahîplié  pai  fa  propre  difierentielle  intini^ 
ment  petite,  &  divifé-f  ar  le  côté  mfinîment 
petit  de  la  Courbe,  devient  le  Rayon  de  la 
!■*  Soudévelopée  ;  que  fi  l'on  prend  encore 
le  mfme  Rayon  de  la  Dévelopée  de  la  V^ 
Courbe,  qn*on  le  moltiplie  par  la  différen- 
tielle du  Rayon  de  la  i'*  Soudévelopée  qu'on 
vient  de  trouver,  &  qu'on  le  divtfe  encore 
par  le  même  c6té  de  la  i'«  Courbe ,  on  au* 
ra  le  Rayon  de  la  z^  Soudévelopée,  &  aînfi 
de  fuite  à  Tinâni;  deforte  que  la  Formule 
ne  varie  que  par  les  différentielles  fucceffivea 
des  diflféreus  Rayons  des  Soudévelopées, 
toujours  multipliées  &  divifées  par  les  deur 
mêmes  grandeurs.  Ainfi  l'on  voit  prefquc 
d'un  feul  cong  d'œil  tous  les  Rayons  è  Tin* 
fini  des  Soudévclopées  de  quelque  Courbe 
que  ce  fok  qu'on  aura  choifie,  &  quand  ils 
faivront  une  marciie  réglée,  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver  quelquefois  ,  ce  fera  un 
Ipeâacîe  agréable  pour  l*Efprit  géométrique* 
Nous  en  donnerons  deax  exemples  d'après 
M.  de  Maupertuis^ 

La  Suite  de  tous  les  Rayons  des  Soudé* 
vclopées  de  la  Cycloïde  à  l'infini,  où  l'oit 
comprend  le  Rayon  de  la  Dévelopée,  qui 
en  ell  le  premier,  ett  telle  que  le  i«»  &  le  a* 
Rayon  font  inégaux ,  mais  le  i«»  &  le  3«»e  é* 
gaux,  le  x^  &  le  4»*  égaux,  maïs  le  ^«e  ^ 
le^ae  inégaux,  &c.  de  forte  que  deuxRayont 
confécutifs  font  inégaux  ;  mais  deux  qui  en- 
ont  un  autre  entre. eux,  ou  tous  les  Rayonsv 
d'une  dénomination  paire  ou  impaire  pris  deux 

à  deux ,  fout  égaux. 
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S^     Histoire  i>e  l^Acabemie  Royals 

Cela  paurroît  paroître  furprcnant,puifqae 
la  Cycloïdc  n*a  pour  Dévelopéc  qu^^unc  au- 
tre Cycloïdc  égale  &  femblable,  qui  parcou- 
féquent  devrok  n'avoir  qu'un  Rayon  égal  k 
celui  de  fa  Dévelopanre.  Mais  il  faut  remar* 
quer  que  la  Cycloïdc  Dé vclopie  d'une  i"Cy- 
cloïde  a  une  pofition  contraire  à  cellcde  cet- 
te i'«,  c*c(t  à"dir€,  que  le  fommet  de  k  i^^ 
eft  au  même  point,  où  étoit  k'eitrémité  de 
la  i'«,   &  que  cette  contrariété  de  pofitîoa 
f  enverfe  l'ordre  &  l'arrangement  des  Rayons 
de  la  2de  par  rapport  à  ceui  de  la  iie,  de 
ibrte  que  le  plus  grand  de  la  ik  fe  'trouve 
placé  où  eft  le  pliis  petit  de  la  2<1«,  ôc  ainfi. 
des  autres ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  cha- 
cun de  l'une  n'ait  fon   correfpondant  égal 
dans  l'autre,     Et  comme  la  Dévelopée  de  la^ 
2<l«  Cycloïde  ou  la  3»^  prendra  une  pofition 
contraire  à  cette  i^e^elle  aura  donc  himéme 
pofition  qu'avoît  la  i«^  d'où  fuivra  Tégalité^ 
de  fcs  Rayons  à  ceux  de  cette  iJ^e,&  par  con- 
séquent Talternative  continuelle  d'égalité  & 
d'inégalité  des  Rayons. 

Les  Formules  des  Rayons  des  Soudévc*^ 
îopées  contiennent  toujours  une  Abfciffc  in- 
déterminée de  la  \^  Courbe,  &  c'eft  en  dé- 
terminant cette  Abfcîire  que  l'on  a  la  Suite: 
infinie  des  Rayons  des  Soudévelopées  appar*^ 
tenans  chacun  à  un  certain  point  de  faCour-^ 
be  déterminé  en  conféquence  de  la  détermi- 
nation qu'on  a  faite  d'un  point  de  la  i«*  Cour* 
be.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'altcr- 
lîâiîve  des  Rayons  des  Soudévelopées  de  la 
Cycloïde  a  lieu  pour  tous  les  points  de  ces. 
Soudévelopées  ,  qui  feront  déterminés  par 
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Sidéterminmtion de  quelque  point  qae  ce  (bit 
de  la  I'*  Cycloïde,  mais  il  ea  faut  excepter 
an  fcul.  Ccf  exceptions  feroient  très-vicieu* 
fcs  en  Géométrie,  &  même  fauflcs,  fi  elles 
Denaiûbienc  de  la  même  Iburcç  que  tout  le 
tefle.  Ce)le-ci  eft  pour  les  points  de  toutes 
les  Sondévelopées ,  qur  répondent  au  point 
de  la  i»«  Cycloïdc  ou  fon  Ablciflc  eft  égale 
au  demi-diametre  du  Cercle  générateur.  Là 
tons  les  Rayons  de  toutes  les  Soadévelopées 
Ibut  perpétuellement  égaux.  Cela  vient  de' 
ce  que  ce  point  de  la  i'^  CycloVde  eft  précî- 
fiment  le  point  du  milieu  de  fa  gcnér.uioa 
par  le  Cercle,  &  conféqaemment  celui  de 
tontes  les  autres  Cycloides,  &  qu'à  ce  p  uxt 
fcol  la  contrariété  de  poiîtion  des  Cycloidct» 
prifesdeux  à  deux  ne  peut  plus  avoir  aucun 
effet.  11  fera  ailé  de  s'en  convaincre  par  la. 
moindre  attention. 

La  Spirale  Logarithmique  fera  le  fécond 
exemple,  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  la 
faire  un  peu  connoitre.  Tputes  fes  Ordon-^ 
nées  partent  d'un  même  point  ou  Pôle,  elles» 
£6nt  toutes  le  même  angle  avec  le  côté  infi« 
niment  petit  de  la  Courbe ,  où  chacune  ie* 
termine,  le  pourvA  qu'elles  faflcnt  entre  cU 
les  le  même  angle  au  point  commun  d'où 
elles  partent ,  elles  font  en  progrcffion  géo- 
métrique. L'Equation  de  cette  Courbe  e(l 
que  dans  le  petit  triangle  reélAnglc  qui  à  cha* 
^Qe  point  d'une  Courbe  eft  formé  d'an  de* 
fa  petits  cô:és  pris  pour  hypoth^nufe,  de  la 
ditfcrentielle  de  l'Ordonné j,  &  de  l'intcrvaN 
le  infiniment  petit  de  rOrioni.ée  à  celle  qui 
la  précède  ou  la  fuit ,  le  rapport  des  deux  pe* 
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ttts  côtés  du  Triangle  foit  toujours  conftantt 
moyennant  quoi  il  eft  vifible  que  Tangle  de 
chaque  Ordonnée  fur  la  Courbe  eft  toujours 
le  m^me;  ces  deux  petits  côtés  du  Triangle 
ne  croîflcnt  qu'en  confervant  le  même  rap- 
port. Les  Spirales  Logarithmiques  dîfféren* 
tes  le  font  en  ce  que  ce  rapport  toujours 
confiant  dans  la  même  e(l  différent  de  l'une 
à  l'autre,  ainfi  il  y  a  une  infinité  d'efpeces 
de  Spirales  Logarithmiques.  Si  l'on  poulfe 
ce  rapport  coudant  ju(quedans  l'Inâni^c'eft- 
à-dircy  fi  l'on  conçoit  que  dans  le  Triangle 
infiniment  petit  la  différentiel  le  de  l'Ordon- 
née foit  nulle  par  rapport  i  rintervalle  des 
deux  Ordonnées  confécutivts ,  ou  que  cet  in- 
tervalle foii  nul  par  rapport  à  la  différentielle, 
dans  le  i^  cas  la  Spirale  Logarithmique  eft 
vn  Cercle ,  dont  les  rayons  font  les  Ordon- 
nées de  la  Spirale  qui  partent  du  même  point, 
font  des  angles  entre  elles ,  &  demeurent  é^ 
gales  ;  dans  le  2^  cas  la  Spirale  Logarichmi«- 
^ue  n'eft  qu'une  ligne  droite  infinie  ,  mais 
qu'il  faut  concevoir  formée  d'une  Infinité  de 
lignes  droites  finies  inégales  &  croisantes, 
qui  partant  d'un  même  point,  vont  fe  pofer 
les  unes  fur  les  autres  fans  aucun  intervalle 
qui  les  fépare.  En  ce  cas-là  cette  droite  fera 
encore  une  efpece  de  Courbe,  pourvu  que 
l'on  y  applique  une  idée  expofée  dans  Jes 
MUmens  de  la  Géométrie  de  I^Infinu. 

On  fait  que  la  Spirale  Logarithmique  a 
pour  Dévelopée  une  autre  Spirale  Logarith- 
mique de  même  efpece  ,  c'eft-à-dire,  dans 
laquelle  le  rapport  confiant  des  deux  petits 
€6té&  du  Triangle  eft  ^c  VûAïOt  ^  &  par  coor 

fil- 
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fifqocDt  cette  Dévclopée  m»  auSS  une  D^- 
velop^e  de  mime  cfpece,  &  ainfi  à  rinâcL 
M.  de  Maupertuîs  ,  en  appliquaDt  à  ceae 
Courbe  lès  Formules  des  Rayons  des  Son* 
développes,  trouve  qu'ils  font  une  progrès* 
fiou  géométrique  innnie,  croilTante  ii  dans 
le  rapport  conllant  des  deux  petits  côtés  ce- 
loi  qui  efl  la  ditferentielle  de  TOrdonnée  eft 
lepluserand;  décroilFance,  fi  c*c(l  le  con- 
traire: dans  le  cas  où  ces  deux  côtés  fbnt 
égaux,  qui  eft  celai  où  l'angle  conllant  des 
Ordonnées  avec  la  Courbe  e(l  de  45-,  tous 
les  Rayons  des  Soudévelopées  à  l'infibi  font 
égaux,  &  leur  progreluou  géométrique  u'eft 
plus  que  la  moindre  qu'il  foit  pofTible. 

Les  Rayons  des  Dévelopces  quelconques 
fbnt  égaux  aux  arcs  des  Courbes  dévelopées 
ju(qne-U,  plos,  aiTés  fouvent,  une  certaine 
quantité  finie  que  l'on  déteroiiae,  &  qu'Q 
n'eft  pas  belbin  de  confidérer  ici.  Fullque 
les  Rayons  des  Soudévelopées  des  Spirales 
Logarithmiques  vont  toujours  en  croiilânt 
ou  en  décroilTaut ,  hormis  dans  une  feule 
c(pece  de  ces  Spirales  ,  il  s'enliiit  que  les 
différentes  Spirales  confécotivcs,  toutes  D6* 
Telopées  ou  Soudévelopées  de  la  v^^  \ont 
toujours  auâi  eu  croillàni  ou  en  décroiiTant 
par  rapport  à  cette  i^^  ,  quoiquelles  foienl 
de  luéme  efpece,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  cas 
où  elles  lui  foient  égales. 

Quand  le  dernier  ou  l'in/î  nîtieme  des  Rayons 
d'une  Spirale  Logarithmique  d'une  certa'ne 
elpece  devient  tnâniment  petit,  il  faut  donc 
concevoir  une  dernière  Spirale  Logarichmi* 
auc  infifiifflenc  petite,  dont  les  Ordonnées 
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înfiRiment  petites  du  i^^  ordre  feront  toute» 
fur  de  petits  côtés  du  1^  ordre  le  tné.Tie  an* 
gle  que  faifoient  les  Ordonnées  finies  de  la 
i«*  Spirale-  fut  de  petits  côtés  du  i^'  ordre.* 
Au  contraire  ,  quand  ce  Rayon  infînitieme 
devient  inlîni,  il  faut  concevoir  une  dernîe- 
le  Spirale  infinie,  dont  Ls  Ordonnées  infini-  . 
ment  grandes  feront  fur  des  c6tés  finis  Tan* 
gle  coudant  qui  conftîtue  Tefpece  de  toute 
la  Suite.    Alors  cette  dernière  Courbe  n'eft 
plus  proprement  une   Courbe,  elle  ne  l'eft 
que  dans  le  fens  qui  a  été  expliqué  dans  la^ 
C/om/trie  Je  Hnfim. 

Que  (1  on  veut  pouffer  jufqu'à  Tînfini  les- 
différentes  efpeccs  de  Spirales  Logarithmi*' 
ques,  nous  avons  déjà  dît  que  dans  Tunedes^  > 
efpeces  extrêmes  la  Spirale  Logarithmique 
fera  un  Cercle,  &  aans  l'autre  une  ligue 
droite.  Quand  refpece  de  \i  Spirale  Loga- 
rithmique fera  d'être  Cercle,  où  prendra-t-on 
la  Suite  infinie  de  fes  Dévelopées  ou  Soudé-^ 
velppées,  &  celle  de  leurs  Rayonsf*  Car  les 
propriétés  qui  fe  maintiennent  toujours  dans- 
le  Fini  croiifant  ou  décroiilant ,  doivent  paf- 
fcr  jufque  dans  l'Infini.  La  Dévelopée  d'un 
Cercle  eft  fon  centre, &  d'un  autre  côté  une 
Spirale  Logarithmique  a  toujours  une  Déve- 
lopée de  même  efpece  qu'elle.  Il  faudra 
donc  pour  concilier  ces  deux  chofes,  que 
le  centre  du  i'«  Cercle  foît  conçu commeun^ 
Cercle  infiniment  petit  du  i«f  ordre,  qui  au- 
ra lui-même  pour  Dévelopée  fon  centre, que 
l'on  prendra  pour  un  Cercle  infiniment  petit 
du  2<*  ordre,  &  aînfi  de  fuite;  ce  qui  fera  la 
Suite  infinie  des  Soudévelopées  de  même  ef»^ 
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Etj  &  la  progreffion  géométrique  de  leurs 
yons  ,qui  deicendroat  par  tous  les  ordrcs- 
«dMnfinimenc  petit» 

Il  y  suroît  plaide  difficulté,  oa  du  moins  ua 
éclaircfflèment  plus  nouveau  à  donner  fur  .la 
Spirale  Logarithmique  de  Tautre  elpece  ex^ 
uimcj  fur  celle  qui  e(l  \jgue  droite;  mais  il 
fiiudroit  citer  encore,  &  même  expofer  un 
peu  au  long  Tidée  déjà  peut-être  trop  citée 
de  la  Géométrie  de  l^ Infini.  M.  de  Mauper* 
tuis  l'a  laifKe  entrevoir,  &  il  rcfteroit  à  \x 
mettre  dans  tout  le  jour  que  le  fujet  pourrott 
demander  ;  mais  nous  croyons  qu*il  nous  coii« 
vient  mieux  de  n'y  pas  iaiitter  davantage. 

SUR  LE   RAPPORT  DES  SOLIDITAs. 
Et    DES    SURFACES.* 

ON  iâit  il  y  a  longtems ,  &  il  n'étoit  pas. 
befoin  d'obfervations  ni  de  réflez'onS' 
fines  pour  s*en  appercevoir,que  les  Corps  ne 
croiûent  pas  en  furface  autant  q^u^ls  croilfent 
tn  mafleouen  folidiré^ou,cequi  revient  au 
même,  que  les  grands  Corps  n^ont  pas  tant  de 
fiirface  que  les  petits  à  proportion  de  leur  fo-^ 
Udité.  Mais  M .  ritot  croit  qu'on  n'a  point  en* 
core déterminé  la*  proportion  précife  qui  règne 
tD  cette  matiere,.&  il  en.a  trouvé  une  fi  limple  2c 
fi  facile,  qu'il  ell  furprenant  qu'elle  ait  éctiapé. 
Soient  deux  Cubes  dont  le  plus  grand  aif 
1  de  c6té  ^  &  Tautre  i.  La  lurface  du  gfand. 


St      Histoire  X)e  l^Academie  Royale 

fera  4 ,  &  fa  folidité  8  ;  la  furface  du  petit  fènt 
X  ,&  fa  Solidité  i.  Le  rapport  de  la  furface  da 
grand  à  fa  folidité  fera!  celui  de  ^  i  8,  ou  1,1% 
&  le  rapport  de  la  furface  du  petit  à  fa  folidité 
ferai  :  or  le  rapport  de  |  à  i  elt  celui  de  i  i 
2 1  c'eft-i-dire ,  que  le  grand  a  une  fois  moins 
de  furface  par  rappott  à  fa  folidité  que  le  petit. 
De  même  fi  les  côtés  des  deux  Cubes  font  3 
&  I  ^  le  rapport  de  la  furface  du  grand  à  fa 
folidité  fera  celui  de  9  à  27 ,  ou  f ,  &  le  rap- 
port de  la  furface  du  petit  à  fa  folidité  fera  1 1 
er  I  &  I  font  comme  i  &  3.  Cela  fe  trouve* 
ra  toujours  ainfi  pour  tous  les  Cubes,  quel- 
ques autres  rapports  qu^ayent  leurs  côtés« 

Ces  nombres  i  &  2,  i  &  3,  &  tous  les 
antres  à  Tinfint  qui  ezprimeroient  combietk 
lé  grand  Cube  a  moins  de  furface  par  rapport 
à  la  folidité  que  le  petit,  font  toujours  le»^ 
mêmes  que  ceux  qui  expriment  le  rapport  des 
côtés  des  deux  Cubes;  donc  un  grand  Cube 
a  moins  de  furface  par  rapport  à  fa  folidité 
qu'un  petit  dans  la  raifon  du  côté  du  petit 
liu  lien.  M.  Pitot  en  donne  très-aifément 
la  démonflration  algébrique  &  générale. 

Tous  les  Cubes  ont  leurs  trois  côtés  égaux, 
&  par  cette  raifon  il  fuffît  de  prendre  le  rap- 
port d*un  côté  quelconque  de  l'un  à  un  cô*  ' 
té  quelconque  de  Tautre;  mais  fi  les  deuv 
Corps  étoient  des  Parallélépipèdes ,  il  fau- 
droit  pour  les  ranger  fous  la  même  Théorie 
que  les  Cubes,  que  ces  Parallélépipèdes  fuf> 
lent  femblâbles  ,  c'eft-i-dire^  que  les  trois 
eôiés  inégaux  de  Tun  euffent  le  n«éme  rap- 
port aux  trois  côtés  corrcfpoiîdans  de  l'au* 
trc  y  &  ou  prendroit  le  rapport  d'un  côté 

quel- 
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'fl  là  folidité  à  la  fnrface  de  Taatre  comparée 
de  même  à  Sk  folidité ,  bien  entenda  qu^aa 
côté  du  plus  petit  répondroit  le  rapport  de  la 
furface  du  grand  à  fa  folidité.  On  voit  àlTés 
que  ce  qui  e(l  dit  ici  des  Parallélépipèdes  fcm- 
blables  s'étendra  fans  peine  à  tous  les  Corps 
lemblables ,  Cylindriques ,  Cônes  ,  Sphères , 
&c.  Ainfi  la  Règle  eft  générale  pour  tous  les 
Corps  femblables  :  car  les  Cubes ,  par  où  nous 
avons  commencé ,  font  toujours  femblables 
entre  eux. 

Au  lieu  de  comparer  un  Cube  qui  a  2  ou 
3 ,  &c.  de  côté ,  à  un  Cube  qui  n'eu  a  q  ue  i , 
on  peut  confidérer  que  ce  petit  Cube  e(t  Tun 
ou  des  8,  ou  des  27,|&c.  égaux >  qui  feroient 
nés  de  la  divifion  du  grand  Cube,  fi  on  a** 
voit  dWité  chacun  de  les  côtés  2  en  deux  par- 
ties égales ,  chacun  des  côtés  3  en  trois ,  &c. 
de  forte  que  le  nombre  que  j'appelle  divifeur^ 
fiit  toujours  celui  qui  eipriraoit  le  rapport  du 
côté  du  grand  Cube  au  càté  du  petit  i .  Le 
nomt^e  des  petites  Cubes  nés  de  la  divîfioa 
du  grand  feroit  toujours  le  Cube  du  nombre 
divileur.  Or  tous  ces  petits  Cubes  enfemble 
n'ont  que  la  même  folidité  que  le  grand ,  &  pour 
trouver  combien  les  furfaces  font  augmentées 
par  la  divifion ,  ou  combien  tous  les  petits  en- 
ièmble  ont  plus  de  furface  que  le  grand,  il  faut 
multiplier  i ,  furface  de  chaque  petit  Cube  par 
8,  ou  par  27, &c.  &■  comparer  8  ou  27,  occ. 
à  4,  ou  à  p,  &c.  qui  étoient  les  furfaces  des 
grands  Cubes.    On  trouvera  d'un  feul  coup 
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d^œil  que  pour  le  Cube  qui  avoit  z  de  c6ré  y. 
les  furfaces  ont  été  doublées  par  rapport  à  la 
ficnne,  triplées  pour  le  Cube  qui  avoit  3  ^ 
&c.  la  folidité  étant  toujours  la  même  que 
celle  du  grand.  On  voit  auffi  que  les  nou- 
velles furfaces  produites  par  la  diviiion ,  (ont 
toujours  la  furface  du  grand  Cube  multipliée 
par  le  nombre  dîvîfeur. 

Il  fuit  de-Ià  ,  qu*un  Cube  quelconque  pou- 
Tant  toujours  être  divifé  en  autant  de  petits^ 
Cubes  égaux  qu'on  voudra*,  dont  chacun  fera 
j  ,  toutes  les  nouvelles  furfaces  prifcs  enfem- 
ble,  feront  une  fomme  d'autant  plus  grande 
par  rapport  à  la  première  furface,  qui  étoit 
celle  du  grand  Cube  divifé,  que  le  nombre 
divifeur  iera  plus  grand  par  rapport  à  i ,  & 

Su'enfin  û  ce  nombre  étoit  infini ,  la  fomme 
es  nouvelles  furfaces  feroit  auffi  infinie,  la 
Iblidité  n'ayant  jamais  changé. 

Ainfi ,  foit  que  l'on  compare  un  Cube  ^ 
dont,  par  exeirfple  ,  le  c6té  fera  3.,  à  ua 
Cube  dont  le  côté  eft  i ,  ou  que  l'on  com- 
pare le  même  grand  Cube  aux  27  petits  qui 
xiaîtroîent  de  la  divifîon  de  fes  côtés  par  3  ,. 
le  rapport  du  même  nombre  3^1)  marque* 
ra  également;  ou  combien  le  feul  petit  Cube 
X  a  plus  de  lurface  par  rapport  à  fa  folidité 
que  le  grand,  ou  combien  les  27  petits  Cu- 
bes eniemble  ont  plus  de^furface  par  rapport 
i  leur  folidité  que  ie  grand.  Il  eft  clair  qu'il 
en  faut  dire  autant  de  tous  les  Corps  lem-* 
blables. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  fi  Ton  connoît 
feulement  le  nombre  des  parties  égales  dans 
Icfquelles  un  Corps  a  été  divifé ,  le  nombre 

dLviî- 
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£vifeiir  dont  on  aura  belbln  ell  la  racine  cur 
bique  de  ce  nombre  de  parties.  Par  exemple  y 
k  nombre  des  parties  étant  8,  ou  27,  &c- 
ks  nombre  divifeurs  feront  2,  ou  3,  &c.  Ce- 
la ciï  évident  par  tout  ce  qui  a  été  dit. 

Cette  Théorie  de  M.  Pîtot  s'applique  d'cl- 
k-méme  à  la  Phyfîque,  ou  à  la  Méchanique, 
&  il  ne  manque  pas  d'en  donner  des  exem- 
ples', dont  nous  choiiîrons  quelques-uns  des 
plus  curieux. 

Un  Animal  reçoit  par  fi  furface  la  prcflior» 
de  rAtmofphere,  &  y  réfifte  par  la  folidité 
de  fon  corps.  Si  l'on  fuppofc  qu'un  Homme 
&  un  Entant  foient  deux  Solides  fomblabics  ^ 
dont  les  côtés  homologues  Ibient  2  &  i ,  le 
coq>s  de  l'Enfant  aura  deux  fois  plus  de  fur- 
faee  par  rapport  à  fi  folidité  que  celui  de 
THornme,  &  ^ar  conféquent  la  preffion  de 
rAtmofphere  fera  double  fur  TEnfant.  Quel- 

3ue$  Pbyfîciens  ont  calculé  que  fur  le  corps 
c  THommc  elle  pouvoit  être  de  20  milliers. 
A  ce  compte^ de  quelle  énorme  grandeur  ne 
ièra-t*clle  pas  fur  les  petits  Animaux?  Lorf- 
qu'une  Mouche  vole  de  bas  en  haut,  il  faut 
^ue  fes  Mufcles  qui  agilfent  foient  prefbue 
infiniment  plus  forts  par  rapport  à  fa  maUe  , 
que  ceux  de  l'Aigle  dans  la  même  aâion  par 
rapport  i  la  malle  de  l'Aigle. 

Ceft  une  chofe  connue,  que  l'on  peut  éva- 
luer en  Livres  &  en  Onces  la  force  de  l'îm- 
preffion  d'un  Vent  fur  une  furface  de  i  pied 
quarré ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  vîtclfe 
qu'il  a,  ou  le  nombre  de  pieds  qu'il  parcotirt 
en  une  Seconde.  Un  Vent,  qui  n'enlcve- 
roit  pas  on  pied  cube  de  Marbre  pefant  plus 

de 
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de  i88  livres,  rcnlevcroit  s'il  étoît  en  pout 
fiére,  ou  divifé  en  grains  très-petits.  M.  Pi- 
tôt  fait  ces  grains  du  même  diamètre  qu'un 
erain  de  Sable  ordinaire  qu'il  a  trouvé  de  la 
gmc  partie  d'une  Hgnc.  Par-là  le  côté  du  bloc 
de  Marbre  eft  iiyi,  celui  d'un  grain  étant  i. 
Selon  la  Théorie  préfente,  la  furface  du  bloc 
de  Marbre  a  donc  été  augmentée  iif^fots 
par  rapport  à  la  folidité  toujours  la  m£me  , 
&  la  divifion  du  bloc  en  grains  n'a  fait  que 
le  même  etfet  que  iî  le  bloc  lui-même  avoît 
acquis  une  furface  iifi  fois  plus  grande ,  en 
confervant  la  même  folidité  ou  pefanteur. 
Or  en  ce  dernier  cas  fa  pefanteur  de  i88  li- 
vres étant  partagée  en  iij-i  pieds  qnarrés  de 
furface,  chacun  de  ces  pieds  auroit  à  peu- 
près  2  Onces  s  Gros  de  pefanteur.  Il  fau- 
droit  donc  que  le  Vent,  pour  faire  fur  cha- 
cun d'eux  une  impreflîon  égale  à  leur  rédf- 
tance,  eût  une  vîtelfe  qui  lui  donnât  cette 
force  de  2  Onces  f  gros.  Or  il  fe  trouve  que 
cette  vîteffe  eft  celle  de  9  pieds  par  Seconde, 
&  comme  ce  n'eft  que  la  vîtelfe  néceffaire 
pour  l'Equilibre,  il  faudroit  que  le  Vent  en 
eût  une  un  peu  plus  grande  pour  enlever  tout 
le  bloc  diviié  en  grains  tels  qu'on  les  a  fup- 
pofés. 

M.  Pîtot  prend  un  pouce  cube  d'Eau  divi- 
fé en  iooocxxxxxx>  parties  ,  que  M.  Nieu- 
vrentydt  a  trouvé  par  expérience  qui  étoient 
encore  fenfibles,  &  il  cherche  avec  quelle 
viteffe  une  de  ces  parties  fi  ânes  &  jG  déliées 
tombera  dans  l'Air  parfaitement  tranquille. 
La  racine  cubique  de  ce  grand  nombre ,  qui  eft 
3036  )  exprime  Taugmentation  de  la  première 

fur- 
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fiirrace  da  pouce  cube  d*eaa ,  &  3036  pouces 
cobes,  font  126  pieds  qutrrés;  &  comme  un 
pouce  cube  d*eau  pefe  5"  Gros  &  auelqucf 
Grains ,  &  que  ce  poids  total  doit  le  parta- 
ger aux  116  pieds  quarrés,  chacun  en  a  3 
Graios,  &  quelque  chofe  de  plus.  Mainte* 
nant  il  faut  voir  avec  quelle  vîteflè  une  fur- 
face  qui  auroit  i  pied  quarré,  &  peferoit  3 
Grains  ,  tomberoit  dans  TAir  tranquille. 
Qu'elle  tombe ,  ou  que  Taîr  en  mouvement 
lafaflc  monter  avec  U  même  vîtefle,  c'cft 
]a  mime  chofc.  Or  la  vîteffc  dont  TAir  au« 
roît  bcfbin  pour  agir  avec  une  force  de  3 
Grains ,  cft  celle  de  4  pouces  &  un  peu  plus 
par  Seconde.  Donc  la  petite  goutte  deau 
tomberoit  avec  cette  vîtelfe  dans  TAîr  tran- 
quille, vîteflc  très-lente,  &  telle  qu'elle  con- 
vient à  des  parcelles  d'eau  qui  trouvent  tant 
de  réfîflance  par  la  grandeur  de  leurs  furfa* 
ces,  Se  ont  fi  peu  dequoi  la  vaincre  par  leur 
poids. 


v>  vu  VA» uX/  f.o  0.0 «;.o w. 
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ML* Abbé  Sauveur ,  fils  de  feu  M.  Sau- 
.  veur  Académicien  ,  a  fait  voir  une 
Méthode  qu'il  a  trouvée  pour  déterminer  au 
Jeu  de  Quadrille  quelle  cit  la  probabilité  de 

Sagner  fans  prendre  plufîeurs  Jeux  ditférens , 
ont  il  a  calculé  une  Table.  On  a  trouvé 
que  la  matière  épineufe  &  délicate  des  Com- 
binaifons  étoit  très-bien  entendue  dans  c^t 
ouvrage. 
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ASTRONOMIE. 

■  ■■        ■        ■  ■  I..  —■  ■  ■        ■    ■    Il  ■■        ,    ^ 

SUR     LE     MOU  FE.MENT 

DE    SATURNE.* 

TJ  O  u  R  établir  la  Théorie  du  mouvement 
t  d'uue  Planète  ,  il  faut  commencer  par 
oétermîner  fon  mouvement  moyen ,  &  pour 
cette  détermination  on  ne  peut  avoir  des 
Oblèrvatîons  trop  anciennes  :  car  pourvu 
^u'on  puilfe  compter  fur  leur  exaélitude,  un 
plus  grand  intervalle  de  tems  écoulé  de  là  juf* 
qu'à  nous,  contiendra  un  plus  grand  nom- 
bre de  révolutions  de  la  Planète  fur  fou  Or- 
be, &  cet  intervalle  dîvifé  par  ce  grand  nom- 
bre ,  donnera  le  moyen  mouvement  plus  juf- 
te.  HeureufementjPtolémée  rapporte  comme 
fûre  une  Obfervation  du  lieu  de  Saturne  faite 
par  les  Caldéens  dans  une  année  que  M.Ca& 
fini  trouve  par  fon  calcul,  &  après  les  réduc- 
tions néceflaires ,  devoir  écre  Tannée  228  avant 
J.  C.  Enfuiteîl  prend  Saturne  revenu  félon 
les  obfervations  les  plus  modernes  au  même 
lieu  où  il  avoit  été  vu  par  les  Caldéens  ;&  cet 
intervalle  plus  grand  de  228  ans  que  l'Ere 
Chrétienne,  &  qui  fe  trouve  être  de  1943  an- 
nées communes  119  jours  &  6  heures ,  contient 
un  nombre  j  ufte  de  révolutions  de  Saturne. 

On 
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Oh  fait  d* ailleurs  qu^ane  révolution  eft  plu^ 
yrrande  que  29  ans,  &  moindre  que  30,  aînfi 
îl  faut  que  le  nombre  jude  &  Ikns  traâions  ^ 
qui  divîfera  ce  grand  intervalle  propofc,  fait 
tel  qu'il  ne  donne  ni  29  ni  30  pour  une  révo- 
lution. Ce  nombre  clï  66^  qui  donne  une 
révolution  de  Saturne  de  29  années  commu- 
nes, 162  jours,  4  heures,  28  ,  d'où  l'on  tire 
le  mouvement  moyen  annuel  de  12  degrés  « 

Le  moyen  mouvement  établi,  il  faut  avoir 
rAphéiic,  point  de  l'Orbe  de  la  Planctcd'oà 
dépend  toute  la  variation  ou  l'inégalité  de 
fon  mouvement  vrai-  Nous  avons  déjà  dît 
en  1723  ♦  comment  par  le  rapport  du  moyen 
moivement,  toàjours  égal,  au  vrai  toujours 
inégal  èc  connu  par  obiervation  ,  on  pou- 
voir déterminer  de  quelle  efpece  étoît  TEI- 
lipfe  d'une  Planète  ,  ou  le  rapport  de  fon 
grand  *ie  au  petit,  ce  qui  donne  l'inéga- 
lité du  mouvement  vrai  ,  ou ,  ce  qui  revient 
an  même,  l'Aphélie.  Mais  maintenant  M. 
Caifini  donne  une  méthode,  qui  nedeman-. 
de  point  gue  l'Orbe  d'une  PJanetc  foîr  une 
Elliple,-.!!  fuffit  que  ce  foît  une  Courbe 
telle  que  dans  une  moitié  le  -^mouvement 
de  la  Planète  ayant  pailc  fucceflîvcment  par 
certains  degrés  d'inégalité  croilfaas  ou  dé- 
croiilans  ,  il  repaffe  dans  l'autre  moitié  par 
les  mêmes  degrés  en  feus  contraire,  amfi 
qu'il  feroit  dans  les  deux  moitiés  d'une  £!• 
lipiê. 

Cela  pol?*,  le  mouvement  vrai  des  Planè- 
tes étant  toâjoocs  le  plus  lent  qu'il  puifle  être 

dans 
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dans  TAphélie ,  &  le  plus  vite  dans  le  Péri- 
hélie ,  il  cft  aifé  de  voir  que  depuis  l'Aphélîe 
jufqu'au  Périhélie  le  mouvement  moyen  fera 
toujours  plus  grand  que   le  vrai,  ot  depuis 
le  Périhélie  julqu'au  retour   à  l'Aphélie  le 
vrai  toujours  plus  grand  que  le  moyen  ;  que 
la  différence  des  deux  mouvcmcns  étant  nul- 
le au  point  précis  de  l'Aphélie  d*où  l'on  fup- 
pofe  qu'ils  partent  tous  deux,  &  redevenant 
néceffairemcnt  nulle  au  point  du  Périhélie  , 
cette  différence  a  crû  depuis  TAphéiie  jufqu'à 
un  certain  terme ,  où  elle  a  été  la  plus  gran* 
de  poffible ,  pour  décroître  enfuite ,  &  deve- 
nir nulle  au  Périhélie  ;  que  ce  te^rme  où  clic 
a  été  la  plus  grande  a  donc  été  moyen  entre 
r Aphélie  &   le  Périhélie,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  moyenne  dijïanct\  que  du  Périhélie 
à  Id  moyenne  dîftancc  luivajitc  la  différence 
a  toujours  crû,  y  eft  arrivée  à  fon  plus  grand ^ 
&  enfuite  a  décru  jufqu'à  l'Aphélie. 

De-là  il  fuit  que  tant  que  l'on  trouve  par 
les  Obfervations  que  cette  différence  croît  de 
plus  en  plus ,  la  Planète  va  ou  de  TAphélîe 
vers  la  moyenne  diftance,  ou  du  Périhélie 
vers  l'autre  moyenne  diftance;  que  fi  la  diffé- 
rence croît  de  moins  en  moins,  la  Planète 
va  ou  d'une  moyenne  dîftancc  vers  le  Périhé- 
lie, on  de  l'autre  moyenne  diftance  vers  l'A- 
phélie; &  que  quand  la  différence,  après  a- 
voîr  crû  de  plus  en  çlus ,  croît  de  moins  en 
moins ,  ou  au  contraire ,  la  Planète  a  paffif 
par  «ne  moyenne  diftance  :  &  comme  le  lieu 
de  la  Plnncte  oà  cette  différence  cft  la  plus 
grande  &  le  lieu  oppofé  déterminent  la  ligne 
des  moyennes  diftauces ,  celle  qui  la  coupe  à 

angles 
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agles  droits  pai  le  milieu  eft  celle  de  TA- 
pfaélie  &  du  Périhélie  ,  quelle  que  foie  la 
Courbe  de  l'Orbe  avec  la  condiiîon  marquée. 
On  peut  encore  reconnoîcre  le  Heu  de  la  li« 
gne  des  moyennes  didances,  en  ce  que  de 
part  &  d'autre  de  cette  ligne  dans  une  certai* 
ne  étendue  le  mouvement  vrai  eft  le  moins 
inégal  qu'il  fe  puifTe ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
la  dîfôrence  ayant  fini  de  croître  en  cet  cn^ 
droit  par  certains  degrés ,  y  commence  à 
décroître  par  les  mêmes  degrés.  On  voit 
aflcs  que  le  nombre  des  obfervations  que  Ton 
a  en  main  n'ell  jamais  trop  grand  pour  ces 
fortes  de  déterminations. 

Le  Heu  de  l'Aphélie  de  Saturne  étant  trou- 
vé, foit  par  cette  méthode,  foit  par  d'autres , 
car  différentes  méthodes  Xç  prêtent  mutuelle- 
ment du  fecours  ,  &  on  en  employé  ordinai- 
rement pluiieurs  ,  M.  Caffini  compare  ce 
lieu  où  étoit  l'AphéHe  au  tems  de  quelque 
obfervation,  par  exemple,  de.  celle  des  Cal- 
dcens,  à  celui  où  il  a  été  au  tems  de  quelque 
autre  obfcrvatîon  fûre  ;  &  par  le  changement 
du  lieu,  &  le  tems  connu  pendant  lequel  le 
chingcmenr  s'eft  fait,  il  trouve  que  le  mou- 
vement de  l'Aphélie  de  Saturne  eft  de  l'.io' 
en  un  an,  de  2"  plus  petit  que  par  les  Tables 
de  M.  de  la  Hire. 

Le  mouvement  des  Nœuds ,  qui  eft  encore 
un  Elément  à  confidérer  dans  la  Théorie  des 
Planètes,  n'eft  pas  fort  important  dans  celle 
de  Saturne  par  rapport  à  la  variation  qu'il 
peut  caufer  dans  la  durée  de  fes  révolutions 
annuelles-  Cette  variation  ne  peut  aller  qu'à 
2  ou  3'  dans  une  révolution,  au  lieu  que 
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.celle  qui  vient  du  mouvement  de  TAphélî^ 
y  peut  être  de  i  de  degré. 

Fout  ce  qui  appartient  au  mouvement  de 
Saturne  étant  aind  établi ,  M.  Cafiim  cherche 
jquel  cft  fon  moyen  mouvement  réfultant  de 
la  comparaifoa  des  différentes  obfervations 
que  Ton  a  de  cette  Planète ,  à  commencer 
par  celle  des"  Caldéens ,  car  c'ett  ce  moyen 
mouvement  qui  règle  tout.  De  plus  nous  a^ 
vons  dit  en  1718  ♦  que  félon  des  Calculs  de 
M.  Maraldi,  le  mouvement  moyen  de  Jupi- 
ter ,  &  par  couféquent  aufli  le  vrai  ou  réel , 
paroiflbit  s'être  accéléré  depuis  Tan  Z40  avant 
J.  C.  jufqu'à  nous,  &  il  feroît  très-impor- 
tant pour  l'Allronomie  de  favoir  li  c'ed  la 
jnÉme  chofe  ou  le  contraire  pour  Saturne. 

Il  y  a  plus.  D'habiles  Phyflcîens  &  Ob- 
fervateurs  prétendent  que  quand  Jupiter  & 
Saturne  font  dans  leur  plus  grande  proximité 
ou  aux  environs,  leurs  mouvemens  ordinai* 
f es  en  font  déréglés  &  troublés ,  &  cela  en 
vertu  d'un  Syftéme  de  l'aâion  mutuelle  des 
Corps  les  uns  fur  les  autres,  ou  ,  fi  Ton 
veut  s'en  permettre  le  mot ,  de  leur  attraSton 
réciproque.  Ce  n'eft  pas  que  cette  attraâion 
fût  bien  prouvée  par-là ,  car ,  comme  le  re- 
marque M.  Caffini,  quand  deux  auflî  groffes 
Planètes  que  Jupiter  &  baturne,  qui  ne  rrtar* 
chent  qu'avec  des  Tourbillons  dont  le  nom- 
bre &  la  didancc  des  Satellites  nous  font  voir 
la  varte  étendue,  fe  rencontrent  dans  leur 
plus  grande  proximité ,  on  peut  concevoir  ai- 
fément  que  fans  attraûion ,  &  par  l'impulfion 
icule ,  il  arrive  à  leurs  mouvemens  quelque 
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Boavelle  combînaîfon  qui  les  altère  ;  maïs 
eDâti  il  s'agîc  da  fait,  &  il  faut s^ en  aflurer 
avant  que  d'en  tirer  aucu ne  conféquencepoar 
le  Syilëme  dont  on  fera  prévenu. 

Voici  ce  qui  ré  Culte  des  dîtFércntes  com- 
paraîfbns  que  M-  Gaflini  a  faîtes  des  princi- 
Piles  &  des  plus  fûres  obferv^tio.is  que  l'oa 
aie  de  Saturne,   Par  celle  des  Caldéens  com- 
parée à  celles  que  l'on  a  faites  afliduement 
â  rObfervatoire  depuis  1685-, le  moycp mou- 
vement de  Saturne  eft  tel  que  nous  Tayous 
dît.    Par  les  obfervations  de  Tîcho  compa-' 
réesaux  m^mes  de  rObfervaioire,  ce  mou* 
Temcnt  ttt  le  plus  fouvent  plus  petit,  &  quel* 
qaefois   plus   grand.    On   trouve  la  même 
krégularîté  en  prenant  des  obfervations  d'au- 
tres Aftronomes  célèbres,   tels  que  Hévé- 
lius  &  Flamfieed.    Les  différentes  fîtuatious 
de  Jupiter   &  de  Saturne,  à  Tégardranie 
Tautre ,  donnent  des  variations ,  mais  jamais 
lèglécs,  jamais  les  mêmes  pour  les  mêmes 
cas,  ni  conduites  avec  quelque  uniformité. 
Quel  travail  refie  encore  aux  Siècles  i  venir^ 
k  à  quel  nombre  de  Siècles  ! 
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MECHANIQUE. 


SUR  LA  FORCE  DES  CORPS 
EN   MOUVEMENT.* 

NO  us  avons  déjà  traité  ce  fujet  en 
17ZI  !♦  Nous  avons  dit  que  M.  Lcîb- 
v\xx  ayant  avancé  en  1686  une  propofîtion 
nouvelle  &  paradoxe  fur  la  Force  des  Corps 
en  mouvement,  qu'il  mefuroit  ,  Iorfqu*eIlc 
étoît  v'tve^  par  le  quarré  de  la  vîterte,  cette 
penfée  fort  combattue  dès  qu'elle  parut, 
avoit  e«  peu  de  Seâateurs  ;  que  cependant 
le  célèbre  M.  Woltîus  l'avoit  enfuite  adop- 
tée, &  qu'alors  M.  le  Chevalier  deLouvîlIc 
avoit  entrepris  delà  réfuter  dans  l'Académie. 
On  en  étoît  demeuré  là  jufqu'en  1726  que 
M.  BernouUî  donna  un  Traité  des  Lotx  de  la 
communication  du  Mouvement ,  OÙ  il  fe  déclare 
hautement  pour  l'opinion  de  M.  Leibnitz , 
&  l'appuyé  de  toutes  les  preuves  que  peuvent 
fournir  les  plus  profondes  connoifTances ,  & 
la  plus  grande  fagacîtïi  d'efprît.  L'autorité 
feule,  le  nom  feul  de  M.  BernoulH  eût  été 
d'un  grand  poids,  à  plus  forte  raifon  une 
fuite  de  démonftrations  telles  qu'il  les  fait 
faire.  On  fe  réveilla  dans  l'Académie  fur 
ces  Forces  vives,  auxquelles  on  ne  penfoit 
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plos ,  on  csamîiia  cette  matière  ivcc  plos  de 
loin,  &  on  (è  partagea;  car  les  choies  ou  la 
Phyliqae  Ce  mêle  avec  la  Géométrie  peuvenc 
permettre  qu'on  fe  partage ,  &  quelquefois  la 
pure  Géométrie  le  permet  jurqu'i  on  cerci&îa 
point,  &  pour  quelque  tems. 

La  force  d'un  Corps  n*eil  force  qu'entant 
qu'elle  lui  imprime  un  mouvement,  ou  àa 
moins  une  tendance  prochaine  &  im.r.éJiate 
au  mouvement.  Ainli  la  Pefantcur,  qui  cil 
conftanunent  uneforce,  imprime  à  tout  Corps 
terreftre  un  mouvement  vers  le  centre  de  la 
Terre;  &  fi  un  Corps  cft  arrécé  p^r  uaobîla* 
de  invincible, elle  lui  imprime  du  moins  une 
tendance  vers  ce  centre,  telle  que  fi  on6cot( 
l'obftacle,  le  Corps  fetoit  auffî-tât  en  mou- 
vement  pour  aller  à  ce  centre.  Dans  le  i  es 
cas  9  M<*  Lrcibnitz  &  BernouIH  dilent  que  la 
Force  eft  vivc^ic  dans  le  x^  qu'elle  efi  moru^ 
Ils  Ce  fervent  de  ces  noms  pour  mieux  faire 
entendre  leur  penfée.  La  Force  morte  eft 
tm%  effet  aâucl  ;  dans  un  un  i«  indant  que 
l'on  concevra,  elle  e(l  détruite  par  l'ob/UcIe 
qui  Tarréte  invinciblement,  elle  revient  dans 
un  z^  initant,  &  ell  pareillement  détruite,  & 
toujours  ainii  tant  que  robftaclefublilU;elle 
ne  fait  parcourir  nul  efpace,  &  tend  feule* 
ment  à  en  faire  parcourir  un.  M^s  fi  robfta* 
cleeft  6té,  ou  lèulemeut  s'il  cède  un  peu, 
elle  devient  vive,  elle  a  un  effet  aâuel,  de 
fait  parcourir  un  efpace. 

A  ces  deux  efpeces  de  Forces,  qui  paroif* 
ient  comprendre  tout  Iç  genre  ,  on  en  peut 
cependant  aîoâcer  une  troiiieroe,  plus  gêné* 
raie ,  poifqa'cUe  eft  dans  tous  les  Corps  (ans 
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exception,  c'cft  la  Force  d'inertie ^  nom  qui. 
femble  contradiâoîrc ,  &  qui  exprime  la  rc- 
iifiance  que  les  Corps  apportent  au  mouve-* 
ment  à  proportion  de  leur  maffe.  M'*  Leîb* 
niti  &Bernoulli  Ibnt  dans  Topinion  commu- 
ne fur  la  mefure  de  la  Force  morte,  c'eit  le 
produit  de  la  mafTe  du  Corps,. &  de  la  vi* 
te/Te  que  cette  force  tend  à  lui  imprimer, yî- 
tçiTe  qu'on  peut  appel  1er  virtuelle.  Mais  pour. 
.  la  Force  vive, fa  melure  eft  lelun  eux  le  pro- 
duit de  cette  même  mafle ,  &  du  quarré  de. 
]a  vîtefle  aâuellement  imprimée. 

Les  effets  font  certainement  proportion* 
nels  aux  caufes,  ou  aux  fo;:ces  qui  les  pro- 
duifent^  ou,  ce  qui  eft  le  même,  les  effets 
font  la  mefure  des  câufes  ,  ou  forces  ;  la. 
Force  morte  n*a  point  d'effet ,  &  la  vive  eu 
%  un  ;  ainfi  il  e(t  déjà  naturel  &  même  né- 
ceflaire  que  ces  deux  Forces  n*ayent  pas  la 
même  mefure.  Rede  donc  à  comparer  entre 
elles  les  Forces  vives.  Quel  eft  l'effet  d*unc 
Force  qui  produit  un  mouvement  aâuel^ 
c'eft  un  e(|>ace  parcouru.  Nous  avons  dit  ea 
1721 ,  que  fi  un  Corps  étant  tombé  de  t  Toi* 
fe  ,  remonte  avec  la  vîtei&  ac^uife  par  fa 
chute,  ^ue  l'on  peut  appeller  r ,  il  parcour- 
ra en  remontant  la  mime  Toife  qu'il  avok- 
parcourue  en  delcehdant ,  &  cela  dans  un 
tems  égal;  &  que  s'il  étoit  tombé  de  4  Toî- 
fes ,  &  par  conféquent  avoic  acquis  par  fa. 
chute  la  vîteffe  2 ,.  &  remontoit ,  il  parcour- 
roît  les  mêmes  4  Toîfes  avec  cette  vîtefle  2. 
lues  efpaces  parcourus,  ou  les  effets  de  ces 
deux  différentes  Forces  vives  dont  lesvîteffes- 
font.i  &2,  foBt  donc  i  &  4.,  c'cft-à-dîre,^ 
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coffliae  les  quarrés-  des  vitellcs ,  &  par  coq* 
leqaeat  ces  quarrés  foat  la  mefure  des  For- 
ces vives. 

Ce  railbnnemcnt,  fur  lequel  M.  Lcibnitr 
i\Ù,  d'abord  fondé ,  a  été  conbrmé  enfaîte^ 
par  des  expériences.    Quand  un  Corps  re*- 
monte  avec  la  vitelTe  acquife  par  une  chute  ,> 
il  farmonte  l'obftacle  de  fa  pefanteur ,  qui  le 
mire  toujours  en  embas^mais  on  lui  a  don* 
néd*aatre$  obflacles  à  lurmonter,  on  Ta  fait 
tomber  d'une  certaine  hauteur^  fur  une  ma- 
tière molle  &  capable  de  céder  &  de  s'en- 
foocer,  comme  de  la  Cire  ou  de  la  Glaife; 
enfaite  oq  Ta  fait  tomber  d'une  hauteur  plus 
grande,  quadruple,  par  exemple,  fur  la  mê- 
me matière;  il  n'avoit  dans  le  z^  cas  qu'une 
Titefle  double  de  Celle  do  i«r,  &  cependant 
Renfoncement  du  2^  cas  a  toujours  été  qua- 
druple de  celui  du  i^^.  L'expérience ,  quoi- 
que délicate ,  a  été  exaâe ,  flt  on  l'a  bieu  ré^ 
pétée.    Les^  enfoacemens  font  1er  effets  des 
différentes  vîteiTes  d'un  mime  Corps,  qui  a 
OBI  la  ténacité^  la  réfîQance  de  la  même  ma* 
ticre  à  vaincre.  Voilà  donc  les  deux  difiéren* 
tes  Forces  vives  de  ce  Corps  mefurées  par 
les  quarrés  de  fes  deux  vitellès.  Si  un  Corps  * 
qui  a  4  de  mafle,  tombe  de  la  hauteur  i ,  & 
qu'un  autre  qui  a  1'  de  maife,  tombe  de  la 
hauteur  4 ,  les  enfoncemens  font  égaux ,  par- 
ce que  les  produits  des  maffes ,  qui  fout  alors 
à  compter ,  &  des  quarrés  des  vîteûes  i  &  2, 
&)Qt  égaux.  .Pareillement  fi  les  obftacles  à 
vaincre  font  des  Reflbrs  qu'un  Corps  doive 
plier  ou  fermer  entièrement  par  Timpreffiou 
d'une  certaine  vîteffe  qu'il  aura ,  ou  trouve 
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toûjoars  que  les  nombres  diiTérens  de  RefTorts 
égaux  qu'il  fermera  avec  difl<5rentes  vîieires 
feront ,  non  comme  ces  vîteifes ,  mais  corn* 
me  leurs  quarrés. 

De  tout  cela  M.  Bernoulli  avoit  fait  dans 
le  Traité  que  nous  avons  cité,  une  Théorie 
crcs-ingéaieufe,  &  en  un  mot,  digne  de  lui. 
Quand  il  s'éleva  des  contradiâcurs  dans  l'A- 
cadémie, M.  l'Abbé  Camus  en  donna  une 
autre  d'un  tour  entièrement  différent  ,  mais 
qui  rctomboit  toujours  dans  les  mêmes  con- 
clufions*  Non  feulement  la  même  vérité 
peut  être  plus  ou  moins  claire, &  frapper  plus 
ou  moins  fous  difiérens  jours,  mais  l'accord 
de  différentes  méthodes  peut  devenir  une 
preuve. 

M.  l'Abbé  Camus  a  principalement  confî- 
déré  desReilorts  qui  feront  pHés,.  ou  plutôt 
fermés  par  des  Corps  en  mouvement,  &  ils 
peuvent  en  effet  repréfenter  tous  lesobftacies 
qui  fe  trouveront  à  vaincre,  tous  les  effets, 
d'une  Force  vive.  11  conçoit  ces  Reflbrts 
comme  compofés  de  deux  branches  égales 
en  ligne  droite,  qui  s'unllfent  à  un  point  ou 
fommet  dont  l'angle  quelconque  eft  l'ouver- 
ture du  Reffort.  Pour  les  fermer,  il  faut  ap« 
piîquer  ezaâemeBt  les  deux  branches  droites 
l'une  fur  l'autre.  Quand  il  y  aplulieursRef- 
forts"*,  ils  fout  égaux  en  tout ,  &  pofés  fur 
une  même  droite  ou  Jfâfe  ,  de  forte  qu'une 
extrémité  d'une  branche  de  l'un  s'appuye  con- 
tre l'extrémité  d'une  branche  du  fuivaut.  Ce- 
la s'appelle  une  Suite  de  Rejjorts^ 

On  dit  affés  communément ,  qu'il  ne  faut 
pas  plus  de  force  pour  fermer  uue  Suite  de 
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Redbrts  en  nombre  quelconque, que  pour  en 
famer  un  feul  de  cette  Suite  :  M.  TAbbé 
Camus  ne  convient  pas  de  cette  efpece  de 
principe,  &  toute  fa  Théorie  a  befotn  qu'il 
foit  faux.  Il  paroi t  en  etiet  très.- paradoxe  que 
la  même  force  finie  qui  fermeroitun  Reffort^ 
en  fermât  une  intinité  de  pareils,  car  cela 
iroii  il  loin  qu'on  voudroit.  Cependant  II  j 
a  la  quelque  cbofe  de  vtai  ;  certainement  on 
ne  peut  fermer  un  Rcffort  fans  les  fermer  tous, 
laiorce  tinic  qui  fatfit  pour  un,  fuffit  donc 
pour  tous  ;  mais  il  y  a  auffi  quelque  cho(e 
de  faux,  &  c'eft  ce  que  nous  allons  tâcher 
de  démêler. 

Un  Corps,  qui  a  une  vitefle  à  parcourir 
d'an  mouvement  uniforme  i  pied  en  i  Mi* 
Bâte,  parcourra  2  pieds  en  2  Minutes,  une 
infini:6  de  pieds  eu  une  infinlié  égale  de  Mi- 
nâtes; il  a  en  foi  dequoi  le  mouvoir  éter- 
oellemtnt, quoique  fa  force  foit  finie,  il  faut 
feulement  qu'il  ne  rencontre  point  d'obftacles. 
Je  fuppofe  cette  force  telle  que  quand  il  f« 
fera  mû  pendant  1  Minute,  toujours  appliqué 
âun  Reflbrt  qu'il  fermera  à  la  fin ^  &  dont 
labafe,  qui  répond  à  l'ouverture  qu'il  aura 
cae  d'abord, ait  été  de  i  pied, cette  ïoiceliiîc 
cmiercmcnt  confijmée;  àjeûppoie  eniùite 
qu'au  lieu  de  ce  Rcffort ,  on  lui  en  doiine  à 
fermer  deux  conlécutifs  égaux  a  celui-là.  Il 
oe  peut  les  fermer fu^s  lesappliquer  tous. .eux 
Tan  contre  Tautre,  lans  ré.uîrc  i  rien  leur 
bafe  commune  double  de  la  i'«,  c'elt-à-dîre, 
fans  parcourir  un  efpace  de  2  pieds.  Or  cet 
efpace,  il  ne  le  peut  parcourir  qu'en  2  Mi- 
nates^doQC  dans  la  i'«  Minute  il  ne  peut  avoî^ 
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fermé  qu'à  demi  chacun  des  deux  Rdforts ,  &  à  > 
h  fin  de  la  làe  il  les  aura  entièrement  fermés 
tous  deux  ,^  faforcefera  confumée.  La  force 
qui  fait  parcourir  i  pieds  en  i  Minutes ,  eft 
la  même  que  celle  qui  fait  parcourir  i  pied 
en  I  Minute  ;  donc  avec  la  même  force  qui  < 
7k  fermé  un  RçfTôrt  il  en  ferme  deux  ,  mais  il 
employé  deux  fois  plus  de  tems  à. fermer  les. 
deux.  Il  peut  de  même  en  fermer  une  infini* 
té  dans  un  tems  infini  y  avec  la  même  force 
finie.    L^idée  commune  vient  de  ce  que  tous . 
les  Reflorts  font  fermés  à  la  fois  par  la  mê- 
me force,  qui  en  aurott  fermé  un  feul;mais^ 
il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  le  font  qu'après  ^ 
U;n  tems  proportionnel  à  leur  nombre. 

Si  ce  même  Corps  ayant  une  vîteffe  de  i 
p;ed  en  i  Seconde,  c'e(l-à-dire,éo  fois  plus 
grande ,  rencontre  un  des  Refforts  précédens, , 
&  qu'il  doive  cojifumer  toute  fa  force  à  le. 
fermer ,  il  cft  évident  qu'il  le  fermera  en  i 
Seconde,  en  60  fois  moins  de  tems  qu'il  ne. 
f^îfoit  auparavant.    Ainfi  fa  nouvelle  vîtelTc 
npn  feulement  lui  fait  parcourir  le  même  elpa- 
ce  en  60  fois  moins  de  tems,  mais  lui  fait, 
furmonter  le  même  ubftacle  ou  produire  le 
iTiême  effet  en  60  fois  moins  de  tems;  ce  qui 
donne  la  vîteffe  prife  fous  deux  différens  af- 
pcâs ,  ou  géométriquement  parlant ,  le  quarré. 
delà  vîteffe.    En  général  la  vîteffe,  entant 
qu'elle  produit  un  mouvement  uniforme,  te 
éternel  par  fa  nature  ,  n'eft  qu*un.  rapport 
d!un  ccnain  efpace  déterminé' à  un  tems  dé- 
terminé, &  toujours  le  même;  mais  lame- 
lle vîteffe  qui  ne  procluira  p^s  un  mouve- 
veuicut  éternel,  parce, qu'elle  rencontrera  des 
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<Afiaclcs  ,  &  le  confimien  à  les  Taxocre,  a 
de  pi  as  on  rapport  an  tems  dont  elle  lara 
foia  poor  les  vaincre,  pQifqa'ellc  istx  à'si 
tint  plus  grande, qac ce  tems  iera  p!i2sc3iErt. 
Elle  a  le  premier  rapport  pir  £1  nature, éc  se 
le  perd  point;  elle  acquiert  le  €ecozi  par  Is 
drconâàncede  rcocootrer  des  obxtacUs,  & 
de  s'employer  à  les  Tafncre. 
'  Il  eft  clair  qaedc-là  fjît  leqaarr<des  tCTL5, 
anfli-bien  qac  celai  des  Thcilef. 

Si  an  lien  qu'on  m  fnppofc  jafqa'îcf  îsn:^. 
me  Corps  ,  on  en  fiippofe  deux  dfrérc-î»^ 
Icars  mafics  feront  à  coniiccrer,  &  lis  aa* 
roat  de  ce  chef  des  Forces  qui  icroat  comme 
leurs  malles. 

Si  on  fuppofe  deux  Redbns  înf  çanx  en  for-' 
ce,  en  roi,ienr,  ils  feront  d'auunt  p Î3S  cl^^ 
ciles  à  fermer  qu'ils  feront  plus  forts  oaplâf 
roides;  4  fi  Toa  iuppofe  pludeurs  RiiTorrs  i 
fermer  par  un  même  Coqps,  il  f^ut  les  cod* 
cevoîr  tous  égaux  entre  eux ,  ouverts  iz:xzt 
qu'ils  peuvent  l'être,  dlipofifs  défaire  firc^e 
faiafe  coaimune,dont  la  longueur  iera  î'e.pa* 
ce  qu'il  faut  qae  le  Corps  parcocrr.  L'rîC 
Soîtc  de  ReiTons  étant  pofée,  û  Ton  enverit 
confidcrer  une  féconde  cîfcrente,  il  fiut  coa- 
cerotr  ces  ieconis  RstTorts  encore  é?iî:x  en- 
tre cu¥^  auâî  ouTertf  que  les  pre-rîrr's ,  quoi- 
que plus  ou  moins  rciies,  &  p-.l'és  ibr  oi^e 
bife  commune,  dont  !a  loa^csr  û-ra  i  la 
longueur  de  H  première,  cDv-n.TC  le  rorrbrc 
des  ieconis  Retfors  au  no.T.brc  dr»  p'rcTJczu 
De  ce  chef,  f\u%  le  nombre  4l<i  RcJcrts  fe- 
ja  grand,  oo  une  bafc  lorgne,  pîis.  cor.fx- 
EléHiexu  i  ce  qui  a  été  dit,  il  Uâdia  ce  force 
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pour  fermer  cette  Suite  de  Re/Torts  dans  le 
inéme  tenis  qu'une  plus  courte. 
•    Tout  cela  polé,  la  diâicuUé  qu'an  Corps 
aura  à  vaiucre  pour  former  une  Suite  quel* 
conque  de  RelTorts  égaux ,  fera  donc  (e  pro* 
4uit  de  la  roidcur  d'un  de  ce«  Reflbrts  ,èc  de 
leur  nombre,  ou  de  leur  bafc  commune;  & 
la  force  quMl  aura  fera  le  produit  de  fa  maffe^ 
&  du  quatre  de  fa  viteffe*    Âinii  les  eifeis  & 
les  rélidances  vaincues  étant  toujours' en  mê- 
me raifon  que  les  forces ,  ii  deux  Corps  dif* 
férens  en  maiTe  &  en  vUcfTe  fernient  deux 
Suites  de  Reflbrts  différentes  en  roidei»r  &  en 
nombre,  le  produit  qui  exprime  la  force  da 
ler  Corps  fera  toujours  au  produit  quiexpri- 
ine  la  force  du  2^,  comme  le  produit  qui  ex- 
prime les  réfiftances  vaincues  par  le  lei ,  au 
produit  qui  exprime  les  réiidances  vaincues 
par  le  z\  De  1\  M.  l'Abbé  Camus  tire,  fé- 
lon toutes   les  règles  de  l'Algèbre  &  de  U 
Géométrie,  des  Formules  générales,  dont 
il  n'a  plus  qu'à  faire  ufage  pour  tous  les  cas 
particuliers  qu'on  peut  imaginer.  Le  peu  ^ue 
nous  avons  dit  luffit  pour  faire  voir  que  le 
quarré  des  vîteûes  entre  toujours  dans  Tefii* 
mation  ou  mefure  des  Forces,  qui  certaine- 
ment font  alors  vives;  le  Syllême  génénil, 
&  même  toutes  les  idées  incidentes  de  M« 
Bernoulli ,  fe  retrouvent  toujours. 

Il  y  a  une  de  ces  idées ,  qui  nous  paroitfîn- 

Sulierement  digne  de  remarque.  Un  Corjps 
'une  certaine  maife ,  &  d'une  certaine  vîtel^r^ 
ferme  un  Reifort  en  un  ceruin  tems  ;  ua  au* 
tre  Corps  qui  n'aura  que  la  moitié  de  mafle^ 
mais^c  doubU  de  viteife,  fermera  dans  le  même 
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ttmi  deux  RdTorts  «égaux  chacun  to  premier; 
a  ea  fermera  crois  avec  un  tiers  de  maile.  Se 
une  vitefle  triple;  &  entin  une  ioôuiié  avec 
DOC  inafle  iafiniment  petite,  ûc  une  vîtefle 
infinie,  toujours  dans  le  même  tems  fim  d<* 
terminé.  Cependant  la  force  ^  ou  quantité 
de  mouvement ,  qui  eit  le  produit  de  la  mal^ 
fe&  de  ia  vicclle,,  eft  toujours  Ja  même  dans 
toos  ces  cas;  comroent  la  même  force  peut- 
die  produire  des  effets  qui  vont  juiqu*à  dif- 
Cfrer  infiniment  ?  car  il  y  a  une  difiérence 
iniinie  entre  fermer  un  feul  RefTort ,  ou 
une  infinité  de  Reilbrts  pareils  dans  un  m£« 
me  tems. 

Non  feulement  c'eQ-là  une  vérité  que  le 
Calcul  de  M.  Bernoulli  &  celui  de  M.  TAb* 
bé  Camus  donnent  incoucedablemeot ,  S^  qu'il 
faut  recevoir  fur  la  foi  de  ces  Calculs  ^  mais 
il  femble  qa'on  en  peut  aufli  découvrir  les 
premiers  principes*  iLa  Force  eH  to&joars 
en  elle-même  le  produit  de  la  mafle  &  de  la 
viteile,mais  quand  on  la  veut  conlidérer  par 
rapport  à  Tes  effets ,  il  faut  coniidérer  auffi 
laquelle  y  a  le  plus  de  part ,  de  la  maffe ,  ou 
de  la  vitejQe.  Quand  il  s'agît  de,  fermer  en 
un  certain  tems  une  Suite  quelconque  de 
Reflbrts ,  on  voit  affés  clairement  que  la  vi* 
tclTe  a  plus  de  part  à  cet  eifet  que  la  mafle  ; 
ilfiutuue  maffe,  puifqu'il  faut  un  Corps: 
nuis  il  n'ed  queilio^  que  de  faire  parcourir 
à  cette  maife  dans  le  tems  déterminé  la  ligne 
qui  fera  la  bafe  commuqe  des  ^efforts,  & 
cela  n'appartient  qu'à  la  vîtefle.  La  gran* 
deor  de   la  mafle  devient  indtâférente ,  elle 
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pieut  diminuer  tant  qu'on   voudra  ^  pourvu  ' 
que  la  vttefle  augmente  proportionnellement» 
Ainii   on   peut  ccMicevôir  qu'une  particule 
d^air  avec  une  vitefiè  prodigieufement  grande 
fermeroit  une  très  «longue  Suite  de  Reliures. - 

Mais  on  ne  peut  pas  concevoir  de  me  ne 
que  cette  feule  particule  avec  cette  même  vi- 
teffe  déracinât  &  enlevât  un  Arbre.     C'dl^ 
qu'alors  il  faut  un  très-grand  nombre  deptr* 
ticules  pareilles  qui  conlpîrent  au  même  ef-* 
ftt,  c'eft'à*dire, que^la  mafle  a  beaucoup  de 
part  à  cet  effet  aufli-bieii  que  la  vîteife,  &^ 
quand  toutes  deux  feront  d'une  certaine  gran« 
deur ,  TArbre  fera  déraciné  iSc  emporté.    Un  - 
très-cros  Boulet  de  Canon  avec  une  petite  - 
vîteue  renverfera  plutôt  un  Mur,  que  ne  fe* 
roit  une  balle  de  Moufquet  avec  une  grande 
▼îtcffe  ;  &  peut-être  pourroît-on  pouflcr  cet- 
te comparaifon  jufqoe  dans  l'Infini,  ce  qui 
feroit  rinverfe  exaâe  de  la  proportion  de 
M*^*  Bernoulli  &  Camus. 

Nous  pouvons  faire  encore  une  remarque 
tirée  de  la  Théorie  de  M.  l'Abbé  Camus.- 
Qu'un  Reflbrt  aie  fon  ouverture  naturelle  de 
30  degrés, c'cft- à-dire, qu'étant  pofé  fur  une 
bafe,  elle  fera  la  corde  d'un  arc  de  30  de« 

f;rés  dans  un  Cercle,  dont  le  centre  feroit 
e  point  où  s'uniifent  les  deux  branches  do 
ReflTort  ;  M*  l'Abbé^  Camus  démontre  qu'il 
ne  faudra  pas  tant  de  force  pour  le  fermer 

Îue  pour'cn  fermer  deux  autres  égaux  à  lui, , 
i  dont  chacun  feroit  déjà  réduit  à  Touver* 
ture  de  i y  degrés.  La  preuve  en  eft  bien  Am- 
ple.   Chacun  des  deux  Relft>rts  à  demi-fer-i 
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mes  a  poer  bddê  «oc  corde  de  if  degréi ; 
deux  cordes  de  if  degrés  font  pics  çrilr^ef 
que  la  corde  de  30  ;  il  7  a  donc  icoêz^s  ct^ 
p^e  i  parcoarir  ;  &  par  cotiTé^aetu  îl  fi^ 
moins  de  Tfteile  oa  de  force  pozr  fcrx^^r  le 
JR.eflbrt  ouvert  de  30,  q«e  les  deux  cctctu 
iciileinentde  if.  De-li  dcit  ftrrre  cène  p rr>^ 
pobtion  générale,  &  qui  peor  aTcir  fo3  zr..> 
lé:  Que  fi  deux  S  vices  ce  Reports  ca  mem- 
bre inégal  font  telles  que  les  ocTerrcr.;s  i*s 
RclTons  d'âne  part  fiiTem  des  fxnniei  éjil^s 
an  oaTcrtnres  des  ReiTorts  ce  Tzscre  ^'sgt 
il  fuira  moins  de  force  poor  fcrrrtr  !a  S  ni 
te  qui  aara  le  moindre  aoxbre  ce  RtiT'^r-f. 
NcQ$  orrctroas  d'adires  poizts  ,  c-*'/:ie 
cooâdérabies ,  de  la  Théorie  ce  \l/:\\lzi 
Camus;  il  nous  faffic  d'ca  prruxc  'Jtu^::^ 
tkl. 

AL  le  CfeeralFcr  de  Lorrrre,  q-f  s'év.î 
élcré  le  premier  dans  rAcjcézi'^'c^srre  'jc 
Syiiéaic  des  Forces  vîtcs  ,  €':.tzlzt  fca  iir'ira 
fcniîxeat,  &  V2pvnj%  c*z^  ^rizi  2^^:=^• 
de  riifons  noiiTcllei-  Nocs  t'ca  cér*::^^ 
rocs  e::core  îd  qae  ce  qij:!  y  a  rf  ;'n  -.^ 
portant  àc  ce  pics  icrr^àî/,  cir  :';'  Itz-'^t^z 
pî::s  aa  Pcrlîc  c'êtrc  Iz  zr^Iz  ci  :\r^z  ^*Z 
crofcs^  q-e  de  tcar  le  cétifl  c'xie  c:;tre> 


M.  BimcTiIi:  aro-t  fîTt  ci  rilfytzir-,*-:^ 
tfês  Créctesi.     Un  Corps  cr  a  2  c^  1  rr£i 

icnrc:itre  co  I^:LC;r:eTit  ca  kfiTirt.  ri..':  ii 
k  croc  ed  cz'.lzzc  ^  >  F'-î.r.r:  z^  zti-^^ 
tf^rrrril^cnc^e  lc:>::  ce  çi\.  j  a  :ii  ?er>ts 
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pofer   la  direâion  oblique  da   Corps  cho* 
quant,  &  oo  Isi  peut  décompofcr  de  façon 
qu'elle  fera  l'hypothcnufe  d'un  triangle  reéUn- 
le,  dont  les  deux  autres  côtés  feront  les 
eux  direâions  compofantes  ;  &  rette  hypo- 
thenufe ,  qui  efl  la  aireétion  du  Corps  cho* 
quant,  exprimant  naturellement  fa  vîtefle  2, 
il  fera  ailé  que  des  deux  direâions  compo* 
fautes  celle  qui  fera  perpendiculaire  au  Ref- 
fort  foit  la   moitié  de  l'hypochcnufe  ou  i , 
moyennant  quoi  Tauire  fera  néceCairement 
la  racine  de  3.  Le  Corps  ne  choquera  donc 
le  Reffort  qu*avec  la  vîtefle  ou  force  i  qu*il 
perdra,  &  il  n'agira  nullement  fur  lui  par  fa 
vîtefle  parallèle,  raciifp  de  3,  qu^'l  confer- 
vera  entière.    Si  avec  cette  dernière  vîtefle  il 
rencontre  obliquement  un  là  Reflbrt  égal  au 
!«',  on  peut  encore  décompofer  cette  vîtefle 
ou  direâion  de  manière  qu'elle  fera  l'hypo- 
thcnufe d'un  triangle  reâangle,  dont  un  des 
petits  côtés  étant  i ,  &  l'autre  la  racine  de  2, 
le  côté  I  foie  la  vîtefle  perpendiculaire ,  qui 
feule  fera  impreffion  fur  le  Reflbrt,  &  y  paf» 
fera,  enforte  que  le  Corps  n'aura  plus  que 
la  vîtefle^  racine  de  2.    bi  avec  cette  vîtefle 
il  rencontre  encore  obliquement  un  3me  Rct 
ibrt,,  elle  fe  décompolera  encore  en  deux, 
égales  l'une  &  l'autre  à  i ,  &  la  vîteffe  ou 
force  perpendiculaire  1  du  Corps  pafleradans 
le  Reflbrt ,  &  il  ne  reftera  au  Corps  que  la 
vîtefle  t  félon  une   direûîon  parallèle  à  ce 
3ine  Reflbrt.     Si  enfin  avec  cette  vîtefle  i  il 

rencoiitredireâement  ou  perpendiculairement 
un  ijme  Reffort  égal  aux  autres,  il  n'y  a  plus 
de  décoijCipolition  à  faire,  toute  la  vîtefle  i 
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du  Corps  paflera  dans  le  Reflbrt.  Un  Corps 
qai  avott  originairement  2  degrés  de  vitcfle 
oa  de  force,  en  a  donc  communiqué  4,  & 
fon  effet  total  a  été  comme  le  qnarré  de  la 
▼itelle  primitive.  Ce  feroit  la  même  chofe, 
fi  an  lieu  de  ces  4Reirort$  on  mettoit  4Bou« 
les  égales  choquées  fucceffivement  par  une 
fcole,  &  félon  les  mêmes  direâions,  ou  vî« 
teffes. 

A  cela  M.  le  Chevalier  de  Lottvil le  répond 
que  dans  les  cas  où  l'on  eft  obligé  de  décom- 
polèr  les  direâions  ou  mouvemens ,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  que  les  mouvemens  compo* 
iàns  ne  faiTeut  qu'une  fomme  égale  au  mou- 
vement compolé.  Ils  en  font  toujours  &  né«> 
ceirairement.une  plus  grande.     Le  compofé, 
ainfi  que  Ta  dit  ailleurs  M.  Bernoulli,  n'eit 
pas  un  Tout  formé  des  compofans ,  comme 
de  parties  intégrantes  ;  c'cft  un  Réfultat  des 
compofknsqui  fe  font  combinés  &  a) ailés  en* 
femblede  façon  à  prendre  une  direétioncom* 
mune ,  à  faire  enlêmble  lui  même  effet.    Ils 
n'ont  pu   s'accommoder  fans  fe  relâcher, 
pour  ainfî  parler,  quelque  chofe  l'un  à  l'au- 
tre, c'eQ'à-dire,  pour  s'exprimer  plus  exac- 
tement,  que  tout  ce  qu'il  7  avoit  de  direâe- 
ment  contraire  dans  leurs  direâions  a  péri , 
&  qu'il  n'en  ed  redé  que  ce  qui  confpiroit  à 
une  dircâion  commune*   Ainfi  il  ne  faut  pas 
croire  que  tout  ce  qu'on  trouvera  de  Force 
dans  des  mouvemens  compofans, foit  la  me* 
fare  du  compoié;  cela  excédera  toujours. 

Pour  le  faire  encore  mieux  voir,  M.  le 
Chevalier  de  Louville  prend  des  chocs  di- 
reâs,  où  il  n'y  a  point  de  décompofiLion  à 
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£iire.    Un  corps  élaftique  qui  a  4  de  m^Sk 
tf  4  de  vitefle,  &  par  conféqaent  16  de  for- 
ce ou  de  quantité  de  mouvement,  rencontre 
un  Corps  en  repos  qui  n'a  que  i  de  malle*. 
M.  de  Louville  calcule  par  les  Règles  que 
M.  Bernoulli  a  donnée»  pour  le  choc  direâ 
des  Corps  élafliques,  ce  que  le  plus  grand 
Gorps  donne  de  viceilë  au  petit,  ou  ,  ce  qui 
eft  le  même ^ ce  qu'il  perd  de  fa  force.  Avec 
Ik  force  ainii  diminuée,  il  rencontre  un  x^ 
petit  Corps  en  repos  égal  au  ler,  &  perd  en- 
core de  la  force  qui  lui  reftoit  une  certaine 
quantité  calculée.    A  la  rencontre  d'un  3»»^ 
Corps  égal  aux  deux  le»,  il. perd  encore  une 
certaine  quantité  de  fa  force  redante ,  &  cela 
iroit  à  Tinfini;  mais  on  fuppofe  qae  le  grand 
Corps  après  un  certain  nombre  fini  de  fois« 
qu'il  a  rencontré  &  choqué  les  petits,  en- 
rencontre  enfin  un  égal  à  lui ,  auquel  cas  il 
lui  donne  toute  la  force  qui  lui  reUoic  en  der- 
nier lieu.  Si  l^Q  met  en  une  fomme  tout  ce. 
que  le  premier  grand  Corps'  a  donné  de  for^* 
ce  i  chaque  choc,  il  fe  trouve  que  cette 
fomme  eft  égale  à  ce  qu*il  avoit  de  force  a* 
Tant  que  d'avoir  fait  aucun  choc,  c'eft-à-aire,^ 
qu'elle  eft  16  dans  l'exemple  préfent. 

M.  de  Louville  tire  de-làune  Règle  pour 
trouver  tout  d'un  coup  la  fomme  de  toutes 
les  Forces  communiquées  par  le  Corps  cho* 
quant  à  tous  les*  petits  toujours  égaux  qu'il 
aura  rencontrésen  nombre  quelconque.  1  ant 
que  leur  nombre  ed  fini ,  cette  fomme  eft 
moindre  que  la  force  qu'avoit  le  grand  (Jprps 
avantles  chocs,  le  compl&nent  de  cette  fom- 
me pour  égalera  cette  première  force  eft  ce 

<^e 


que  le  Corps  choquant  donnerm  enfin  1  na 
Corps  égal  à  liiî,s'il  le  rencontre  après  tous 
les  petits;  &  comme  ceite  Ibmmc  approche 
tovjoars  d'amant  plss  d'être  égale  a  la  pre- 
mière force^  qoe  le  nombre  des  petiu  Corps 
choqués  eft  pins  grand  ,  elle  arrive  enân  à 
TégaKté  exaâe,  lorfqns;  le  nombre  de  ces 
petits  Corps  cft  infini,  &  il  n'eu  pins  befoii 
qne  le  Corps  choquant  en  renconue  en  der- 
nîtr  lien  nn  ég^l  à  lai. 

Si  on  fuppol'eqne  le  Corps  choquant  irant 
toujours  4  de  malTe,  n*a  qae  2  ce  %:  tire,ce 
qui  lait  8  de  force,  la  Règle  prccé-c:>e  ne 
donne  que  8  pour  li  femme  ce  toures  les 
fixées  communiquées  après  nn  nombre  de 
chocs,  Ibicfini,  fbit  innoî.  Afcfi  Cins  les 
deux  cas  où  le  même  Corps  choqcant  a  es. 
deux  forces  vires ,  où  il  les  a  eicrcées  ton» 
tes  entières,  puiiquMl  les  a  communiquées  i 
d'autres  Corp«,&  eft  demeuré  lui-même  Uns 
mouvement ,  ces  forces  n'ont  été  que  16  ft 
S,  telles  qu'elles  éroicot  dUxifd,  c*eft'i* 
dke,  qu'elles  n'ont  été  que  comme  4  &  2^. 
vStcflês  piimitifes ,  ft  non  comme  leurs  quar* 
ses.  Or  fi  les  Forces-  vives  étoient  comme 
les  quarrés  des  ¥!tefles,.cene  propriété  de- 
TTOft  fè  manifeiler  dans  les  chocs  direâs,te!s 
que  ces  derniers, suffi- bien  que  dans  les  oblt* 
ques,  dont  on  a  parlé  d'abord ,  Si  elle  fema- 
nifefiefOft  même  plutôt  dans  les  dfreâs ,  qui 
fimt  pins  fimples.  Si  elle  n'eft  pas  dans  les 
(&eâs ,  il  n'eft  pas  pofEole  qu'elle  fbii  dans^ 
les  obliques;  &  l'on  Voit  de  plus  pourccoi 
eHeparcricra  fanflbnent  être  dans  les  ob!î« 
^cs,  c!eft.qn'ii  7  fut  décompofcr  Icsmou* 


•^^ 


it5  Histoire  be  l'Académie  Rotali 

Temens ,  &  qae  la  fomme  des  cotnpofans  eft 
toujours  plus  grande  que  le  coiDpofé. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  prouve  qae 
plusieurs  conclufîons  généralement  reçues 
en  Méchanique  feroient  détruites ,  &  même 
un  des  fondemens  de  rexcellem  ouvrage  de 
M.  BernouUi  fur  la  Manœuvre  des  Vaijjeaux  ^ 
i\  fon  nouveau  Syftéme  des  Forces  vives  a- 
voit  lieu.  Cela  demanderoit  une  explication 
trop  longue ,  &  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  fa  dernière  objedion,qui  eft  phyfi- 
que,  &  trcs'-fenfiblc.  Toutes  les  expérien* 
ces  prouvent  exadcment  que  les  impullîons 
des  fluides  contre  des  furfaces  direâcment 
expofées  à  leur  cours, font  comme  les  quai* 
rés  des  vîtcffesde  ces  fluides  ;&  tout  le  mon- 
de en  faic  la  raifon  ,c*efl  que  les  fluides  étant 
compofés  de  parties  folikits  très- petites ,  qui 
làiifent  des  interfliccs  entre  elles,  &  fe  meu- 
vent indépendamment  les  unes  des  autres, 
ces  parties  ont  plus  de  force  pour  choquer 
lafurface,  non  leulement  parce  qu^elles  ie 
meuvent  plus  vite,  mais  parce  que  fe  mou- 
vant plus  vite  elles  fe  fuccçdent  les  unes 
aux  autres  pour  aller  frapper  la  furface  d*aa* 
tant  plus  promptement  qu'elles  vont  plus  vi- 
te, ou,  ce  qui  eft  le  même,  la  frappent  en 
un  nombre  d'autant  plus  grand  dans  le  même 
tems  déterminé.  Or  fclon  le  Syftême  des 
Forces  vives ,  leurs  forces  feroient  d'abord 
comme  lequarré  des  vîteffes  ,&  enfuite com- 
me leur  nombre  qui  fuit  la  railbn  des  vîteffes 
(impies,  ce  qui  donneroit  leurs  forces  com- 
me les  cubes  des  vîteffes ,  &  non  comme  les 
quarrés. 

M.  de 
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M.  de  Maîraa  Ce  déclara  aufli  daas  I-Aca« 
demie  pour  Tancien  fêntîment  des  Méchani* 
ciens.  Il  reçoit  toutes  les  expériences  faites 
par  les  défemeurs  des  Forces  vives ,  mais  il 
nie  les  conféqucDces  que  Ton  en  voudroit 
tirer.  Il  a  voulu  remonter  jufqu'aux  premiers 
principes ,  &  embraffer  ce  fujet  par  tous  fbs 
c6tés. 

Les  effets  font  proportionnels  aux  caufês  , 
ou  les  mefurent  ;  cela  eft  vrai,  pourvu  qu'oa 
faHe  une  eftimation  julle  des  effets.  Une 
force  finie  fera  parcourir  d'un  mouvement 
uniforme  un  efpace  infini  dans  un  Milieu  ùjx% 
réfiftance,  cet  efpace  infini  parcouru  eft  fon 
effet,  mais  il  n'ell  pas  û  mefurc,  puifqu'ellc 
n'cft  que  finie  ;  il  ne  fera  fa  mefurc  que  ^uand 
on  leconfidererapar  rapport  au  teins  infini  pen- 
dant lequel  il  a  été  néceffairement  parcouru. 
Une  force  finie  n'ell  que  finie,  &  toujours  la 
n!ême,en  ùiCint  parcourir  un  efpace  infini  dans 
nu  tems  infini.  Nous  aviqns  déjà  fait  voir 
en  1721 ,  d'après  M.  le  Chevalier  de  Louvil- 
le,  combien  cette  confidération  du  tems  étoit 
indifpen(kble  dans  Teftimation  des  Forces. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  en 
avons  dit  :  mais  M.  de  Mairan  étant  entré  à 
fond  dans  cette  confidération ,  nous  en  pren* 
drons  ce  qu'il  a  donné  de  plus  nouveau,  & 
de  plus  fimple  tout  enfemble. 

Il  prouve  que  dès  qu'un  Corps  fe  meut 
plus  vîte ,  il  doit  auffî ,  tout  le  rcûe  étant  é- 
gal ,  fe  mouvoir  plus  long- tems  en  même 
raifon.  La  force  du  mouvement  a  par  elle- 
même  une  durée  infinie  ,  &  demeure  toû- 
joars  égale ,  puifqu'ua  mouvement  uniforme 
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4c  Cins  obftacles  feroit  éternel.  Mais  fî  cet« 
te  force  fe  confumoît  en  s'exerçant,  îl  fau- 
droit  néceflàirement  concevoir  que.  plus^  elle 
«feroit  grande,  plus  elle  fe  confumcroit  lente- 
ment ,  plus  long-tems  elle  fubfideroit  fans 
s'anéantir.  Mais  une  force  de  mouvement 
plus  grande  par  la  vîtefTe  ne  fauroit  Tétre 
iàns  faire  parcourir  dans  un  tems  égal  un  es- 
pace plus  grand  en  raifon  de  cette  vîtefle  ; 
donc  non  feulement  cette  force  fera  parcou- 
rir ce  plus  grand  efpace,  mais  fi  elle'fe  con- 
fume  en  sVxerçant,  elle  durera  &  fubfiflera 
pendant  un  tems  qm  fera  plus  long  en  raifon 
de  cette  même  vîtefle,  puifquc  ce  n'eft  que 
'  par  la  vîtcflc  qu'elle  eft  plus  grande.  Aînfi', 
fi  de  deux  Corps  égaux ,  dont  Tun  aura  i  de 
vîteffe ,  &  l'autre  2 ,  la  force  du  i«  fe  con- 
fume  en  parcourant  i  Toîfe  en  i  Minute  , 
le  là  parcourra  non  feulement  2  Toifcs  pen- 
dant cette  Mioute ,  mais  il  en  parcourra  en- 
core 2  dans  une  autre  Minute  pendant  la- 
quelle le  ict  Corps  n'aura  plus  de  mouve- 
ment. Or  de  ce  que  le  2^  Corps  a  parcouru 
4  Toifes ,  &  le  i«  I  feule ,  îl  ne  s'enfuit  pas  que 
le  2<1  ait  eu  une  force  quadruple ,  car  il  ne  l'a 
eue  certainement  que  double,  ni  ait  produit  un 
effet  quadruple,  car  îl  ne  l'a  produit  qu'en 
deux  tems ,  le  let  ayant  produit  le  fien  en  un. 
Il  a  feulement  fait  en  un  même  tems  dans  la 
ire  Minute  le  double  de  ce  qu'a  fait  l'autre, 
&  lorfqu'il  s^eft  mû  dans  la  2<lc  Minute ,  tan- 
dis que  le  icr  Corps  étoît  en  repos ,  îl  tf  a  fait 
S[ue  le  double  de  ce  que  le  iw  auroît  fait  il 
on  mouvement  ne  fe  fût  pas  anéanti  ;  autre- 
ment il  faudrolt  dire  que  cette  2de  Minute 
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t«idroi(  infioi  le  rapport  de  force  da  id  aa 
ic ,  parce  que  Tua  ie  méat ,  tandis  qae  l'ao» 
ire  ne  fe  meut  point  :  mais  ce  rapport  infini 
fooit  abfurde. 

Nous  avons  -  fappofé  que  la  force  (e  cou* 
famoit  d^elle-méme  en  $*exerçant  :  mais  réel- 
lement ,ce  font  des  obfiacks  étrangers  qui  la 
confumcnc;  &  cela  revient  au  même.  De 
tous  ces  obftacles  le  plus  commun  ou  le 
plus  connu  par  l'expérience^  c*ell  la  Pe£in^ 
tear ,  qui  s'oppofe  au  mouvement  de^  Corps 

Îoi  montent  9  &  le  détruit  bien-tôt.    M.  de 
iakan  fait  ailiément  voir  que  û  deux  Gorpf 
égaux  tombés ,  le  i^<  de  la  hauteur  i  en  i 
Minute ,  le  i^i  de  la  hauteur  4  en  2  jMînu* 
tes  ,  remontent^  avec  les  dernières  vîtefles 
acquifes  à  la  fin  de  leurs  chûtes,  c'eQà-di- 
rc,  le   i«  avec  la  vîteflc  i ,  l'autre  avec  la 
vicellè  2,  leurs  forces  ne  font  que  comme 
leurs  vîtefles,  quoique  le  id  parcoure  un  ef-- 
pace    quadruple  de  l'cfpace  du  i«<.    C'eft  la 
même  choie  au  fond,  que  ce  que:  nous  venons 
de  dire.    Cependant  pour  entrer  plus  dans  le 
détail ,  npus  dirons  que  le  1er  Corps ,  qui  avoit 
acquis  une  viteife  a  pouvoir  remonter  en  i 
Minute  par  un  mouvement  phiforme  à  une 
hauteur  double  de  celle  d*où  il  étoit  tombé  , 
ne  remonte  qu'à   cette  même  hauteur ,  par* 
ce  que  la  Peianceur  le  retire  continuellement 
en  embas ,  &  qu'arrivé  i  cette  hauteur  i  à  la 
fin  de  la  i^t  Minute,  il  n'a  plus  de  mouve» 
meut  pour  remonter  ;  que  pareillement  le  24 
Corps,  dont   la  vitefle  2  devenue  uniforme 
l'aaroit  fait  remonter  en  2  Minutes  à  la  hau- 
xcor  8 ,  &  par  conféquent  à  la  hauteur  4  pen* 

dant 
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dant  la  i»  Minute  ,  ne  remontera  qu'à  la 
hauteur  3  ,  parce  qu'étant  autant  retiré  en 
embas  pendant  le  même  tems  par  la  Pefan- 
teur  que  le  ici  Corps ,  il  perdra  i  d*efpace 
auffi*bien  que  lui ,  &  qu'enfin  pendant  la  2.de 
Minute,  ayant  perdu  la  moitié  de  fa  vitefle. 
&  eh  ayant  encore  dequoi  parcourir  un  e(- 
pace  2  d'un  mouvement  uniforme  ,  il  ne 
rarcourra  que  i ,  à  caule  de  l'^âion  de  la 
Pelànteur.  Donc  dans  le  let  infiant*  que  les 
deux  Corps  ont  remonté  ,  le  let  avoit  une 
force  à  remonter  dans  i  Minute  par  un  mou* 
vement  uniforme  à  une  hauteur  2 ,  &  l'autre 
à  une  hauteur  4  ^  c'eft-à-dire  ,  à  parcourir 
des  efpaces  en  raifon  des  vîtefles ,  &  cela 
éternellement  s'ils  n'avoient  pas  été  pe- 
iàns;  ces  efpaces.  diffépens  quils  auroient 
parcourus  ,  chacun  dans  un  même  tems , 
îbnt  la  véritable  mefure  de  leurs  forces ,  car 
quoique  la  Pefanteur  qui  les  empêche  de 
les  parcourir  ,  &  éteint  même  prompte- 
ment  leur  mouvement  en  enhaut ,  foit  con- 
çue comme  inhérente  aux  Corps  ,  elle  ne 
fait  que  ce  qu'auroîcnt  fait  des  obftacles 
étrangers-,  &  les  Corps  mus  ont  toujours  eu 
la  même  force  primitive  ,  foit  qu'elle  foie 
combattue  ou  non  ,  quand  elle  vient  à  s'e- 
xercer. 

Il  e(l  vrai  que  ce  rapport  de  2  à  i ,  qui  au- 
roît  été  entre  les  efpaces  parcourus  d'un  mou- 
vement uniforme,  &  qui  cil  celui  des  viteflTes 
ou  forces,  ne  paroit  plus  dans  les  efpaces 
parcourus  par  le  mouvement  que  la  PeCm- 
teur  a  retardé;  dans  la  i^e  Minute  les  efpaces 
parcourus  font  3  ,  &  i;  &dans  la  i^^,i  & 

o.  Mais 
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a  Mais  cela  vient  de  ce  que  la  Pelànlear  agît 
oa  cft  fiippolHc  agir  toujours  également  ea 
tems  égaux;  fi  dans  la  ire  Miaute  elle  » 
fait  perdre  i  d'elpace  au  i«  Corps ,  qui  an- 
toit  parcoom  2,  elle  doit  cauler  la  même 
perte  d'e]Q)ace  au  xà  Corps  ^  &  réduire  à  j 
l'cipace  4  qu'il  eût  parcouru ,  &c.  ce  n'eft  là 
qu'une  eipece  d'accident. 

Ce  qui  le  prouve  encore  mieux ,  c'eft  une 
remarque .fdfés  fubtile  de  M.  de  Mairan.  Ce 
tems  iKndant  lequel  on  cunfidere  le  meuve- 
nMi^  des  deux  Corps,  &  qu'on  a  partagé  ar- 
btcrairement  en  2  Minutes  ou  parties ,  ii  en 
k  laiflknc  le  même  pour  la  durée  totale,  ou 
le  partage  en  un  plus  grand  nombre  de  par* 
tics ,  comme  en  8,  ou  en  10,  &c.  dont  la 
moitié  fera  toujours  la  durée  du  mouvement 
du  1er  Corps,  &  le  tout  fera  celle  du  mouve* 
ment  du  2<i,  on  trouvera  que  quand  on  a  pris 
8  parties ,  l'efpace  parcouru  par  le  id  Corps 
pendant  la  i^e  Sme  fera  xf,  &  par  le  ler  7:  or 
ces  deux  lext  eipaces  parcourus  9  ij*  &  7  ^ 
digèrent  beaucoup  moins  d'être  comme  les 
vîtefics  1  A  I ,  que  3  &  i ,  ict»  efpaces  par- 
couras  lorlque  Ton  n'avoit  partagé  le  tems 
total  qu'en  2.  Pareillement  iî  on  ra\oit  par- 
tagé en  10,  on  auroit  pour  les  deux  len  eC> 
piccs  parcourus  par  les  deui  Corps  ,  19  &  9 

Jui  différent  encore  moins  d'ctre  comme  i 
:  I,  &  toujours  ainfi  de  fuite:  d'où  il  pa- 
roît  que  plus  le  même  tems  fera  conçu  dm* 
Té  en  un  grand^  nombre  de  parties ,  plus  dans  la 
i'^ de  ces  parties  les efpaces  parcourus  parles 
deux  Corps  approcheront  d'être  en  même  rai* 
fenque  les  viteflcs  •&  qu'enfin  dans  l'infini  ils 
Bifi.  1718.  F  au- 
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aiuoient  cxaâement  cette  raifon*    La  na  tûre 
des   forces  de  ces  deux  Corps  eft  doHC  par 
elle-même  de  leur  faire  parcourir  des  elpaces 
en  raîîbn  des  vîtefles ,  elles  commencent  par« 
là  dans  la  iteportion  de  tems  infiniment  pe-. 
tite,  &  pourluivroient  toujours  de  même,  fi' 
des  obftacles  ou  intérieurs  ou  extérieurs  n'ai- 
téroient  ce  rapport.    Il  fubfifteroit  même  en- 
core ,  fuppofé  que  la  Peianteur ,  obftacle  in- 
térieur,  ne  diminuât  les  forces  aue  popor- 
tîonnellement,  c'ell-à-dîre ,  qu'elle  diminuât 
la  force  ou  vîceflè  x  une  fois  moins  que  la 
vîtefic  2  ;  mais  elle,  les  diminue  toujours  é- 
gaiement  dans  des  tems  égaux ,  &  de-là  vient 
que  le  i«  Corps  qui  feroit  en  mouvement 
aufli  long 'tems  que  le  2^  fi  la' diminution 
étoît  proportionnelle ,  ccffe  d*étrc  en  monve* 
ment  tandis  que  l'autre  y  eft  encore:  il  n'a- 
voit  pas  tant  a  perdre ,  &  a  tout  perdu  dans 
le  même  tems  que  Tautre  n'a  pas  pu  perdre 
tout.    Si  on  comparoit  les  deux  forces  pen* 
dant  le  tems  où  le  là  Corps  fe  meut  encore» 
&  le  let  eft  en  repos ,  on  tomberoit  dans  l'in- 
convénient déjà  marqué  de  leur  trouver  un 
rapport  infini  ;  au  lieu  qu'en  les  prenant  dans 
le  premier  tems  où  elles  commencent  à  s'e* 
gercer,  &  où  les  obftacles  n'ont  encore  sq;i 
contre  elles  qu'infiniment  peu ,  on  leur  trou- 
ve le  rapport  des  vîtefles,  marque  fûre  que 
c'eft  là  leur  vrai  rapport.  Car  enfin ,  une  for- 
ce ,  qui  trouvera  des  obftacles  à  vaincre  ,  eft 
par  elle-même  une   certaine  grandeur  y  eft 
d'un  certain  degré,  indépendamment  de  ces 
obftacles;  ils  TaSbibliront ,  l'anéantiront  à  la 
fin ,  mais  ils  n'empêcheront  pas  qu'elle  n'ait 
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(té  par  elle-même  de  ce  degré  déterminé. 

U  fuit  de-li,qae  la  vraye  mefore  d'une  far- 
ce, qui  a  agi  malgré  des  obftacles,  k,  qai  ca 
I  été  enfin  détmiie  ,  cft  ou  ce  qu'elle  eût 
fait  fi  elle  n'eût  pas  trouré  d'obftacles,  oa 
ce  qu'ils  Tont  empêchée  de  f'jiirc;  car  pc'rf- 
qu*ils  l'ont  détruite  ,  la  Ibmmc  de  roîit  ce 
qu'elle  a  perdu  par  cm  ,  lui  cû  égale.  Si 
l'on  prend  la  i«vûe,  il  fi^H  changer,  co-r^ 
me  on  a  fait  en  1721  d'après  M.  de  Louvil- 
k,  le  moarecnent  retardé  par  la  PeCmtcir.  en 
m  mourement  uniforme  ,  oui  n'eût  po:'nt 
rencontré  d'obftacles,  &  alors  i es  forces  font 
bien  fûrement  comme  les  v'itclfes.  Si  Toa 
prcBd  la  2^  vue,  qui  cft  de  M.  de  Ma'j-aa, 
a  faut,  ce  qui  a  d'abord  tm  2ir  de  Paracioxc, 
clKmer  les  forces,  non  pv  les  eCraccs  par- 
courus, maïs  par  les  efpaces  non  pzrcojrcis. 
Dans  l'exemple  dont  nous  n-^us  fii-r^nes  fcr- 
^is,  on  a  va  que  pendant  la  i^e  Minute  le 
Ta  Corps,  qui  ne  s'ci^  mû  q^-e  dans  cette 
Minute,  n'avoir  parcouru  eue  i  d'tùrxcc  aa 


pice  au  lieu  de  2.  Les  elpaces  noa  tmtc'/::- 
rus  par  le  ICI  éc  le  2*  Corps ,  qil  Tç^6îc::z^:t 
toat  ce  que  la  PeGmtcur  ieur  a  fi'r  ptrd'c  , 
fom donc  comme  i  &  2;  or  la  Pcfanteir  letir 
a  fart  perdre  tout  ce  qu'ils  avo'*nt  de  fc^- 
cc;  donc  les  forces  d^  deui  Corr/s  étoîer.t 
comme  i  6c  2,  coxme  les  rîteiiVs  prîri- 
tifes. 

On  voit  afTés  que  toat  ce  CTie  M.  de  ?.îar- 
tan  diî  des  espaces  non  parcourus  ea  verr-i 

>'  i  .  '     ce 
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de  robftacle  intérieur  de  la  Pefanteur ,  il  le 
dira  de  même  des  effets  non  produits  en  ver- 
tu d'obftaclcs  extérieurs ,  tels  que  des  Ref- 
forts  qu'il  faut  applatir  ou  fermer ,  des  ma* 
tieres  réfiftantes  qu'il  faut  enfoncer ,  &c.  Il 
eft  clair  que  tout  cela  doit  fuivre  la  même 
loi  I  &  fc  ranger  (bus  la  môme  Théorie. 
Nous  ferons  feulement  d'après  lui  une  re- 
marque qui  eft  particulière  aux  obftacles  ex- 
térieurs ,  mais  qui  ne  change  rien  à  Teftima- 
tiondes  forces.  Plus  un  Corps  fe  meut  vîtc, 
moins  les  obftacles  extérieurs ,  tels  que  d'au- 
tres Corps  qu'il  rencontre  en  fon  chemin ,  a- 
gîflent  lur  lui ,  parce  qu'ils  en  ont  d'autant 
moins  de  tems  pour  agir ,  &  par  conféquent 
ih  le  retardent  ou  l'afibibliffent  d'autant 
moins.  Cela  répond  parfaitement  à  ce  que 
plus  un  Corps  qui  monte  a  de  vîtcfle ,  plus 
la  Pefanteur  a  bcfoin  d'un  long  tems  pour  é- 
teindre  fon  mouvement  en  enhaut. 

Jufqu'îci   nous  n'avons   comparé  que  des 
Corps  égaux, qui  avoient  des vîteffes différen- 
tes ,  &  leurs   maffes   par  conféquent  n'ont 
point  été  à  confidérer.    Mais ,  comme  l'ob- 
ferve  M.  de  Mairan ,  le  mouvement  propre- 
ment dit  n'enferme  que  Tîdéede  vîteue,  a'ef- 
pace  plus  ou  moins  grand  parcouru  en  ua 
certain  tems  déterminé.    Un  Corps  nt  tom- 
be pas  plus  vite  pour  avoir  plus  de  maflTe  ^ 
parce  que  la  Pefanteur  n'agit  fur  lui  que  com- 
me elle  feroit  fur  un  nombre  de  Corps  dif- 
tînâs,   égaux  entre  eux,  qui  tous  enlemble 
égaleroient  fa  mafle  ;  &  par  conféquent  îl  ne 
remonte  ni  plus  ni  moins  vite  qu'un  plus  pe- 
tit Corps.    Il  en  ira  de  même  des  obftacles 
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extérieurs ,  des  autres  Corps ,  par  exemple , 
qu'il  aura  à  déplacer  ;  il  en  rencontrera  ua 
plus  grand  nombre  en  fon  chemin ,  mais  il 
fera  dans  le  cas  d*un  nombre  de  petits  Corps 
égaux  à  lui,  dont  chacun  ne  rencomrcroic 
qu'an  obrtacle ,  fa  vîtefle  fera  la  mcme  que 
celle  de  chacun  d'eux.  Il  faut  remarquer  qu'il 
ne  s*agit  ici  que  des  mafTes  entant  que  maf- 
feSj  qui  peuvent  contribuei^  à  la  force  ,  & 
non  de  ce  que  pourroit  produire  la  coniidé- 
ration  des  fuperficies  multipliées  ou  non ,  qui 
par  elles-mêmes^  ne  font  rien  à  la  force,  mais 
peuvent  varier  les  efieis  phyfiques.  Les  maf- 
les,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit,  ne  font  à  con* 
tidérer.dans  la  force,  que  quand  il  s'agit  de 
faire  une  plus  grande  inipreilion  dans  un  mé* 
me  tems  fur.  un  même  (Jorps. 

Nous  avons  vft  que  fi  un  tems  fini  eft  con* 
çt  divifé  en  parties  infiniment  petites  égales  ^ 
les  deux  efpaces  infiniment  petits  parcourus 
pendant  la  i>«  partie  de  ce  tems  par  deux 
Corps  qui  auront  des  viteil'es  différentes ,  fe* 
ront  exaâement  comme  ces  vîteifes^  parce 
que  l'oppofition  des  obflacles  qui  fe  trou- 
▼erom  n'eft  point  encore  i  compter.  Si  ces 
obftacles  ne  fe  trouvoient  point,  le  mouve* 
ment  feroit  uniforme ,  le  même  rapport  des 
eipaces  aux  vîteifes  fubfifteroit  toujours.  Les 
obftacles  diminuent  les  vîteifes,  &  ce  rap- 
port change,  il  e(l  vrai;  mais  cela  n'empê- 
.che  pas  que  les  efpaces  de  chacufi  desfuftans 
infiniment  petits  ne  foient  proportionnels  aux 
viteifes  de  cbacun  de  ces  inftans ,  ainfi  qu'el-- 
les  l'ont  été  dans  le  premier ,  c'eft  toujours 
la  même  loi,  la  même  nccefliié  pour  tous 
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les  indans  raufC  tous  les  Géomètres  conçofw 
vent  &  fuppofent  que  le  mouvement  ell  uni- 
forme pendant  chacun  des  iiiflans ,  &  qu'ua 
mouvement  retardé  eft  la  fomme  d*uneinfini- 
té  de  mouvemens  uniformes  inégaux  &-dé* 
croillàns.    On  conçoit  de  la  même  manière 
que  toutes  les  lignes  Ibnt  ou  droites  finies  ^ 
ou  formées  de  rafiemblage  d'une  infinité  de 
droites  infinimeiu  petites.    Si  le  mouvement 
cit  uniforme  en  fon  tout,  le  rapport  des  efpa- 
ces  parcourus   aux  viteiïes  eft  toujours  lé 
même  dans^  chaque  partie  &  dans  le  Tout; 
il  le  mouvement  u*e(t  uniforme   qu'en   fc^ 
parties  infiniment  petites  y  ce  rapport  ell  tou- 
jours diangeant  d'une  partie  à  l'autre ,  & 
B'cft  point  le  même  dans  le  Tout  que  dan$ 
une  partie  quelconque.     De* là  vient  que  Im 
propriété  du  mouvement  uniforme  ^  d'avoir 
toujours  les  elpaces  proponionnels  auzvîtef- 
fes,  ne  fe  retrouve  que  dans  les  parties  infini* 
ment  petites  du  mouvement  non  retardé  par 
desL  obftacles  j  &  uon  dans  le  Tout.    Selon 
les  liypothefer  de  Galilée,  dans  le  mouve- 
ment retardé  par  la  Pefanteur ,  pris  en  Ion 
Tout ,  les  efpaces  font  comme  les  quarrés 
des  vîtefles  ;  mais  ce  qui  forme  ce  rapport , 
c'eft  une  fomme  infinie  de  mouvemens^  uni- 
formes,  dans  chacun  defquels  l'cfpace  n'étoit 
que  comme  lavitefife.  Qe  qui  eft  dit  des  mou- 
vemens retardés  s'applique  de  foi-même  aux 
accélérés.'  De  tout  cela  M*  de  Mairan  con- 
c1ud,que  tout  mouvement e(l  elTentiellement 
uniforme,  &  que  s'il  ne  le  paroit  pas,  il  fe 
téfout  edcore  eu  mouvemens  uniformes  ;  com- 
me toute  ligne  eft  droite,  on  formée  de  dtoi* 
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tes,  lots  rncme  qa^elle  cft  courbe  :  que  ce 
fimt.dcs  accidcns  éiraagcrs  qat  cîuzjeDt  ss 
inoa%  ement  nniiormc  en  ocq  aniibrrne,  czzn- 
ne  de  cOQTellcs  oireâions  qci  fhrrîcnzc:;! 
^wnggnt  Qoc  iîgoc  droite  en  combe  :  q^e 
ks  propriétés  da  ir.ooveiiiCDt  aaiibnce  fc  re* 
lioaYenft  dans  les  Eléoicns  des  ik>3 -noliof 
mes  9  comme  celles  de  U  l^ne  crofie  le  re- 
trooTeoc  dans  les  Elémens  des^courbes  :  & 
qu'enfin  U  même  fiirplicité  de  la  Nimre 
r^ne  pir-toot,  &  qn'îl  n'y  a  qn^i  la  césif- 
kr  malgré  Icr  apparences  qoi  U  dég^iieor. 

11  devient  préibntcmeiu  inutile  ce  circqae 
les  Tendances  on  Forces  mortes^  dont  oa 
conrieot  qoe  la  mefbre  efi  ia  £niplc  T::e£e, 
Iboc  ia  mé.ce  choie  que  les  Forces  rires. 
Un^ Tendance  elt  une  force  d*Qn  certain  do- 
gré  ,  arrêtée  par  nn  obûacle  iu\  inc2>Ie  ;  qae 
1*00  Ate  cet  obftacle,  elle  entrera  en  aâîoa  , 
fè  dépiojera  antant  qu'elle  îe  peut,  mais  elle 
^'en  poiuta  pas  plos  qu'elle  ne  pouT oit, elle 
n'acquerra  pas  un  nooreau  degré  de  force. 
Ainfi  ,  poitr  être  derenœ  Force  yivc  de  Force 
morte  qa'ellè  étoit,  elle  n'en  aura  pas  une 
antremeînre;&  en  effet  nous  avens  TÛqoela 
ForceTiredans  te  ict inOant  de  C:n  aâion  n'a 
poor  mcfiucque  celle  qu'elle  aurolt  eue âant 
Force  morte,  &  que  cette  niénie  mefcre  du 
ICC  îafiant,elle  Tauroît  toujours  iânslesobr- 
racles  étrangers. 

Biais  nous  nous  arrêterons  un  peu  daran- 
li^e  fiir  les  décompofitions  des  mou vemens  ^ 
quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé  d'après 
IL  le  Chevalier  de  Louville.  Lesdéfeniêurs 
des  Forces  vives  en  tirent  de  grands  avanta- 

F  4  t^^r 


ii8    Histoire  9£  l^Academie  Royale 

ges,que  M.  de  Mairan  prétend  Icurenlerer, 
La  fomme  des  mouvemens  compoCins  eft 
toujours  plus  grande  que  le  compofé^ce  qai 
paroit  favorable  aux  Forces  vives,  &  nous 
avons  dit  pourquoi  cela  paroit  fauflement. 
M.  de  Mairan  ajoute,  qu'on  pourroit  décom- 
pofer  de  (impies  vîteues  auffi-bien  que  des 
mouvemens  ou  des  forces ,  &  qu'on  trouve* 
roit  toujours  auffi  la  fonrune des  vîteffes  corn- 
fofantes  plus  grande  que  la  compofée,  & 
par  conféquent  cette  compofée  plus  grande 
en  elle-même  qu^elIe  n'ed ,  &  qu'on  ne  la 
fuppofe.  La  décoinpoiition  eftdonctrompea<* 
fc  à  cet  égard. 

De  plus,  la  décompofition  a  le  même  lieu 
dans  les  Forces  mortes  de  plusieurs  puifTati- 
ces  en  équilibre  &  en  repos  ,  que  dans  les 
Forces  vives  de  ces  puiflances  en  mouvement; 
&  après  tout  ce  qui  a  été  dit ,  on  en  voit  aflés 
la  raifon  eflentielle.  Dans  l'équilibre,  chacu- 
ne d'elles  tend  à  faire  un  certain  effet  par 
rapport  aux  autres ,  &  cela  en  vertu  de  la 
combinalfon  de  leurs  vîtefles  virtuelles  félon 
certaines  direâions ,  &  la  décompoiition  fera 
aifément  rcconnoître  ces  vîtelTes.  Que  Ton 
fafle  cefler  l'équilibre  par  le  retranchement 
d'une  de  ces  puiflances,  il  n'arrivera  d'autre 
changement,  iinon  que  les  viteflfes  virtuel- 
les de  toutes  les  autres  deviendront  aâuellcs 
en  confervant  les  mêmes  direâions  ;  &  par 
conféquent  la  décompofition   n'y    trouvera 

S[tie  ce  qu'elle  y  avoit  déjà  trouvé.    La  me- 
ure des  Forces  mortes  &  des  Forces  vives 
tie  feroit  donc  que  la  même  par  la  décom- 
pofition. M*  de  Mairan  le  prouve  d^une  ma- 
nière 
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wkfc  plus  géoiii£irique,  ca  coa^waot  pla* 
ficors  paUunccs  en  éqafIFbre  q^ï  cirent  une 
G)rde  cfaaciine  (clon  une  cenifae  d'ichlozï  ^ 
avec  on  Corps  qat  iroî:  focccfETemair  fcloa 
CCS  dîffîf rentes    dîreâioas    fermer  pijôcjrs 

Il  ùdt  rcir  qo^eo  décompofknt  des  moore- 
mens  ,00  ne  doit  pasav^oir  moins  dVgara  à  la 
circonfiance  eflêmielle  du  tems,  caeqaand 
il  s'agit  des  moa>  emens  fîxrplcs.  Dms  fcx* 
emple  rapporté  ci-deiTis  *:cs  4  ReT^rts  de 
M.  Bemoultî,  un  Corps  qni  n'a  c  ::e  2  de 
Tiicflêoa  de  force  ,  choqoe  chacun  des  x  i^ec 
I  de^ré  de  TÎteflè  00  de  force  perpen^icu'a:- 
le;  maïs  c'eft  en  2  tcms ,  on  Nlînocs,  â 
Ton  Teut*  Qnand  on  die  qa'an  Corps  a  x  de 
▼îtefic,  on  Ibafimtend  en  rappDrt  à  un  i«r 
G>:ps,  qaî  n'iyanc  que  i  de  r.icûe^  nepar- 
conrroit  qne  l'efpace  i ,  tindîs  qie  le  i^  par» 
coarroi.  2  ;  &  s'il  s'igît  de  lû  Jbrts  a  fct» 
mer ,  le  i«r  Q»cn  ftrmctoîi  que  i  en  i  M-^.a- 
ce,&  le  a'  2,û'onU  fait  que  ce  x^n'eupect 
fermer  4  qu'en  2  Mîantes.  Mais  parce  qae 
â  la  force  do  i*'  €t  coofn.T.een  i  M'nate, 
celle  dn  z'  ne  Ce  cod fumera  qn'en  2,  &  qce 
roac  &  Tanae  force  ne  {c  co  .f.nien:  que 
par  d^éSy  le  2^  fermera  3  ReJbns  dj.as  U 
s«  Minute  «  &  s  ftnleœnt  dins  la  1^;  ce 
^tti  eil  parfakemect  anale ^e  an  cas  de  decx 
Corps  qui  remonzeat  par  na  CiOavcn-.eac  re- 


tcor  2.  Et  en  etFet  les  irai  cas  ne  (bit  aa 
fond  que  le  u.éme^pai  qu'il  ne  s'i.g't  ce  p-ot 
Il  d'ancre  qne  d'ooiucles  ratz^n:és  pjr  tes 
iibEoics  forces, 
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Dans  rex€mplc  des  4  Reflbrts ,  le  Côrps^ 
qui  en  doîe  fermer  3  dans  la  i»  Minute,  & 
t  feulement  dans  la  z^,  choque  obliquement 
les  3  premiers,  &  fa  force  abfolue  décroît 
comme  les  rackies  de  4,  de- 3  &  de  z;  & 
dans  la  2^  Minute  où  il  choque  perpendicu* 
laîrement  le  dernier  Reflbrt ,  il  n*a  plus  que 
la  force,  qui  ed  racine  de  i ,  ou  i ,  &  îl  la 
perd  entièrement.  En  décompofant  les  3 
chocs  obliques  de  la^  V^  Minute  ,  on  lui 
trouve  3  fois  la  force  perpendiculaire  i ,  avec 
laquelle  feule  il  a  choqué  chaque  Reflbrt,  & 
par  conféquent  on  la  lui  trouve  4  fois  en  tout;  . 
mais  cette  force  perpendiculaire ,  répétée  4 
ibis  en  2  Minutes^,  n*eft  pas  plus  la  vraye 
mefure  de  la  force  du  Corps,. que  ne  l'eft 
dans  le  cas  du  Corps  qui  remonte  à  4  de 
hauteur*  en  2  Minutes,  Tefpace  i  répété  de 
même  4  fois  en  ces  2  Minutes.  Si  la  vitefle 
oblique  du  Corps  qui  choque  les  Rcflbrts . 
avoit  été  telle  qu'elle  n'eût  pas  dû  fe  cou<- 
fumer  par  degrés,  mais  feulement  à  la  fia 
précifémem  de  la- 2^*  Minute,  on  n*auroît 
trouvé  que  2  de  force  perpendiculaire  dans  là. 
!*•  Minute,  &  2  dans  la  2^,  &  on  auroit 
bien  vu  que  cette  force  perpendicukire  ne 
fttivoit  que  le  rapport  du  tems,'ou  de  la  pre^- 
miere  vîtcffe  fuppofée ,  &  non  aucun  rapport  * 
de  quarrés.  Or  que  de  cette  fauflè  fuppofî* 
tion  on  pafle  à  la  réalité,  il  eft  vifible  que 
la  différence  vient  de  ce  ^ue  la  force  ne  di- 
minue que  par  degrés,  ce  qui  ïie  change  rien 
à  la  quantité  dont  elle  eft  primittvemçnt,  & 
par  eHc-méme. 

SI  la  viteifc  de  la  ne.  Minute  ou  Tefpace; 
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pircoaro  aroît  £té  3 ,  le  nombre  des  Rdibrts 
tant  9,  &  qoe  tons- les  chocs,  hormis  le 
dernier, futlcDC  obliques  comme  dins  rexem* 
pie  précédcat,  oa  croaTcroîc  pir  la  cicrrie 
décompolîtion,  que  le  Corps  choqiant  «aroîc 
pcndinc  3  MtoTites  coarécathres  des  r! telles, 
oa  parcoarroît  des  eipaces  repréi^arés  par  les 
ndncs  décroii&mes  des  nombres  9,  S,  7, 
6,  f,  4,  3, X  &  I,  &  Toa  en  tirercic  9  fcis* 
ine  Tîteile  oa  force  perpendicaliîre  i  ;  éc  ce 
fat  toftjOQXS  U  même  chofi:  qocîîe  qae  icnc 
h  première  Tîtelle  qa*on  fjppotèra,  miîs  il 
e9  vilible  que  Ix  même  répeafe  aora  jcfi 
toAjoars  lien.  Les  qaarrés  dc%  TÎtelTes  qai 
iê trouveront  toujours,  ne  feront  jimais  1^ 
fflefare  d'une  force. 

Pour  enuer  plus  avant  dans  celte  matière 
avec  M .  de  Mazran ,  obfenrons  que  quand  oa  s^ 
diBs  les  décompofitîons  précédeniesunecei^ 
taine  force  00  Ttteilê  perpenifculaîre  i  ,  r^pé-* 
tée  un  ccitaîu  nombre  de  fois  «  &  tirée  d*one 
première  viteire  on  force  oblique,  cela  Tient 
de  ce  qu*on  a  pris  la  première  vîteile  ou  dl- 
reâion  oblique  pour  rbTpothenofe  d'un  cran-- 
frle  reâangle,  dont  on  Touloic  qu*an  despe* 
tîfs  côtés  fût  I  ,  toujours  ainâ  de  foîte,  jzS» 
qu'a  la  dernière  Tltei^,  qa:  a  é:é  r  ,  ^  qoî 
étmt  perpendicnlaire  n'a  p:>înt  eu  bcfcia  de 
décompoJQtloa.  Par- Jâ  on  a  trouvé  un  rapport 
^oi  a  paru  être  celoi  des  quartes  des  v^reÎTes» 
îlafs  la  décompofitlon  qa^oa  a  txtc  de  cecte 
iDaiûere,on  eût  pu  lifaired*aae  :nf  r.i:cd'au« 
très,  qui  toutes  auroîent  corne  d^autres  rap« 
pons.  Car  il  eft  certain  qu'an  mouvemeut 
niéme  fimple,  oa  produit  par  une  force  nni* 
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que,  peut  Ccre  conçu  comme  la  diagonale 
d'une  infinité  de  parallélogrammes  difiérens^ 
dont  les  côtés  ,  quî  atiroht  toujours  eatre 
eux  différens  rapports  ,  repréfenteront  les 
différentes  forces  ,  &  leurs  dîreélions ,  qui 
prifes  deux  à  deux  auroient  pu  produire  ce 
xnéme  &  unique  mouvement  fimple. 

Il  èft  vrai  que  de-là  naît  une  difficulté. 
Un  Corps  dont  le  mouvement  n'a  qu'une 
direâion,  a  donc  virtuellement  dans  cette 
feule  direâion  une  infinité  de  direâions  dif- 
férentes ,  prîfcs  deux  à  deux  ,  puîfqu'U  n*y  en 
a  aucunes  qu*î!  ne  vienne  à  avoir  réellement 
félon  les  différens  cas  où  il  fe  trouvera.  Mais 
cette  difficulté  ne  regarde  que  la  Théorie  des 
Mouvemens  compotes  yd  bien  établie ,  &  ii  né* 
ceiTairc;  &  non  pas  le  fujct  dont  il  s'agît  ici. 

Nous  pouvons  cependant  donner  quelque 
légère  idée  de  folutîon ,  en  difant  que  com- 
me toute  forccdc  mouvement ,  quoique  finîe^ 
contient  en  foi  un  infini  en  tems^  puifqa'elle 
pourroit  durer  uns  fin;  de  même  toute dîrec* 
tion  de  mouvement  contient  un  infini  eti 
nombre, qui  eft  celui  de  toutes  les  direâions 
prifes  deux  à  deux  ,dont  elle  aurott  pfl  réful- 
ter.  'L*Infini  cft  par- tout  de  quelque  maniè- 
re que  ce  foit,  tout  Fini  fe  réfout  en  Infini. 
Quand  une  direâion  a  été  une  fois  réellement 
formée  par  deux  certaines  direâions  détermi- 
nées, elle  ne  conferve  aucunes  traces  d^avoîr 
été  formée  par  elles,  elle  n'en  a  pas  plus  le 
caraâere  que  de  toutes  les  autres  quf  ne  l*ent 
point  formée  réellement,  mais  quî  rauroîent 
fé.  Elle  eft  toujours  indifférente  à  étreégale- 
xnent  le  réfultat  des  unies  ou  des  autres  ^  &  ce 
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i&Qt  les  occafioDs  panicalicres,  qui  la  détcrmi» 
netktj  non  à  être  le  réfûltat  de  deux  cerrai* 
nés  direâioDi  ezclufivement  aux^  autres ,  maïs 
à  D'en  avoir  que  les  eflfcts ,  ou  les  propriétés. 
Il  ponnoit  fe  trouver  encore  Quelques  au* 
très  difficultés  dans  la  Théorie  de  la  compo* 
iition  des  mouvemens.  La  fomme  des  com- 
pofans  eft  toujours  plus  grande  que  le  com^ 
pofé,  comme  les  deux  côtés  d*un  parallelo*. 
gramme  font  toujours  plus  grands  que  ladia* 
gonale  On  dit  à  cela,  que  dans  les  deux 
mouvemens  compoGins  il  y  a  eu  deux  quan- 
tités ou  portions  égales  &  direâcmenc  oppo- 
fées,qai  fe  font  de  truites  l'une  Tautre  dans  la 
compofition  ;  &  que  le  mouvement  compofé 
ne  réiulte  que  de  ce  qui  n'a  pas  été  détruit 
de  ce  qui  a  fubfîfté  dans  les  deux  compo^ 
ikns.  *  Cette  idée  cft  jufque-là  trcs-Citîsfai- 
fimte:  mais  ce  qui  a  été  détruit  &  anéanti, 
comment  peut-il  renaître  P  Nous  avons  vu 
dans  Texen^ple  fi  difcuté  des  4  Reflbrts ,  que 
le  Corps  choquant  qui  a  2  de  viteiTe  ou  de 
force  eft  confidéré  comme  ayant  cette  force 
2  par  le  choc  de  deux  autres  Corps, dont  les 
direâions  auroient  fait  entre  elles  un  angle 
droit ,  &  dont  les  forces  auroient  été  com* 
me  I ,  &  la  racine  de  3.  Ces  forces  ont  eu 
ccrtaiueinent  dans  leurs  direâions  quelque 
chofe  de  contraire  qui  a  péri,auffi  leur  Tom- 
me étoit-elle  plus  grande  que  la  force  2 
qui  elt  tout  ce  qui  relie  d'elles.  Mais  enfui' 
te  quand  le  Corps  choquant  rencontre  le  let 
Reflbrt  ^  il  le  choque  perpendiculaire  Tient 
avec  une  force  i ,  &  il  lui  refte  encore  après 
cela  une  force  exprimée  par  U  racine  de  3. 

F  7  11 
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Il  a  doue  confèrvé  en  entier  les  deux  forces 
qui  compofoient  d*abord  fa  force  i ,  &^  par 
conféquenc  aucune,  portion  de  ces  deux  for^ 
ces  n^a  péri. 

Il  femble  qu-tl  faille  en  effet  concevoir 
que  dans^  le  mouvement  compofé  rien  ne  pér 
fît ,  de  la  manière  qu'on  Timagine  ordinaire^- 
ment.    Seulement  ce  qu-il  y  a  de  contraire 
4ans  leS'  mouremens.  compofans  caufe  un 
équilibre  qui  ne  fubfiile  qu'à  cet  égard;  les 
deux  forces  arrêtent  raâion  J'unede  Tautre 
en  ce  qu'elles  ont  d'oppofé,  mais  ces  deux, 
aâions  s'exercent  dès  que  cette  efpece  d'£# 
quilibre  a  ceflTé ,  ou  du  moins  elles  recom* 
xnencent  à  &  modifier  d'une  autre  façon  f&- 
ion  les  crrcondances.    Mais  en  voilà  affés 
fur  un  fuj et  étranger:  îl  n'y  a  rien  qui  ne 
menâtextrémement,&m£me  infiniment  loîn,, 
fi  l'onvouloit  fuivre  jufqu'au  bout  toutes  les 
difficultés  incidentes* 

&UR  LES   MOU  y  E  ME  N  s: 

EN  TOURBILLON.* 

^L  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Philofo- 
I  phes  reviennent  fouvent  à  cette  matière^ 
Kien  n'eft  plus  intéreflant  pour  eux  que  de 
favoir  û  l'ingénieux  Syftéme  des  Tourbillons 
de  Defcartcs ,  à,  qui  fe  préfente  fî  agréablcr 
ment  à  l'efprit,  tombera   accablé  fous  les. 

dlffi-- 
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£fficttUés  qu^on  loi  oppofe;  &  fi  Ton  fer» 
téàuit  à  en  prendre  nn.Mtre  qui  i  des  di£- 
«oltésaufli  grandes, fr  plas  frappantes, quoi* 
qa'il  ak  dei  faees-  fort  avantasenûs.  M. 
TÀbbé  de  Molieres,  qai  te  déclare  Carte* 
fien,  pcend  la  défenfe  des  Tourbillons,  & 
commence  ici  à  en  expofer  la  Théorie  de  la 
maaiere  dont,  elle  doit  l'être  pour  préyexïir 
les  difficairés. 

Nous  ibppofons  tout  ce  qui  a  €ii  dit  ea 
1700  ♦  for  la  force  centrirùge  d'an  Corps* 
qoi  décrit  un  Cercle.  £n  ne  confiaér^iiu 
point  la  tnaireon  pelànteor  de  ce  Corps,  dont 
à  ne  ferra  point  qoeftion  dans  la  faire,  elle 
eft  le  qaarré  de  (à  yiuire,divifé  par  le  ra?on 
da  Cercle  qu'il  décrit.  Les  principales  con* 
Icquences,  qoifuivent  de-là,  ont  été  tirées. 

M.  Varigoon  a  démontré  qoe  fi  un  Corps 
fc  meut  en  fuivant  une  Courbe,  chaque  per- 
te de  TÎteflè  qu'il  fait  à  chaque  dé:o:.r  innni* 
ment  petit  qu'il  eft  obligé  de  faire  à  chique 
intlant  infiniment  petit  ,  n^eft  qu'un  inéui- 
ment  petit  du  z^  ordre ,  &  que  par  coafé- 
queat  dans  un  tems.fini  quelconque  il  oe 
perd  qu'une  partie  de  fà  viteflê  qui  cà  un  in* 
finimeut  petit  du  let  ordre  f,  ou  rîea  par  rap* 
port  à  U  Tîtcffe  finie;  &  de-là  M.  T  Abcé  ce 
Molieres  conclad  qu'un  Corps  qui  décn:  ua 
Cercle,  ou  circule,  fc  meut  tod;c^rs  avec 
la  même  \îtefle.  En  effet,  puliqu^ics  pcr-' 
tes  de  Titeile  caufées  par  les  dérojrs,  ne 
peaTent  faire  en  aucun  tems  fiai  une  tc.r.3ie 
iiale,ce  cas- là  retombe  d.ins  celai  d'aiîmca- 

TC*- 
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vement  uniforme  par  une  ligne  droite,  qui 
de  fa  nature  eft  éternel ,  le  a  une  vîtelfe  conf- 
tante. 

Il  ne  doit  être  quedion^ici  que  de  Tour- 
billons parfaitement  fçhériques:  mais  pour 
en  démontrer  plus  aiiément  les  propriétés^ 
M.  TAbbé  de  Molieres  fuppofe  d*abord  dea 
Tourbillons  cylindriques,  dont  Taxe  foît  é* 

fal  au  diamètre  de  leur  bafe,  ce  qui  les  ren* 
ru  plus  aifés  à  transformer  en  Sphères»  Ces 
T'ourbîllons  cylindriques  (ont  pleins  deGlo* 
bules  tous  égaux,  (i  petits  qu*on  voudra, qui 
circulent  tous  autour  de  Taxe. 

Far  les  Règles  établies  des  Forces  centri- 
fuges, les  Globules  qui  circulent  dans  un 
xnéme  Cercle  au  dedans  du  Cylindre,  auront 
tous  des  Forces  centrifuges  égales ,  s'ils  ont 
des  vitefles  égales.  Ceux  dont  le  Cercle  (èra 
le  plus  grand,  ou,  ce  qui  revient  au  méme^ 
touchera  immédiatetnest  la  furface  intérieure 
du  Cylindre  ,  prefleront  tous  cette  furface 
avec  une  même  force.  Ceux  du  Cercle  îm* 
médiatc'ment  fuivant,  ou  immédiatement  in* 
férieur,  preifetont  tous  aufll  avec  la  même 
force  ceux  du  Cercle  fupérieur ,  &  toujours 
ainll  de  fuite  jufqu^à  leur  centre  commun , 
qui  fera  un  point  de  Taxe  du  Cylindre.  On 
entend  aflés  que  les  viteifes  égales  qu^on 
luppoÛMie  feront  que  celles  det  points  de*  la 
circontcrence  d'un  même  Cercle,  de  forte 
,  que  dans  chaque  circonférence  il  n*y  au- 
ra aucun  point  qui  preffe  plus  ou  moins  le 
point  corrcfpondant  fupérieur,  ou  qui  foît 
plus  ou  moins  preflfé  par  l'inférieur ,  que  tout 
autre  point  de  la  même  circonférence.    Il  y 

aura 
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auratinc  égale  aaîon  M  une  égale  réfiftancc 
dans  toute  une  circoaférence  quelconque. 

Maïs  fi  Ton  compare  deux  points  ou  Cilo- 
bules  pris  dans  deux  circonférences  différcn- 
^tes  comprîfcs  toutes  deux  dans  le  plan  d  un 
même  Cercle,  le  point  inférieur  aura  ,  en 
wtu  de  ce  qu'il  cft  l'inférieur,  &  tout  le 
lette  étant  égal ,  une  plus  grande  force  cen- 
trifugc,  pui^uc  le  rayon  de  la  circonféren- 
ce à  laquelle  il  appartient  ett  plus  petit.  M-ais 
comme  la  force  centrifuge  conlille  dans  le 
rapport  du  quarre  de  la  vîteffc  au  rayon  du 
Cercle ,  il  faudroît  pour  conuoître  ou  pour 
comparer  les  Forces    centrifuges   des  deux 
points  fuppofés ,  counoître  leurs  vitciTcs  ou 
leur  en  furtpofer ,  ce  que  nous  ne  faifons  pas 
encore  préTeatement.    Il  fuffit  d^apperccvojr 
en  général  que  les  points  fupérîeurs  qui  par 
leur  plus  grande  dîftance  au  centre  commun 
ont  moins  de  force  centriftige  que  les  infé- 
rieurs, peuvent   cependant  par  les  diftérens 
rapports  de  leurs  vîtcffcs  à  celles  des  infé- 
rieurs    avoir  uvec  eux  ^ous  les  dîfi'érens  rap- 
ports imaginables  de  forces  centrifuges.    Si 
un  inférieur  a  une  çlus  grande  force  centri- 
fuge que  le  fupéricur,  il  montera,  &  oblige- 
re  le  lupéricur  à  defccndre;  fi  un  fupérieur 
en  a  plus  que  Tinférieur ,  il  prcffera  plus  ce- 
lui qui  eft  ion  fupérieur ,  qu'il  ne  fera  prcffé , 

&c.  ,     ^ 

Il  ne  fuffit  pas  de  comparer  la  force  ccn- 

ttifuge  de  deux  points  ou  Globules,  l'un  fu- 
périeur, l'autre  inférieur.  Le  Cylindre  étant 
conçu  divifé  en  un  nombre  quelconque  de 
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farfaces  qrlindrk|ues  ])aralleles  entre  eHes  ft 
à  la  furface  da  Cfvlindre  total ,  dont  chacune 
envelope  un  nombre  quelconque  auâi  de  fiir- 
faces  plus  petites  &  décrolflantes  ,  félon 
qu'elles  font  plus  proches  de  Taxe,  il  faut 
comparer  la  force  centrifuge  d'une  furface 
quelconque  à  celle  d'une  autre  fiirface  fupé- 
rieure  ou  inférieure  ;  &  ces  différentes  foices- 
font  chacune  la  fomme  de  toutes  les  forces 
centrifuges  égales  de  tous  les  points  d'une 
même  furface,  c'eft-à-dire,.  qu^elles  font  I^e 
produit  de  la  force  centrifuge  d'un  point  & 
du  nombre  de  points  ou  de  la  grandeur  de  la 
furface  à  laquelle  il  appartient.  Car  tous  le& 
points  d'une  même  circonférence  circulaire 
ou  furface  cylindrique  ayant  des  forces  cen* 
trifuges  égales  ^  aucun  ne  peut  exercer  là  for* 
ce,  &  monter  j^lûtôt  qu^un  autre ^  &  fi  quel^ 

2u'un  monte ,  ils  monteront  tous  enfemble  ; 
:  par  conféquent  pour  comparer  l'une  à  l'au- 
tre deux  différentes  forces  centrifuges  ,41  faut 
prendre  tout  ce  cju'il  y  a  de  points  de  part  & 
d'autre  qui  conQ^irent  à  la  même  aâion ,  ou 
tendance^ 

Dans  un  Cylmdre  la  dtreâion  de  la  force 
centrifuge  d'un  Globule,  ou  la  ligne  paf  la- 

Suelle  il  niionteroit,  s'il  montoit,  eft  le  rayon 
e  la  circonférence  circulaire  à  laquelle  il 
appartient ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  une 
droite  tirée  du  centre  de  cette  circonférence 
jufqu'à  lui.  Amfi  chaque  ligne  pcrpendico- 
lafre  à  l'axe  du  Cylindre  en  un  point  quel- 
eonque,  eft  la  direâion  de  la  force  centrifuge 
de  tous  les  points  du  Cercle  qui  ont  ce  point 
ic  l'axe  pour  centre  de  leur  circulation.    SI 

una 
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«ne  fttrfilcc  cylindrique  quelconque  montoit 
en  vertu  de  là  force  centrifuge ,  non  feule- 
ment elle  mooteroit  toute  i  la  fois ,  conune 
nous  venons  de  dire,  mats  elle  monteroit  pa* 
itllelement  à  (à  première  pofition. 

M.  TAbbé  de  Moliercs  démontre  que  ita% 
un  Tourbillon  cylindrique,  dont  toutes  les- 
coaches  ou  fortaces  cylindriques  auroient 
des  vîtcflcs  égales ,  c'eft-a-djre ,  feroîent  leurs- 
révolutions  en  des  tems  proportionnels  aux 
diûances  i  Taxe  du  Cylindre ,  toutes  les  for- 
ces centrifuges  fèroient  égales  ;  &  par  confé- 
quent  aucune  couche ,  aucun  globule  ne 
monteroit  ni  ne  defcendroit ,  &  dans  cet  équi- 
libre de  forces  toutes  les  parties  circuleroient 
perpétuellement  fans  fe  troubler  4es  unes  les 
autres,  ikns  fe  mêler  jamais. 

Si  Ton  change  le  Cylindre  en  Sphère ,  qui 
ait  pour  diamètre  l'axe  du  Cylindr^r,  il  arri- 
vera un  changement  dans. la  direâion  des 
forces  centrifuges ,  puifqu'ua  Globule  qui  en 
vertu  de  là  force  centrifuge  preflbit  la  furfa- 
ce  intérieure  du  Cylindre  félon  une  ligne  ti- 
rée d*un  point  quelconque  de  Taxe  autre  que 
le  point  du  milieu,  prefle  maintenant  félon  If 
oieme  ligne  la  fiirface  fphérique  ,  il  ne.  la 
preflè  [4us  perpendiculaironent  comme'  il 
preflbit  la  furface  cylindrique;  il  faut  donc 
dans  ce  là  cas  décompofer  fa  preffion,  ce 
qu^il  ne  falloit  pas  faire  dans  le  lez ,  &  on  ne 
prendra  de  cette  preffion  que  ce  qu'elle  aura 
4c  perpendiculaire  à  la  furface  iphérique ,  ce 
ièta-là  la  feule  li^ne  par  laquelle  le  Globule 
agira,  &  cette  ligne  comparée  à  Tautrê  par 
laquelle.  iL  assoit,  exprimera  toute  la  force 

quîi 
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qui  lui  rcflc.  Or  une  Içac  ne  peut  être  per» 
pendiculairc  à  une  furfice  fphérique,  li  el- 
le ne  part  du  i^cauc,  ou  n'y  doit  palier. 
Donc,  au  lieu  que  dans  le  Cylindre  les  di* 
reâions  des  forces  centrifuges  de  tous  les 
points  des  diôérens  Cercles  fe  rapportoienc 
aux  diiTérens  points  de  Taxe ,  centres  de  ces 
Cercles; dans  la  Sphère,  toutes  les  direâions 
fe  rapportent  uniquement  au  Centre  :  ce  qui 
levé  une  des  plus  grandes  difficultés  du  Syfti* 
me  de  Delcartes.  Du  refte ,  il  eft  clair  qu'aux 
furfaces  cylindriques  que  Ton  confidéroit,  il 
en  faudra  fubdituer  de  fphériques. 
^  il  s'agit  maintenant  d'un  Tourbillon  fphé- 
rlque  dont  toutes  les  parties  foient  en  équili- 
bre, ou  ayent  des  Niccûes  telles,  que  la  for- 
ce centrifuge  d'une  couche  foit  égale  à  celle 
d'une  aatre  quelconque,  de  forte  qu'aucune 
in^férieure  ne  pourra  monter ,  ni  aucune  fupé- 
rieure  defcendre.  On  fait  que  tel  eft  l'état 
de  notre  grand  Tourbillon  Solaire,  &  des  pe» 
dts  qu'il  renferme ,  &  l'on  entend  bien  que 
c'eft-là  à  quoi  fe  rapporte  toute  cette  Théo- 
rie. 

Pour  cet  équilibre  qu'on  cherche,  il  faut 
prendre  deux  points  quelconques  inégalement 
diftans  -du  centre  commun  ^  ou ,  ce  qui  eft 
le  même ,  dont  les  rayons  des  Cercles  qu'ils 
décrivent  foient  inégaux.  L'expreiEon  de  la 
force  centrifuge  de  chacun  d'eux  fera  le  quar- 
ré.  de  fa  vitetTe ,  divifé  par  le  rayon  de  fon 
Cercle.  Mais  comme  il  eft  queftton  des  for- 
ces centrifuges  ,  non  de  ces  deux  points , 
mais  des  deux  couches  ou  furfaces  ibhérique^ 
Qù  ils  font  compris ,  &  que  deux  aiflférentes 

fur- 
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furfâces  fphériqaes  font  entre  elles  comme  let 
quaxvés  de  leurs  rayons,  il  faut  multiplier  !« 
torce  centrifuge  de  chaque  point  par  le  quar^- 
ré  de  fon  rayon ,  ce  qui  donne  le  quarré  de 
la  vîteilè  de  chacun  multiplié  par  fon  rayon  ; 
&  voilà  les  deux  grandeurs  c^ni  doivent  être 
^ales  dans  le  cas  de  Téquilibre. 

Si  on  avoit  imaginé  un  Tourbillon  ou  tou« 
tes  les  couches  âflènt  leurs  révolutions  en 
même  tems ,  &  euffent  par  conféquent  des 
viteires  en  raifon  de  leurs  rayons ,  on  verroit 
aufii-tftt  combien  il  feroit  énormément  éloi- 
gné de  l'équilibre ,  puifque  deux  forces  cen* 
trifuges  feroient  alors  exprimées  par  les  cubes 
de  deux  rayons  inégaux,  dont  Tégalité  feroit 
impoffible. 

Mais  dans  le  Tourbillon  en  équilibre  on 
voit  d'un  coup  d'œil,  par  l'équation  trou- 
vée, que  le  rayon  de  la  couche  inférieure 
eft  au  rayon  de  la  fupérieure  comme  le  quar- 
ré de  la  vitefle  de  la  fupérieure  eft  au  quar- 
ré de  la  vîteife  de  l'inférieure;  d'où   il  fuit 
que  dans  tout  le  Tourbillon  les  viteflfes  des 
différentes  couches  ou  points  font  entre  el- 
les en  railbn  renverfée  des  diftances  au  cen- 
tre.   De  cette  feule  propofîtîon,  bien  diffé- 
rente de  celle  dé  l'Equilibre  dans  le  Cylin- 
dre, naîtront  tous  les  Théorèmes  de  la  for- 
ce centrifuge  des  Corps  célcftes  ,*  S^  en  par- 
ticulier la  fameufc  Règle  dé  Kepler  pour  le 
rapport   des  diftances  aux  tems  des  révolu- 
tions ,  prefque  devinée  par  fon  Auteur  ,  & 
toujours  confirmée  par  les  obfervations. 

M.  l'Abbé  de  Moliercs  fait  fur  cette  Rè- 
gle une  remarque  importante.    Elle  n'a  lieu 

que 
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que  pour  les  Corps  compris  dans  le  plan  de 
l'Equateur  du  Tourbillon  fphérique  ;  hors  de- 
là Us  fuivroieat  d'autant  moins  la  Règle,qu'ils 
s^éloigneroient  davantage  de  cet  Equateur. 
Les  Planètes  du  Tourbillon  Solaire  ne  circu* 
lent  pas  dans  un  même  plan,  mais  il  s'en 
faut  peu;  &  comme  elles  font  toutes  natu- 
rellement portées  à  Tendroît  du  plus  grand 
mouvement ,  qui  eu  r£quateur  du  Tourbil* 
Ion ,  elles  font  toutes  à  peu  près  dans  ce  m£* 
me  plan ,  &  ne  peuvent  pas  s'éloigner  fenfî- 
bJement  de  la  Règle  de  Kepler. 

Cela  n'empêche  pas  cependant  que  tous  les 
points  d'une  même  couche  fphéri<}ue  n'ayenc 
exaûement  la  m^me  force  centrifuge  ,  tant 
ceux  qui  font  les  plus  proches  des  Pôles ,  que 
ceux  qui  font  dans  l'Equateur.  Cette  proDO* 
lition  ,  mieux  démontrée  peut-être  par  M. 
l'Abbé  de  Molieres  qu'elle  ne  Tavoit  encore 
été  ,  cil  fort  eifemielle  à  l'hypothefe  des 
Tourbillons. 

Il  ne  paroît  donc  pas  nécefTairc  de  fuppofer 
pour  le  Sydême  de  l'Univers,  des  attraâions 
qu'on  ne  peut  concevoir!  puifque  des  forces 
centrifuges  bien  confiantes  &  bien  avérées 
donnent  tout  ce  que  donneroient  les  attrac- 
tions. On  n'a  pas  befbin  non  plus  de  Vuide , 
puifque  toute  l'aâion  des  forces  centrifliges 
s'exercera  bien  dans  le  Plein ,  comme  on  l'a 
fuppofé  tacitement  ici.  Le  Syftême  général 
de  Defcartes  mérite  que  non  feulement  la 
Nation  Françoîfe ,  mais  toute  la  Nation  des 
Philofophes ,  foit  difpofée  favorablement  à  le 
conferver.  Les  principes  en  font  plus  clairs , 
&  portent  avec  eux  plus  de  lumière. 

SUR 
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SUR    LE  S  CONTREFORTS 
DES    REFESTEME  X  S^^ 

UN  Revêtement  ,  cuî  doit  foizets  U 
poailee  d'un  Toxc-pieia ,  ézisz  rare .  01 
projette  ,  on  lui  a;oûrc  ailés  fouve^i  ces  C:#- 
trrjrtij  ouvrages  de  Maçonnerie,  plarés  de 
alliance  en  diitance  au  dctians  da  Knézc-- 
iccnt,  &  adoilés  contre  û  f:nacc  îr.!ér>r-rc, 
de  ibrte  qu'ils  entrent  <îan$  le  Tcrre-p  e^r^ 
On  prétend  ou  a5crnûr  pff-Ii  le  Rr^étc- 
xnent,  &  aa^rDcnter  £1  ré£.ia::ce  a  report 
des  terres,  ou  du  moins  err.pccher  ir.a  en- 
tière Gcîlrualon  en  cas  qzc  les  tenes  le  for- 
cent &  renfoncent  en  quel zzic  enircit-  & rta- 
fcrmer  le  dcfbrdre  eaa^e  deux  Contrefc/r3, 
qui  refileront  toujours  daranrai^e.  Il  ut± 
pas  bien  ftr  leqncl  de  ces  denx  efcts  oa  «- 
tend  des  Contreforts ,  ou  leq-ci  ou  lecr  c:.i 
ttîrh)jtr- 

Si  ou  ne  les  rezardc  qne  coniSîe  des  obila- 
c!es  i  une  de:tru£::oa  totale  ou  trop  jçrasîe 
du  Reréieni'nt,  on  pe^t  s'épar^tirr  la  pr:jc 
k  la  dcrtai  de  les  con.brcire,  li  n'y  a  c^'i 
ÈLTc  le  Revêtement  aii'fs  fsrt,  feloa  ce  c:;e 
DOIS  arons  dît  d'après  M.  Co-plci  en  i-l'^  f 
i  1-2- 1,  A  prîncinlccîcnt  en  J'^"-  Slxs 
i  on  croît  que  les  Contreforts  2Zez:ik'Srr,t  le 
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Revêtement ,  «lors  il  faut  les  confidérer  com* 
xne  ayant  une  force ,  une  énergie  qui  fe  joint 
à  celle  du  Revêtement,  &parconféquentdes 
direâions ,  des  leviers ,  qui  aj^iflçnt  par  rap- 
port à  certains  points  d  appui.    Dans   cette 
luppofition  il  faut  concevoir  que  les  Contre- 
forts ne  font  qu'un  même  corps  avec  le  Re- 
vêtement en  vertu  d'une  maçonnerie  parfai- 
tement égale ,  &  très-bien  liée ,  êc  qu'une  por- 
tion quelconque  du  Revêtement  ne  peut  être 
reuverfée  qu'avec  un  Contrefort  ;  autrement 
il  eft  vifîble  qu'on  retombcroit  dans  l'autre 
cas.    C'eil  donc  félon  cette  vue  que  M.  Cou- 
plet examine  préfentement  ce  qui  appartient 
aux  Contreforts. 

Il  fuppofe  que  ce  font  des  parallélépipèdes, 
dont  la  hauteur  eil  égale  à  celle  du  Revête- 
ment; la  longueur  de  leur  bafe  égale  à  celle 
du  Revêtement,  foît  piurallclogrammîcliie ,  foît 
triangulaire  ;  &  pourra  3"»«  dimcnlion  de  ces 
parallélépipèdes,  qui  e(l  leur  épaifleur,  il  la 
laiffe  indéterminée.    Puîfque  les  Contreforts 
ne  font  c^u'un  corps  avec  le  Revêtement,  il 
faut  coniidérer  Taâion  ou  l'énergie  de  toute 
la  maflè  de  pierre  qui  e(l  entre  deux  Contre*^ 
forts  en  y  comprenant  l'an -des  deux,  &c'eft- 
li  ce  qui  réfifte  à  la  poufféc  du  Terre-plein. 
D'un  autre  coté  cette  pouflée  fera  l'une  des 
trois  que  M.  Couplet  a  déterminées  dans  fil 
Théorie  de  1727,  plus  phylîque  &  plus  réelle 
jue  la  précédente  ;  &  entre  ces  trois  il  choifît 
ici  celle  qui  fc  fait  félon  l'arrête  d'un  Tétraè- 
dre.  telle  que.  nous  l'avons  expliquée ,  Ikuf  à  * 
fubuîmer  les  autres,  fi  l'on  veut,  dans  un  au- 
tre calcul  qui  fe  fera  félon  les  mêmes  prin- 
cipes. 
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dpcs.  VoîlàdoQC  les  deux  énergies  oppoiecs, 
qui  agîllênt  Tune  contre  l'autre. 

Dans  le  cas  de  leur  é^aliic,  on  de  ^éqc^- 
liûre,  qui  ell  toujours  ce  qu'on  cherche  ea 
Mc^hanique ,  leurs  aâîons  ou  éncrg'es  fc 
réuniilcnt  en  un  point  far  lequel  elles  le  ba- 
lancent &  s'arrcteat  mutuel! émeut ,  <5c  ce  point 
eil  le  point  d'appui  par  rsrpon  auquel  ic^z^zt- 
ncnt  leurs  le\icr5,  dont  la  f  ronde âra'j=,X'C3- 
te  la  force  de  leur  airîoa.  Ce  îêra  to»!  o«r$ 
ncceflaircmenr  un  point  de  la  hiîc  du  Ps.e'.  c- 
rcmcntqni  fera  ici  ce  point  c*iZ7uu  n-^ais  r:ca 
ne  dcterniine  quel  il  fera.  II  c:î  lizzc  de  df- 
renniner  tel  point  ou^on  voudra  de  li  lon- 
gueur de  la  bdl'e  du  Revcicnijnt ,  il  n'>  aura 
qu'à  faire  entrer  cette  coni!::-n  daris  TEc-ia- 
t'on  qu'on  formera  des-éce:î;iei  de  de^x  ?^i^- 
fances  orpofces  ,  &  on  fera  flr  que  kurs 
actions  feront  dirigées  à  ce  peint  dcicrminé^ 
ôc  s'y  détruiront  l'une  Tautre.  ^M.  Co-:p:et 
prend  le  point  du  nillcu  de  la  longueur  ce 
la  bafe* 

Tout  cela  pofé,  ce  n'eit  p!cs  qu'un  calcul 
^éo:r>ctrique  &  algébrique  de  d;:eâ:oni  &  de 
leviers,  pareil  à  celui  des  dcJiThéories  pré- 
cédenies.  On  y  laiue  toujours  pour  la  icule 
inconnne  qu'on  cherche,  la  lc.sz:^zciz  dr  la 
hafe  du  Revêtement  parai  Ici  o^r^.xni'que  ou 
trîan^Iaire,  parce  que  c'eîl  du  lu-pzon  ûul 
de  cette  baie  a  toutes  les  antres  s;rariueurs  eue 
dépend  la  force  de  la  rcrlilince  d:i.  R;:^.  élé- 
ment ,  pris  même  avec  fcs  Conrrefons, 
Nous  ne  de  torcherons  de  toute  ccrtc  T'r.tozic 
que  quelque*  remarques  dn^ulieres. 

La  potiiTcc  des  tenes  eii  cenCfe  a.:;T  toi- 
/4^.  172.8.  G  jours 
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éoergie,  mais  il  Va  égale  à  celle  du  Revête- 
ment  triangulaire ,  car  fapefaateur  étant  dou- 
ble de  celle  du  {riaogalaire ,  il  a  un  bras  de 
levier  deux  fois  moiadre ,  ce  qui  fait  une  éga* 
liié  '  d'énergies.  On  fent  ailés  combien  ces 
fortes  de  Théories  fondées  fur  des  principes, 
non  pas  inconnus,  mais  qu'on  ne  s^avilbitpas 
d'y  appliquer,  peuvent  écre  une  fource  fé- 
conde, &  de  pratiques  plus  fûres,  &  de  ré- 
flexions délicates.  L'Architeâure  n'étoît 
point  encore  allée  jufqa'à  ces  précifions  de 
Géométrie. 

MACHINES  OU  INTENTIONS 

jIPPÂOUrÈES  PAR  VACADEMIE 
EN   M.  DCCXXVIIL 
•       I. 

UN  Soufflet  d'une  [conflruâion  partîcu- 
licre, inventé  par  M.Ragnes  de  Mont- 
pellier. Le  courant  d'air  qui  dans  les  Soufflets 
ordinaires  ell  interrompu  à  chaque  coup  par 
le  jeu  des  Soupapes ,  elt  continu  dans  celui- 
ci,  ce  qui  augmente  fa  force.  Elle  eft  auflî 
augmentée  par  la  vîtcffe  imprimée  à  Tair  qui 
en  fort.  La  condrudion  en  eft  fimple,  & 
quoiqu'il  ait  beaucoup  de  rapport  i  un  Porte- 
vent  décrit  par  Agricola  dans  le  6<ne  Lî^re  de 
Ht  Madlica  I  &  à  une  Machine  qui  porte  des 

Vo- 
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Volans  f)oar  vanner  le  Bled ,  on  a  cra  <}a*i^ 
poQfoic  £tre  regardé  comme  nooveaa.  Oo 
cnaTÛ  des  épreuves, qui  ont  fait  croire qo*î^ 
poorroir  être  otile  pour  les  Fonroeaux  à  Foii» 
iieriesy  Ws  Forges^  &c* 

I  L 

Deui  Machines  venues  d* Angleterre  ,  & 
ptélèntées  par  M.  Fayolle  Ingénieur^  Tune 
pour  laminer  des  tables  de  Flomb,  à  telle 
épaiilèur  égale  qu'on  voudra  ,  .  l'iutre  pour 
mouler  des  tuyaux  de  Plomb  de  toutes  fortes 
de  diamètre»  &  de  longueur». 

La  V^  eft  femblable  à  celle  dont  on  &  ftrt 
i  Hambourg;  ce  qu'elle  a  de  particulier^ 
c'cA  que  quoiqu'elle  aille  toujours  du  même 
fens,  on  fait  paflfer  fc  repaf&r  les  lame»  de 
Plomb  entre  deux  Cylindres  de  Fer  Cinsper* 
dre  de  tems ,  &  que  de  plus  il  y  a  un  Régu- 
lateur firople  &  ingénieufement  imaginé  pouc 
connoître  aifément  l'épaiflèur  préciîe  que  U 
Table  doit  avoir. 

La  2^«  Machine  eft  la  même  que  celle  des 
Plombiers ,  à  l'exception  a'un  Noyau  brifé 
en  trois  Celon  toute  £i  longueur,  ce  qui  don- 
se  le  moyen  de  fondre  des  Tuyaux  d'un  pied 
&  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  avec  la  mê- 
me facilité  que  de  petits  Tuyaux ,  au  lieu  que 
les  Plombiers  ae  le  pourroient  p;:s  avec  leuis 
Noyaux  d'une  pièce. 

On  a  crû  que  rétabliflement  do  ces  deux 
Machines  dans  le  Rjoyaume  ne  pouvoit  être 
que  très^ avantageux,  puifqu'on  ne  fera  plus 
<>bl/gé  de  tirer  tant  de  rJdtrangcr,  que- les 

G  3  Ta- 
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Tables  viendront  égales  &  toutes  écrouïes  y 
&  qu^cUes  feront  très- commodes  pour  cou- 
vrir des  Eglîfes  &'  des  Terraffes  ,  &  pour 
conftruirc  des  Réllrvoirs  &  des  Btffins  ;  que 
les  Plombiers  y  trouveront  leur  même  inté- 
rêt, quoiqu^on  puiiFe  donner  i  meilleur  mar- 
ché ce  Plomb, qui  coûtera  moins  par  Tabré- 
gé  du  tems  &  des  façons;  &  qu'enfin  ces 
Machines  exécutées  en  Angleterre  ne  peu- 
vent que  réuâir. 

j 

III. 

Une  Machine  de  M.  de  Montîgnî  pour 
élever  des  fardeaux  ,  à  peu  près  femblable 
aux  Crics  cireulaires  cqnuus  depuis  long- 
tems ,  il  ce  n'ell  qu'au  lieu  d'un  Levier  ho« 
rizontal ,  d'une  Verge  de  Fer  fufpendue  en 
forme  de  Pendule,  &  des  autres  efpeces  de 
Leviers  qu'on  y  a  appliqués ,  il  y  -en  a  ici  ua 
qui  étant  fixe  par  une  de  fes  extrémités,  & 
agiflant  de  bas  eo  haut  par  l'autre,  peut  dans 
certaines  occalions  s'accomn^oder  plus  faci- 
lement à  la  place ,  lorfqu'il  e(l  queftion  de  la 
ménager.  Et  comme  M.  de  Montigni  propo- 
fe  de  fubftituer  fa  Machine  au  Cabefian  des 
Vaifleaux,en  l'attachant  à  deux  Poteaux-pla^ 
ces  dans  le  même  endroit  où  eil  leCabeltan, 
il  a  paru  qu'en  effet  le  fervice  de  cette  Ma- 
chine feroic  plus  prompt  &  moins  embarraf- 
fànt  dans  le  Vaiil'eau. 

I  V. 

Un  Infliament  du  même  M.  de  Montignf, 

pour 
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poor  obîenrcr  1«  hsctmrs  da  Soleil  t^s  c:ir* 
Ce  foat  deax  Arbiui:ri..es  wC  C-;ï:c  ;-  crf 
à  iflgies  drolis  i'aae  avec  i'^arrc,  ia  :t- 
mnrc^iar  an  plan  q-ic  l'ca  tczz'-^I  -irsil* 
fiEzneut  parallcle  à  i'H-»r:ioa  p^r  ^zi.-n 
d'wHC  Vis.  De  CCS  de-x  A::;i  i...r.:.j,  /i'jC 
peut  rcpré fermier  !a l!g::c  Là  k  k^^^s.'a  /*i- 
trc  la  iUnc  Nord  ôl  S-i  Dms  ii  L^rr»  ^2 
bnimc  on  g'w2  poixu  cblfîc  ce  i  .'it  i.^'.  i* 
men:  à  oa  ço^::!  ce  rHcr'.i:,^,'!  .*j.^  c^^  la 
iiucr.:::e  f^li  dins  un  pLa  p.ri...  r  i  /i.'r> 
2oa  ,  fi^  qoc  ic»  dc-:x  Arai  i  :  :.  ts  f-^-.c 
r-ne  Nor:i  éc  S-d,  &  Ti::-*  L  ;  &  O: .  :. 
Lcrf::i'Ga  tai:  route  circiî:^:^!.:  .'«^  -  r i  k  S. i, 
oa  fl'c:x  point  o^Igé  ie  faire, c^^sc  a  /oc- 
daairc,  uac  cp^ce  de  tscTt  r.  i:c,  ca  5rx- 
ca&t  63  pj:a  à  !*£.:,  es  à  l^'^.tj,  a  ci^Jé 
qae  U  proûc  da  V^rJeis  ^tv.z0t  la  iLs  es 
rUonzoOy&iiJifiiie.lc  Sslû.  es  cenaLiiCkS* 
Ibs^  raiifc  de  TArbiklrl/e  ocil-ile,  i 
£■(  qcc  rCbfêrraxeâr  £.11  ;:^s  «cccl^uié 
as  ffonlis  &  an  tangi^e  da  Vx^:a2.  Izt:!  I 
j  a  ooe  rc:p<n:c/a  ce  la  MacrJse  çxI  ^:r 
rendre  rOcîcrTa£;3::?lasciAi:e  i  f  :is  i-^C,^ 
C'eâ  une  e.f-ecc  di  Co-<  cafi.:.::  ie  *  i.  »• 
gcr  &  de  fc  racccGicir  par  ^ea  Ccrcl:a  cr.>* 
ccorrqaes  de  Car  Iles  e::iJecJ;  e, i  i^srr;'.:^* 
pff  deax  plaqaes  de  CaJ.re,  l  ^^:  a^  i:Mt, 
Pacrre  aa  aas  ca  Cc^^  C:i  a  cri  s^^  cr** 
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Quarts,  &  le  Tout  ou  Rien,  Les  pièces  de  Fa 
répétition  y  ont  paru  plus  avantagea femcnt 
placées  derrière  la  platine  du  Pendule,  que 
dans  les  autres  où  elles,  font  fur  la  platinede 
devant ,  derrière  le  Cadran ,  ce  qui  fait  que 
leur  dîlpofition  ell  gênée  par  celle  des  Roues 
de  la  Quadrature.  De  plus ,  les*curîcux  voycnt 
dans  celle-ci  à  découvert  tout  le  jeu  des  piè- 
ces de  la  répétition ,  &  l'Ouvrier  peut  aifé- 
ment  remédier  aux  acciJens  fans  rîcndémon* 
ter  dans  îa  Pendule.     On  a  trouvé  qu'elle 
étoit  travaillée  avec  beaucoup  de  fofn  &  de 
précilion ,  &  que  toutes  les  pièces  en  étoient 
il^^un  fini  parfait. 

V  I. 

Une  Pendure  dfe  M.  Pierre  f&Roî,  cadet 
de  celui  dont  on  vient  de*  parler.  Non  feu- 
lement elle  marque  le  tems  vraî,  comme 
pluîieurs  autres  que  les  habiles  Horlogers  fc 
font  mis  à  faire  à  Tenvî,  fnaîs  elle  le  fonne, 
ce  qui  lui  cfl  particulier.  De  plus  ,  dans  les 
autres  Pendules  de  cette  efpece  la  Courbe 
d*Equatîon,  c'tft- à-dire,  celle  d'où  dépend 
TEquation  du  tems  moyen  &du  vrai ,  fait  foiv 
tour  en  365  jours,  qui  ne  font  que  Tannée 
civile  ordinaire,  au  lieu  que  Tannée  Solaire 
&  véritable  a  f  heures  4S'  ^^^'  de  plus.  De- 
lî  il  fuit,  i^'  qufl  faut  faire  une  correâion  à- 
ces  Pendules  dans  chaque  annét  fiiflextile-, 
20  qu'elles  marquent  toujours  la  mCme  Equa- 
tion les  niâmes  jours  de  Tannée,  au  lieu  de 
De  la  marquer  que  dans  les  mêmes  Signes. 
M.  le  Roi  a  évité  ce  défaut,  6c  a  donné  mie 

dU 
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frifion  fi  ciaâc  de  l'mnnce  So:&îrc«  4i;.*c.:« 
£(peafc  de  tiurekscorrcàiocsoécciliijtà&xx 
inrcs  Pendules.- Qooîq oc  VAciccx^'z  ait  t1 
plaficnrs  Pcthiolcs  i  tqa^tio:^,  c:il  !«!  oz£ 
âé  pré£cniécs,  elle  a  crâ  que  clI^c-cL  tir.  ix 
être  coaii^âée  comme  ace  ces  p^^s  p^û.:^s 
fui  ajent  pai«« 

V  I  L 

Uoe  Pmdole  de  M-  Co:l<t  H3c:>r^,ç:î 
ibii2c  les  demi-quarts  arec  ces  rocsc  f  £rc£, 
&aie  TêMîém  Aiem.  li  T  a  c<i  Ic^-^-lsc:^ 
qu'on  a  fait  des  Xîoctrcs  avec  les inr.L-i^-irts. 
&  le  To5t  OQ  Riea,  4  ciézic  o::  a  cir.-zi^ 
îbfs  appliqué  ces  deai  prc;;:  -frcj  n-^i  r^iiii- 
lcs;ai2is-iA  azaniere  d:»a:  3>L  C:«.  !cr  Ta  cx^* 
cntfc  ciî  ci:férea:e  à  p'a-cars  é^ir^i  ii  es 
qa'oa  pràii^iioî:  po^r  les  ;«locj!e^,  Ix  fx:^'^ 
Ce  lerer  les  Martc^jx  c^  loscilcsib  i  -ri- 
pJe^  éc  aamçoîcnte  d  pca  foiiîrijc  ers  r^f-^ 
péikSoas  or^ai^es  ,  que  ri  la  cc':l:=.oi  :£- 
q«:  co  r^Ji!c£,  û  5  a  appireocc  ç;*'^::  fTwf* 
coa  cette  loctc  de  &£^c:î: 
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CHaklCS  Rstxeac  si:=.r  à  £:; 
Cic,   Dioce£ê  c'Aa.r«rt  ,  ci  x'f!^,  c 
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Jeanne  Chtinveau.  Il  entra  dans  TOratoirei 
Paris ,  igi  de  20  ans  ;  car  nous  ne  favons  riett 
de  toat  le  tems  qui  a  précédé ,  mais  41  elt  - 
prefque  abfolumem  impodible  de  fe  tromper, 
en  jugeant  de  ce  premier  tems  inconno  par 
tout  lerefte  de  fa  vfe.  DesincUaations  d'une 
certaine  force,  toutes  parfaitement  d*accor4 
entre  elles,  vivement  marquées  dans  toutes, 
les  aâions  d'un  grand  nombre  d'années,  ex- 
emptes de  tout  mélange  qui  les  altérât,  ont 
dû  être  non  feulement  toujours  dominantes  ^ 
mais  toujours  les  feules;  &  ces  incliaatioug 
étoîent  en  lui  Tamour  de  l'étude,  &  une  «• 
trême  piété. 

Ses  Supérieurs  l'envoyèrent  profcfler  la  Plif- 
lofophie  4  Toulon,  enfuice  i  Pezenas.  Ce- 
toit  entièrement  la  Philofopbie  nouvelle;  ce 
que  les  plus  attachés  i  l'ancienne  ScholaAi^ 
<)ue  tâchent  encore  d'en  conferver,  tient  de 
jour  en  jour  moins  de  place  chéseux-m^mes. 

Le  P.  Reyneau  nepouvolt  être  Gartéfien^ 
ou,  fi  l'on  veut,  Philofophe  moderne,  fans 
être  un  peti  Géomctte;  mais  on  le  détermî» 
na  encore  plus  pûiflamment  de  ce  côré-^là^ 
en  lui  donnant  les  Mathématiques  à  profeilêr 
dans  Angers  en  1683. 

Tous  les  motifs  imaginables  feréunifToient 
à  l'animer  dans  cette  fonâion  ;fon  goût  pour 
ces  Sciences;  leplaifir,  naturel  à  tout  hom* 
me,  de  répandre  &  de  communiquer  foa 
goût;  le  defir  d'£tre  utile  aux  autres,  fipuil^ 
£int  fur  un  xœur  bien  fait  ;  celui  de  bien  rem- 
plîr  un  devoir  que  lui  «voît  impofé  la  Re* 
Itgion  par  la  bouche  dé  fes  Supérieurs; 
peut'^étre  même  l'amour  4e  H  glote^fourvû 

qu'il 
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qi*:I  ne  s'cq  apperçAt  pis.  Il  k  rcci^  fkmi- 
lier  toat  ce  qoc  la  GéaiTt^irie  moccnc,  â 
féconde,  &  déji  û  itumec.e,  a  proâ::n  ^e 
décoQYcrtcs  irgénieLles ,  &  de  nxjtcs  ipéra* 
luîoas:  il  ût  plus,  iâ  cnireprlc  peur  TcîL^e 
de  les  H'îâciples  «ic  ine::rc  es  en  nicT^corj^ 
k$  pnocipi^ies  Tnéorits  lépiaices  ciaîD^H 
cartes,  dans  Lei^rûii,  dii-s  N^wion,  c.is 
les  BernocUi,dan>ie§  Aàcs  de  Le.fs^c,dars 
l€s  Mcaîoircs  de  rnci«:c;i.le,  ea  La  iziz^i 
noa:brc  de  lieùi  peot-étre  zr.y  ù%  c^n-s; 
trétbrs  trop  diiperlîfs  ,  éc  c^  par- la  ibot 
moias  itûics.  De- la  c;t  Dé  le  Li'iecz  '^ Am^ 
h^  àgm*MtTft  ^  qa'îl  pu:?!:!  ea  i*:i,  ap-c* 
\\o\i  proteifé  xx  ans  à  Angers. 

On  ne  pou'^rost  p^s  tor.^rc  c::  erb:*  'oi's 
les  Uiiloricûs  <m  te  as  les  C:;ro:^'>  z^Jia^ 
oa  mécDC  tons  les  p-Tiîckr.s*  :  »  13*:  r",> 
coiiiraiies,  trop  bé:é:o^tzc%  It^  aïs  i,*i  ia- 
trcs,  ce  ÏOQi  des  Méa-i  qaî  ce  s  *.  .cr--< 
pcLit;  mais  tons  îes  LxC3a;cucs  i^-ct  »^  ov- 
gtncs,  &  lears  icctrs  ne  pt-^e::t  re.i.rrce 
i'tUiL".  CetXLda  .r  oa  ne  c:..':  ?u  rc:î.rr  c-» 
rùni-oa  en  ÛJX  iijfe.  Les  vjé>i.e.r,.s  .  -«i^^- 
tcois  3e  ÎODt  airi-éi  de  :->"!:«  f  ir:»  r;"â  crs 
Vériics,  c-ais  à  cœ  ii-afé  ce  -  ékés 


reates,  pir.ks  c;e  c'^i'rsires  :z,zzzzs  ,  <jii 
OTUteza  ces  coars  dfcrers,  ai  i'  s'i.^  :is 
les  raJi3ii>icr,  d  Icar  cos-»iC*:  a  ciates  ers 
lb;irces  corarrnaes,  &,  p>jr  ai--i  cire,  ca 
BfcrDC  ;h,  on  elles  p^iileac  :.j-:res  c^i  r^rtii 
CDaler.  Quiiid  elles  L:>  Ji  ^rr^cr^cti  a  ce  a>i* 
ici  ctai,  le  Fa::.lc  ceui'é  à  ea  proitcr,  e3 
pfonte  diTinîaçe;  A  s'  1  c^-â  p  ^2$  d  aiT 

traTïz. ,  a  ce.û  des  I:: 
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teurs,  il  doit  plus  de  reconnoîflance  au  £e- 
cond.  Il  a  été  plus  particulièrement  l'objet 
de  l'un  que  de  l'autre, 

L'Analyfe  du  P.  Reyneau  porte  le  titre  de 
JUmontrée^  parce  qu'il  y  démontre  plufieurs- 
Kléthodes  qui  ne  l'âvoicnt  pas  été  par  leurs 
Auteurs,  ou  du  moins  pas  afTés  clairement,. 
ou  aflfés  exaâement  ;  car  il  arrive  quelque- 
fois en  ces  matières  qu'on  efl  bien  fur  de  ce. 
qu'on  ne  pourroit  pourtant  pas  démontrer- 
à  la  rigueur,  &  plusfouvent  qu'on  fe  réfcr- 
ve  des  Secrets ,  &  qu'on  fe  fait  une  gloire- 
d'embaraffer  ceux  qu'il  ne  fau  droit  qu'inf- 
truîre. 

,  Quoique  le  fuccès  des  meilleurs  Livres  de- 
Mathématique  foit  fort  tardif,  par  le  petit 
nombre  de  Leflcurs ,  &  par  la  lenteur  extrê- 
me dont  les  fuftrages  viennent  les  uns  après* 
les  autres  ,  on  a  rendu  une  aifér  prompte 
juftîce  à  VAnalyfe  démontrée ,  parce  que  tous» 
ceux  qui  l'ont  prife  pour-gutde  dans  la  Géo« 
xnérrie  moderne,  ont  fenti  qu'ils  écoient  bien- 
conduits.  Auffi  eft-il  établi  préfentement  , 
du  moiny  en  France,  qu'il  faut  commencer 
par-là,  &  marcher  par  ces  routes,  quand 
on  veut  aller  loin,  &  le  P.  Reyneau  ell  dé- 
venu le  premier  Maître,  l'Euclide  de  la  hau- 
te Géométrie. 

Apres  avoir  donné  des  leçons  à  ceui  qu? 
étoicnt  déjà  Géomètres^  jufqu'à  un  certain 
point ,  il  voulut  en  donner  audl  à  ceux  qui 
ne  rétoîent  encore  aucunement.  11  s'^baif^' 
foit*,  en  quelque  lerte;  maïs,  ce- qui  le  dé-* 
dommageoit  bien  ,  il  fe  rendoit  plus  géné^ 
ralemenc  utile.     Il  fit  paroîcre  en  1714  fa 


T>  E  s    Sciences.         p^^ 

Scievce  du  CakuL  Le  Ccnfcur  Royal ,  Juge 
excellent,  &  reconnu  pour  très-incorrupti- 
ble, dit  dans  r/\ppcobatioade  cet  Ouvrage^ 
que  qmitiqu*il  y  en  mt  déjà  plHjieursfur  ces  ma" 
titres  y  on  avMl  befinn  de  ceimi'Li  ,  oit  toM$  e/l 
trait/  avec  totnè  fiundtte  n/ceJJ'aire yiff  avec  tou" 
te  r^xadstude  (ff  toute  la  clarté  poffibles.  En  ef- 
fet ,  dans  toute»  les  parties  de» Mathématiques. 
Il  y  a  beaucoup  de  bons  Livres  qui  en  trai- 
tent à  fond  ;  &  ou  fe  plaint  que  Ton  n'a  pas 
de  bons  Elémens  ,  même  pour  la  fimple 
Géométrie.  Cela  ne  viendioit-il  point  de  ce 
que  pour  faire  de  bons  Elémens, il  faudroit 
iavoir  beaucoup  plus  q.ue  le  Livre  ne  con- 
tiendra? Ceux  qui  ne  (kvent  guère  que  ce 
quMl  doit  contenir  y  fe  preiTent  de  faire  des 
Élémens  ,*  mais  ils  ne  favoient  pas  aiTés  ; 
eeux  qui  fàvent  alTés,  dédaignent  de  £airc 
des  Elémens,  ils  brilleront  davaniage  dans 
d'autres  entreprifes.  Le  Civoir  &  )a  modef-* 
lie  du  P.  Reyneau  s'accordoient  pour  le  ren- 
dre propre  à  ce  travail.  Il  n'a  paru  encore 
que  le  i^  Volume  in  4^  de  cette  Science  du 
Cmicul,  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  une 
grande  partie  de  ce  qui  doit  compoler  le  i^^ 
mais  cela  demande  encore  les  foins  d'un  A« 
m\  inrellfgent  de  xèlé,  &  cet  Ami.fera  le  P. 
de  Maziere,  fon  Confrère^  déjà  connu  par 
un  Prix  qu'il  a  remporté  dans,  cette  Aca- 
démie. 

Lorfque  par  le  Règlement  de  1716  cette 
Compagnie  eut  de  nouveaux.  Membres  fous 
le  titre  d'AlTociés  libres,  le  P.  Reyneau  fut 
auffi-tôt  de  ce  nombre.  Nous  pouvons  nous 
iàire  honneur  dç  £bn  aiCduiié  à  nos  Aifjmr 
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blées  ;  il  aimoit  U  retraite ,  &  par  goût ,  & 
par  pnncîpe  de  piété;  il  lui  était  d'ailleurs 
lurvenu  une  aflës  grande  difficulté  d'eiitea* 
dre  :  cependant  il  ne  manquoit  guère  de  venir 
ici ,  &  il  falloic  qu'il  comptât  bien  d*en  rem- 
porter toujours  quelque  chofe  qui  le  payât. 
On  a  pfl  remarquer  qu'il  étoit  également 
curieux  de  toutes  les  différentes  matières  qui 
fe  traitent  dans  l'Académie  ,  &  qu'il  leur 
donuoit  également  une  attention  qui  lui  coû* 
toit. 

Il  fut  obligé  dans. Tes  dernières  années  de 
fe  ména;;er  fur  le  travail,  &  enfin  aprè^  s'é-* 
tre  toujours  aâoibli  pendant  quelque  tems  ^ 
il  mourut  le  24  Février  172.8. 

Sa  vie  a  été  la  plus  (impie  &  la  plus  uni* 
forme  qu'il  foit  poflible;  l'étude, «la  prière^ 
deux  Ouvrages  de  Mathématique,  en  foiK 
tous  les  événemens.  Il  falioit  qu'il  fût  beau* 
coup  plus  que  modefte  pour  dire,  comme  il 
a  fait  quelquefois  y  qu'on  avoit  bien  de  Ig 
patience  de  le  foufTrir  dans  l'Oratoire,  & 
qu'apparemment  c'étoit  en  confidératîoa 
d'un  Frère  qu'il  a  dans  la  même  Congréga* 
tion ,  &  qui  s'eft  acquitté  avec  fuccès  de  dif«* 
férens  emplois  ;  difcours  qui  ne  pouvoir  être 
que  fincere  dans  la  bouche  d'un  homme  trop 
éclairé  pour  croire  que  ^l'humilîté  Chrétien- 
ne conliflât  en  des  paroles.  Jamais  pcrfon- 
ne  n'a  plus  craint  que  lui  d'incommoder  les 
autres,  &  près  de  mourir  il  refufoit  les  foins 
d'un  petit  Domeftîque,  qu'il  auroit  peut*étre 
gêné.  Il  fc  tenoit  fort  à  l'écart  de  toute  af- 
faire ,  encore  plus  de  toute  intrigue  ,  &  il 
coinptoit  pour  beaucoup  cet  avantage  fi  peu 
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rrcfaerch<  j  de  n*étre  ic  rieo.  Scsleiccxu  il 
&  mêloîi  d*cacoorager  au  craTail ,  &  de  coo- 
diiîre,  qaaad  il  leûllok,  de  jeaocsgeos  i 
qui  il  uoaToit  da  ulcot  poar  les  M&inéxa- 
ti^QCS,  5l  il  Dc  reccToic  guère  de  %î/.tes  q^e 
de  ceux  avec  qui  il  dc  perdoic  pas  foo  tc.i.s  » 
parce  qu'ils  avoieoc  beibin  de  lai.  Aanî  a- 
%  oit-il  peu  de  liaifons,  pca  de  comn^erces. 
Ses  prindpaax  Amis  ont  été  le  P.  Malie- 
brandie ,  dom  il  adoptoit  tous  les  princ^es  « 
&  M.  le  Cbancelier.  Noos  ne  cr^£coas 
point  de  mcarc  ces  deaz  noms  en  mCnr.c 
nxÈf;  la  première  dignité  do  Royaoïne  c::  fi 
pen  néccfiàîce  i  M.  le  Chance.ier  posr  IM* 
Inftrer,  qn'on  pou  ne  le  traiter  qoe  de  gra^ 


ELOGE 

DE  M.  LE  MARECHAL  DE  TALLAMD. 

CAMILLE  B^HosTOX  niqoit  le  14 
Férrier  léfi^de Roger  d'Hcuon,  Mar- 
quis de  la  isanine ,  &  de  Catherine  de  bonne, 
mie  it  imiqne  hcritietc  d'Alexandre  de  fioo- 
■e  d'Aorîac,  Vicomte  de  Tallaid.  Sa  naii^ 
fance  le  deftinoît  à  la  Goerrc,  &  encore  plus 
fen  inclination.  Il  entra  dans  le  Icrrice  aal^ 
li-tAc  qu'il  7  put  entrer  :  il  fnt  Mettre  de 
Camp  du  R^iment  des  Cravattes  en  166S  , 
c*eft-à-dire  à  Vkfgt  de  16  ans,  &  en  1671  il 
finvit  le  Roi  i  la  Campagne  de  HolUr.de. 

Nous 
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Nous  fupprimons  un  détail  trop  militaire  dès 
diff'érentes  Aâions  où  il  fe  trouva  pendant  le 
cours  de  cette  Guerre,  des  bleffures  qu'il  re- 
çut ;^  nous  ne  rapporterons  qu'un  trait  qui 
prouvera^  combien  là  valeur ,  Si  même  fa  ca^ 
pacitédans  le  CommaBdeiQçnt  furent  connues 
de  bonne  heure ,  &  edinniées  par  le  meilleuc 
Juge  qu'on  puiOTe  nommer.  M.  de'Turenne 
le  choifit  en  1674  P^^*^  commander  le  Corps 
de  Bataille  de  Ion  Acmée,  aux  Combats  de 
Mulbaufen  &  de  Turkeim. 

Dan»  la  Guerre  fuivante ,  qui  commença 
en  1688,  il  eut  presque  toujours  non  l'eu  le* 
ment  des  (3ommandemens  particuliers  pen- 
dant les  Hivers,  mais  des  Corps  d'Armée 
féparés  fous  les  ordres  feuls  pendant  les£L«- 
tés.  Il  commandoit  THiver  eu  1690  dans 
les  Pays  fitués  entre  TAIflice  ,  la  5are,  la 
Mofelle  &  le  Rhin,  lorfqull  conçut  le  def- 
fejn  prefque  téméraire  de  paflSer  le  Rhin  fur 
la  glace  pour  mettre  à  contribution  le  Berg* 
flrat  &  le  Rhingau ,  &  y  réuffit.  Il  fut  fait 
Xaeutenant-Géhéral  en  1693. 

Après  cette  Guerre,  terminée  en  1697, 
l'Europe  fe  voyoit  fur  le  point  de  retombar 
dans  un  trouble ,  du  moins  aufO  grand ,  p^ 
la  mort  de  Charles  1 1 ,  Roi  d'Efpagne.  Tou- 
tes les  Cours  étoîent  pleines  de  prétentions , 
de  projets, d'efpérances,  de  craint/es,  &  tou- 
tes auroient  fouhaité  qu'une  heureufc  Négo- 
ciation eût  pu  prévenir  Tembrafement  géné.- 
Ml  dont  on  étoit  menacé.  Ce  fut  pour  ce^ 
te  Négociation,  qui  demandoit  les  vues  les 
plus  pénétrantes,  &  la  plus  fine  dextérité, 
^  que  le  Roi  nomma  le  Comte  de  Tallard  feul. 

IL 
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Il  TcnTora  en  Angleterre  Amgufi "cur  ci- 
tnordinâre,  chargé  de  les  Pldn-parrosn ,  & 
de  ccnx  de  M.  le  Dacrbia,  po-^ry  trater 
de  fa  droits  à  la  fricce^on  (TErp&zT^  ziec 
rEnpercnr,  le  Roi  Gutilicn^e  &  les  Ettfi 
Généranx.    Un  bemmc  de  Goerre  fit  tost 
ce  qu'on  antoit  anenda  de  ccax  qoi  ne  fe 
fiwt  exercés  que  dms  les  afiires  du  CafetneC, 
ft  q3i  s'y  font  exercés  arec  le  p!ns  de  ûc- 
eès  :  îl  cooclct  on  Tnké  de  Fanage  ea  &- 
Tccr  da  Prince  de  BaTîere  en  1695;  znsfs  ce 
I^ince  étant  matt  pea  de  tencps  sprcs,.  tcKit 
diacgex  de  îàce^  Tûaixleté  poîidqiie  ce  M 
le  Comte  de  Tal^ard  for  mile  à  s^ne  éprea* 
ve  tonte  nouvelle,  ft  n  ^int  a  bo-it  ce  coa- 
doire  nn  fixond  Traité.     Le  Roi   l^f  en 
narx|na  ion  entière  ûtis^iâlcn  en  le  licîânt 
Ckeraltcr  de  les  Ordres ,  ti  Gojjei^jtzr  dm 
Comté  de  Foix. 

On  ne  ùât  que  trop  çne  la  û^e  prcioyan- 
ce  des  N^oclatlons  f&t  in^iire.  Apics  !a 
mort  da  Roi  dTEipagne,  arrivé  en  17^,  2a 
Guerre  &  ralluma  Tancce  f^ivictc.  l^es 
Ennemis  ayant  afîcgé  Kerlêrswert  en  j'ci, 
iL  le  Comte  de  Tallard,  çîif  cczuraiiiioît 
un  Corps  deviné  à  a;îr  Cix  îe  Rh  j  ,  !rzr  ca 
fit  durer  le  S:e^c  pecwint  fc  jo-r»  de  Tran- 
chée ouverte;  iba>ent  po-r  ces  chicanes  de 
pierre  bien  conduites,  il  fint  p!-s  d'aàfvî- 
ré,  pîni  de  vî/pIzDce,  plc>  dliabflelé  ,  ç::c 
po3r  des  adions  pirs  £T:I!aiites.  l!  châfiâ 
acS  les  Hollandois  ài  Cairp  de  Mclhefni  , 
oà  ils  s'étaient  établis ,  &  foûart  Traeriaca 
à  ro:)eîi&ncc  dn  Roî- 

Il  aroît  paflif  pir  toares  les  cKxafons  cni 
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pouvoient  prouver  fes  talens  dans  le  métier 
de  la  Guerre ,  &  par  tous  les  grades  qui  de* 
voient  les  récompenfer,  à  Pexceptioa  d'un 
feul;il  Tobtint  de  la  juOice  du  Roi  au  corn* 
mencemenc  de  1703  ,  &  fut  Maréchal  de 
France.  À  peiueéioit-il  revêtu  de  cette  digni* 
té,  qu'il  vola  au  fecours  de  Traerbach  que 
le  Prince  héréditaire  de  Hefle  affiégeoit  avec 
toutes  fes  forces ,  &  il  conferva  à  la  France 
cette  conquête  qu'elle  lui  devoit. 

Dans  la  même  année  il  commanda  r Ar- 
irée. d'Allemagne. fous  l'autorité  de  M«'  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  après  avoir  tenu  long- 
tems  lès  Ennemis  en  fufpens  fur  fes  deflèins, 
H  forma  le  Siège  de  Brîiac ,  &  prît  cette  im- 
portante Place.  Le  Prince  étant  parti  de  TAr- 
mée,  le  Maréchal  deTnllard  entreprît  le  fie- 
ge  de  Landau  ,  Place  ifon  moins  confîdéra- 
Me  que-Brifac.  Les  Ennemis ,  forts  de  30000 
hommes,  marchèrent  pour  fccouiîr  Landau, 
&  le  Maréchal  ayant  laîfTé  une  partie  de  fou 
Armée  au  Siège,  alla  avec  l'autre  leur  livrer 
bataille  dans  la  plaine  de  Spire,  &  les  défit. 
Il  leur  prît  30  pièces  de  Canon,  &  plus  de 
4000  ptîfonniers  ;  Landau  qui  le  rendît  le 
môme  jour  »&  la  (bûmifEon  de  tout  le  Pala- 
tinat,  furent  les  fruits  incontedablcs  de  la  vic- 
toire. 

Les  Etats  ne  peuvent  pas  plus  que  les  Par- 
ticuliers fe  flater  d*une  profpérité  durable; 
Vannée  1704  mit  fin  à  cette  longue  fuite  d'a- 
vantages remportés  jufque-là  par  nos  armes, 
&  la  fortune  de  la  France  changea.  Une  Ar- 
mée Françoife,qui  fous  la  conduite  du  Ma- 
re* 
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léchai  de  Villar$,âyoit  pénctré  daas  le  cœur 
de  r Allemagne,  cc^mmandée  enfaite  par  les 
Maréchaux  de  Taliard  &  de  Marfin^  foos 
l^aatorké  de  TEleâeuc  de  Bavière,  fut  abfo* 
lucoeiu  défaite  à  Hochftet;  le  Maréchal  de 
Taliard  bleffé,  pris,  &  conduit  en  Angleter- 
re, où  il  fut  déteuu  fcf>t  ans.    Le  Roi  oppo- 
fa  fes   faveurs  aux  difgraces  de  la  fortune , 
&  peu  de  mois  après  la  Bataille  d'Hochfler, 
.il  nomma  M.  le  Maréchal  de  Taliard  Gou- 
verneur de  Franche-Comté  ,  pour  Taflûrer 
qu*il  ne  jugeoic  pas  de  lui  par  cet  événement; 
couîblation  la  plus  âdteufequ^i  pur  recevoir, 
&  qui  cependant  devoir  ejcore  augmenter  la 
douleur  de  n'avoir  pas  en  cette  occalioii  fer- 
vi  heurcnCement  un  pareil  Maître.    Quand  il 
fut  revenu  d' /Angleterre,  le  Roi  le  fit  Duc  en 
1712 ,  &  enfuite  Pair  de  France  en  171  f. 

Mais  ces  grands  Titres ,  quoique  leSx  pre« 
micrs  de  TEtat,  font  prefque  communs  en 
conrparaifon  de  Thonneur  que  le  Roi  lui  fit 
en  le  notnmant  par  fon  Teitament  pour  être 
xla  Confeil  de  Régence.  Ce  Tedament  n'eut 
pas  d'exécution',  &  M.  de  Taliard  fut  quel- 
que tems  oublié;  mais  cette  place,  qui  lui 
avoît  été  deftînée ,  lui  fut  bientôt  après  ren- 
due par  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  d'autant 
plus  glori^ufement,  que  ce  grand  Btince  fi 
éclairé  paroiffoit  en  quelque  forte  fe  rendre 
au  befoin  qu^'on  avoic  du  Maréchal  de  Tal- 
iard* Enfin  li-tôt  que  le  Roi  eut  pris  en  1726 
la  réfolution  de  gouverner  par  lui-même  fon 
Royaume  Jl  appella  ce  Maréchal  à  fonCon* 
feil  fuprême  en  qualité  de  Miniftre  d'Etat. 

Com* 
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Comblé  devant  d'honneurs,  capables  ^de 
remplir  la  plus  vafte  ambicion,il  délira  dVtre 
^e  cette  Académie^  il  ne  lui  reÛoit  plus  d'au- 
tre efpece  de  mérite  à  prouver ,  que  le  goût 
^es  Sciences.  Il  entra  Honoraire  dau9  la 
•Compagnie  «n  1723,  &  Tannée fuivante nous 
Teâmes  à  notre  tête  en  qualité  de  Préiident. 
Après  avoir  commandé  des  Armées,  il  ne 
négligea  aucune  des  fondions  d'un  coramau- 
demenr  fi  peu  brillant  par  rapport  à  l'autre, 
Se  s'appliqua  avec  loin  à  tout  ce  qui  lui  eu 
•étoit  nouveau. 

Il  avoit  unecounituiion  aflfés  ferme,  &  il 
farvint  i  l'âge  de  76  ans  avec  une  fanté  qui 
n'avoit  été  guère  altérée,  ni  par  les  travaux  du 
corps,  ni  'par  ceux  de  l'efprît,  ni  par  tout« 
4'agitation  des  dtvers  événcmens  de  la  vie.  Il 
mourut  le  29  Mars  17x8, 

il  avoit  époufé  en  \66y  Marie  Catherine 
de  Grollée  de  Dorçeoife  de  la  Tivoliere.  Il 
en  a  eu  deux  fils ,~  dont  l'ainé  fut  tué  à  la  Ba- 
taille d'Hochftet,  &  le  fécond  ert  M.  le  Duc 
de  Tallard;&  une  fille  qui  eft  Mad^IaMar- 
quife  de  Salïèuage» 
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V 

^DIS  S  ERTATION 

S»  PEflimation  isf  la  meftire  des  Forces  Moiruei 

dis  xorfs. 

Par    M.   B  E  M  Aï  R  A  N.  *   ' 

L  fcmble  que  la  Phyilque»  ne  fau- 
roît  il  peu  fc  mêler  aux  Mathéma- 
tiques, qu'elle  n'y  porte  le  doute 
&  rîncertîtudequi  lui  font  propres. 
La  mefure  des  Furces  Mâtrias  des 
corps  ett  fans  doujc  une  Queftîon  des  plus 
importantes,  &  Tun  des  premiers  principes 

fur 
*  24  Anil  1721. 
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avec  des  Forces  inégales ,  on  ne  pent  aflîgocr 
d*autre  rapport  à  ces  Forces  entre  elles,  que 
-celui  des  elpaces  parcourus  par  lesdeux  Mo- 
biles en  tcms  <gaux ,  ou  ce  qui  eft  la  mime 
chofe,  que  celui  de  leurs  vîteffcs.  LesMou- 
veœcns  uniformes,  tant  qu'îU  demeurent  tels, 
&  que  la  Force  qui  les  produit  ne  s'exerce 
contre  aucun  obftacle^  nous  donnant  donc 
toujours  cette  Force  en  raifoii  de  la  Ample 
vîteffe,  ils  ne  Ciuroîent  fervîr  à  décider  la 
qucftîon  dont  il  s'agît,  ou  plutôt  il  cft  clair 
quMls  la  decideroient  abfolument  en  faveur 
de  l'opinion  comtTîune. 

4.  Comme  la  quantité  de  Mouverhcnt  n*a 
de  même  d'autre  mefiire  que  l'efpace  divilH 
par  le  tems ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que 
dans  lesMouvemens  uniformes, on  auratoû.** 
jours  ces  trois  chofes  proportionnelles.  For* 
ces,  Vkcfles,  &  Mouvement. 

5'.  Cependant  on  pourroit  concevoir  la 
quantité  de  Mouvement  d'une  autre  manière, 
qui  ne  diifere  pas  beaucoup  de  celle  qu'où 
employé  à  la  mefure  des  Forces ,  dans  Thy- 
pothefequi  les  fait  proportionnelles  auï  quar- 
tés des  viteffes.  Savoir ,  en  la  faifant  tantôt  plus 
petite ,  &  tantôt  plus  grande,  fans  rien  changer  à 
la  valeur  de  la  Force  Motrice,*  en  imaginaat 
feulement  q.ue  cette  Force  elt  appliquée  plus  ou  ' 
moins  de  tems  au  Mobile  avant  la  rencontre  de 
quelque  obdacle  qui  rarxcte*-  Par  exemple, 
fî  deux  corps  yf ,  &  B,  de  m£mc  maffe,  fe 
meuvent  uniformément  avec  la  même  Force, 
^  avec  la  même  vîteffe,  mais  avec  cette  dif- 
férence que  l'un  ne  fe  meut  qu'une  heure, 
.&  que  Ttiutre  fe  mçuc  deux  heures  ^  ou  poor^- 

ra 


t>ES     SciEHêBS.  f 

u  dire,  en  on  fens  ^  quMs  ont  en  deax  qnan- 
tkés  dièercntes  de  Mouvemeni ,  &  en  railbu 
de  I  à  2. 

6.  Mais  on  voit  bien  que  cette  exprefTiôil 
dclaqaanthe.de  Mouvement  en  un,  ou  eti 
deax  Mobiles ,  ne  fauroit  nous  donner  au- 
cnne  idée  de  la  Force  Motrice  primitive,  & 
ne  nous  indique  que  ùl  durée  diS^érente  dans 
le  même  Mobile ,  ou  dans  les  deux..  Ou,  fî 
elle  uoQS  peut  donner  la  valeur  de  la  Force, 
ce  ne  fera  jamais  que  Tégalité,  ou  la  même 
valeur;  puifque  ,  par  hypothefe ,-  elle  n'eft 
pts  différente  ;  quoiqu'il  y  ait  eu ,  en  uu  fens  ^ 
deux  différentes  quantités  de  Mouvement 
dans  la  Nature^  C'eil  que  lorfqu'on  parle 
de  ja  Force  d*un  corp&  en  Mouvement,  (& 
Hon  ne  faurok  trop  inlifter  ici  fiir  cette  con- 
fideration ,  toute  fimple  qu'elle  eft  ;  )  c'efl  dis- 
je,  que  lorfqu'oii  parle  de  la  Force  d'onr 
corps  en  Mouvement,  &  de  la  quantité  de 
ce  Mouvement ,  on  ne  prétend  parler  que  de 
ce  qu'H  a  de  Force,  ou  de  Mouvement  dans- 
uu  tems  aôuel  quelconqxie,  &  indépendam- 
ment de  la  durée  de  cette  Force ,  &  de  ce 
Mouvement  j  avant  ou  après  le  tems  qu'on  a 
fixé  pour  les  confidcrer.  C'cft  du  fonds  de 
eette  idée ,  ou  de  cette  efpece  de  convention 
tacite  que  font  prifcs  les  Formules  ordinaires 
de&  Mouvemens.  Car  toute  comparai fonfup- 
pofe  une  commune  mefure.  Lorfqu'il  s'agît 
de  favoir  quel  eft  le  rapport  de  deux  Forces^ 
00  de  deux  quantités  de  Mouvement,  il  faut 
neceffairement  fuppofer  égaux,  ou  les  efpa-* 
ces,  ou  le  tems ,  ou  un  rapport  confiant  en- 
tre les  clpaccsT^ou  entre  les  tems,  qui  re» 

^  3  vient 
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Vient  au  m^mc  que  Tégalîté.  C^eft  par  là- 
qae  deux  toîfes  parcourues  en  deux  fécondes 
donnent  la  même  quautiié  de  Mouvement , 
&  la^méme  Force  ^  qu'une  toîfe  parcourue 
en  une  féconde.  Sans  cela  Tefpace  parcoura 
plus  ou  moins  grand  n'eft  que  l'efiet  y  ou  la 
fomme  de  toutes  les  Forces, &  de  toutes  les 
vîteifes  ajoutées  Tune  à  Tautre  d*înftant  en 
nidant ,  ou  plutôt  de  la  même  Force,  ou  de 
là  même  vîteffe  primitive  ajoutée  à  elle-mê- 
me, &  répétée  autant  de  fois  qu'on  voudra 
imaginer  d'inftans^  En  un  mo^  la  cicconftan^ 
ce ,  &  la  limitation  commune  du  tems  font 
abfolument  neceflaires  pour  fe  faire  une  idée 
diflinâe  &  numérique  de  ces  grandeurs  ;  & 
toute  autre  manière  de  les  confiderer  fort  de 
rhypothefcj  ne  nous  apprend  rxcn,  &  nefert 
qu'à  embarraffer  la  matière. 

7.  Le  choc  des  corps  infiniment  durs  & 
inflexibles  n'apporte  aucun  changement  à  l'é- 
valuation des  Forces  Motrices  que   fournie 
le  Mouvement  uniforme  ;  parce  que  ce  choc^ 
&  la  communicatîon  de  Mouvement  qui  eo 
refulte,  font  indantanées,  &  par   là  ne  dé-* 
truifent  point,  ou  ne  fufpendent  pas  même 
l'uniformité  du    Motivement.     Ils    ne  font 
qu'en  changer   la  vîtcflfe  après  le  choc,,  en 
répandant ,  comn)e  on  fait',  la  même  Force 
fur  une  plus  gtande  maflè  ,   ou  fur  un  plus 
grand  nombic  de  maffes ,  Savoir  fur  celle  du 
Mobile,  &  fur  celles  des  corps  de  même  na- 
ture, qu'il  rencontre  fur  fou  chemin,  &  avec 
lefquels  il  continue  de  fe  mouvoir  uniforme» 
ment,,  mais  avec  une  moindre  vîteffe  en  raî- 
fon  invtrfe  des  maffes.    Auiïï  les  Auteurs  les 

plus 
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plds  célèbres  qui  ont  écrit  de  rEftimation 
des  Forces  contre  l'opinion  commune  de  leur 
proporrionnalité  avec  les  vîteflès,  ont* ils  ab* 
Iblumem  refofé  de  railboner  fur  la  commn* 
Dîcation  do  Mouvement  entre  des  corps  fbp- 
pofés  infiniment  durs  &  infieiibles  ,  on  iH 
ont  été  contraints ,  qnand  ils  en  ont  admis 
l*hypotheiè,  d'en  déduire  les  mêmes  Règles 
de  Moovemeaty  &  la  même  Efttmation  der 
Forces  ,  que  dans  Topinion  commune. 

Noas  voilà  donc  jofqu'i  préfent  conduits 
par  les  principes  les  moins  conteflés ,  Il  par 
i'Analyie  la  plus  fimple  ,  à  l'Eflimaiion  des 
Forces  Motrices  des  corps  en  raifons  de  vi* 
teflès.  Voyons  ce  que  ces  mêmes  principes  , 
&  une  Icmblable  méthode  nous  donneront 
dans  les  Mouvemens  retardés  &  accélérés, 
&  dans  le  choc  des  corps  mous,  flexibies ,  oi» 
àreilert» 

I  L 

f}e  U  wufmrt  des  Fmrces  iâms  Ut  MomHmeui  rv* 

tériis  om  métier  es,   Rdfims  de  ÀnOar^  diffi^ 

(tdtù  ^  exftrieuces  em  ftvemr  de  l^efi* 

«fMi  de  Forces  Vives. 

8.  Sans  examiner  fi  Ton  eft  fondé  à  re- 
iufer  dans  la  queftîon  des  Forces ,  d'admet- 
tre du  moins  par  voye  d'hypotfaefe,  le  choc 
des  corps  infiniment  durs ,  éc  les  conféquen- 
ces  qui  s'en  déduilènt,  nous  conviendrons 
que  ces  corps ,  non  plus  que  le  Mouvement 
parfaitement  uniforme,  &  le  milieu  (ans  re- 
fiftance  oo  le  vuide  abfolu  dans  lequel  on 

Â  4  les 
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les  imagine,  ne  rcprcfentcnt  point  la  Nature 
telle  qu'elle  eft,  qu'ils  n'cxiftent  pas ,  ou  ne 
peuvent  peut-être  pas  même  exitter:  c'cftune 
pure  fiâion.    La  communication  fubite  & 
înftantanée,  qui  en  eftune  fuite ,  n'exifte  pas 
davantage.    Il  y  a  dans  hi  plupart  des  corps 
une  propriété  ,   qui  eft-  ce  qu'on  arppelle  le 
reffbrt  ou  la  vertu  élallîque ,  qui  agît  par  la 
compreflîon  &  par  la  refticution   de    leurs 
parties  déplacées  par  le  choc,  &  qui  n'agît 
que  dans  untem.sfini,  &  par  une  fuite  d'impuN 
fions  ou  d'impreflSons  fucceffives.     Or  quel- 
que penchant  que  nous  ayons  i  croire  tou- 
jours la   conduite  de  la  Nature  uniforme, 
quelque  apparence  qu'il  y  ait  que  les  fuppo* 
iitions    &    les   abflraâions    précédentes   ne 
changent  rien  à  l'Analogie   qui   doit  régner 
idans  fes  effets,  &  qu'elles  ne  font  au  con- 
traire qu'en  rendre  l'examen  plus  fimplc  & 
plus  fur ,  nous  devons  cependant  nous  ar- 
rêter ici,  &   voir  ii  la    Force    réellement 
exercée  par  la  coUidon  mutuelle  des  corps 
Tes  uns  contre  les  autres,  ne  nous  découvre 
pomt  en  elle  quelque  degré  d'aôîvité ,  que 
nous  n'y  avons  point  apperçû,  qui  y  étoit 
caché, ou  qui  ne  pouvoit  eçtrer  dans  l'hyp^* 
fe  feinte  des  corps  inflexibles.    Je  puis  donc 
douter  fi  les  Forces  Motrices  des  corps  font 
cpmme  les  vîtcfles  Amplement ,  ou  comme 
quelque  puiffance  ou  quelque  fonâion   des 
VîtcfTcs;  &  je  dois  d'ailleurs  en  douter,  fa- 
chant  que  des  Géomètres  du  premier  ordre 
foutiennent  qu'elles  font  comme  les  quarrés 
des  vîtefles.  ' 
9.  Ces  Géomètres  ont  donc  diftînguédeux 

for- 
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fortes  de  Forces  dans  les  corps,  &  ils  les 

ont    appellées  Forces  Mvrtet  ,  &  hrces  i/hci. 

Voici  ridée  qu'ils  nous  en  donnent.  La  For- 
ce Morte  eft  celle  que  reçoit  rni  corps  fâm 
Mouvement,  lorfqa'il  eft  foUicité  &  preflif 
de  (e  mouvoir,  on  de  &  monvoir  p!us  oa 
moins  vite^lorfiiuMI  eft  déjà  enMoavement; 
^eft  un  fimple  etfbn,- qui  fubfîAc  malgré 
Vobftacle  étranger  qui  rempécbe  à  tout  mo- 
ment de  produire  nn  Mouvement  local  dans 
Its  corps  fin*  le&nels  il  fe  déployé.  Tel  eft, 
fii  exemple,  Teffort  inftantanée  de  la  Pelàn^ 
tcur.  Un  corps  pe(ànt  ibatenn  par  une  ta- 
ble horizontale  fait  nn  effort  continnel  pour 
defcendre,  &  il  defcendroic  effeâivemenr,  fi 
la  table  ne  lot  oppofoit  an  obftacle  qui  le  rc* 
tient.  Aînfi^  la*  relànteor  produit  one  Ft>rce 
ibrte  dans^  les  corps ,  dont  Teffet  n*eft  que 
momentanée.  Il  en  eft  de  môme  dn  choc, 
en  plutôt  de  la  preffion  de  toat  flaîde^  qoi 
ponllè  une  ibrface  qui  lai  refifte»  Or  la  na-' 
tore  oo  la  quantité  de  la  Force  Morte  eft^ 
dit-on  ,  la-  fimple  vlteflê  moltipliée  par  la* 
mafle. 

lo.  La  f^rce  Firt^  au   contraire  eft  celle 

El  réfide  dans  un  corps  lorlqu'il  eft  dans  un 
ouTcment  aâael.  C*eft  cène  Force  qu*oa- 
ùk  proportionnelle  au  quarré  de  la  vîteflc» 
Mais  il  fane  que  la  Force  Vire  (bit  aâuelle-' 
ment  exercée  dans-la  communication  du  Mou* 
vement,  &  pendant  un  tems  fini, pour  fema*' 
Aifefter ,  &  peur  iè  momrer  proportionnelle 

Sqoarré  de  la  vttefle.    £lle  devimt  par  li 
ste  différente  de  la  Force  Morte ,  &  ,  en 
naieus^de  celle  que  nous  avons  confiderée 

À  /;  dans 
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dans  le  choc  des  corps  infinimenc  durs.  Elle 
ne  peut  ni  naître  ni  périr  en  un  inftant,  il 
faut  plus  ou  moins  de  tems  pour  la  produi- 
re, ou  pour  la  détruire  dans  un  corps;  car 
ÎI  eft  évident  que  nul  choc,  nulle  commu- 
nication de  Mouvement  n'eft  loftaritance;  & 
c'eft  dans  cette  produâîon  &  cette  perte  réci- 
proques &  fucceffives  de  Forces  ,  que  con- 
lide  le  choc ,  &  la  communication  du  Mou- 
vement dans  la  Nature. 

Nous  admettrons  Cette  Théorie  fans  ad- 
mettre la  conféquence  qu'on  en  tire  (ur  la 
mèfurc  des  Forces ,  on  plutôt ,  nons  fufpcn- 
drons  d'abord  notre  jugement  pour  Tcxami- 
ner.  Cependant  nous  ne  nous  fervirons  da 
nom  de  Forces  Viyes^  dans  la  fuite  de  ce  Me- 
rnoîre,  que  pour  défigncr  cette  opinion ,  qui 
fait  'les  Forces  Motrices  des  corps  propor*- 
tionnelles  aux  quarrés  de  leurs  viteifes. 

II.  Puifque  c*cft  à  la  confideration  de  la 
Nature  tcllq  qu'elle  eft  réellement ,  ou  qu'cl^ 
le  nous  paroît  dans  fes  Phénomènes,  qu*ou 
doit  ridée  des  Forces  Vives,  c'eft  aux  ex- 
périences à,  juftifier  les  Forces  Vives.  La 
première  expérience  qui  y  aie  donné  lieu ,  &. 
la  feule  fur  laquelle  femhlefe  fonder ilf.L«*- 
nits  inventeur  de  ces  Forces ,  eft  prife  de  Fcf- 
fct  le  plus  commun, &  le  plus  généralement 
reçu  des  Môuvemens  accélérés, ou  retardés;. 
&  il  elt  vrai  que  bien  entendue,  elle  fuffit, 
&  eft  équivalente  à  toutes  les  autres.  Tout 
corps  qui  tombe  acquiert  en  tombant  des  de- 
grés de  vîteiTe,  qui  font  comme  les  tem|^ 
tandis- que  les  hauteurs  oulesefpacesparcou* 
nisfontcomme  les  quarrés  des^  tems>  &  de«^ 

vîtefr 
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titeflès.  Si  Ton  confîdere  ce  corps  en  an  inf^ 
Unt  quelconque  de  fa  chute ,  &  qu'on  fup- 
pôle  qu'il  foit  repoulfé  en  en- haut  avec  la 
Force   acquife,  &  la  vitefTe  aâuelle  qu'il  a 
dans  cet  inftant,  il  e(l  évident,  &  perfonuQ 
n'en  difconvient,  qu'il  remontera  à  la  même' 
hauteur  d'où  il  avoit  commencé  de  defcen- 
dre,  &  dsnis  un  tems-égal  à  celui  qu'il  avoit 
employé  à  de(cendre  ;  &  tout  cela  en  verta 
d*^une  certaine  Force  qui  lui  eft  imprimée. 
Or  quelle  mefure  plus  naturelle  pourroit-on' 
affienec  de  la  quantité  de  cette  Force ,  que* 
Teipace  qu'elle  e(l  capable  de  faire  parcourir 
au  corps  fur  lequel  elle  fe  déployé  ?  Mais* 
cet  efpace  eft  comme  le-quarré  de  la  xîteffey- 
il  eft  quadruple  par  rapport  à  un  autre ,  tan* 
dis  que  la  vîteÙe  n'cft  que  double.    Donc,* 
conclud'K)n,  les  Forces  qui  refident  dan$le&> 
corps  en  Mouvement ,  font  comme  l«r  quac«' 
rés  de  leurs  vîteftès. 

12.  Les  déplacemens  de  matière,  les  en* 
foncemens ,  les  applatiiTemens  de  parties  faitr 
dans  les  corps  mous,  en  vertu  de  la  Force,* 
&  de  la  viteffe  du  Mobile  acouife  en  tom* 
bant ,  gardent  encore  la  même  Analogie.  Oa< 
prend  des  boules  de  mfime  groifeur  ,  &  de* 
différent  poids.    Ou  les  lai/Ie  tomber  fiir  de 
Vargile  ou  fur  du  fuif,  de  différentes  hauteurs, 
qui  font  entre  elles^  comme  leurs  poids-,  &' 
tes  boules  fout  toujours  fur  l'argile  des  im** 
preffions   &  des  enfoncemens    parfaitement 
égaur«    Leurs  maffes  multipliées  par  leurs 
vîteffer,  qui  ne  font  que  lesracînes  des  hau- 
teurs, ne  donneroient  pas  cependant  destf>ro'* 
duits  égaux.    Il  faut  donc  multiplier  lears 

A  6  nui^ 
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mafTesr  par  leurs  hauteurs,  ou  par  les  ouàr" 
rés  de  leurs  vîtcffes,  pour  avoir  des  produits 
^gaux,  comme  ces  enfoucemens  &  ces  dé- 
placcmens  de  matière.  D*où  roucoacLod 
que  les  F  orces  qui  les  produifent  font  entre 
elles  comme  les-  quarrés  des  vîteflcs.  Ce  fera 
la  mime  chofe  fi  l'on  fe  fert  d*une  feule  bou- 
le ;  on  aura  des*  enfoucemens  inégaux  en 
raifon  des  hauteurs  ou  des  quarrés  des  vitef- 
les  acquifcs. 

13.  Le  mêm«  effet  doit  encore  fe  montrer 
dans  le  choc  des  corps  élaftiques ,  Tapplatif-^ 
lèment  de  leurs  fibres  ou  de  leurs  reflbrts  ^ 
en  -vertu  du  choc  occafionnd  par  leur  chute 
de  difiérentes  hauteurs  ,■  doit  fuivre  le  mémo^ 
rapport  des  hauteurs ,  ou  des  quarrés  des  vî- 
tefles  acquifes  en  tombant  de  ces  hauteurs; 
&  c'eil  ce  qui  arrive  eu  etfet,&  qu'on éprou* 
»    ve  en  Itiffant  tomber  une  boule  d'ivoire,  ou 
d'acier,  fur  une  table  de  marbre  couverte d'ua 
peu  de  pouffiere  ,  ou  enduite  d'une  Ugere 
couche  de  cire,  ou  de  fuif«    Car  les  imprel^ 
£ons  faites^ fur  cette  table  feront  toujours^ 
ou  égales,  fi  les  hauteurs  des  chûtes  font ré<* 
tiproquement  comme  les  furfanteurs  desdif^ 
férentcsr  boules,  ou   inégales  en  raifon  des 
hauteUTSou  des  quarrés  ae  lavîtefTe,  fi  T'On 
n'y  employé  que  la  même  boule.  Il  n'eft  pas 
queftion  de  révoquer  ici  en  doute  aucun.de 
ces  faits ,  nous  les  tenons  de  perfonnes  auffi 
intelligentes,  que  pratiques  à  réduire  en  ex- 
périences la  Fhyfique  la  plus  deh'cate  *.    £t. 

^  Folemi^  de  CafteHis  pei  quz  &c.  Ko.  iif.  iK.  Uc4 
ft  Grsvt/andt ,  Eflai  d'aoe  nouyelle  Théorie  fur  le  choc 
^s  corps.  No.  3<*  &c«  Pani  le  Jouxa.Xitiu.  delaHàje, 
Toflb  ift« 
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je  montrerai  d*aillcars  qo'ils  ibnc  une  foke 
oéceilkire  de  la  Théorie  des  Forces  la  plus 
iocontcftable.  Voyons  préfcntemcnt  fi  la 
conclulion  qa*on  en  tire  en  faveor  des  For- 
ces Vives  conle  de  la  ûiéme  iôarce,  flcfi 
noos  devons  l'admettre. 

III. 

RJpcmfg  smx  Hffitwkh^  \i  êmm  experiewces  pâ 
fmrwtQcwt  fmm'âiUs  êmx  Ftrcts  larves. 

14.  Si  un   corps  de  même  maife  qa'aa 
IBQXxc  ic  ayec  deax  d^rés  de  vitefle,  eiteo» 
état  de  remonter  à  une  h^nteor  qaadrople  de 
celle  où  remonteroit  celai  qoi  n'a  qu'un  de-    ' 
gré  de  vttellè  ,  on  de  déplacer  par  fon  ciioc 
qnatre  fois  pins  de  matière;   ne  ^ut-il  pas 
conclure  que  fk  Force  eA  quadruple  de  celle  ^ 
de  rautre,  oa  en  raifon  dn  quarré  de  la  t1- 
tdTe?  les  effets  ne  font- ils  pas  toâjours  pro- 
ponionnels  à   leurs    can£es  ,  &  y  a*c-:l  ici 
d^autre  canfe  de  ra&enfîon  dn  corps ,  ou  da 
déplacement  de  parties,  qu'il  produit  parlba 
impctnofité  &  par  Ion  choc,  que  la  Force 
qui  lui  eft  imprimée,  celle-là  même  qui  Vy 
confume?  Oui  £uis -doute,  il  n'y  apoiat  ici 
d'autre  c&ule  de  tout  ce  que  fait  le  corps  en 
MouTement,que  la  Force  qui  lui  procure  le 
Mouvement.  Il  n'cft  pas  moi.is  vrai  auffi  que 
ces  effets  doivent  être  proportionnels  a  lent 
caulè.  Mais  n'oublions  pas  en  même  tems  le 
grand  principe ,  que  qui  dit  proportion  ,  fous*» 
entend  commune  mefure.    Cette  commune 
mefurc  eft  le  tcms  ;  du  moins  puis-jc  prendre 

^  7.  le. 
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le  tems,  oa  des  tems  égauï,  pour  terme  xle 
It  commune  mefure  des  deux  Forces  que  je' 
compare.  Or  cela  pofé^  je  ne  trouve  d^ns 
les  eftets  du  corps  qui  a  deux  foîs  plus  de 
vîteffe, qu'un  eftct  double ,&  non  quadruple, 
un  double  efpace  parcouru,  &  un  double  dé- 
placement de  matière  en  des  tems  égaux.  D'où 
je  conclus  par  le  principe  même  de  la  pro- 
portionnalité des  effets  avec  leur  caufe,  que 
ïa  Force  Motrice  n*eû  que  double  &  non  qua^- 
druple  ,  comme  ki  (impie  vtteiFe ,  &  non 
comme  le  quarré  de  la  vîtefle. 

15".  Que  l'effet  total  ne  foit  quadruple 
qu'en  un  tems  double,  c'e(l  ce  qui  ne  fouf* 
fyt  aucune  difficulté  à  l'égard  de l'efpace  par* 
couru ,  ou  du  corps  qui  tombe,  &  qui  a  ac^ 
quis  par  fa  chute  deux  degrés  de  vîtefle,  ou 
qui  remottte  par  la  même  vîtefle  acquîfe. 
Pour  s'en  convaincre  plus  parfaitement ,  îl 
n'y  a  qu'à  réduire  le  Mouvement  accéléré  en 
uniforme;  comme  a  fait  M.  de  Fe?»/fi;f//r d'a- 
près M*  le  Chevalier  de  Louville^  dans  l'His- 
toire de  l'Académie  1721  *.  Car  comme  on 
iait  qjie  les  efpaces  parcourus  uniformément,- 
en  vertu  de  la  vîtefle  acquîfe  par  l'accéléra- 
tion, feroicnt  doubles  de  ceux  que  l'accélé- 
ration avoît  fait  parcourir,  il  fuit  que  le  corps 
qui  remonte  avec  i  de  vîtefle  pendant  i  fé- 
conde, par  exemple,  &  qui  ne  parcourt  que 

1  toife  à  caufe  du  retardement,  en  parcour- 
poît  2,  fi  fon  Mouvement  avoît  été  d'abord 
mniforme;  &  que  le  même  corps  poufléavec 

2  de  vîteiib,  &  qui  par  là  auroit  parcouru  4 

toi* 

f*/!>i;  lot  5c  faiT*- 
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toifes  en  i  féconde ,  en  parcourra  8  en  2  fe* 
condcs,  en  vertu  de  la  môme  vîteffe,  &  du 
Mouvement  uniforme.  D*bà  il  fuît  qu'en 
comparant  les  deux  Moovemens  en  des  tems 
égaux,  on  ne  trouve  dans  chaque  féconde 
que  2  roifes  parcourues  par  le  corps  qui  avoit 
1  degré  de  vîtefle,  &  4  toiles  par  le  corps 
qui  en  avoit  2  degrés.  Ainfi  les  Forces  Mor 
trices  dont  la  quantité  feroit  mefurée  par  la 
longueur  de  ces  e(paces ,  ne  peuvent  être  en- 
tre elles  que  comme  leura  racines ,  ou  corn*» 
me  les  fimples  viteffes. 

16.  Cette  rcduâion  du  Mouvement  accé* 
léré  en  uniforme  fait  voir  leur  analogie,  & 
oe  peut  apporter  ici  aucune  erreur.  Elle  ne 
peut  rien  changer  à  la  quantité  de  Force  qui 
réfide  dans  un  corps  à-  Tindant  où  il  va  fe 
mouvoir ,  quel  que  doive  être  ce  mouvement^ 
ou  retardé  ou  uniforme.  Car  en  imaginant 
la  Force  Motrice  toujours  la  même ,  il  ne 
s^âgit  ponr  rendre  uniforme  le  Mouvement, 
qu'elle  al  loi  t  produire,  ou  que  Ton  confide^ 
rcdans  cet  inftant,.<^ue  d'ôter  les  refiftan*^ 
ces\  les  impulfîons  de  la  pefànteur,  |>ar  ex-« 
emple ,  ou  les  obftacles  quelconques  ,  qui 
pouvoient  Tàrrêter  fur  fon  chemin,  ou  \%^ 
confumer  peu  là  peu.  Comme  au  contraire- 
pour  rendre  ce  Mouvement  retardé-  d'unifor- 
me qu'il  alloit  'être,  il  ne  faut  qu'y  intro* 
duire  ces  mc'mes  obftacles  ou  refidances.  Ce 
qui  efl  tout  à  fait  étranger  à  la  force  que  l'on 
cherche  à  connoître,,&  ne  fauroit  par  con* 
fcqûent  rien  ôter  ni  ajouter  à  la  meiure  defa 
quantité  confideréè  en  elle-même. 

17..  II.  ne. faut  qu'un  peu  d'attention  pour 

voir 
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voir  que  tout  ce  qui  vîent  d'être  dît  deselpa-^ 
ces  parcourus  tn  raifoa  des  quarrés  de  la  vN 
teffe  aéquife ,  eft  applicable  aux  déplacemens 
de  matière,  aut  enfoncemens ,  &  aux  appla*^ 
tiflèmens ,  qui  fuivent  le  rapport  des  oiême» 

Juarrés ,  &  qui  font  le  fujet  des  expérience» 
es  N«.  12.  oc  13.  Car  il  ed  évident  que  la 
viteiTe  acquife  par  la  chute,  &  éteinte  enrui" 
te  peu  à  peu  par  les  retUtances  fucceflTives  de^ 
parties  de  Targille,  ou  des  fibres  élafUques 
du  corps  i  reflbrt  i  mefure  que  le  Mobile 
déplace  les  unes  &  les  autres ,  ou  qu'il  en 
diange  la  figure,  il  eft,  dfs-je,  évident  que 
tout  cela  fe  doit  faire  par  des  degrés  tout  i 
fait  analogues  k  ceux  de  l'accélération,  6a 
do  retardement;  que  la  vtteiTe  double,  par  ex- 
cmple,  doit  être  deux  ftMs-pUis  de  tems  à  périr 
que  la  vîtefle  fimple ,  &  que  poifque ,  en  quali-^ 
fé  de  vttelTe  double ,  elle  doit  agir  doublement 
i  chaque  moment,  Ibn  effet  doit  être  quadru*^ 
pie  en  un  cems  double.  Et  il  faut  prendre  gar<* 
de,  que  (i  ces  mêmes  parties  de  rargille,ott  ce» 
mêmes  fibres  élaftiqnes  enfoncées,  ou  appla-* 
tics  reprcnoient  leur  place,  ou  leuts  figures, 
avec  les  mêmes  vitefilès  qui  les  en  a  tirées ,  & 
que  de  pafljves  qu'elles  éioient,  elles  devinflen» 
aâives  i  l'égard  du  même  Mobile, il  n'y  a  pas 
de  doute  qu^elles  ne  le  repoulTaflent  àiamêmo 
hauteur  &  au  même  point  d'où  il  étoit  tombé. 
De  forte  que  fi  l'on  imagine*  une  ligne  j1  B  , 
menée  du  premier  point,  A^  de  la  chûte^  ju& 
qu'à  celui  où  cette  chute  &  le  Mouvement  du 
oorps  fe  termine  dans  l'argille  IRG^  après  le 
dernier  enfoncemeiK  fi,  cette  ligue  fe  trouvera 
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partagée  pn  le  premier  pomt 
da  cuntaâ  T^  on  par  la  far- 
face  IR^  derargiUe,cn  raî- 
fm  réciproque  des  réfiftaor 
ces ,  OQ  des  accélérations  é- 
prouvées  de  part  &  d'amie 
do  point  T^on  de  la  furface 
JR.  Savoir  dans  Tair  T'A, 
en  vertu  des .  impulsons  de 
la  Pelkmeor  (faifanc  abilrac- 
tioD  de  fa  rétiftance  particu- 
lière en  qualité  de  fluide  )  & 
dans  Targille  TB^  en  veitu 
de  fa  malfe ,  de  fa  ténacité , 
&  de  rinertie  de  fes  parties. 
Ce  point  7*,  fera  le  Alaxi* 
mmn^  ou  le  -terme  des  plus 
grandes  vttelfes  acquifes  du 
Mobile,  foit  en  tombant  du 
point  A ,  foit  en  étant 


A 

1 


B 


en  étant  rc- 
pooflé  du  point  B ,  par  les  parties  de  Targil- 
le,  qui  reprennent  leur  place;  après  quoi  le 
Mouvement  eft  toujours  retardé ,  foît  en  allant 
de  T',  vers  4%  fo\t  en  allant  de  T^  vers  B. 

i8.  C'eft  la  même  chofe  à  l'égard  des  ap* 
platîflêmens  des  boules  à  reiTort,  qu'on  laiflè 
tomber  for  une  table  de  marbre  ,  leur  viteife 
cS  accélérée  depuis  le  commencement  de  leur 
chute  jufqu'au  point  du  contaâ  de  la  table, 
après  lequel  leur  centre  s'approche  de  la  furfa» 
ce  de  cette  ubie,  en  diminuant  toujours  de  vî- 
tefle,  &  il  en  eft  enfin  repouflfé  en  paflànt  par 
les  mêmes  degrds  en  ordre  renverlé,  ou  par 
une  accélération  touie  fcmblable:  ainfiqueje 

rai 
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N'cft  ce  pas  en  vertu  de  fa  Force  qu'un  corps 
^ui  parcourt  deux  toiles,  par  exemple,  en  uif 
tems,  par  rapport  à  un  autre  qui  n*en  parcoure 
qu'une,  ne  ceflS;  auffi  d^agir,  de  fe  mouvoir^ 
ou  de  déplacer  la  matière  qui  s'oppofe  i  fon 
Mouvement,  ^u*cn  deux  fois  autant  de  tems  > 
Et  fi  TefTet  total  qui  refulte  de  cette  double  cîr* 
connance,  fi  cette  double  caufe  d'aâiviié,  qu! 
cd  certainement  contenue  dans  la  Force,  e(l 
quadruple,  ne  faut-il  pas  conclure  que  la  For* 
ce  produârîce  devoir  être  quadruple? Il' n*en!c(l 
pas  ici  comme  du  Mouvement  uniforme  (No.  f, 
&  6 ,)  &  nous  ne  faurions  dire  que  lafuccefiloa 
des  inftans,  ou  des  efpaces  parcourus, nechan<« 
ge  rien  à  la  Force  aâuelle  qui  tient  le  corps  en 
Mouvement ,  &  qui  Vy  ticndroit  une  'Eierniid, 
fitns  rien  perdre  ni  acquérir,  fi  quelque  caufe 
étrangère  ne  la^'enoit  modifier  ou  détruire.  Ce 
qui  ôte  Tuniformité  du  Mouvement ,  dans  le 
Mouvement  retardé,  diminue  d'autant  la  For» 
ce  qui  le  produit,  &ila  confume  enfin  toute 
entière.  Il  faut  donc  tenir  compte  à  la  For^ 
ce  de  ce  plus  de  durée  du  Mouvement  ,qu'el* 
le  procure  att  corp^  dans  lequel  elle  réfide. 
Ainfi  il  eft  évident  qu'elle  doit  être  d^^autant 
plus  grande,  qu'elle  eft  capable  d'agir  plus 
}ong-tems  avec  une  plus  grande  vîteue.  Elle 
eft  donc  en  raifon  compofée  de  la  vîtefTe,  & 
du  ten)S.  Mais  les  tems  font  ici  comme  les 
vîtefles  ;  donc  les  Forces  Motrices  feront 
entre  elles  comme  les  quarrés  des  tems ,  ou 
comme  les  quarrés  des  vitelTes. 


V. 
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V, 

Rifwfe  à  Pinjlance\   Raifons  de  douter  ^  JijBficHl* 
tés^  Isf  expérience  centre  Us  Forces  yives. 

2U  Voilà  £^s  doute  le  fonde  la  difficul- 
té, &  la  fource  du  mal-enteadu ,  s^'l  y  en  a 
fur  cette  matière.    Je  fQfpcns  donc  encore 
mon  jugeaient,  &  je  remarque  i».  Qu^il  fe* 
loîc  bien  extraordinaire  qu'une  Analyfe  aufli 
iimple,  &  des  principes  aufli  clairs  que  ceux 
qne  nous  avons  einployés  jufqu'ici,  nous  euf- 
feot  conduits  à  faire  la  Force  toujours  pro- 
ponionclle  à  la  quantité  de  Mouvement,  oa 
à U vîteÂTe  dans  les  Mouvemens  uniformes,. 
&  dans  les  retardés ,  ou  accélères  réduits  ta 
uniformes  ;  &  que  cependant  en  vertu  de  fa 
durée,  &  d'une  féconde  de  plus,  par  esem** 
pie,  cela  ccfllt  d'ctre^  &  qu'il  fallût  chan- 
ger la  quantité  qu'on  lui  a  affignée,&  qu'on 
lui  a  dd  afliener  dans  la  première  féconde.  Il 
efl  inutile  d'alléguer,  comme  on  a  fait  fou* 
vent  fur  cette  matière ,  qu'il  faut  quatre  fois 
plus  de  Force  à  un  homme  pour  porter  le 
même  fardeau  quatre  lieues,  que  pour  le  por- 
ter une  lieue.     Il  elt  vrai  quMl  y  employé, & 
qn'il  y  dépeufe,  pour  aiaû  dire,  quatre  fois 
plus  de  Force  ;  mais  la  Force  qu'il  employé 
ne  diffère  pas  i  la  quatrième  lieue  &à  la  qua-* 
trieme  heur« ,  par  exemple  ,   en  quantité  de 
celle  qu'il  avoit  ^  la  première  lieae ,  &  à  la 
première  heure.    11  ne  s'enfuit  pas  encore, 
qu'il  eût  pu  porter  un  fardeau  quatre  fois 
plus  grand  à  la  première  lieue ,  ft  pendant  la 

pe- 
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première  heure.  C'cft  qu'il  n'cft  pas  toujours 
poflible  d'exercer ,  ni  .même  (Tavoir  en  foi , 
dans  un  certain  tems,  la  Force  qui  fc  dé- 
ployé fucce(Iiven>ent  en  plufieurs  tems,  & 
qu'il  fc  mêle  ici  mille  cîrconftanccs  phyfi- 
ques  ,  qui  ne  permettent  pas  d'en  faire  la 
comparaifon  avec  la  Force  (^s  Mobiles  ina- 
nimés. Avoir  quatre  fois  la  même  Force 
confécutivement^  n*e(l  pas  la  même  chofe 
qu'avoir  quatre  fois  autant  de  Force  en  un 
même  inftant*  Ce  n'cft  pas  en  vertu  d'une 
jmpétuofité  qui  lui  efl:  imprimée  au  çom* 
mencement  de  fa  marche ,  qu'un  Animal  por- 
te un  fardeau  pendant  un  certain  tems,  &  il 
ne  dinrtnue  pas,  ou  n'augmente  pas  de  vîtef- 
fe  dans  la  raifon  des  Mouvemens  retardés  ou 
accélérés  ;  il  tient  plus  du  Mouvement  uni* 
forme  :  &  auffi  les  reiTources  de  la  refpira- 
tion  &  des  alimêns  peuvent  être  à  fon  égard, 
ce  qu'eft  à  l'égard  des  Mouvemens  unîfor* 
mes ,  l'application  continue  de  la  môme  For- 
ce, qui  n'a  pas  d'autre  mefure  (N^.6)  ï  un 
certain  tems ,  ni  à  un  certain  point  de  l'efpa*' 
ce  parcouru ,  qu'à  un  autre.  Au  lieu  que 
la  Force  imprimée  à  un  corps  par  le  choc  di- 
minue toujours,  en  s'exerçant  ftr  un  autre 
par  un  femblable  choc ,  parce  que  la  fomme 
de  ce  qu'elle  eft  pendant  tous  les  indans  de 
fa  durée,  ne  diffère  pas  de  fa  véritable  quan- 
tité, avant  que  d'avoir  commencé  à  périr. 
Il  paroit  donc  inconcevable,  que  la  mefure 
de  la  Force  qui  refulte  des  cîrconftances  du 
premier ,  ou  du  fécond  tems.  du  choc ,  prîk 
Séparément ,  foît  différente  de  celle  qui  reful- 
te des  deux  tems  pris  cnièmble, 
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21.  2<>.  Si  les  etperiences  qu^on  rient  de 
voff  paroificnt  pioover  qae  les  Forces  font 
eocre  elles  comme  les  qaarrés  des  vUeiles , 
onc  expérience  encore  plus  ancicnDe,  plus 
fior.ple,  &  plus  maniée,  &  acceptée  des  deux 
partis,  femble  prouver  évidemment  le  con* 
trsire.    C*eft  celle  de  deux  corps  mons,  oa 

2  rcflbrc  ,  qai  viennent  fe  choqoer  par  des 
Moovemeas  contraires,  &  avec  des  vitellês 
qai  font  entre  elles  en  raifon  inverfe  de  leurs 
maflcs.  Car  on  (ait  qu'il  en  refiilte  le  re* 
pos,  fi  les  corps  font  mous  &  iàns  reilbrt; 
&  on  retour  en  arrière  après  le  choc,  avec 
les  mêmes  viiefles  qu'avant  le  choc ,  fi  les 
corps  ont  dn  rcilort.  Tout  le  contraire  de- 
vroic  cependant  arriier,  fi  les  Forces  étoient 
comme  les  quarrés  des  vîtcfles ,  &  le  corps 
BIT  exemple^  qui  aoroit  3  de  viteflb  avec  i 
dcmaûe,  &  par  conLeqnentp  de  J*orce,  de* 
vroit  uéceilairement  emporter  celui  qui  avec 

3  de  malle  n'auroit  que  i  de  vltelTe,  &  pax 
là  feoletnent  3  de  Force. 

23.  On  répond  qne  ce  triple  de  force,  qa'a 
le  corps  qm  le  meut  avec  3  de  viteile ,  eft  cooIÎH 
Hié  par  Icsenfoncemens&lesdéplacemensde 
madère  qu'il  fait  fur  celui  qui  n'a  que  1  de  v!«> 
teife.  Mais  queleft  le  point  d'appai  des  eâbrts 
Aécciiàires  pour  produire  ceseafoncemens,& 
cmc  mtrocijfi&M  de  madère  ?  Qu'eft  -  ce  qui 
les  ibûtient  par  ane  réaâion  égale  à  raâîon? 
N'cfi-ce  pas  le  centre  de  Gravité  de  la  maflê 
triple,  qui  n*a  que  i  de  vîteife?  Cette  nuile 
elle- même  ne  confume-t-elle  pas  aaunt  de 
û  Force  i  fbûteair  les  etForts  de  ces  dépla- 
cesicflSy  qae  le  corps  choquant  perd  de  la 

fien* 
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fienne  à  les  produire,  &  ce  qu'elle  en  con- 
fiime  ne  la  dîfpofc-Nîl  pas  tfautanr  à  cedcrf 
Il  n*y  a  donc  point  d'efForts  perdus  à  cet  é- 
gard,  ou  plutôt  ceux  qui  font  perdus  d'une 
part,  font  communiaués  de  î'autre  oar  un 
échange  réciproque.  Aînfi  la  malle  intérieure 
en  Force  doit  être  entraînée. 

24.  Ceci  devient  encore  plus  évident  dans 
le  cas  dos  corps  i  reffort.  Car  les  enfonce- 
mens  &  les  applatiflcmcns  qu'ils  fouffretit 
mutuellement  dans  le'choc,  font,  en  vtrtu 
'  du  rctablîffement  qui  leur  fucccde,  fa  four- 
ce  même  de  la  Force  ncceflaîre  pour  retour- 
ner en  arrière,  avec  les  mêmes  vîtcffes  après 
le  choc  qu'ils  avoient  avant  le  choc.  Donc 
fi  les  Forces  étoîent  comme  les  quarrés  des 
viteffcs,  celui  qui  n'avoît  que  i  de  vîtefle,& 
3  de  malle  ^  fcroit  repoufl'é  en  arrière  par  le 
choc  de  celui  qui  avoit  i  de  malTe,  &  3  de 
vîteffe,  av^c  plus  de  Force  ou  de  vîtcfle, 
qu'il  n'en  avoit  avant  le  choc  ;  ce  qui  cil 
contraire  à  l'expérience. 
•  xf.  3<».  Maïs  je  vais  plus  loin,  &  je  de- 
mande, Ne  fe  pourroît-îl  pas  .que  la  Force 
demeurant  toujours  en  raifonde  la  limplevx» 
feffe,  fe  trouvât  capalc  de  produire  des  effets 
proportionnels  au  quarrédc  la  vîtelfe?  Qu'é- 
tant double,  par  exemple  ,  en  vertu  d'une 
double  vkellè:,il  fût  de  fa  nature  de  produire 
des  etiTets  quadru]>les  par  rapport  aux  obftac les 
qui  s'oppolënt  à  fon  aâion  f^  Et  cela  ne  vien^ 
droit-il  pas  de  ce  qu'une  Force  double,  en  vertu 
d'une  double  vitelTe,  &  qui ,  par  rapport  à  une 
autre ,  agit  doublement  en  des  tcms  égaux ,  agit 

en* 
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tftelle  des  corps ,  Aant  comme  les  qnanés  des  vU 
tejfes  y  les  Forces  qui  font  parcottrtr  ces  efpacfSj 
.fsf  f«'  proàuifint  ces  imprejfions  Çsf  ces  d/placc'- 
mens  de  matière^  ^  qui  jV  confument^  me  font 
qi^en  raifift  des  Jtmples  vitej/es. 

Nous  allons  examiner  cette  Propodcion, 
Texpliquer ,  &  en  détailler  toutes  les  parties^ 
dans  les  exemples  fuivans. 

27.  Nous  nous  attacherons  principalement 
à  metire  dans  fon  jour  ce  qui  regarde  les  ef- 
paces  parcourus,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  déjà  infinué  (N©.  11,  )  &  comme 
Ton  s'en  convaincra  pour  peu  que  Ton  y 
fade  attention ,  tous  les  autres  effets  du  Mou- 
vement, &  du  choc,  les  parties  de  matière 
déplacées  ,  les  refTorts  bandés  ou  applatis  , 
&  en  général  "tout  ce  qu'on  apporte  d'ex- 
périences fur  ce  fujet,  fe  rédutient  à  celle 
de  Tefpace  parcouru  par  un  Mouvement 
retardé ,  ou  ne  concluent  qu'autant  qu'elles 
y  font  ramenées;  fans  compter  que  s'il  eft 
une  fois  bien  démontré  que  les  Forces  Vi- 
ves n'ont  pas  lieu  par  rapport  aux  eipaces 
parcourus ,  d'où  elles  ont  pris  naiflance  (  N^^ 
n  ,)  il  eft  plus  que  probable  qu'elles  ne  font 
pas  moins  imaginaires  dans  les  autres  Phéno- 
mènes. Nous  fuppoferons  auflî  avec  tous  les 
Auteurs  modernes  qui  ont  traité  de  la  chute 
des  corps.  If.  conformément  au  fyftéme  de 
Gahi/e  accepté  de  part  &  d'autre  fur  cette 
iliatîere ,  !•.  Que  la  Pcfanteur  en  tems  égaux 
produit  des  vîteffes  égales  dans  les  :^;'-ps  qui 
defcendent,  &  qu'elle  ôte  des  vîtefiè  exiles 
I  ceux  qui  montent ,  du  moins  fcnfîble^ent. 
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A  près  de  la  furfaçe .  de  la  Terre ,  où  font . 
faîtes  nos  exjïérîcnccs.  2».  Que  ces  vîtcflcs 
acquîfes  ,  ou  perdues  par  le  Mobîle,  en  ver-^ 
ru  de  la  Peûinteur,  le  font  ou.  peuvent  l'ftre 
par  des  înipulfions  redoublées  d'inflant  ea 
inftant.  Car  quand  la  Pefanteur  agîrok  d'une 
manière  continue,^  &  abfolument  îndîvîfible.^ 
il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  i  Ic^fuppofcr 
ainfi  dans  les  calculs, qu'à  prendre  les  Cour* 
bcs  pour  des  Polygones  d'une  îafinîté  de  cô- 
tés dans  la  réfolution  de^Problécçies  de  Géo- 
métrie. Je  puis  doi;ic  imaginer  que  lesimpul- 
/ions  de  la  Pefanteur  étant  réunies  au  corn* 
mencement  ou  à  la  fin  de  chaque  efpace  in- 
animent  petit,  ou ,  ce  qui  revient  ici  au  mê- 
me, de  chaque  pied  ou  de  chaque  toife  prife 
pour  exemple,  &  parcourue  par  le  Mobîle 
qui  monte,  font  fur  ce  Mobîle  le  même  ef- 
fet que  fi ,  toute  pefanteur  ôtée,  il  y  «voit  à  . 
chacun  de  ces  points  des  particules  égales  de 
matière  à  déplacer  ,  ou  de  petites  lames  de 
reifort  à  foûlever  ou  à  bander.  En  un  mot, 
je  puis  toujours  comparer  la  Pefanteur  i  des 
obftacles  ou  des  réfîdanccs  quelconques,  qui 
lui  font  analogues  ;  c.omrae  réciproquement, 
je  puis  comparer  les  réfiftances  quelconques 
des  particules  de  matière  déplacées,  ou  de? 
tcffoTts  plies  ,  aux  impulfîons  contraires  de 
la  Pefknteur  réunies  à  certains  points  de  ref- 
pace  parcouru. 

28.  Cela  pofé  ,  foient  toujours  les  deux 
Mobiles  de  mafle égale,  ^,  &  fi,  mus  avec 
différentes  vîtefles,  &  telles,  par  exemple, 
que  la  vUeflè  de  A  foit  double  de  celle  de 

B  z  B. 
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yB.  SuppcrPons  de  plus  qaeces      ^^ 
deux  Mobiles  ne  trouvent  au- 
cun  obftacle ,  aucune  réfitlan- 
ce  n!  impulHon  contraire  fiir 
leur  chemin,    c*eft-à-dîrc, 
qu'ils  fe  peuvent, ou  fe  vddc 
mouvoir    d*un    Mouvemetit 
uniforme  fur  les  droites  AD^ 
B^.  Ils  y  parcourront  des  ef- 
paces  ,  qui  feront  entre  c»x    «  I 
comme  les  vîtcflTes  qui  les  font 
parcourir  ,   c*eû-i-dîre  ^  qoe 
dans  le  t«ms  que  B, parcourt 
2  toifes,  B9,  À  en  parcourt 
4,  ÀDj  &  ainfi  de  fuite.  Je 
dois  donc  jufqu^ici  fuppolcr 
les  Focces  motrices  des  corps 
/f,  &  B,  entre  elles,  com- 
jne  les  v!te(re$,&  comme  les 
ctpaces  parcourus   (N®.  3). 
Mais  (1  elles  font  tclljss  dans  Tinflant  où  elles 
commencent  d*agîr  fur  ces  mobiles ,  dans  Thy- 
pothefc  qu'ils  vont  fe  mouvoir  d*un  Mouve- 
ment uniforme, pourquoi  ne  les  pourroîs-je  pa$ 
fuppofer  telles  dans  l'hypothefc  qu'ils  vont' le 
mouvoir  d*un  Mouvement  retardé?  Mettre  des 
obdacles^des  téfiflances  ou  des  impulsons  con- 
traires, fpr  le  chemin  d'un  Mobile,  on  les  en 
ôter',  change-t-il  quelque  chofe  à  la  quantité  de 
Il  Force  qui  lui  e(l  appliquée,  &  qui  te  va  faire 
mouvoir  fur  ce  chemina  Non   fans  doute,  Sç 
nous  l'avons  déjà  remarqué  (N.  16).  Ce  font 
jdes  circonftances  tout  à  fait  étrangères  à  la  va« 
leur  de  la  Force  motrice;  elles  peuvent  en  di^ 
minuer  l*câèt;  ou  même  l'éteindre  en  qualité 

de 
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db  Forces  coanfra;  nx5f  c'.«  dc  ûi's^'crt 
(rrc  qa'c!!c  cuo^e  de  njtsre,  c*  û?  ri.iir  , 
^'eile  fuît  p'.tts  eu  cK^-rs  g-'icis.  D--c  i  ys 
crt  de  rhrrcnci  da  Fores»  Ex^c-iocs  <a  rw- 
foa  des  ▼LctTes ,  les  efpaccs  pira>^rzs  ca. 
jôa  des  qairrcs ,  &  ts::i  ce  zz  Mz'rt  ix  M 
Tcnexst  rearc^  ca  acoeltré,  îs  s'^'  «ic  ÎMrtsm 
k^ota  les  Forces  CGcirre  les  riacré*  as  i:^ 
,  &  celi  Icroîi  oocaae  ks  rt^xs  ce  :j 


^i:irî>3€3  CC2C  --T.  ;e»  -rs:;*.  —-i^s  «•  ^ 
Pcâstear,  Ajc  Zcs  répx-.îj,  pcoe  aî.jï  ire^ 
fsr  '•€<  cbec-i.ii  a  jarcv-rr  se»  >Li-  «s  ^,  èc 
B.    0-2  prff ,  je  i-ii  ^:i"c  3  ri'i- i-rccc .  * 

meac  de  B  C&'c  étrj:^  en  i  t^c^:<ix  ^  9b:3»«  il 
ça*jB  jea  d*i^câ  parcours  \l  ccçictt  bè.im 

»c  «ftczBe  -Mj»-—- ■h'Q  ^s^-.A»i»-e^    -  z.  u  z^ 


'JL  îocrjrxr  B^,  de  I  ;ofie   ra  .œiirc- 


ire  îc  rafac  Mec  Zc  ,  ca  Cb^ 
&k,  &  ?ci^ércLOC  le  cxcf  r:r«  ,  Ta'er  c  6rm 
pendre  de  hsc-tjc  en  lenis  ézû  z%  ir-^  :ks»t  ef- 
ptors  Mcbr'e  -<#,  çk:  îi  :/c  ^  rx  ^ca  zrj. 
Ce  fr  vxecé  à  ceîle  ca  M.c  ^e  B-  î>,ac  :- 
Gcr^  ^,  aa  liea  uc  pKCScrir  a  ^  ^rs^iarc  «e*^ 

a  :ccsaear  if />,  et  4  r ii^ia  ,  ::e  pa>. 

ÇBC  Sa  ^ui|«e0i#C,  ûe4'-  i,  en  ce 
js-'isJ*  MaCs  ca  ûi  Ci  ;'is  -irie  les  i:-:^:!-^ 
Jc^^,  oc  pcriies,  ir.U  cca::zc  ies  cîsl*; 
dcGcTe  SSêJt^'cJ^  n^mnçcsài  Tvt  i  cezré^ 
oa  !a  jy^^  dsânueiûc.  nroe  oi'i  ca  aï'.'t 
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perdu  I  de  même  ,  z  perdu 
toute  la  fienne ,  parce  qu'il 
n*cn  avoît  que  i  degré.  Ma«s 
I  degré  dé  vîteffe  doit  faire 
parcourir  au  corps  -/f ,  en  une 
ftconde,  le  mime  chemin  que 
B  a  parcouru  en  un  femblable 
tems.  Donc  /f  parcourra  en* 
core  I  toife  CD,  ce  qui  fait  4 
toifcs  en  tout.  jDonc  en  ver- 
tu d'une  Force  double  réful- 
tante  d*one  double  vîtefiè ,  le 
Mobile  A  s'eft  mû  deux  fois 
plus  de  tems  que  le  corps  £, 
&  il  a  parcouru  à  chaque  tems 
Ton  portant  Tautre  deux  foii 
plus  d'efpace;  ce  qui  fait  en 
tout  un  efpace  quadruple,  ou 
en  raifon  du  quarré'dc  la  vî-  . 
tefle.  Cela  n*a  befom  que  de  A 
quelque  éclairciflcnient  ^our 
emporter  une  conviâion  emicrcé 

VIL  "  ■ 

Solution ,  y  (xplications  plus  partsculiens. 

.  jo.  Je  dis  que  le  Mobile  A  a  parcouru  dcur 
fois  plus  d'efpace  i  chaque  tems  l'un  portant 
l'autre ,  &  non  p4s  à  chaque  tems  abfolumenc 
piirlant;  parce  que  dans  Pexemple  il  parcourt  3, 
tôifes  au  premier  tems ,  &  une  toife  feulement* 
au  lècond.  Cependant  j'aurois  pu  le  dire  relati- 
vement à  la  Force  &  la  vîielle  ,  entant  que 
doubles  j  parce  qu'à  la  rigueur  ,  tant  qu'elles 
demeareiu  (jans  ce  rapport^  co  égard  à  la  For- 

^  ce- 
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ee  &  à  la  viteffe   da  corps  fi ,  elles  doivent 
prodaire  cet  cflfet ,  comme  dans  le  Moi^emenc 
ttuifornie.     Mais  parce  qu'elles  n'y  demeageot 
qa'QQ  infltnt  ,•  &  qae  le  rapport  change  conti* 
DQcUemcnt  dans  les  infians  fuivans ,  dont  on- 
conçoit  qu'ed  compofé  le  tem^  fini  où  Ton  les 
cooiidere,  refpace  aônel  parcouru  ne  fauroit 
écre  dans  le  même  rapport,  mais  dans  celui  qui 
réfoUe  de  la  fuite  changeante  de  ces  rapports.- 
Or  il  fuffit  de  remarauer  ici ,  que  l'efpace  par- 
couru par  le  corps vf, dans  le  premier  tems  fi ni^ 
cft  plus  que  double  de  celui  que  parcourt  le 
corps  B ,  en  un  tems  égal  ;  parce  que  le  rap- 
port devient  plus  que  double ,  d'abord  après  le 
premier  inftant,  &  qu'il  Te  termine  enfin  par 
écre  infini,  puit'que  le  Mobile  j1  fe  meut  avec 
un  degré  de  v]tefle,'&  monte  encore,  lorfque 
B  ctûc  totalement  de  fe  mouvoir  ,ou  de  mon- 
ter/ Le  corps  Â  parcourt  donc  toujours  en  OfV 
inflant  quelconque  un  efpacc  proportionnel  a  la 
viteflè  qu'il  a  dans  cet  înftant.    Ainfi  à  confî'» 
derer  le  rapport  des  vîtefles  de  /f,  &  de  fi ^^ 
quand  ils  coinpnencent  i  (è  mouvoir,  l'un  de- 
voit  parcourir  4  toifes,  &  l'autre 2;  &  ils  les 
auroient  en  effet  parcourues ,  n'étoit  les  impul- 
iions  contraires  de  la  Pefiuiieur ,  qui  en  tems 
csal  ôtent  une  coife  de  l'efpace  de  chacun ,  & 
rtduT(cnr  par  con(équent  celui  du  Mobile /l,i  3^ 
tfijfes  ,&  celui  du  Mobile  fi,  i  i  toife.  Pour  mieux 
fentir  la  vérité  de  cette  Remarque ,  fubdivifons 
le  degré  de  vîteife  ,  &^le  tems,  en  un  nombre 
quelconque  de  parties:  plus  ce  nombre  fera- 
grand ,  plus  le  rapport  des  efpaces  parcourus  aa 
commencement  approchera  du  rapport  de  For- 
ce ou  de  viteiTe  aÛTigné  aux  Mobiles  >f ,  &  fi. 

S  4  P'tft 


32    MEifoiRi»  DE  t* Académie  RoYALR 

C'ed  pourquoi  6  au  lieu  de  2  &  i  nous  pre* 
nous  8  &  4^  on  auca  dans  les  8  înftans  de  yf , 
les  cfpaccs  parcourus,  r;,  13  ^ii ,  &c.  &  dans 
les  4  inftans  de  B,  les  efpaces,  7^  j*,  &c.  De 
forte  que  le  Mobile  j1  parcourra  d'abord  15- 
d'efpace,  dans  la  partie  de  rems  que  le  MobîTe 
B  enîploye  à  en  parcourir  7,  Ce  qui  ne  diffère 
de  la  raifon  de  2  à ,  que  de  Jj  ;  au  Tieu  que  dans 

le  premier  cas,  il  differoit  de  f .  Si  au  lieu  de 
S,  &  4i  nous  prenons  10,  &  f,  la  différence 
se  fera  plus  que  de  -t,  &  aînfi  de  fuite  jufqu'à 

l'infini, où  la  différence  dirparoit  totalement  1  & 
où  l'on  peut  dire,  que  les  efpaces  parcourus 
dans  les  premiers  indans  par  le  corps  /f,  font 
cxaâement  doubles  des  e(paces  parcourus  par 
le  corps  fi.  Après  cela  ils  feront  plus  que  dou* 
bles ,  parce  que  le  décroiffement  de  vîteffe  arri* 
ve  aux  deux  Mobiles  par  une  fuite  ou  progrès* 
(ion  arithmétique,  d*où  \{  fuit  que  le  rapport 
géométrique  de  la  vîcetfe  du  plus  grand,  jI^ 
doit  augmenter  à  l'égard  de  la  vitellê  du  plus 
petit,  JJ.  Mais  l'efpace  parcouru  efl  toujours 
proportionnel  à  la  vhefTe  aâuelle, comme  dans 
les  Mouvemens  uniformes. 

31.  On  voit  donc  que  le  corps  if,  à  qui  on 
fuppofe,  par  exemple,  une  Force  double,  ré- 
citante d'une  double  viteflTe  par  rapport  au  corps 
B ,  qui  lui  efl  égal ,  &  qui  n'a  que  i  de  Force 
&  de  vîceffe,  ou  voit,  dis-je,  que  le  corps  ^  j 
doit  parcourir  i  chacun  des  inilans  commun» 
du  commencement  de  la  Suite  induic^  des  ef« 
paces  qui  font  doubles  des  efpaces  parcourus 
par  le  corps  fi.  Mais  on  ne  voit  peut^tre  pas 
eiicore,  du  moins  dans  un  certain  détail  ^pour- 

quoi 
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ifuôî  le  cofpj  A  fe  meut  dcox  fois  plus  <fe 
tcms  que  le  corps  fi,   iTwlgré  les  obftaclcs     . 
furmontés  dans  le  premier  tems,  en  raîfoh. 
de  ft  rupcrîorité  de  Force  &  de  vîtcffe.    lO  . 
femble  au  comraîrc  que  le  MobîJe  qui  a  le    - 
plus  de  vîtcffe ,  ayant  furmonté  à  chaque  in- 
(lant  un  nombre  d'bbfhicles  proportionnel  à 
fa  vîtefle, il  doit  avoir  fait  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  faire,  &  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  àvoît 
de  Force, fi  ft  Force  n'étoic  que  proportion^ 
nelle  à-  fa  vîtefle. 

32.  Maïs  il  faut  wrendrè  garde,  que  le  Mo-  ' 
Wte  fupcrieur  en   Force  ,   en  même  raîfoh^ 
que  fa  vîteffe,  ne  perd  de  cette  Force  &de 
cette  vîtelR  en  tcms  <gaux ,  que  ce  qu'en 
perd  le  Mobile  inférieur  en  Force  &  en  VÎ7 
tcfle.    G'eft-à-dire,  que  Les  ferus  dt  Force  (^ 
it  vitejfi  des  MoMts\  quf  parcourent   différent 
eJpOfCes ,  ou  qui  furmontént  un  différent  nombre  Je  ' 
mêmes  obftacles\  font  toujours  comme  les  terni  em^  ' 
flcy^s  a  parcourir  chacun  dé  ces  efpaces  ^  ^  à  fur* 
monter  chacun  de  ces  vbftacks  ;  ^  la  ràifon  en  ejt^  > 
qtta  Us  impulfions' contraires ,  Us  '  réfiftances^  oh\  • 
fi  ron,  veut^  les  Forcer  contraires  agiffent  d'autant  ' 
plus  ,  on  J^ autant  moins  ,  toutes  'chef es  bailleur i 
égales  ,  -cMtf^  celles  juiles  furntonten^ ^  {ff  ûu^el' 
les  cMJument ,  qu^elles  leur  font  appliquées  plus  oh 
moins  de  tems.  Aîrtfî  le  corps  vf ,  lupcrîeur  ert  ' 
Force  &  en  vîtefle,  furmonté  deux  obftacles, . 
par  exemple,  dans  rinftant  où  le  corps  J8, 
n'en  furmonté  qu'un,  paTce  qu'il  les  fur^ 
moute  )  ou  qu*îl  les  parcourt  chacun  en  par- 
ticulier ,  avec  le  double  de  vîteffe;  &  de  plus^;  , 
chacun  de  ces  '  bbftacles   ne  lui  fait  perdre, 
que  lamoîiié  dela-Force  &"  de  la  vîteffe 
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q^uMI  fait  perdre  au  corps  B ,  parce  qu'il  n« 
lui  ed  appliqué,  qu'il  n'agit  contre  lui,  & 
qu'il  ne  i'éjourne  fur  lui  que  la  moitié  au- 
tant de  tenis  qu'il  a^it.  contre  B.  Le  corps 
jty  ne  peut  donc  perdre  que  i  de  Force  >  & 
I  de  vîtelTe ,  dans  le  tems  que  B ,  perd  éga- 
lement I  de  Force,  &  i  de  viteffe,  quel  que 
foit  le  nombre  d'obilaclcs  qu'ils  furmontent 
Tun  &  l'autre  en  tems  égal.  Car,  comme 
nous  venons  de  dire,  la  réaâion  des  obfta- 
clés  pour  coùfumer  la  Force  du  Mobile, eft 
en  raifon  dir«âe  des  tems ,  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  en  raifon  réciproque  des 
vîtefles.  Mais  par  hypothefe,  le  corps  Â  cft 
fupcrieur  en  Force  &  en  vîtefTe  au  corps  B , 
&  B  a  perdu  toute  fa  Force  &  toute  fa  vi- 
teflTe  au  premier  tems.  Donc  après  que  B  au* 
ra  perdu  fa  Force  &  fa  vîtclFe,  ou  qu'il  au- 
ra ceffé  de  fe  mouvoir  &  de  monter,  ,A 
retiendra  encore  une  partie  de  fa  Force  & 
de  fa  vîtcffc  ,  &  il  montera  encore  ,  &c. 
D'où  il  cft  clair  qu'uue  Force  qui  réfulte 
d*une  plus  grande  vîtefle ,  doit  s'éteindre 
d'autant  plus  tard  que  la  vitelfe  eftplusg^an* 
de.  Il  eQ  donc  de  la  nature  d'une  Force  quel-- 
conque  d'agir  à  chaque  inilant  en  raifon  de 
la  vitelTe  qui  la  produit,  &  d'agir  d^autaiu 
plus  d'inflans  eu  raifon  de  cette  même  vîteC» 
fe;  ce  qui.  doit  produire,  dans  la  (durée  de 
fon  aâion.,  des  impreliions,  ou  des  cfpaces 
parcourus  en  railbn  du  quarré  de  la  vîtefle., 
quoique  la  Force  ne  foit  réellement  qu'eu 
raifon  de  la  fimple  vîtefle.  . 

33.  Comme  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  le 
Mouvement  uniforme  d'un  corps  fini  qui  a 

une 
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une  Tîtefle  ânie ,  ne  ceflê  jamais  on  dore 
toujours, que  la  force  Motrice  acucllc  qoî 
le  produit  ibit  iofinie  ;  il  ne  s'enfuit  p^s  non 
plus  à  la  rîguear,  que  la  Force  Motrice  de 
ce  même  corps  dans  le  Monvernent  retardé, 
en  foït  plas  grande  de  ce  qu'elle  doii  cnrcr 
daTaatage.  Elle  n*eft  réellement  pljs  grande 
que  parce  qu'elle  fait  parcourir  de  plus  grands 
efpaces  en  des  tems  égaux,  on  plucAi  ces 
efpÂces  ne  ibnt  plus  grands  en  des  tems  égaux, 
que  parce  que  la  Force  c&  pins  mcde,  en 
vom  d'une  plus  granJe  viteire.  Et  dôus  ce 
cas,  elle  doit  durer  davantage  cj  périr  plas 
tard,  non  pas,  à  la  rigueur,  pzrce  qu^clle 
eftpiQs  grande, car  la  iculcraiJDndelamiîIè 
poonoic  la  rendre  telle;  inii>  parce  qu'en 
des  tems  égaux,  elle  fait  parcourir  de  pins 
grands  efpaces.  C7cùp:ii  liacciie:itellen:ent 
qu'elle  dure  davantage  ou  périt  plus  tari,  éc 
par  la  raîfon  que  nous  en  avons  donnée  ci- 
dcfltts  (K®.  3*)-  La  plus  longue  durée  li- 
ra, fi  Ton  veut ,  une  indicanou  d'une  plus 
grande  TÎteflè,  mais  non  pas  un  fécond  prin- 
cipe de  valeur, qui  doive  multiplier  la  valeur 
qn^ndique  déjà  la  ^iieirc,oii  les  elpaces par- 
courus appliqués  aux  tenr.s.  Ce  feroît  fâlzc 
une  efpece  ae  double  emploi  tics  \iziczz^ 
ircfiirer  une  Force  par  les  e5ets ,  &  par  les 
cScts  de  tes  cSers,  &  toute  leur  fuice  rcpan- 
doe  liicceifiveme:^t  lur  cifcrccs  efpa.cs, 
•  Cent  boules  égales ,  &  à  reiTort ,  /*,  Ô,  C,  />, 
&c.  rangées  fur  une  ligne  horizontale  //Z», 
ft  meuvent  toutes  Tune  après  l'autre ,  en 
vcrm  de  la  feule  Force  &  da  fcul  Mouve- 
ment imprimé  i  la  preaûese  J ,  ielon  la  ci- 
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reâîôn  HL  ;  if  ne  faut  pas  pourtant  mefurcT 
là  F'orce  appliquée  à  la  boule  A^  par  le  pro- 
duit de  fa  vîtelle,  &  des  loo  maffes  mifes  en 
mouvement  à  cette  occafîon;  parce  qu^elles 
'  n'y  ont  iié  mifes  que  fùcceffivement ,  &  que 
xe  n'cil  proprement  qu'une  feule  &  même- 
boule  mue,  dans  iMnftant  où  Ton  confidere 
la  Force  motrice ,  &  fa  valeur.    Les  effets 
qui  deviennent  des  caufes  à  leur  tour,  ne 
font  contenus   que  relativement  &  acciden* 
tellement  dans  la  caufe  primitive  ,   &  leur 
Ibmme  n'exprime  pas  le  déVelopement,  ou 
la  mefure  de  cette  caufe,  mais  là  (itiiple  re^ 
pétition  ,  ou  rtudice  de  fa  durée ,  eu  égard  . 
aux  caufes.  contraires  qui'  pou  voient  la  dé* 
truire,  ou  arrêter  fôn  aâion. 

34.  Il  fuit  de  là  que  lêrfquc  lôs  vîteilès"^ 
font  égales,  les  impreflions.,  &  lesefpaces^ 
parcourus, doivent  toujours    être-  en  raifoa 
des  (impies  vîteffes  multipliées  par  les  ma(^ 
fes,  q^uelque  foit  le  rapport  des  maffes,  & 
par  confequent  des  Forces  des  Mobiles.  C'éft . 
que.  dans  ce  cas  la  fuperîorité  de  Force  dii 
Mobile  A^  par  exemple,  ne  lé  fait  pas  paifcx 
plus  vite  fqr  les  obftaclcs  qui  lui  font  propor-» 
tiômîels ,  quMI  ne  fait  paffer  le  Mobile  B  fur 
d£s  obftacles  femblables  ;  ainfi  il  ne  le-  n^eut 
ni  plus  ni  moins  de  .tems  que  le  Mobile  B. 
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La  Force  fijpericare  en  vjerm  de  la  mflê  fait 
en  tems  jgaax,  les  mêmes  effets  que  U  For- 
ce Ibperieare  ea  vertu  de  la  vîcefTe ,  m»s  elle 
ceflê  d*agir  tandis  que  Taotre  agit  encore; 
Aaffi  le  corps  A  de  loo  de  mafle  ne  monte  ^ 
pas  davantage -aTecnn  degré  de  vitefTe,  qne 
le  corps  B  avec  i  de  maflê , ,  de  i  degré  de 
TÎtefle;  parce  qu'il  ne  monte  pas  ou  ne  dois 
^  monter  plus  long-temf.  Il  ne  doit  psr 
mooter  plus  long- tems ,  parce  qo*il  hk  i 
chaque  ioftant  les  mêmes  pertes  de  Vitefleque 
le  corps  B  avec  de  plus  grandes  pertes  de 
Force,  &  il  fait  i  chaque  inftailt  de  pins  gran- 
des pertes  de  Force, parce  qu'elles  font  prO"« 
portionnelles  i  Ci  mailè,  conune  on. fait  que 
lefont  toujours  lesîmpulfions  de  laPeCintear; 
3f .  Lorfque  la  Force  d'un  corps  eft  fup^ 
pprée  plus  grande ,  iàns  que  fil  vîtefTe  le  foie 
en  même  raifon,  l^ai  eft  le  cas  d'une  plu» 
gpmde  mafle,  dt  qui  feroit  celui  des  F9r€€t 
Vives ^  s'il  êtoit  pofSble  qu'en  des  Mobiles 
égaux  les  Forces  motrices  enflent  d^iatre 
rapport  que  celui  des  fimples  vîtefles  ,  les 
obliacles  furmontés  en  raifon  de  la  Forcer 
ne  le  (bat  pas  (ht  une  plus  grande  longueur 
de  chemin;  cela  n'appartient  qu'à  la  vitefle: 
mais  ils  font  (urmontés  en  plus  grand  nom- 
bre ,  en  raifbn  de  la  Force ,  fur  une  plus 
grande  largeur.  •  Par  exemple ,  le  Mobile  A; 
lisppol[é'  égal  au  Mobile  B ,  maïs  avec  une 
vttdlê  double,  doit  remonter  4*tot(e$  pen-* 
dant  la  durée  de  Ion  aétion,  qai  eO  de  2 
tems  ,&  le  Mobile  B  ne  doit  remonter  qu'u- 
ne toîiè  pendant- la  <luiée  de  la  fiennequin'cll 

B^  7  •  que  - 
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en  un  certain  tcms.  Car  on  nVntend  par  îé 
Mouvement  ca  général,  qu'un  changement 
ooncinuel  de'dîftance  entre  le  Mobile, ou  un 
point  fimplemcnt,&  les  autres  corps,  ou  un 
autre  point  quelcom|ue,  que  Ton  confîdere 
comme  en  repos;  Or  la  diftance  n'en  eft  m 
pjus  ni  moins  changeante ,  foit  qti'oti  lacon- 
lidere  entre  des  corps  qui  ont  loo  de  made 
ou  I  de  maiFe^t  comme  loa  de  vou^ume  oa 
I  de  volume,  ce  iont  des  modifications -par- 
ttcuh'eres  i  Tidée  du  Mobile,  &  non  à  celle 
de  fon  Mouvement;  il  n*y  a  que  la  vtteilè 
q^ii  influe  lur  lui.  Ainfi  ,faîfantabftraaion  de 
toute  autre  vue, il  y  a  d'autant  plus  deMou-* 
vement ,  qu'il  y  a  plu»  de  vhefle  dans  le  corps 
auquel  on.  en  attache  l'idée. 

37.  L'autre  Obfcrvation ,  c'eft  que  Tidéd 
d»  Mouvement  proprement  dît-  ne  renferme 
que  Tuaiformîté.  Tout  Mouvement  par  lui-» 
même  doit  être  uniforme  ,-^comme  il  doit  fe 
faire  en  ligne  dsotte;  Taccélérationou  le  re- 
tardement font  des- limitations  étrangères -è^ 
fa  nature ,  comme  la  Courbe  qu'on  lui  feroit 
décrire  l'eft  à  fa  direô'on  propre.  L'accélé- 
ration ou  le  retardement  fe  mêlent  à  chaque 
înftant  au  MotfveAient  prbprémènf  dir,  &^-en 
interrompent  l'uniformité  par  une  Force  é- 
traneere  à  celle  qui  le  produit,  comme  les  » 
ûireâions>  obliques'  étrangères  le  retfrenf  à 
chaque  inftant  do  la  ligne  droite.  Si  la  For- 
ce étrangère ,  qui  s'oppofe  au  Mouvement- 
d'un  corps ,  devient  égale  à  fa  Force  motri- 
ce,elle  le  détruit  totalement,  &  il  en  léfulte* 
le  repos.  Le  Mouvement  xetardéd'un  corps* 
pjcfant ,   qui  monte  , ,  par  exemple ,  '.  tiendra* 

donc .: 
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donc  une  efpece  de  milieu  entre  le  Mouvc- 
meat  proprement  dit,  &  le  repos,  &  il  fera 
ccDfé  approcher  d'autant  plus  de  Tùn  ou  de 
l'autre,  que  la  vitefle  du  Mobile  fera  plus 
graodeou  plus  petite ,  quelle  que  fbit  lamaf^ 
le  de  ce  Mobile.  Or  entant  que  ce  Mou- 
yemeat  tient  du  repos ,  il  doit  périr  dans  un 
inftaot  ;  mais  entant  qu^i!  tient  du  Mouve*- 
ment  proprement  dit,  il  doit  durer  toujours 
avec  une  même  Force,  4  demeurer  toujours 
uniforme.  Donc  le  Mouvenient  retardé  doit 
fe  fofltenir  d^àutanr  plus ,  approcher  d'autant 
plus  de  l'uniformité  ,  &  pendant  un  terni 
d'autant  plus  long,  avec  une  même  Force 
par  rapport  â  la  perte  qui  s^en  fait  à  chaque 
inSant,  qu'il  eft  plus  contraire  au  repos ,  au*il 
cû  plus  grand ,  ou  (  N».  36.  )  qu'il  rdlulte 
d'au  plu»  grande  Ytte0e. 

^Ktre  Propo/!$icM  fondamentale^  nowoelks  réflexiêwt 
fitr  U  ikoitvemem  retardé  i^  accéléré ,  con-^ 
tri  la  Forces*  Vives,  fcf  en  faveur 
de  l^opinifin  commune. 

3S.  Ceci  bien  entendu ,  nous  alFons  en£â 
démontrer  ,  i©.  Que  ce  ne  font  pas  les  efpuces 
parcourus  pur  le  M^le  dans  le  Mouvement  rr- 
terd/^  fui  donnent  PEftimatk)»  (ff  ta  mefure  Je 
U  fme  Motrice^  mais  les  efpaces  non  parcou^ 
ïûs ,.  y  çui  Pauroient  été  par  un  Mouvement 
nifonne  dans  chaque  infiant,  a**  Que  cet  efpa^ 
«J  non  parcourus  font  en  rasTon  des  Jtmples  vi* 
^f^s^    39-  E$  partant ,  f w  w  efpaces  fui  ré^ 

pon^ 
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pondent  À  une  Force  Métriez  reisrdée  ou  décroif-^ 
Jame^  entant  qu'elle  fe  confume  dans  fin  adiom^ 
Jont  toujours  proportionnels  à  cette  Force  ^  i^  à  la 
vite^e  du  Mobile^  tant  dans  les-  Mouvemens  re^ 
Uràts ,  que  dam  le  Mouvement  uniforme. 

3p.  Pour  expliquer,  &  démontrer  ceue  cf- 
pcce  de  paradoxe,  reprenons  rcxcmplc  dc« 
deux  Mobiles  égaux  ^,  & 
Bj   quî  remontent   fur  les        R 
lignes  y^D,  Bl,  l'un,  fa-    r^^r 
.voir  yf,  avec -a  degrés  de  ^   5 
vltelTe  &] 'autre  B,  avec  i        \ 
degré.  Nous  avons  vu  (N©.        ? 
28.  )  que  il  rien  ne  s'oppo- 
fou  à  la  Force  motrice  du 
corps /^,  c'eft-à-dîrc,  fi  le 
Mouvement   étoit  unifor- 
me, B  parcourroit  au  prcr 
inier  teins  les  2  toîfes  Bi", 
fins  rien    perdre  de  cette 
Force,  ni  du  degré*  de  vî- 
iitfle  dont  elle  refaite.  Maïs 
parce  que,  par  hypothefe, 
les  impulfions  contraires  de 
la  Pel'anteur,  quî  lui  font 
continuellement  appliquées 
pendant  ce  tems,- achèvent 
de  confumer  fa  Force  & 
Ûvîteffe,  &  rarrétcnt  en- 
fin iorfqu'il  eft   parvenu  à 
Ja  fin,  ^,  de  la  première 
toife,  le  Mobile  B  ne  par- 
courra  qu;une    toife  dans 
fon  Mouvement  retardé.    Et  je  dis  de  même 
^  Mobile  À  ;  il  auroit  p^rcoura  dans  le  pre- 
mier 
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miertems  k$4  toiTes  ÂDi  mais  les  impui* 
fions  contrakes  de  la  Pefanteur  Tont  fait  ^ 
pour  aiafi  dire,  reculer  d'util  toifeDC  ,pen« 
dant  ce  tems^;  de  forte  qu'il  n*en  a  parcouru 
réellemeur  que  3  ;  &  ces  impulfious  contrai- 
res ont  confumé  ou  détruit  en  lui  un  degré 
de  Force,  &  un  degré  davîtcffe, comme  el- 
les ont  fait  dans  le  corps  B ,  pendant  un  temi 
femblablc.  Mais  parce  que  le  corps  A  avoit 
2  degrés  de  Force,  &  2  degfés  de  TÎtefle,  il 
lai  en  refle  encore  i ,  &  il  fe  trouve  par  là 
eu  C,  &  à  la  fin  du  premier  tems,  dans  le 
cas  où  le  trouvoit  le  corps  B  au  commence- 
ment de  ce  premier  tems*  Il  a  donc  tout  ce 
qu*il  faut  pour  parcourir  encore  2  toifes  C£, 
en  un  fécond  tems  femblable  au  premier ,  fi 
aucune  impulfion  contraire  ne  s'y  oppofe. 
Mais  les  imptlfions  contraires  de  la  refan^ 
tcDr  vont  s'y  oppofer ,  &  de  la  même  façon 
précifémem  qu'elles  fe  font  oppofées  au 
Mouvement  du  eorfifs  £.  Donc  le  corps^if' 
ne  parcourra  pendant  ce  i^^  tems  ,^  que  la 
toile  C Z>,  ayant,  pour  ainH  dire,  reculé  de 
Tautre  coife ,  £  Z) ,  en  vertu  du  retardement, 
ou  des  impulfions  contraires  à  fa  Force  mo- 
trice;.après  quoi  n  s'arrécera  en  />,  ou  nfe 
montera  plus  >  comme  le  corps  B  en  /s.  De 
fortequ'iffi'aifta  parcour^  en  ^out^dans  les 
2  terni  de  foo  Mouvement ,  que  4  tçifes.  Ce 
font  ces  efpacei  /sJ^;  CD,  dans  I0  premier 
inftanr,  &  DE^  dans  le  fécond,  &'  ainfi  de 
fuite,  que' y 22t^UQ  ffott  parcourus.  Ils  font 
non  parcourus^  relativement  à  la  Force  mo* 
tricedes  corps  if ,  &  £,  &  à  leur  direâion 
donnée  âeM  vers  1",  &  de  ^  yctsM^  àllar 

quelle  - 
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Îpcllc  feule  on  fait  attention  ;  quoique,  en  nn 
ens,  ils  foient  trè$  récltemcnt  parcourus  en 
valeur,  en  direâion  contraire,  &  par  reflet 
a  une  autre  Force  motrice  oppofife  à  lapre* 
iniere,  qui  s'y  mêle,  &  qui  la  modifie  con- 
tinuellement, comme  ferpît  le  Mouvement 
contraire  d*un  plan  fur  lequel  le  Mobile  fc- 
roit  porté. 

40.  Ce  qui  eft  dit  ici  des  efpaces  non  par- 
courus n'a  pas  moins  lieu  à  l'égard  de  tous 
les  autres  effets  du  Mouvement^  &  du  choc, 
comme  il  a  été  remarqué  ci-deflbs  (N©,  27,] 
par  rapport  aux  efpaces  parcourus.  Et  nous 
dirons  de  même  ,   i©,  q^^  ^^  „^  ^^^  ^^^  /^^ 

farttfs  de  matière  déplacées ,  ui  kt  r^bris  hoficUs 
•H  ajfUùs,  qui  d9nneH$  PEfiimathm%f  la  mefie^ 
n  de  la  Farce  Matrice,  mais  les.  partie)/  de  md-^ 
tiere  non  déplacées ,  Us  rejfwts  non  bandés  ou 
non  applatîs  ,  ^  qui  p^roient  été  fi  la  Force 
motrtcele  jât  toujours  foûtentieîdif  eût  PmntfiHf- 
un  de  diminution,  i^.  Que  uf  f orties  de  masierf 
ûon  déplacées  fintjie  réufin^  i^c.  Gomme 
N».  38. 

41.  Pour  en  donner  un  exemple,  foient 
des  impullions,  des  obftaclcs,  ou  des  refit 
tances  quelconques  uniformément  fçpetées> 

2/     S     4    ^     tf*    r 

Â 1 1  ^'^ 

*  piacie$.ittr  le  chemin  A  F  y.  <ia  MobUe  A, 

tel" 
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teUes ,  par  exempte ,  que  les  particales  de  ma* 
tiere  i.  2.  3.  4.  &c.  ou  des  lames  de  re/ïbit 
\  déplacer ,  à  abattre ,  à  Xbûlever ,  ou  à  ban«* 
der.  Il  eft  4f vident  que  fi  le  Mobile,  avec  un 
degré  de  vite0e^  de  Force ,  peut  eu  foA« 
lever  2  ea  un  luftant,  par  un  Mouvement 
uniforme  ^  c'eû-à-dîre ,  en  confervant  oa 
en  reprenant  toujours  toute  fa  Force  &  tou- 
te fa  vîteflè ,  après  avoir  foQlevé  la  f^retxiîere; 
*  qu^au  contraire  ,  ;  il  nfen  puîlfe  foûlever 

Îtt'unc  par  tim  Mouvement  retardé,!  toute  A 
orce,  &  toute  fa  Vtteffe  é'étant  confuirrée  i 
foâlever,  ou  à  bander  la  precfiiere  ;  il  eft, 
d{s*je,  évident  par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci* 
deflus  (N(>.  15^.  28.)  que  le  Mobile  A  ayant 
2  degrés  de  Force^  &  autant  (ic  yiteflTe^  foû* 
ieveroic ,  ou  banderoit  4  de  ces  lames  de  ref- 
fort  dans  un  infiant  par  un  Mouvement  uni* 
forme,  Mail  il  perd  dans  cet  indant ,  &  etî 
bandant  les  premiers  reflbrts,  un  degré  de  fa 
Force ,  &  de  (à  vîteffe  ;  &  un  degré  de  For- 
ce &  de  vîtefTe  perdue  donne ,  par  hypothefe 
(N».  27)  une  lame  de  moins  foûlevéc,  ou 
iandée  ;  donc  il  n'en  bandera  que  3  au  pre« 
mier  inltant ,'  lavoir  1,2,  3^  &  il  s'en  fau* 
dra  H  lame  4,  &  Tefpace  C/), qu'il  ne  falfe 
ce  qu'il  iiuroic  fait  s'il  n'eût  rien  perdu.  Ce- 
pendant, comme  il  lui  reile  encore  un  de- 
£ré  de  Force,  &  de  viteffe ,  qui  lui  feroit 
fou  lever  deux  lames  4,  f ,  &  parcourir  le 
chemin  CZ>  £  en  un  iecond  inilant,  fi  foa 
Moavement  demeuroît  uniforme ,  &  fa  For- 
ce confiante;  il  doit,  continuer  de  fe  mou*^ 
voir,&  d'agir  comte  les  réiillances  qui  s'op- 
fofenc  à  foa  Mouvement.    Mais  au  lieu  de 

dcu( 


4*    Mrmoixes  de  l* Académie  Royale 

deux, il  n*en  doit  furmonter  qu*ane^oufoû- 
Jcver  une  lame  4Z),à  caufc  que  foq  Mouve- 
ment  y  eft  retarda ,  &  que  fa  Force  s'y  trou- 
ve totalement  éteinte*  Ce  qui  fera  en  tout  4 
jporcions  de  matière  déplacées ,  ou  4  relforts 


bandés,  en  vertu  de  deux  degrés  de  Force 
Téfultans  de  deux  degrés  de  vîteflè ,    &  de 
Taftion  totale,  qui  a  duré  2  înftans;  fkvoîr 
4  refTorts  -.  i  =:  3  au  premier  înftant ,  &  i 
reflbrts  —  i  =  1  au  fécond  înftant*  Et  Ton 
voit  bien  que  ce  fera  toujours  la  même  cho- 
fe,  fi  au  lieu  de  fuppofer  2  degrés  de  vîtefle, 
•&  2  înftans  ,    on  en  fuppofe  3,  4,  &c.  rf 
-que  le  Mobile  parcourra  6,  pu  8  toîfes,&cJ 
ou  déplacera  6,  ou  8  reflbrts,   &c.  par  un 
Mouvement  uniforme,  &  une  Force  confian- 
te, &  feulement  6  — .  i ,  ou  8  --  i  ^  &c.  par 
iin  Mouvement  retardé,  &  une  Force  dé-" 
'croîflànte,  dans  le  premier  inftant,  &  aînfi 
'de  fuite.    Rappellerai  àonc  pmions  de  matière 
mn  déplaces  y  rejforts  non  fiûtevés^  non  bataUs  ^ 
M  non  ûpptattf ,  &  en  général ,  otftades  nonfnr^  ' 
mwités^  tous  ceux  qui  ne  Tont  point  été 
faute  d'uniformité  &   de  perfévérance  dans 
la  Force  du  Mobile,  favoir  4Z),  dans  le 
premier  înftant,  yE,  dans  le  fécond,  &c. 
quoi  qu'ils  puîffent  être  cenfés  furmontéspar 

la 
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la  Force  contraire  dont  les  impreflions  redou« 
blées  peaveat  enfin  arrêter  entièrement  10 
Mobile. 

42.  L'Obliquité  de$  dîreaîons  ÂR^  RE^ 
&c»  du  Mobile  Â ,  contre  des  reflbrts  R ,  E^ 


S^  7",  &c.  aatrement  pofés,  maïs  de  même 
réfiftance  en  ce  fens  que  les  pr^cédens,  ne. 
changera  r^en  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
il  en  réfultera  toujours  mémes'effets ,  mé* 
mes  reflbrts  bandés  ,  mâme  extinâton  de 
Force  dans  le  Mobile.     . 

Nous  nous  arrêterons  encore  ici  à  ce  qui 
regarde  les  efpaces. 

43- •  *  Je  dis  donc  lo-  jue  ce  font  les  efpaces  nom 
pgrcowrus  fif^  CD^  (ff  D£,  dans  des  injiang 
égêMX  ^  qui  Àunnent  PEftimatiom^  fff  U  v/rigaile 
mefure  des  Forces  dans  Us  Mouvemens  refardés. 

Les  espaces  non  parcourus  à  chaque  in(^ 
tant  repréfentent  la  Force  perdue  &  eonfu- 
niée  i  cet  inllant,  ou, ce  qui  revient  au  mê- 
me, l'efibrt  de  la  puiirance  contraire  qui  In 
détruit,  ou  ^ui  la  confume,  en  s*ezerçant 
contre  elle.  Mais  la  fomme  de  toutes  les 
Forces  perdues ,  ou  de  tous  les  efforts  con- 
traires ,  eft  égale  à  la  Force  totale  du  Mobile^ 
Donc,  &c. 

?  Foj.  Xa  Tit  •  P*^*  fiwT»  ^^^ 
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Les  efpaces  Bfi  ^   AC^ 
parcourus    par   le  Mobile       J^ 
dans  le  premier  inftant ,  font  ^  y 
TeiFet  de  la  Force  conûan-        | 
te  &  confetv^e ,  &  non  de 
la  Force  retardée  ou  per- 
due.   Ainii  ils  ne  doivent 
point  mefurer  la  perte  qui 
s'en  eft  faite  dans  le  tems 
employé   i   les  parcourir. 
«Cette  perte  ,  dis-je  ,  s'eft 
faite  en  les  parcourant  ^  & 
non  à  les  parcourir  ;  elle 
doit  être  répandue  fur  ces 
efpaces ,  &  fur  le  tems  em- 
ployé à  les  parcourir  ;  mais 
elle  n'a  d'effet  réel ,    elle 
u'apporte  de  changement  à 
la  Force  Motrice  totale, 
&  ne  la  fait  décroître  que 
proportionnellement  à  Tef- 
pace  non  parcouru  ,  ou  à  ' 
la  valeur  de  Tefpace  non 
parcouru  répandue  ou  re* 
tranchée    continuellement 
fur  les  portions  correfpon- 
daates  d'efpace  parcouru.  L'efpace  parcoura 
n'exprime  que  la  répétition  de  la  Force  tota- 
le, ou  de  la  partie  qui  en  eft  confervée;  es- 
pace qui  feroit  infini ,  fi  elle  <toit  toujours 
confervée ,    quelque  finie  qu'elle  pût  être^ 
C'cft  donc  Telpace  non  parcouru  /3^,  CO ^ 
D  Jii ,  qui  mefure  fa  partie  perdue  ou  conlu- 
jnée,  celle-là  même  qui  fait  le  complément 
de  la  totale  y  avec  celle  qui  s'eft  confervée 
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à  chaque  îaftant,  &  qui  fe  feroît  confèrvée 
de  même,  fi  le  Mouvement  eût  été  unifor- 
me, &  s'il  eût  fait  parcourir  au  Mobile  Tes^ 
pace  qu'il  ne  parcourt  pas,  faute  d'unifor- 
mité. 

44.  20.  Il  eu  clair  que  les  efpacc$/s^,  CD, 
DEj  qui  ne  font  que  l'unité  répétée  à  cha- 
que iniiant,  &  à  chaque  degré  de  vîteffe  per- 
du, font  égaux  en  nombre  aux  inftans,  & 
aux  degrés  de  viteife ,  &  par  confequent  ûue 
kBrfimmt  efi  égale  ou  proportionne lU  à  Ufimple 
'^heffe  initiale  d»  Mouvement  retardé.  Mais 
leur  fomme  eft  égale  à  la  Force  du  Mobile 
(No.  43 ).  Donc  la  Force  cft  proportionnel* 
le.â  la  iimple  viteffe,  foit  qu'on  la  confide* 
re  dans  un  inftant  particulier  de  fon  aâion 
foît  qu'on  la  coniidere  •  dans  la  fomme  de 
tous  les  inftans  de  fa  durée  &  de  fon  aâioa 
totale. 

Cette  féconde  Propofitîon  achevé  de  mettre 
daos  tout  Ion  jour  ce  que  nous  avons  dît 
dans  la  première  cî-deffus  (N®.  16.) ,  que  les 
Forces  Motuces  qui  agiilent  dans  le  Mou- 
vement retardé,  &  qui  s'y  confument  ,  ne 
font  que  comme  les  iîmples  vîteffes  ,  quoi- 
que les  obttacles  furmontés ,  les  efpaces 
parcourus  en  feconfumant,  les  împrellîons, 
&  les  applatiffemens  de  matière  &  de  refîbrts, 
ibieat  comme  les  quarrés  des  vîteflcs. 

4^.  30.  Enfin  l'analogie  qui  doit  régner 
entre  tous  les  Mouvemens  en  général ,  foît 
leurdés  ,  foie  accéléiés,  ou  uniformes,  le 
dévclope  ici  plus  parfaitement  qu'elle  n'avoic 
jamais  fait,  ruifqu'^»  tom  Mouvement  de  quel- 
tiiiêfpeu  qu'il  fuij/e  être  ^  regardé ^  accéUré^  ou 
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uniforme  ^  Us  effets  quelconques  ^  (fui  refondent  a 
la  Force  motrice  qui  fe  conjume  on  qui  fe  àJploie  , 
É»«  qui  Je  meure  confiante^  ij  qui  la  mefurem  ^ 
l'ant  toujours  antre  eux  comme  la  Fêrce^  ou  comme  - 
la  vttejfe  dont  elle  réfulte. 

Cela  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Dans  le  Mouvement  retardé  ^ 
quand  la  Force  décroît ,  quand  de  finie  elle 
devient  infiniment  petite  ou  nulle  ,  ks  erpa- 
ces ,  les  efforts ,  &  les  cfit-ts  quelconques  rela- 
tifs à  fon  décroiiTcment  en  un  hiftant  quelcon* 
que,  ou  dans  toute  fa  durée,  font,  comme 
4»ous  venons  de  l'expliquer,  toujours  propor- 
tionnels «à  elle-même^  &  à  la  vîcefle  dont  elle 
réfulte,  foii  en  partie,  foît  en  femme.  Dans 
le  Mouvement  accéléré ,  quand  la  Force  croît, 
quand  d'infiniment  petite  elle  devient  finie  ou 
ir£me  infinie,  dans  une  durée  infinie,  fes  ac- 
croiflemens  ,  qui  répondent  à  ce  qu'elle  de- 
vient, &  a  ce  qu'elle  eft  i  chaque  inftant,  lui 
font  toujours  de  même  proportionnels,  &  à  la  < 
^ttcde  dont  elle  réfulce;  eh  forte  que  comme 
elle  efl  infiniment  petite  ou  2ero  dans  fà  naïf* 
lance,  elle  n'eu  que  ce  qtie  font  fes  accroifle- 
mens  ,  &  elle  n'a  d'autre  quantité  ou  d'autre 
mefure  que  leur  fonniie  ;<le  mCme  que  la  For- 
ce qui  s'évanouit  après  avoir  commencé  par 
£ire  finie,  n'a  pu  avoir  d'autre  valcar  que  la 
foiT)me  de  fes  décroiflTemens.  A  l'égard  du 
Mouvement  uniforme,  comme  il  cft  fuppofc 
égal  à  lui-même  à  chaque  inflant,  &  q^'îl  ne 
pdiit  roint,  il  ne  peut  indiquer  la  jnefure  qui 
le  produit,  que  par  des  effets,  des  efpaces  re- 
lat'ts  à  une  certaine  partie  limitée  de  fonnftiony 
<;u  de  (a  durcfe;  &  ai  cela  il  eft  encore  par- 
fais 


fàment  sulogae  an    Moorcnxni  marie; 
ccft-à-dîrc  ,^  comme    nous   Tirciis  rmr--::é 
ploficon  fois  y  qo^i   <jac*CT2c  rafiizt  ^f —  '• 
confiicrc,  la  Force  matrice    &  fa  c5^/:is 
cfpacef  pjrcoonis,  hc  Tj^t  tTrryorrozzz's  à 
la  îîrcflc  alâuelSe.    Et  fi  Ton  le  cccrTifre  dir^ 
(k  doicc  infinie ,  &  que  pir  cet  c::drc-"t  eu  !e 
compveao  MonTemait  accélère,  ra'cn  rcrt 
aoffi  cooccroîr  d'une  durée  iaS:::-  /  ç-c-  cVè 
fiai  dans  fa    comnieaceninis  ,   ''ar2'?r'r  fe 
cronrera  encore  partage.    Csr  r-':"qcc  !c  pre- 
mier, je  rm  dire,  le  Mocrenie^t  n::  f^rrre, 
dok  donner  dins  ce  cas  cne  .0::^ — r  ^-^-'» 
pircoorve  ,  en  Tcrtii  d'aoe  Ferre   ir.ctrce  i 
à'nac  TiieOe  finie,  le  fccozd  d.  ::  ce- no-  crx 
longocnr  plus  ço'iccr.îe,   ca  h:£r.*-  c'n  &• 
cood  genre,  ft  =  oc*,  en  Tcm  d'âne  Fjrre 
imiirîce  îofinse,  &  propo:T:rr.:ie::e  à  la  tircjb 
bdirie  dont  die  réfa.icro't,  puifz^'on  fl:t  ece 
l'accéléranon  ne  faoroit  dorer  î-f.-r'T.cTTt    '  âc 
cn-ibrméaieor ,  ans  que  la  rhttV:.  ce  dctîat 
icfiaie;  &  Ton  aaroft  tort  d'en  ccaclïireqae  la 
Force  motrice    dans  ce  frconi  cas  cf!    .  gi!c 
«  oc».     De  fonc  qne  legs  qcj'qoe  afr^ct  çoe 
l'on  co.ifiiere  le  MooTcmcnr,  ft  rir  quelques 
eifas  qne  fc  man:feilc  la  Force  ce-'  .'c  proJoir, 
£jftqu*on  la  mcfure,  k  co'on  rc.Vrr.e  en  to- 
tal, oo  par  parrcs  dassVcs  cfr>£:*:rca:cn5,  fc 
qocilc  qn'en  ibit  la  dorée,  en  ne  li  tTGure  ]•'• 
fiw  qne  proportionnelle  à  I2.  îîsirlc  t!:eJe. 
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X. 

Généralité  de  la  Th/orie  prMJente.    De  U  fimple 
'Tcudauce  au  Mouvement ^-^  des  Fprces 

Mortes. 

46.  Voilà  dpnc  deformAÎs  tous  les  Mou- 
vemens  réduits  à  la  même  loi,  eu  égard  aux 
Forces  Motrices  dont  ils  réfultent^ou  qu'ils 
expriment.    X^eur    communication  dans  les 
corps  flexibles  &  à  reflbrt  ne  nous  fera  plus 
imaginer  une  autre  eljpece  d'Ellimatiou ,  ni 
conclure  une  autre  valeur  pour  cette  Force  ^ 
que  dans  les  corps  inflexibles  &  fans  reiTort. 
"^1  ou  te  la  différence  ne  confiftera  qu^en  ce 
que  dans  les  ui^s  la  communication  eft  fuc- 
ceflive,  &  que  dans  le$  autres  elle  cft  infiau- 
tanée.     Ce  qui  produit  cette  fucceffion  dans 
les  uns,  &  cette  indantanéitd  dans Jes autres^ 
cft,  comme  nous  Tavons  dit  (N®.  16.&1S.) 
tout  à  fait  étranger  à  leur  Force  motrice;  il 
ne  peut  donc  apporter  de  changement  qu*à' 
Tordre  de  fa  dilUibution  «  &  nullement  a  fa 
quantité  ou  à  fa  valeur.  En  un  mot,  la  chai- 
jie  de  nos  raifonnemens  fur  la  mefure  des 
Forces  n*e(l  plus  interrompue,  &  elle  nous 
conduit  toujours  au  niéme  but  dans  tous  les 
cas,  fans  en  excepter  la  (\n^^\c,Tendance ^  ou 
le  repos ,  entant  qu'il  réfulte  de  l'équilibre , 
01  du  confliâ  des  Forces  contraires. 

47.  Cependant  il  faut  prendre  garde, coin- 
me  on  Ta  toujours  remarqué,  &  long-tcms 
avant  qu'il  fût  queftion  des  forces  Ftves ,  6c 
des  hrces  Mortes^  que  le  fimple  effort  mo- 
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nicntinée  de  la  Tendance,  &  des  Paiinnce' 
contraires  y  dans  Téquiiibre,  ne  pmt,  en  an 
feii5,ctre  comparé  à  l'eâbrt  delaPcrcat&on, 
à  an  choc  des  corps  mois  on  fieiîj*.es  tels 
qu'ils  exiftent  dans  la  Nature.  La  izKou  es 
cil  bien  évidence  par  nos  prîncrpes,  &  jenc 
Tois  pas  fiir  qnel  fonicmenc  on  a  tant  hit 
Taloir  cette  différence  en  favenr  de  ropir.:3a 
Boairelle.  L'erfct  de  la  Percutïîon  dans  ces 
corps  réfiiire  d*nne  vîteilê  aânellementfrnîe, 
&  celui  de  la  fimpie  Tendance  contîite  d.ns 
200  de  Yiteile,  on  dans  une  Titellê  îsnai* 
ment  petite  ;  l'effet  de  la  Percnffoa  efr  pro* 
doit  k  meforé  dans  nne  fnice  inân:e  d^îniîans 
qui  font  nn  tcn*$  ânî^  &  la  ljrrp!c  Teniacce 
c&  cocçâe  &  mefniée  dans  toat  inilant  L.^î- 
Tifble  quelconque  de  ià  durée.  Ll!e  eft  dcac 
a  la  Percuffion  comme  le  zçfoau  ûzSj  oa. 
comme  le  point  à  la  ligne. 

48.  Mais  fi  dans  la  Tendance  on  înte^e 
une  Su!te  infinie  d'indans  de  Ci  durée  é^xle 
à  la  durée  fiaie  de  U  PercuSîon,  la  Ten::an- 
ce  &  la  PcrcnËîon  (crout  analogues.  Et  fi 
les  premiers  en  les  derniers  termes  des  deor 
SsiteS)  égaux  entre  eux ,  le  font  au  dernier 
terme  de  celle  de  la  Percuflîon,  Irars  fo.n- 
mes  foont  Tune  i  i'autre,  conime  refpice 
parcouru  par  un  Mouvement  nnifonne  en  ua 
tcms,  a  Teipace  parcouru  par  en  Njouve- 
meDt  retardé  ou  accéléré ,  d3::t  la  d;:rée  as- 
roit  6é  le  même  tems.  Car  Terort  de  la 
Tendance  eft  confiant ,  &  celui  de  la  Per* 
coiEon  croiflant  on  décroiilâut  ;  il  paffe  par 
tero,  on  il  s'y  termine ,  félon  qu'on  le  con* 
(oîl  aâîf  00  paffif.   De  forte  que  fi  Ton  ei- 
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prîme  les  efpaces  parcou- 
rus d*uri  Mouvement  re- 
tardé ou  accéléré  par  la 
fomme  des  ordonnées  mi^ 
Tniy  &c.  d'un  triangle  reô- 
angle  ABC^  dont  la  bafe, 
B  C",  foîc  proportionnelle  à 
la  vîfcffe  initiale  ou  finale,  ^  — [B 

&  la   perpendiculaire  AB^ 
à  la  fomme  des  indans  /',/', 
&c.   la    Percuflion    pourra 
étrerepréfcntée  par  ce  trian- 
gle, &  la  Tendance  par  un 
parallélogramme  BCÈD^dc  E 
même  baie  ,    &  de  même 
hauteur.     C'eft  ainfi  à  peu  près  qu'un  hom* 
xne  eft  auflî  épuîfé  de  forces  ,    pour   avoir- 
foûtenu  un  poids  pendant  un  certain  tems 
que  pour  ravoir  tranfporté  ou    lancé   bîeiL 
loin. 

-^9-  La  Percuflion  fera  encore  comparable 
à  la  fimplc  Tendance  dans  le  choc  des  corps, 
infiniment  durs  &  inflexibles  ;  parce  que  Icut: 
collifion  eft  înfhntanée.    Elle  le  fera  de  mê- 
ifie  dans  le  choc  des.  corps  flexibles,  n  ron 
ne  Ja  confidere  que  dans  un  de  fes  înûans, 
par  exemple  dans  rinftant  final  ;  car  alors  ^ 
à  proprement  parler,  on  ne  compare  que  la 
dernière  ordonnée  du  triangle  à  une  ordonnée 
du  parallélogramme,  far  Taxe  commun  À  D. 
El  c'eft  par  là  que  les  Formules  da  choc  des 
corps  élaftiqucs,  pour  leurs  vîteffes  après  le 
choc,  font  les  mêmes  dans  les  deux  hypothe- 
Ics ,  toit  des  Forces  comme  les  fimples  vî* 
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te0c5,  Ibit  des  Forces  comme  les  qoarrés 
desTÎtefles.  Oeft  fans  doute  CDcore(bn$  cet* 
te  idée  que  le  P.  ^thrfeune^  Le  Caz.re^  &c. 

6  en  dernier  lien  deux  Auteurs  fameux  par 
lears  Expériences  phylTques  ont  eflayé  de  me'- 
forer  la   Percuffion  par  la  chute  d'an  corps 
contre  le  bras  d'une  balance,  à  Tautre  bras^ 
de  laquelle  eft  fufpendu  un  poids  en  repos  ; 
c'ell-i-dirc,  par  analogie  avec  la  iimple  Pe- 
ianteur.    £n  quoi  cependant  il  fèroit  diffidie 
qu'ils  euifcnt  rien  trouvé  d'exaô,tant  à  eau- 
fe  des  frottemens  auxquels  cette  Expérience 
eft  fuiette,  que  parce  que  l'énergie  duxhoc^ 
ou  ibn  iiT'preÛion  fur  Ton  des  bras  de  la  ba- 
lance cx:gcnt  un  toins  fini,  penaant  lequel  le 
poids  en  repos  de  Tautre  bras  recevra  toujours 
quelque  Mouvement, en  raifon  inverfe  de  là 
maife,  quelque  {rande  qu'elle  foit   par  rap* 
pon  au  coîps  choquant.    Car  la  plus  petite 
Percuffion  doit  vaincre  la  plus  grande  Puif* 
fancefiaie,  qui  lui  rétlile  fans  Mouvement 
local  ;.ainfi  que  l'avoit  très  bien  remarqué ,  & 
ttcs  clairement  expliqué  le  &vant  Bêrelli^  it 

7  a  plus  de  f o  ans ,  dans  fon  Traité  de  la 
Percuffion ,  C.  29.  Pr.  90. 

fo.  Enfin  la  fimple  Tendance, &  le  Mou- 
vement aâuel  peuvent  être  comparés  dans* 
leurs  Compoûtions  &  leurs  Décompoli- 
tioiis,  comme  nous  l'expliquerons  bientôt , 
k  en  ce  que  l'analogie  des  Forces  en  équi- 
Vbie  ,  ou  en  aâion  ,  eft  la  même  de  part 
&  d'autre.  Je  veux  dire,  par  exemple,  que 
fi  les  trois  PuiiFances,  JT,  T^  Z^  tirent  ou 
pouflènt   on  même  point  P,  qu'elles  tien- 
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nent  en  repos   par  leur  „ 

équilibre,  &  en  vertu  de  x 
leurs  direâîo.s XP , 2T, 
ZP,  trois  Mobiles  qui 
fe  choquent  félon  les  mê- 
mes direâions  ,  doivent 
avoir  la  même  analogie 
deMouvemens  entre  eux, 
que  celle  de  ces  Puiflan- 
ces ,  pour  demeurer  en 
repos  après  le  choc,  s'ils, 
font  exempts  de  reflbrt ,  Z 

ou  p«ur  rejaillir  avec  les  mêmes  vîteffes  qu'a- 
vant le  choc,  s'ils  ont  du  reflbrr* 

fi.  Mais  comment  los  loix  de  la  (impk 
Tendance  au  Mouvement  ne  (croient- elles 
pas  les  mêmes  en  général  ,  que  celles  du 
Mouvement  aâuel?  Toute  Tendance,  tou- 
te yô//fV//tf//o«  au  Mouvement,  la  Pefauteur, 
les  Attrapions  magnétiques  &  éleâriques\ 
ne  font-elles  pas  l'effet,  ou  ne  peuvent-elles 
pas  tout  au  moins  être  conçues  comme  Tef- 
fet  de  quelque  Mouvement  ?  Je  dis  plus , 
P Inertie  de  la  matière,  quelle  qu'en  foit  la 
caufe ,  cette  réfiftance ,  plus  ou  moins  gran- 
de, qu'elle  apporte  à  être  tirée  du  repos,  & 
à  recevoir  un  Mouvement  fini ,  en  raifon  de 
famaffe,  ne  peut-elle  pas  à  la  rigueur  êtce 
conçue  comme  l'effet  de  quelque  Mouve- 
ment? Du  moins, &  xncontefiablement  doit- 
elle  être  conçue  comme  une  F'orceaduelle, 
qui  agît  par  quelque  M échanifme  quinouseft 
caché.  Mais  fî  c'eil  une  Force,  la  Majfe i 
dans  le  fens  que  nous  l'employons  en  parlant 

do 
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du  Mouvement ,  &de  fa  quantité,  eft  elle- 
rQ'.'nic  une  véritable  Force ,  on  lîeni  Ifea 
d'u..c  véritable  Force.  Car  qaand  je  dî» 
qu'on  a  drainant  pins  de  peine  à  tirer  un 
corp^  dn  repos ,  &  à  le  faire  monvoîr  avec 
u!ie  CLrtâkie  viteilê,  qn'il  a  pins  de  MaiTe; 
quand  )*a)oûte  qne  les  poids  des  corps  font 
comme  lean  Malles,  qne -leurs  Forces  ibnt 
encore  comme  ces  mêmes  Mailês  multipliées 
par  la  vitefle  ,  &  tontes  les  antres  propoiT« 
tMMis  femblables  ,  on  je  n'atuche  an  m  ne 
idée  i  ce  qne  je  dis,  &  an  mot  de  Malle, 
OD  j'y  attadie  Tidée  a'nne  Force  capable  de 
modifier  celle  qui  eu  extericnremeot  appH* 
qnée  au  corps ,  pour  le  ironvbir,  on  poar 
l'arrêter.  Sons  cela  la  Maffe  ne  feroit  pût 
plus  capable  de  s'oppofer  i  raàion  de  la 
Force  exierieure,  on  de  concourir  avec  elle 
pour  en  augmenter  TeSet,  qoe  le  voinme, 
00  la  couleur,  ou  telle  autre  dénotninitioa 
accidentelle  des  corps.  Eu  un  mot^uue  l*or* 
ce  ne  peut  être  augmentée  ,  modifiée  ,  ov 
dâraite,  que  par  une  autre  Force,  par  ua 
Erre  lèmblable  &  de  même  nauire  qu'elle. 

52.  Cela  pofé,il  eft  clair  qne  ceque  nous 
appelions  communément  la  Fi^ce  d'an  corps 
en  Mouvement  y  n'eft  pas  une  quantité  fim- 
pk  on  linéaire,  mais  un  véritable  produit  de 
dcQZ  faâeurs  analogues ,  un  rectangle  de  deux 
Forces ,  fàvoir  ,  celle  que  nous  exprimon. 
par  le  mot  de  MaiTe ,  &  que  nous  imaginon^ 
comme  intrinfeque  au  Mobile,  &  celle  qu^ 
Doos  appelions  pins  panîcuHeremcxit  Force 
à  qui  eft  ceofée  lui  venir  du  dehors  par  1^ 
cfaoc,  &  co  Tcrtu  de  quelque  tianiport  aâu^t 
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&  vîfibic,  eu  égard  aux  corps  quî  Tenviron- 
iienc.  6ur  ce  pîed-là,  la  (impie  Tendance ,. 
la  Pefanteur/  la  Preflion,  &  l^  Force  Morte  ^ 
toujours  relatives,  ou  à  la  feule  MafTe,  ou 
au  ieul  effort  momentanée  de  quelque  choc 
invilible  qui  agit  conftammenc,  &  qui  eft  ré* 
pété  à  chaque  inftant ,  feront  encore  au  Mon* 
vçment  local, &  à*la  Percuflion  d'une  durée 
£nie ,  comme  le  zéro  ou  iMnfiniment  petit  au 
fini,  ou  comme  la  ligne  à  fon  produit  par 
tme  autre  ligne,  ou  à  la  furfacc.  Sans  pré* 
judice  à  la  comparai(bn  qu'on, en  peut  toû* 
jours  faire  en  un  autre  lens,  favoir,  en  ne 
les  conliderant  que  dans  quelque  inftant com^ 
n>un  &  indivifible,  comme  dans  ie  choc  des 
corps  infiniment  durs.  Aînfi  que  nous  Ta* 
VQns  expliqué  dans  les  Articles  précédens. 

S3*  On  voit  par  là  julqu'où  la  dilUnélioti- 
des  Forces,  en  Forces Mvrtes^  &  en  Forces  Vi^ 
rtf/,  pourroit  erre  utile,  fi  Ton  n'avoît  attaché 
à  ces  dernières  une  idée  de  quantité  tout  ài 
fait  différente  de  celle  que  nous  avons  de-» 
montré  devoir  être  alfignée  à  toute  Force 
Motrice*    Mais  après  les  difputes  qu'il  y  at 
cû  fur  cette  matière, &  la  contrariété  defen- 
tîmens  qui  les  ont  fait  naître,  ce  feroit  abu« 
fer  des  termes  que  de  fe  .fervir  de  celui  de- 
fwrcci  Vives  ^  pour  ne  dire  que  ce  qu'on  a. 
fort  bien  dit  jufqu'ici  fans  tela,  &  pour  ex- 
primer toute  autre  chofe  que  ce  que  lai  ont. 
fdit  fignîficr  ceux  qui  en  font  les  Inventeurs.. 
^e  fcroît  laîffcr  croire  qu'il  ne  s'agit  dans, 
toute  cette  difpute  que  d'une  Queltion   de 
Nom,  tandis  qu'elle  roule  fur  la  chofe  mé<» 
ine,  &  nou$  contenter  d'une  conciliation  ap« 
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paxeotCf  au  lieu  de  la  conciliadon  réelle  que 
nous  j  avons  cherchée  inutilement ^  &  qa*ea 
eiei  uous  n'y.  faurions  trouver. 

XI. 

De  la  DécompoGtîon  iks  Forces ,  çsf  iif 

vitejfei* 

• 

5*4.  On  a  prétendu  encore  tirer  grand  avaQ*- 
tage  pour  les  Forces  Vives ,  de  la  Décompo* 
fiiioQ  des  Forces  &  du  Mouvement  dans  le 
choc  oblique  des  corp$; parce  qu'en  effet,  & 
en  général ,  la  fommc  des  Décompoiltions- 
fe  trouve  plus  grande ,  &  fouvcnt  comme  le 
qaarrc  de  ia  Force  primitive  décompofée^oa 
delà  vitefle.-  C'eft  un  point  de  rccr.erche, 
qui  peu:  fans  doute  avoir  fcs  dl^culiés,  & 
qui  par  lui-même  e(l  très  digne  de  rattcntion 
des  Savans;  mais  on  va  voir,  par  le  peu  que 
nous  en  dirons  ici,  qu'il  n'influe  en  rien  con- 
tre l'Eftimation  ordinaire  des  Forces  &  du* 
Mouvement. 

5'5'.Premierement ,  on  jGiît  qne  H  Compofi* 
tion  ou  le  produit  de  pludcurs  Faâeurs  ditfe» 
re  en  quantité  de  leur  (brome ,  ou  de  la  iim* 
pie  Addition:  ainfi  les  nombres  i ,  z,  3^  4t 
enquah'té  de  Faâeurs  produifent  24,  &leur 
fommc  n'eft  que  10,  tandis  que  1 1  i»  f  9  if 
co  qualité  de  Faâeurs  ne  produifent  que  -*^,. 
&  que  leur  ibmme  eft  1~.  Où  cil  donc  la 
Gootr^diâion,  qu'une  Force  quelconque  étant 
conlidcrée  dans  le  Mouvement  toul  du  corps 
où  elle  réiide,  c«mme  produit,  ne  foit  par 
U  même  que  ce  qu^>n  la  trouve  daus^- la  foin* 
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me  de  fes  Faâcurs ,  quand  elle  vient  à  être 
d^compofée  ? 

5-6.  Secoadement,  la  Compofition  &  la 
DécompofiLion  des  Forces  qu'on  appelle 
Mortes  ou  des  fimples  Tendances  ^  ne  diffère 

Îoitit  en  cela  de  la  Compofition  &  de  la 
)écompolition  du  Mouvement  aâuel ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  l'Arti- 
cle des  Forces  Mortes  (N©.  fo).  Cette  con- 
fideration  eft  une  des  premières  qui  m'a  fait 
fufpendre  mon  jugement  fur  les  forces  Vives  ^ 
malgré  les  favans  hommes  que  je  voyois  fe 
"^  déclarer  pour  elles  ;  &  il  en  a  été  fait  men- 
tion dans  l'Hiftoîre  de  l'Académie  de  1721  *. 
Je  remarquai  dès-lors  qu'il  en  étoit  de  mê- 
mede  plufieurs  points  ou  nœuds  d'une  corde 
tirés  à  la  fois  par  plufîeurs  Puiflances  aux- 
quelles une  feule  fait  équilibre,  que  de  plu- 
iieurs  reilbrts  bandés  fucceflivement  par  un 
feul  Mobile.  Car  foit  la  corde  ANOE(l^ 
tirée  par  5-  Puiffances  en  équilibre,  Â^  JT, 
3^,  Z,  û,  par  les  points  ou  nœuds  iV,  0,£. 
Il  eft  évident  que  chacune  de  ces  Puiffances 
en  particulier  foûtîcnt  l'effort  de  toutes  les 
autres,  quelles  que  foient  leurs  valeurs,  6c 
leur  fomme.  Ainfî  par,  le  moyen  des  direc- 
tions félon  lefquelles  on  les  fait  agil-,  il  efl 
poffible,  &  par  des  Règles  très  connues,  de 
trouver  une  de  ces  Puiffances ,  Â^  par  exemple, 
qui  vaille  2 ,  &  qui  faffe  équilibre  aux  4  au^ 
très,  X y  T^  Z ^  Q^y  dont  la  valeur  en  parti* 
culicr  foit  i ,  &  la  fomme  4.  Ce  qui  revient 
au  Cas  des  4  refforts  ci-deffus  (N^.  42  )  que 

.    f  faf*  wi^  ^raiT4 
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le  Mobile  A  bande  facceflSvement  par  un 
Mouvement  oblfque,furmontant  par  là  avec 
2  degrés  de  Force  ou  de  viteiTe  4  obfiacles^ , 
^,  £,  5,  7*,  qui  pourroîent  chacun  en  par- 
ticulier confumcr  toute  la  Force  d*un  Mobi- 
le de  même  maffe,  qui  n^en  auroit  qu'un  de- 
gré. Car  la  corde  tendue,  ou  fès  parties,, 
AN,  NO,  OE,  Eg^, doivent  avoir  les  mê- 
mes direâions  entre  elles ,  ou  faire  les  m£* 
mes  angles  que  les  chemins  que  fuit  le  Mo*- 
bile/T,  pour  bander  les  relTorts,  Rn  E^  Sj 
T;  &  les  dîrcftions  ATA",  OT,  EZ,  E(l^ 
des  paiflTances,  Jf,  r,Z,4»  P*^  rapport  aur 
portions  de  la  corde,  NO,  OE,  EQ^^  EZ 
auxquelles  elles  font  perpendiculaires ,  ré'- 
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pondent  encore  à  la  direâion  félon  laquelle 
le  doit  mefarer  TeiFort  du  Mobile  y?,,  contre 
les  rcflbtts ,  i?,  E^S^T.  Doue  on  n'eit  pas 
plus  fondé  à  conclure  que  le  Mobile  A  avoît 
4  degrés  de  Force ,  de  ce  qu'il  a  bandé  ces 
4  refforts,  qu'à  aire  que  la  Puiflance  //  a  4 
degrés  de  Force,  de  ce  qu'elle  fait  équilibre 
à  4  autres  Puiliances  dont  la  fomme  vaut  4. 
degrés  de  Force.    Et  il  ne  faut  pas  objeâcr 
que  la  puîfTance  À  ne  fait  proprement  équili* 
bre  qu'à  deux,  X^  0,  ou  plutôt   aux  trois 
Xp  T^Ej  les  deux  dernières  des  trois,  T^E^ 
réunifiant  leur  effort  au  point  0  y  comme  les 
deux  dernières  Ues  quatre,  Z,  i),  réuniifent 
le  leur  au   point  £;   car  je  répondrai  auIIî 
que  dans  chaque  inftant  du  choc,  &  du  baii- 
dement  des  relforts ,  le  Mobile  /f  ne  fait  que 
des  efforts  proportionels  à  fa  Force  &  à  (k 
vltelfc  aâuelles,  &  que  li^s  trois  premiers  R^. 
Ej  Sy  étant  bandés  au  premier  tems  de  la 
durée  de  fon  aâion ,  le  dernier  ne  l'eft  qu'au 
fécond  tçms,  aînli  qu'il  a  été  expliqué  dans 
cet  endroit  du  Mémoire. 

5-7.  J'avoue  cependant  que  pour  bien-  ca* 
trcr  dans  l'efprit  des  Forces  f^tv^Sy  il  faudra 
remarquer  ici  une  différence,  qui  eft,  que 
dans  le  cas  du  Mouvement  aQuel ,  &.  des  4. 
reflbrts,  la  valeur  i,  de  la  Force  de  chaque 
r^fîbrt ,  ou  de  chacun  des  obftacles  furmon- 
tds ,  doit  être  confiderée  comme  un  quarré  , 
ou  I'.  Au  lieu  que  dans  le  cas  de  la  limple 
Tendance ,  ce  n*cft  que  i  linéaire  pour  cha- 
cune des  puiffances  Jf,  T,  Z,  &c.  D'où  il 
arrive,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  que 
d!âutrcs.  valeurs   alUguccs  à  la  puiflance  //, 

doaf 


doniurolent  la  fi>mmc  de^  X^  7*,  Z ,  &c.  en 

zai/bn  double  fimplement  avec  elle,  te  non, 
pas  comme  fbn  quarré.  Mais  cette  difiercn- 
ce  ne  nous  importe  en  rien  pour  la  coafe-- 
qaence  que  nous  avons  prétendu  tirer  de  la. 
comparaifon  des  deui  cas.  Il  fuffii  que  les 
Décompoiitions  quelconques  a'ane  Force  U 
farpa/fent^  &  donnent  une  fommeplos  eran* 
d;  que  leur  produit  confideré  dans  la  f^orce 
mcme,dans  un  cas  où  inconteilablement  les 
Ftrces  f^tves  n'ont  point  lieu,  pour  inrîrmer 
tout  ce  <)a'on  en  yeut  déduire  en  faveur  des 

Rrrei  yives» 

58.  Troifiemement,  la  drconffan  ce  des  terrs- 
fbmcle  encore  ici,.fc  fournît  le  dé  .oacmeat 
des  principales  difficultés qoi  s*7  reaconrr'.n:.. 
Eileentrevifiblemem dans  les  Décofrporîifoci 
focceâives ,  on  plutôt  ces  DécompoJ.iûns, 
k  !es  cSéxs  du  choc  ne  font  qa'une  feile  &. 
même  chofê  (N».  42)-   Et  i  l'égard  ce  cc> 
les  qui  le  roitt  à  la  fois  ,  o  1  en  un  cerr.s  :a* 
finiment  petit ,  en  vertu  d*un  rciTon  innr.î* 
meot  prompt,  la  difHncti  jn  des  ten;s  j  entre - 
ttocore  par  rapport  au  centre  corrcinn  de  Gra* 
vi:é  des  Mobiles ,  &  au  tranfporc  de  rx-at'ere 
qui  en  réfulte  de  même  part.  *  Car  fippcfons 
laboaleJT,  qui  foit  un  reifort  partait,  n:&e 
iHoa  la  direâdoQ  Jf^  ,.  avec  une  «iceilè  qai. 
loi  lailê  parcourir  eu  une  féconde  de  tems  le. 
chemin  X il,  on  la  Dîigonale  c^jn  p^alle- 
It^amme  jr£^/*..Suppolbns  de  plus  que  Iz. 
bcmlc  X  étant  parvenue  en  jr,  7  re.jCon:rc 
deax  autres  boules-  lèmblables ,  v ,  ^  £c!on 
les  direâîjns  jr  £ ,  x  r  ,  des  c^iés  ca  para.lc» 
lygramuie,   qui  comprconciit  Tao^le  Ex  F, 
^  faf.  la  Hfi.  page  CiÎT.  Pc2r 
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Pour  plus  de  (iinpiicité ,  imaginons  que  cet 
augle  eft  droit  ,  &  que  le  parallélogramme 
xÈÙRF  it  réduit  à  un  quarré.  On  fait  qu'en 
ce  cas  la  boule  X  s'arrêiera  en  x ,  &  que  Ton 
Mouvement  xR  fe  trouvera  décompofé  eu 
ces  deux-ci  ;(f£,  xFy  tels  que  chacune  des 
boules  y«  2,  parviendra  en  une  féconde  de 
tems  à  rextremité  £,;  ou  F,  du  côté  da 
parallelogjramn>e>c'eft-i-dire,à  la  ligne  £GF^ 


.-v^  '. 


'^: 


«  i 


par  rapport  au  tranfport  de  x  vers  ^,  ou  2 
la  dîreftîon  primitive; ce  qui  donne  leurcea* 
tre  commun  en  K,  Mais  dans  un  tems  fem- 
blable  la  boule  X  feroît  parvenue  en  ^ ,  &- 
auroît  fait  lechcmfn  xR^zxK^o}x^  ce  qui 
cft  la  même  chofe,  il  faudroît  deux  fécondes 
de  tems  aux  boules^,  z^  pour  faire  un  pa- 
leil  chemin  vers  GRH.    Donc  la  loi  des 

Mou.* 
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Moavemeas  fimples  eft  eùcore  ici  gardée  i 
cet  égard ,  &  il  faut  deux  fois  autant  de  rems 
à  une  même  Force  primicîve  poar  tranfporter 
de  même  part  deux  maffes  égales^  que  pour 
en  tranfporter  une  feule. 

5*9.  Enfin  je  prends  garde  que  ce  ne  Ibnt 
pas  feulement  les  Forces ,  qui  dans  leur  Dé- 
compofitlon  fe  trouvent  faire  une  foaime 
plus  grande  que  la  primitive ,  &  quelquefois 
ènraifondu  q  narré  des  vîtefles:  les  vîteUes 
elles-mêmes  font  dans  ce  cas.  Car  je  pils^ 
faifant  abftraâion  de  tout  autre  objet ,  ima- 
giner que  la  vîtcfîe  primitive  exprimée  par 
xR^  eit  décompofée  en  ces  deux,  xE^  x  t\ 
qui  expriment  celles  des  boules^,  Zy  &  dire 
par  confequent ,  que  la  Titefle  avant  le  choc 

étant  comme  xR^on  y  xti*  ou  y' i  =i ,  eft 

devenue  après  le  choc  comme  ;r£-rjrF> 

_  « 

if^-^ —  ,  ou  ly^T^i.  De  même  fi  dans 

l'Anicle  ou  N».  42.  ft  à  la  place  des  4  ref- 
fons  X,  £,  «S,  7*,  &  dans  les  mêmes  cir* 
conftauces  (^^.  Ftg*  ci  deffusp.  61.)  je  met» 
♦4lxïnles,  R^E^S^T^  égales  à  la  boule >f 
qpi  lt%  vient  frapper  en  Hy  k^  c^  d^  fous  des 
direôions  Aa^  ab  ^  he  ^  cd  ^  telles  que  la 
inefiire  du  choc  ae^  bf,  €g,  cd  ^  foit  tou- 
jours égale  à  *•  if  « ,  elles  iront  toutes  quatre 
après  le  choc  avec  i  degré  de  viteife  chacu* 
12e,  exprimé  par  les  chemins  RG^aecs^Jlny 

EHzzbf^acy  Sl=ZCg^bf,&,TKz:zc^:X. 

Faodra-c-11  conclure  £  li  qu'il  y  avoit  dans 

1^  Nature  4  d^rés  de  viteile  avant  le  choc  ^ 

qa'iis  étoient  cachés    dans  U  viteife  de  la 

!  Toj,  laFIfi.  pag.iyiv«  toule 
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bouk  j1^  &  qu'ils  n'ont  fait  que  Te  dévelop- 
per &  fc  manîfeftçr  par  Içchoc?  Non  fans- 
doute;  car  la  houle  /f  unique  fujct  du  Mou* 
vcmeat  avant  le  choc,iravoft  par  hypothefe» 

3ue  2  degrés  de  vheffe.  Je  vois  bien  qu'on 
ira  que  ce  ne  font  point  4  degrés  do  vîtefle 
après  le  choc,  mais  (èulement  4  vîteflcs  en 
des  mafles  diôïrentes.  Mais  je  réponds  de 
niêmc,  que  les  Forces  décompofées  après 
le  choc  ,  ne  font  pas  4  degrés  de  Force, 
comme  c'en  étoit  2  avant  le  choc ,  maïs  4 
Forces  prifes  féparément ,  &  qui  réfîdcnt  en 
4  maifes  différeates.  £t  il  Ton  infide  fur  ce 
que  la  vîteffe  n'eft  à  proprement  parler,  que 
l'effet  ou  l'indice  de  la  Force,  ou  fi  l'on  veut, 
la  Force  elle-même  vue  fous  un  afpeft  dîfFé- 
sent  ;  je  demande  pourquoi  cet  eftet ,  cet  in* 

dite- 
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i\cc  de  \%  Force  ,  ou  la  Force  cUc-irêirc  ex» 
primée  par  la  vîiellc,  ne  fe  trou¥e-t'C':!c  Fîîir.it:* 
vemenr  qae  comme  la  racine  de  (es  Décon'.po* 
filions  en  même  genre,  elle  qu'on  veut  ciif*"^ 
comme  le  qnarrd ,  on  comme  ces  Décoirpcr.* 
lions ,  qnand  on  la  confidere  (bns  nn  actre  af- 
peô,  &  pins  partîaaîïercment  comme  Force? 
Mais  ce  qui  levé  entièrement  la  difSccItc,  ^ 
dont  nous  arons  déjà  looché  qoe!cae  choie 
(N».  5*7.  )  en  parlant  des  Émp'cs  Tendances^ 
c'cft  que  la  TÎteflc  jté^  par  exemple,  ne  corr.c 
dansfirs  Décompomîons  RGy  EH^  &c.  crc 
fbmme  égale  ï  fon  quarré ,  qce  dans  le  cis  cà 
l'hypothenafe  As^in  triangle  Aen^tii  double 
de  la  perpendtculahe  #^,  &  où  ce  rapport  e!l 
exprimé  par  les  nombres  2&  i,acan(ede  la  pro- 
priété accidentelle  du  nombre  2,  dont  le  dcGb'e4 
cfiégal  à  fon  quatre ,  &  de  celle  de  Tcn-ié^cii 
cft  toujours  I  à  '  toutes  fcs  puifTances.    Car  â 
fon  prend  y  par  exemple,  i  &  ^,  4  &  2  ^  lecr 
place, on  trouvera  que  les  vftefles  décompcfées 
font  une  fomme  double,  par  rapport,  i  la  pri- 
mhnre.    D*oà  il  cft  clair, qce  l'expreffion  de» 
Forces  fie  des  vttelîes  dans  ce  cas ,  entant  que 
ramenée  en  preuve  pour  les  Farcrs.f^ms^  n*eft 
pas  îdenriqae,  &  que  cependant  la  ccmparailca 
qoe  sous  venons  d*en  faire,  n'en  ef}  pas  r.cîns 
joCe  par  rapport  à  notre  but.    Puîfqne  s'il  faut 
coEcIurc  qu'une  Force ctoîiprfirâîvement  com- 
me Je  quarré  de  fa  vitefTe,  de  ce  qce  la  fcmn^e 
de  <rs  DécompolitfoDs  en  des  temi  quelcon- 
ques, cû  proponîoncelle  a  ce  quirrc,  il  nVa 
f^odrapas  moins  dire,  dans  un  cas  tout  fcm- 
Wable,.  que   la  ^ueffe  prîmîtîve,  qui,  par^hy- 
potbeie,  a  une  ccnaine  vaicur,  doit  pourtant 
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être  mefurée  par  une  valeur  double,  â  caufè 
que  fes  décompontious  la  donnent  telle.  Ce 
qui  e(l  également  abfurde. 

X  I  I- 

Coneltifiou^  y  Recéfitulation  de  cet  ouvrage. 

6o^  Ilrefulte  donc  de  toutes  nos  remarques  , 
que  la  Force  Motrice  des  corps  n'eft  jamais  en 
elle-même,  ni  dans  fes  effets  en  g;fnéral ,  que 
proportionnelle  à  la  /împlc  vîceiTe;  c'ell-à-dirc, 
aux.efpaces  parcourus  divilés  par  le  tems-,  com- 
mune mefure  de  PaÔîon  de  toute  Force  Mo» 
triç^,  &  de  fa  quantité* •♦  Et  que  fi  quelques- 
uns  de  fes  effets,  tels  que  les  efpaces  parcou- 
rus dans  le  Mouvement  accéléré  ou  retardé  , 
les  parties  de  matière  déplacées,  ou  les  reflbrts 
applatis  par  le  choc  &  la  collifion  routueUe  des 
corps ,  paroiifent  la  donner  f  comme  les  quarrés 
de  la  vîtefle,  ce  n'cd  que  parce  que  dans  tous 
ces  cas, la  Force  qui  agit  à  chaque  tems  en  rai- 
fon  de  la  v!te/Iè  aâaelle,  félon  la  Loi  générale 
des  Mouvemen$,agit  auili  d^autant  plusdeteais 
qu'elle  eft  plus  grande,  félon  laXor  particuliè- 
re des  Mouvemens  retardés  (N®.  26).  Ainfi  les 
effets  d'une  Force  double  par  rapport  à  une  au- 
tre, ne  font  jamais  quadruples,  que  parce  que 
la  durée  de  fon  aélion ,  dans  la  produâion  de 
fes  effets ,  eft  double  par  rapport  i  la  durée  de 
raâion  de  cette  autre  ;(N^.  28.  29O  Et  la  du- 
rée de  fon  aélion  nVft  double, que  parce  que  le 
Mobile  féjourne  la  moitié  moins  de  tems  fur 
chacun  des  obftacles  femblables  qui  luirefiilent; 

»  (No. 
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(N*>.30.  )&  .cela  encore  par  le  principe,  que 
toore  rétiliince  diminue  d*aacant  moins  la  For* 
ce  qai  s'exerce  contre  dte ,  qu'elle  lui  eft  appli- 
quée moins  de  tcms.  (N».  3a  )  Car  toute  For- 
ce, &  tout  MonTcment<,  contiderés  feulsAt  ea 
eux-mêmes,  devroient  durer  toujours,  &  pro- 
duite par  là  des  effets  fans  fin,  un  elpace  par- 
couru infini;  (K«.  33.)  c*e(l  leur  nature.  Il  faut 
donc  des  impaliîons  ou  des  Forces  contraires 
pool  les  détruire,  &  ils  doivent  durer  d'autant 
plus,  ou  iitc  détt'niu  d'autant  plus  tard  par  ces 
Forces  contraires ,  qu'ils  font  plus  grands  par 
ra;^port  à  elles,  &  plus  loin  en  ce  fens  du  ter- 
me oppofé,  l'Inertifj  (N*.  37.  )&.  ^^  repos  ;  ce 
qui  nVll  pas  moins  encore  de  leur  nature.   Les 
itfets  quadruples  en  un  rems  double  ne-  font 
donc  qu'indiquer  &  mam'fcfter  une  Force  dou* 
ble,  &  il  faodroit  qu'ils  fuflcnt  oôoples,  oa 
comme  le  cube  de  !a  viceflè,  pour  indiquer  une 
Force  qpadruple,  ou  comme  le  qnarré  de  la 
vîtelfc.  (No.  3f.)  C'cft  là  la  Loi  &  la  véritable 
mefare  des  Forces^  tirée  de  leurs  cficts  mtmei, 
entant  qu'elles  fe  fuûtieniient,  &  qu'elles  pcr* 
feverent  dans  leur  aâion.     Leur  mefore  entant 
qu'elles  s'y  confoment ,  &  qu'elles  périirent,ne 
ncQS  en  donnera  pas  une  évaluation  difTerente. 
(N*.  36.  38.  40.  )  La  foQime  des  espaces  non 
parcourus ,  des  parties  de  matière  non  déplacées, 
des  relTorts  non  bandés^  &  qui  Tauroient  été  fi 
la  Force  n'eût  point  diminué  &  péri,  en   un 
.  mot  tous  les  effets  analogues  à  fes  pertes ,  à  fes 
valeurs  négatives  &  fucce^ivemeot  retranchées, 
&  par  coufequent  proportionnels  à  elle-même, 
]e(ont  à  la  fimple  vîtelfc.  (N».43.44.4f.)Q?*nt 
i  la  diitinâioa  dei  Forces  JShriçt  je  des  Fàrcts 

Vivet  , 


7^  Mémoires  de  i.* Académie  Royale 

fuîtc  à  celle  de  faire  p^n^trcr  diverfcs  cou* 
leurs  dans  le  Marbre  ;  &  je  .finirai  par  une 
opération  qui  a  quelque  rapport  à  ces  deux* 
là,  puifque  c'eft  une  efpccc  de  prcftige,  ou 
Texécation  très  facile  d'un  ouvrage  qui  pa«- 
roît  du  premier  coup  d*œii ,  d'une  longueur 
&  d'une  difficulté  infinie. 

J'appelle  Pierres  dures, celles  qui  réfiflcnt 
aux  plus  violens  acides ,  telles  que  font  pres- 
que toutes  les  Pierres  précieufes ,  les  Agathcs^ 
lesjafpes,  le  Cryftal  de  Roche,  les  Jades, 
le  Porphyre,  les  Granits,  le  Scrpeûtîn,  les 
Dendritcs  Orientales  &  de  Catalogne,  la 
Cornaline,  &  plufieurs  autres.  Ces  Pierres 
ne  (e  diflolveat  dans  aucun  des  acides  qui 
font  connus ,  &  en  ufagfr<  cependant  ces  mê- 
mes acides  chargés  de  parties  métalliques  en 
pénétrent  plufieurs ,  &  les  teignent  allés  pro- 
fondément. 

Les  Agathes  &  les  Jafpes  de  toute  efpece 
fe  peuvent  facilement  teindre  :  mais  celles  de 
CCS  Pierres  qui  font  veinées  naturellement, 
font  par  cette  même  raifon ,  compofées  de 
tant  de  parties  hétérogènes ,  que  la  couleur  ne 
fauroit  prendre  uniformément;  ainfi  on  ne 
peut  y  faire  que  des  taches  pour  perfedion- 
uer  la  régularité  de  celles  qui  s'y  rencon- 
trent ,  mais  non  pas  leur  faire  changer  entîc- 
rement  de  couleur  comme  on  fait  a  T  Agathe 
blanchâtre  nommée  Calcédoine.  Si  Ton  mec 
fur  un  morceau  dencrettc  Agathe  de  la  dîflb* 
lution  d* argent  dans  l'efprit  denitre,& qu'on 
l'expofe  au  foleil,  on  la  trouvera  teinte  au 
bout  de  quelques  heures  d'une  couleur  briinc 
tirant  fur  le  rouge  j  fi  Ton  y  remet  de  nou- 
velle 
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&  pénéotn  plvs  mTaot,  <c  même 
menr,  fi  TAgathe  ii*a  qn'enriroa  écn  Hgacs 
féptiiaairéiqa'oiiiiKttcde  la  <E  olvtroades 
deux  cAcés.  Cette  tcimre  n*agk  pis  msàm- 
mémait;  n  y  a  dans  cette  forte  d'Açathf  ,5c 
dins  la  plflpfft  des  antres  Pkncs  darcs,  des 
Tciiiesprcfi|!ie  iiupLi uepdbles  qni  en  font  pies 
fkilaiieat  pénéuées  qne  le  rcÉe,  en  Ibrte 
qn'dks  dericniient  fias  foncées  &  forxost 
de  très  igréables  Yaiiaés  qu'on  ne  rojoit 
point  lopinTaiic. 

Si  ToQ  joint  a  In  £ïlolniion  d^Mpm  ,  le 
qurtde  ^  poids,  on  environ,  de  fajc  & 
^e  tinre  ronge  méiés  cùSanhlc^  la  ooB!enr 
foi  biiiae  tirant  fnr  le  giii. 

An  tien  de  Inye  &  de  tartre,  fi  on  tncz  !a 
vÀm  qvaatké  d*Aliin  de  PlnnK ,  la  €oa« 
l.^r  fin  d*an  Tîolet  foacé  tirant  fv  !c  007. 

Ia  £iIblntion  d'or  ne  donne  à  V\§mbe 
çi*9iie  icjcre  cp^lcnr  bmoe  qni  f  éaétretrès 
? 'a  ;  cdle  de  Bifisnth  la  ceinc  d'âne  coalcsr 
qui  psdh  Uandiltre  &  opaqvc  loriqne  la 
lonûot  fiappc  deffiis  ,  &  fafone  lorfija'on  la 
ngiide  i  trwcrs  leponr:  les  antres  AiTolo- 
tioBs  de  mctanZyOa  de  mineranx* employées 
^  2a  rafnie  njanicre  n'ont  dooxié  uicsne 
lortedetdncnre. 

Poar  fénffir  a  cette  opération,  il  efl  néccf- 
fitre  ftxfùetr  F  AgailK  an  fbicîl  :  y  en  ai 
quelquefois  mis  fons  nne  monfie^  trais  e!!es 
fl^oor  pris  qne  très  pen  de  conlcnr,  &  c'.Ie 
Qe  pénétroit  pas  fi  avant:  j*ai  oicme  renrar* 
9ié  plafioirs  fo^  qne  celles  qacî'aieTpofées 
3^  ibkil  ont  prâ  moins  de  ccoicar  dms  tout 
Jim,  17^8.  D  :c 
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le  cours  de  la  première  Joarnée,  qu'en  «le 
demie  heure  du  lècoud  jour^  m£me  fans  j 
remettre  de  nouvelle  diublution  ;  cela  m*a 
fait  foupçonner  que  peut-être  rbnmidicé  de 
l'air  étoit  trè$  prqpre  a  faire  pénétrer  lespar- 
ties  métalliques  ;  en  effet  j'ai  fait  colorer  des 
Agathes  très  promptementen  les  portant  dans 
un  lieu  humide,  fi-tôt  que  le  foleil  avoit  fe* 
ché  la  difTolution ,  &  les  remettant  enfuite  au 
foleih 

Pour  tiacer  fur  la  Calcédoine  des  figures 
qui  ayent  quelque  forte  d'exaâitude ,  la  ma- 
nière qui  réuffit  le  mieux,  eft  de  prendre  la 
diflblution  d'areent  avec  une  plume  ou  un 
petit  bâton  fenau,  &  de  fuivre  les  contours 
que  l'on  peut  tracer  avec  une  épingle  fi  TA* 
eathe  eft  dépolie  ,  le  trait  n'elt  jamais  bien 
fin,  parce  que  la  diffolution  s'étend  en  très 
peu  de  tems  ,  mais  ù  elle  eft  bien  chargée 
d'argent  &  qu'elle  fe  puiife  criftalliler  protnp- 
tement  au  foleil,  elle  ne  court  plus  rifque 
de  s'épancher  ,  &  les  traits  en  feront  affés 
délicats; ils  n'approcheront  cependant  janaais 
du  trait  de  plume ,  &  par  conféquent  de  ces 
petits  arbres  ou'oa  voit  fi  délicatement  for- 
més dans  les  Dendrîtes. 

Suppofé  néanmoins  qu'on  parvînt  à  les 
imiter ,  voici  deux  moyens  lûrs  de  d^linguer 
celles  qui  feroieut  naturelles  ,  d'avec  celles 
qui  feroient  faites  de  cette  manière.  Premiè- 
rement ,  eu  chauffant  l'Agathe  colorée  artifi- 
ciellement, elle  perd  une  grande  partie  de  là 
couleur,  &  on  ne  peut  la  lui  faire  repreadre 
qu*en  remettant  deffusUe  nouvelle  diilolurtoii 
d'argent.  La  féconde  manière  qui  eÛ  plus  fa- 
cile 
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îe&e  &  plus  fimpte^eft  de  mettre  fiir  l*Agarfae 
colorée  un  peu  d'eao  forte  ou  d*df^rit  de  ni^ 
iie  ^  fans  Pexpofer  au  foleil ,  il  n^  fautqu'u* 
ne  nuft  pour  la  déteiadre  entièrement;  lors<* 
que  l'épreuve  fera  fake,  on  lut  peut  redon- 
ner toute  fil  couleur  en  rexpofant  au  foIcH 
plnfieurs  jours  de  fuite. 

Outre  ces  deux  moyens ,  il  eft  encore  aflîfs 
fiicile  de  reconnoltre  par  la  feule  infpeâion 
celles  qui  font  artificielles ,  car  dans  celtes* 
ci  les  taches  font  uniformément  enfoncées, 
&  font  parottre  dans  ^l'Agathe  une  infinité  de 
veines  qu'on  ne  vojoit  pas  auparavant  «  par- 
ce qu'elles  fe  teignent  d'une  couleur  plus  ton- 
cée  que  le  re(te,au  lieu  que  les  taches  natu^ 
relies  interrompent  toujours  les  veines  ,  & 
ae  font  pas  ordinairement  dans  un  plan ,  mais 
forment  une  efpece  de  lame  qui  eft  tantôt 
plus ,  &  tantôt  moins  enfoncée  dans  la  Pier-^ 
re,  &  même  qui  eft  fouvent  coupée,  lor(^ 
qu'on  travaille  l'Agathe.  Ainfi  l'on  a  pla« 
fleurs  moyens  aflurés  de  démêler  le  vrai  d'à* 
Tec  le  faux. 

On  fait  auffi  que  par  le  moyen  du  feu ,  oti 

Kt  changer  la  couleur  de  la  plupart  de4 
rre^  fines,  c'eft  ainfi  qu'on  fait  les  Saphirs 
blancs,  les  Améthiftes  blanches; on  met  ces 
Pierres  dans  un  creufet,  &  on  les  entoure 
de  fable,  ou  de  limaille  de  fer,  elles  perdent 
leur  couleur  à  mefure  qu'elles  s'échauflTent, 

6  ou  les  retire  quelquefois  fort  blanches.  Si 
l'on  chauffe  de  même  la  Calcédoine  ordinai- 
re, elle  devient  d'un  blanc  opaque ,  &  fi  l'on 

7  a  fait  avant  que  de  la  mettre  au  feu  des  ta- 
ches avec  de  la  diifolution  d'argent ,  ces  taches 

D  a.  de- 
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deviendront  d'an  jaune  de  citron ,  auquel 
l'eau  forte  n'apporte  plus  aucun  changement: 
la  diflblution  d'argent  mife  fur  là  Calcédoi* 
ne  ainfi  blanchie,  &  expofée  au  foleil  plu* 
iieurs  jours  de  fuite, y  fait  des  taches  brunes* 
La  Cornaline  chauffée  de  m£me ,  devient 
auffi  d'un  blanc  opaque,  mais  il  lui  reftetoû"- 
jours  une  légère  couleur  rougeâtre:  la  Den* 
drite  perdant  toute  fa  tranfparence  lorfqu'on 
la  chauffe  viveipont^lcs  petits  arbres  qui  font 
pour  Tordinaire  engagés  dans  la  Pierre,  d|fpa« 
rgiffeut  entièrement. 

J'ai  effayé  la  diflolutloo.  d'argent  fur  la  plu- 
part des  autres  Pierres  dures ,  il  y  en  a  quel-* 
ques-unes  fur  lefqucUes  elle  n'a  fait  ancaa 
effet ,  comme  le  Cry  ftal  de  Roche ,  les  Piàt^ 
Xts  précieufes,  la  Pierre  à  rafoirs^  la  Dea- 
drite  de  Catalogne,  &  plusieurs  autres  de  cet- 
te efpece*  A  roccalion  de  la  D.endrite  de  Ca- 
talogne, je  rapporterai  une  finçularîté  de  cet- 
te Pierre,  c'eft  que  par-tout  ou  on  La  fend, 
on  y  voit  des  figures  d'arbres  aflés  bien  for- 
mées ,&  que  fi  on  la  fcic,  on  n'y  eu  trouve 
point,  mais  feulemeiit- quelques  petits  peints 
pu  taches  noires.  L^  railbn  qu'on  peut  don- 
ner de  ce  fait  me  par<oAt  aiKs   liraple;  ces 
figures  d'arbres  font  des  vernes  ou  féiores 
de.  la  Pierre, qui  l'affolbliffeut  aux  endroits 
où  elles  fe  trouvent,  &  pgr  conféquent  la 
font  fendre  avec  plus  de  facilité  où  eUcft  le 
rencontrent   en    plus    gr^nd  nombro  ^    ce 
qui  ne  fe  fait  pas  dans  un  plan  parfait,. mais 
fuivant  Us  inégalité$:de  la  dire<itioit  deS)  fê^ 
lurcs  :  au  contraire, /QijfqVon  Xcjc  la  Pierre  ^ 
c'cft  toujours  un  plan  cxaâ  qui  coupe  les  r^^ 

xneaux 
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ffieaox  pour  peu  qu'ils  s*écartenr,&  ne  UiSk 
que  des  points  ou  taches  plus  ou  moins  gran- 
des fuivant  la  gro(fi:ur  des  rameaux  qui  ont- 
été  coupés; il  enferoitde  même  des  Agathes^ 
fi  elles  étoient  opaques,  mais  leur  tranfpa* 
rence  fait  que  les  rameaux  ne  laiifent  pas  de 
paroître,  quoiqu'ils  foient  un  peu  enfoncé» 
dans  la  lubftance  de  la  Pierre. 

Parmi  les  Pierres  dures  fur  lefquelles  j*ai 
cflkyé  la  difTolution  d'argent,  il  y  en  a  plu« 
fieurs  qui  en  ont  été  teintes.  Elle  a  donné  à 
TAgathe  orientale  unecouleurplosnoirequ'à 
la  Calcédoine  commune  ;  fur  une  Agathe 
parfemée  de  taches  jaunes ,  elle  a  donnifurie 
couleur  de  pourpre;  le  Jade  a  pris  une  couf 
leur  foible  tirant  fur  le  brun  ;  la  Prime  d*£-» 
meraude  commune  a  été  tachée  de  noir,.& 
e(l  devenue  opaque  ;  le  Granit  conunun  a 
pris  une  couleur  violette  inégalement  foncée, 
elle  écoit^  fort,  fenfible   dans   les  interdices 
blancs,  mais  ellç  faifoit  peu  d'effet  fur  les 
points   noirs  dont  elle  a  cependant  effac^ 
quelques-uns;  elle  a  donné  au  fêrpemin  une 
coaleur  d'olive:  mais  ce  qui  m'a  paru  aiTés 
iingulier,c'e(l  qu'elle  n'a  fait  aucun  effet  fur 
Tardoife,  ni  fur  toutes  les  erpcces  de  Talcs 
&  d'Amyantes  ,   &  même  ces  Pierres  fout 
indiflblubles  dans  les  plus  violens  acides ,  ce 
qui  vient  làns  doute  de  la  tiflure  de  leurs  par-* 
ties^qui  ne  peuvent  être  feparées  que  dansua 
certain  fenSf&  demeurent  fort  unies  entre  el- 
les fuivant  la  direâion  des  lames  oudes  filets 
dont  elles  affeâcnt  la  figure. 

Le  Marbre   étant   inhniment  plus  tendre 
que  r Agathe,  il  ed  beaucoup  plus  aiféd'jr 

D  3  fai- 
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faire  pénétrer  les  couleurs,  &  ce  travail  a 
été  l'objet  de  la  recherche  de  placeurs  Phyfi* 
ciens»  On  trouve  dans  le  P.  Kirker  quelques 
recettes  pour  colorer  le  Marbre;  elles  font 
répétées  mot  à  mot  dans  lesTranTadionsPht* 
lofophiques:  mais  j'ofe  dire  qu'elles  font  fî 
peu  détaillées ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun 
fecours.  Le  même  inconvénient  fe  trouve 
dans  un  Mémoire  inféré  auffi  dans  lesTrans* 
aâions  Philolophîques  de  l'année  1701:  on  y 
trouve  les  noms  de  plufieurs  matières  qui  pé* 
^nctrent  &  teignent  le  Marbre  chaud;  maîs^ 
outre  que  pluiieurs  de  celles  qui  y  font  indi* 
quées  ne  m'ont  pas  réuffi,  plulieurs  autres 
ne  font  point  TefiTet  qu'on  promet,  ou  les 
opérations  font  fi  peu  circouftancîées  qn'îl 
eft  prefque  impoflible  de  les  fuivre.  On  trou- 
ve encore  quelque  chofe  fur  cette  matière 
dans  un  Journal  d'Italie  dont  on  peut  vofr 
l'Extrait  dans  le  Journal  des  Savans  de  l'an*- 
née  1678  ;  mais  de  trois  couleurs  qu'on  y 
promet,  il  7  en  a  une  qui  ne  réullit  en  aucu- 
ne façon  :  aînfi  je  rapporterai  fimplemont  les 
expériences  qui  m'on^  réuffi,  tant  de  celles 
qui  font  indiquées  dans  les  endroits  que  je 
viens  de  citer ,  que  de  celles  que  ces  premières 
m*ont  fait  imaginer. 

Les  mêmes  raifons ,  qui  m'ont  fait  préfé- 
rer pour  les  expériences ,  la  Calcédoine  aux 
autres  Agathes ,  m'ont  fait  auffi  préférer  le 
Marbre  blanc  aux  Marbres  veinés  qui  font 
plus  durs  &  plus  difficiles  i  pénétrer ,  &  fur 
lefqucls  il  eft  împoffible  de. donner  un  pro- 
cédé uniforme  par  la  variété  infinie  des  fubP* 
lances  qui  compofent  leurs  différentes  veines; 

ainiî 
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%îaû  ce  ii*eft  que  du  marbe  blanc  dont  je  par- 
lerai dans  les  opérations  fuivances. 

Les  diiilolations  métalliques  qui  m^avoient 
rénin  fur  les  Agathes  ,  Ibnt  les  premières 
matières,  que  j'ai  eflayées  fur  le  Marbre;  la 
diiTolmion  d'argent  k  pénétre  très  profonde^ 
ment,  comiDC  a^un  pouce ,  ou  même  plus, 
elle  donne  d'abord  une  couleur  rougeitre^ou 
pourpre,  &  enl'uite  brune,  après  quoi  elle  ne 
Tarie  plus;  elle  dépolit  le  Marbre  en  ron-> 
géant  un  peu  fa  fuperficie  :  celle  d'or  péné* 
tre  moins  &  fait  une  couleur  violette  :  l'une 
&  l'autre  de  ces  difiblutions  font  leur  effet 
plus  promptement  fi  on  les  expolè  au  foleil; 
elles  s'imbibent  dans  le  Marbre  en  tout  fens, 
h  les  defleins  que  j'y  avois  formés  fe  font 
étendus  &  prefque  confondus. 

La  ^Ablution  de  cuivre  donne  une  belle 
couleur  verte  fur  la  furface  du  Marbre ,  elle 
pénétre  très  peu,  cependant  elle  ne  s'en  va 
point  dans  l'eau  bouillante,  elle  y  noircit, 
mais  en  enlevant  )a  furface  avec  la  Pierre» 
Ponce,  le  Marbre  demeure  d'une  alfés  belle 
coulent  verte,  il  s'étend  fort  avant  dans  le 
Marbre  une  teinture  verdàtre  fort  légère  ;  la 
^rouille  de  fer  donne  une  couleur  jaune  qui  pé- 
nétre aifés  avant  ;  le  fer  contenu  dans  Tencrc 
commune  tache  le  Marbre  d'une  couleur  lé* 
jgere,  &  qui  ne  pénétre  prefque  pas.  Voilà 
tout  ce  que  i'ai  pu  tirer  des  diffolutions  mé- 
talliques :  n'en  étant  pas  fatisfait,  j'ai^u  re^ 
cours  i  de  nouvelles  expériences,  j'ai  cher- 
ché des  matières  qui  fe  puflent  imbiber  dan^ 
le  Marbre ,  &  qui  fulTent  en  môme  tems  des 
menftrues  capables  de  diflbudce  d'autres  corps, 
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de  fe  charger  de  leurs  teintures ,  &  déporter 
avec  elles  ces  parties  colorées  dans  les  porcs 
du  Marbre. 

Toutes  les  matières  huileufes  pénétrent  le 
Marbre  ,  mais  plufieurs  le  tachent  &  le  ter* 
niflcnc  de  façon  qu'il  ne  peut  plus  prendre 
un  beau  poli  :  les  huiles  tirées  par  expreffion, 
les  graifles  animales  font  de  ce  nombre  ;  on 
ne  peut  donc  pas  s'en  fervir  pour  teindre  le 
Marbre,  il  faut  néccûairement  employer  ane 
matière  dont  les  parties  foient  extrêmement 
ténues,  afin  qu'elle  le  pénétre;  &  volatile, 
afin  qu'ayant  porté  dans  les  porcs  du  Marbre 
la  couleur,  elle  s'évapore  &  n'agifle  plos , 
ce  qu'elle  ne  feroit  qu'en  étendant  la  cou^f 
leur  y  la  portant  plus  avant  &  par  conféquent 
raffoiblifTant  coniidérablement.    L'efpric  de 
vin  renferme  efTentiellement  toutes  les  qua* 
lités  que  nous  demandons,  il  tire  facilement 
la  teinture  de  plufîeurs  matières,  il  pédétre 
fort  avant  dans  le  Marbre  chaud.«  Sl  enfin 
s'évapore  entièrement  avant  que  le  Marbre 
foit  achevé  de  froidir  :  l'huile  de  Terebeoiihi- 
ne  fert  de  mime  dans  plufieurs  de  ces  opéra^ 
tions,  mais  elle  ne  tire  pas  les  teintures  fi 
facilement  que  l'efprit  de  vin ,  &  laifle  ordi« 
iiairemeut.  un  oeil  gras  au  Marbre;  je  m'en 
fuis  cependant  fervi  utilement  dans  quelques 
occafions.  Les  fortes  leffives,  quoiqtie  recom- 
mandées  dans    un  des  Mémoires  dont  j'ai 
parlé,  ont. rarement  fait  un. bel  efttt 

La  cire  blanche  fait  très  bien  lorfqu'on  la 
mêle  avec  des  matières  dont  elle  peut  tirer 
la  teinture,  elle  la  porte  fort  avant  dans  le 
Marbre, fort  également ,&  commg  elle  cefle 
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de  s'étendre  lorfqiic  le  Mirbrc  tri  firori,  la 
coaleor  ne  change  poîot  ;  maïs  îl  tfy  a  c -'2  a 
pctk  nombre  de  maiicrcs  qai  puîîfeît  ioL-  er 
de  U  cooleor  à  la  cire,  a:nâ  dans  bcizzoz-p 
d'occaâoos  Ton  eft  obligé  4c  fc  fcrîr  fcs  la- 
trcs  diilblvans  dont  noas  Tenons  df  p-ÂiI^r; 
a  7  a  anflî  quelques  gornnies  c -î  ic  / ri  -c-jz 
ciB^oTer  <aE$  aucun  mecilrre,  ft  c'cî  ^ir 
cdlcs-li  qoe  je  cooinîenca'i'. 

LeSicgde  iir-gcn  &  Ii  gCTTreGrtf  c:a*t 
fîotés  fer  îc  M^-brc  cr,îi:,  îc  :c-"^.!i:  & 
Icpécétr^m  d'tnTÎrci  one  :-.:,e:  \t' t^—zzz 
Gats  fût  un  bi.u  oiroc,  &  ccmi' :c  ç:^  c 
Mtr^re  fok  pîcs  chici  cac  ro.r  î'^a  rc:  îe 
Siiçdccngoa  i*Ji  unrciîgcc:Ver:c.-rc::t:c:2- 
ce  iêlao  qne  Ir  M2rr:e  ett  j:.s  0:5  r:c^s 
chaiii:  3  t'X  c:i:c;Ic  Je  Ccterr.  î^rr  aa  ji  rc 
le  dcgié  de  chîlmr  q.î  c^stîclt  J*  rr:-crï. 


de  pctks  d^rceani,  IVÛgc  Wz-^^^tlc. 
très  peu  de  rcnis. 

Si  Ton  a  ec-ployc  ces  c<nîeari  frrîe Mar- 
iât poîî,  £  Ci^t  pDar  6ter  les  çonrrn  ce 
défi»  ù  ânface,  de  ]c  nert^iTçT  tvec  «'  >ra 
d'dprt  de  ▼îa  ;  fi.  Ton  vrac  rce  !i  co^r-rr 
Féaéire  pnis  airant ,  il  taat  le  éépcir  rrcr  Ix 
HoTcPooce^  9c  lorqo'oa  a' i?:!'r::é  U 
coalecr,  le  repcllr  de  la  mazîere  Vr:  -.i'rc; 
eœc  cârcooilazoe  eft  boc^e  t  cbtrr  ^r  i:.-.s 
toctcs  les  elpeces  de  ecsîea'-,  c.k  îtn  1  es 
£ûre pénétrer  p)vs  %vi3t^  êc  plus  si'/^r  é* 
2BCK.  Ces  dcox  mitîacs  or,x  cz\i  der.r:in* 
fis^qnc,  qrcîq::'e!îr$  sVirpîOTcrt  îr.  ^s  ft 
ans  cLlbl^aBt^  on  peot  encore  Us  C'iic-icrc 
dsBS  Vt&tS  4e  Tin  s  &  les  iffU-^zct  zfcc  as 
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pinceau ,  &  cette  manière  eft  foavent  préfé* 
rable  à  l'autre,  far^tout  lorfqu'oa  veut  fui- 
vre  quelque  defTein  régulier  ^  ce  qu*il  eft  af- 
fis  aifé  de  faire  avec  Tune  &  l'antre  de  ces 
couleurs  qui  ne  s'étendent  prefque  point,  6c 
fe  figent  fubitement  dans  les  endroits  où  on 
les  place. 

Le  Sang  de  dragon  rend  le  Marbre  moins 
diflbluble  par  les  acides ,  &  les  parties  péné- 
trées de  cette  gooome  demeurent  plus  rele- 
vées que  le  fond  du  Marbre  ,  fi  l'on  met 
quelque  acide  dcflus. 

Les  teintures  de  bois ,  de  graines ,  de  raci*- 
nés,  de  fleurs  dans  l'efprit  de  vin,  ou  dans 
quelque  autre  nienfirue,  fe  font  en  les  met- 
tant dans  un  matras  avec  la  quantité  de  dif- 
folvant  que  Ton  juge  à  propos ,  &  les  faifant 
digérer  au  bain  de  fable  jufqu'à  ce  que  la 
teinture  Ibit  fufiifamment  colorée. 

Si  Ton  met  fur  le  Marbre  chaud  de  la 
teinture  de  bois  deBrefil  par  l'efprit  de  vin, 
elle  lui  donne  une  couleur  rouge  tirant  fur 
le  pourpre;  fi  l'on  chauffe  le  Marbre  nnpeu 
plus  fort,  la  couleur  tirera  fur  le  violet  :  on 
aura  les  nuances  intermédiaires  par  les  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur;  mais  avec  le  tenis 
ces  couleurs  changent,  &  s'jtfibibliirent  nn 
peu. 

La  teinture  de  Cochenille  faite  comme  la 
précédente,  pénétre  le  Marbre  d'environ  une 
ligne  ,  &  .lui  donne  une  coulenr  mêlée  de 
xottge  &  de  pourpre  à  peu  près  pareille  à 
celle  qui  fe  trouve  fur  le  Marbre  Africain  ; 
fi  l'on  chauflTe  le  Marbre  plus  fort,  la  teinture 
devient  plus  foncée  ;  &  pénétre  plus  avant. 

La 
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La  Cochenille  avec  la  leffive  de  chaox  te 
d'orioe  indiquée  dans  les  TraniââioQs  Phiio- 
fbpbîques,  donne  aa  M  arbre  une  couleur  rou« 
gdtre  uu  peu  fpncée  ^  &  qui  pénétre  d'une 
ligne  ;  avec  Tefprit  de  Térébenthine  elle  fait 
ane  couleur  de  feuille  -  morte  qui  pénétre 
trois  ou  quatre  lignes  ;  les  couleurs  faites 
avec  la  Cochenille  changent  auiQ  un  peu^ 
avec  le  tems. 

La  racine  d'Orcanette  dans  l'efprit  de  vin , 
bk  une  belle  couleur  rouge  inégalement  fon- 
cée, êifi  le  marbre  eft  très  chaud,  elle  fait 
iioe  couleur  brune. 

Le  tournefol ,  le  bois  de  Campéche  don* 
Dcat  4e  diâérentes  fortes  de  rouge  ;  U  terra 
mérita^  le  roucou ,  le  fafran  donnent  un  beau 
jaune  doré  aiTés  femblable;  la  première  ne 
change  point  avec  le  tems ,  le  roucou  pilk 
QQ  peu,  mais  le  fkfran  difptfoît  prefque  en- 
ticrement  en  peu  de  jours. 

Le  verd  de  vefiie  dans  )*efprit  de  vin  don* 
ne  un  verd  pile  qui  pénétre  environ  d'une 
ligne.  La  plupart  de  ces  matières  d^erces 
dans  Tefprit  de  Térébenthine  donnent  les  mé* 
mes  couleurs  au  Marbre  avec  quelques  diffé- 
rences ;  çUes  pénétrent  plus  avant  par  ce 
moyen ,  mais  elles  ne  font  pas  ordinairement 
û  foncées ,  &  il  refte  un  œil  un  peu  gras  à  la 
farface  du  Marbre. 

Si  Ton  fait  bouillir  quelque  tems  du  verd 
de  gris  dans  la  cire  fondue ,  &  qu'on  frocede 
cette  cfa-e  le  Marbre  chaud  ^  elle  lui  donnera 
une  afTés  belle  couleur  verte.,  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  émeraudes  d'Auvergne; 
cette  couleur .  s'éiend  fort  également  &  pé» 
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nétre  trois  à  qaatre  lignes  ;  li  le  Marbre  eft 
un  peu  plus  chaud  qu'il  ne  faut  pour  donner 
cette  couleur,  elle  tirera  un  peu  fur  le  jade 
&  fera  toujours  très  égale  comme  tontes  ccl* 
ks  qui  s*employeiit  avec  la  cire. 

La  racine  d'Orcanette  donne  à  la  cire  ane 
couleur  de  cramoid  foncé  ;  mais  cette  cire 
ne  donne  au  Marbre  qu'une  couleur  de  chair 
affés  vive,  qui  pénétre  de  quatre  ou  cinq  li- 
gnes. 

Le  roucou  bouilli  dans  la  cire  donnée  un 
beau  jaune  foncé  très  égal,  qui  pénétre  à  peu 
près  comme  les  deux  précédentes ,  mais  qui 
pâlît  avec  le  tems  ;  ce  font  là  prefque  les 
ieules  matières  qui  donnent  à  la  cire  unecoa* 
leur  qu'elle  puiflc  faire  pénétrer  dans  leMar*- 
bre:  je  me  fuis  cependant  encore  fervi  pour 
faire  un  brun  foncé,  de  la  manière  fuivante. 
J'ai  plongé  un  morceau  de  Marbre  chaud 
dans^  la  teinture  du  bois  de  Brefi^  par  Pefpril 
de  vin,  enfuiteje  l'ai  couvert  de  cire  &  l'aï 
remis  fur  le-féu,  je  l'y  ai  tenu  environ  une 
demi-heure,  remettant  de  la  cire  à  mefure 
qu'elle  s'évaporpir ,  i  la  fin  je  l'ai  laiflTéetou^ 
te  évaporer:  le  Marbre  pendant  ce  tems  a 
prisdiverfes  nuances, bruniffant  toujours; en- 
fin il  efl  refié  d*un  brun  de  chocolat  très 
uniforme  qui  a  pénétré  de  (rois^  lignes  ;  H  fc-^ 
roit  peut-être  parvenu  au  noir  en  le  chauffant 
davantage,  mais  le  Marbre  fe  fèroit  brûlé. 
La  meilleure  manière  de  chauffei  le  Marbre 
cil  de  le  mettre  fur  une  plaque  de  Tôle  à  peu 
près  de  même  figure  &  de  même  grandeur , 
&  fur  laquelle  on  aura  mis  répaififeardedeux 
eu  trois  lignes  de  fable;  on  mettra  le  tout 
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enfêtnble  fm  un  fburneau  ou  focdes^heneci, 
ft  on  mettra  des  charbons  ardens  par  deifbos, 
OD  connoîtra  comme  je  rai  déjà  dit  pm  let 
ciTais  que  Toiv fera  fur  de  petits. morceau , 
le  degré  de  chaleur  qui  co&Yienrà  la  coulem 
que  l'on  y  eut  employer^ 

Toutes  ces  couleurs  pénétrent  de  mimcA 
beaucoup  plus  profondément  la  pierre  de  Liais 
&  la  pierre  de  tailieordinaire;  mats  le  grain  de 
ces  pierres  étant  trop^rds  pour  qu'elles  puid 
ttm  prendre  un  beau  poli,  Tefiet  qui  en  re^ 
fuite  n*eft  pas  différent  de^  couleurs  à  Thuile 
qu'on  peut  appliquer  fur  ces  fortes  de  pierres; 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  je  n'aye  rappor-* 
té  ici  toutes  les  tentatives  que  j'ai  faites  fur 
ce  fujet)  y  ayant  plulieurs  opérations  qui  ne 
donnent  que  des  différences  très  légères  :.  je 
ne  penfe  pas  non  plus  avoir  épuifé  la  matic'* 
re,  il  refte  encore  un  grand  nombre  d'expé-» 
riences  à  faire;  j*ai  fait  toutes*  les. épreuves 
que  j*ai  pA  imaginer  pour  parvenir  au  bleu  & 
au  noir  parfait,  la  plupart  ont  été  inutiles^ 
fur-tont  pour  le  noir;  il  y  a  même  des  rai« 
ipns  aiTés  folides  qui  me  fout  craindre  qu'on 
ne  puifle  pas  y  parvenir. 

Les  matières  qui  pénétrent  &  teignent  le 
Marbre,  ne  le  font  qu'ep  s*in(inuant  dans 
ks  interllices  que  huilent  entre  eux  les  grains 
folides  qui  compolent  le  Marbre  ;  ces  grains 
conHdérés  en  eux-mêmes  font  impénétrables 
à  moins  qu'on  n'employé  des  acides  affés 
violens  pour  les  brifer  ;  mais  ces  acides  ne 
fe  peuvent  point  charger  des  teintures  pro«* 
près  au  Marbre,  &  quand  même  ils  s?  en  char*- 
geroicat'5    ils  roi^oroient  la.  fupofficic   da 
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Mmrbre,  mais  ne  porteroient  point  la  cou* 
lear  dans    fes  pores  :  fi  Ton  employé  des 
mtnftrnes  oléagineux  qui  font  ceux  qui  réuf- 
fiflbnt  le  mieux  pour  la  plupart  des  couleurs, 
ces  grains  que  le  menftrue  ne  fait  qu^envi* 
ronner  éclairciifent  néceflairement  la  cou- 
leur &  font  l'effet  d'une  poudre  blanche  qu*on 
méleroit  exaâement  dans  une  couleur  fon- 
cée;, c'eft  ce  qu'on  éprouve  dans  toutes  les 
couleurs  qu'on  employé  fur  le  Marbre ,  qui 
étant  appliquées  font  infiniment  plus  claires 
qu'elles  ne  l'étoiei^t  auparavant.  Ces  raiibns 
&ndée^  fur  l'expérience  me  font  croire  qu'il 
ièra  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble ,  de  parvenir  au  noir  parfait  ;  mais  il  n*ea 
eft  pas  de  même  du  bleu ,  &  à  force  de  pa- 
tience le  de  li'Jtre  pas  rebuté  par  les  expé- 
riences   manquées  ,  j'en  ai  trouvé  un  qui 
réuffit  paflablement  bien. 

M*  Geo&oy  le  Cadet  donna  en  1707  ua 
Mémoire  fur  diverfes  huiles  eflèiitielles  qui 
changeoient  de  couleur  par  le  moyen  de  oif* 
férens  mélanges  ;  il  rapporte  entre  autres, 
qu'ayant  fait  digérer  pendant  longtems  de 
1  eifence  de  thim  avec  de  l'eArit  volatil  de  &l 
Ammoniac,  l'elfence  avoit  d'abord  jauni,  & 
qu'ayant  enfuite  paifé  fucceffivement  par  le 
rouge  &  le  violet,  elle  étoit  enfin  devenue 
d'un  bleu  très  foncé.,  jai  voulu  voir  fi  cette 
huile  ainfi  colorée  pourroit  me  donner  fur  le 
Marbre  quelques-unes  des  couleurs  qui  me 
manquoient;  je  l'eifayai  dans  les  divers  états 
par  où  elle  paiTa,  &  comme  au  bout  de  ûx, 
&maines  elle  étoit  devenue  bleue  fans  être 
cependant  bieu  foncée |  je  l'eifayai  pour  la 
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fois  mail  €ms  fiiccès,  n'ayant  ea 
^ac  des  teintes  fi  légères-  que  cela  ne  paroip 
bk  qii*ayoir  ua  peu.brïmi  le  Marbre  blanc; 
}*oaUiai  pendant  plus  de  fix  mois  ce  m£laii4 
gedans  une  bouteille,  jerroavai  au  boat4e 
ce  tenis  Teflence  d'on  bleu  preique  noir  ;  jt 
l'eflayai  alors  fur  le  Marbre  chaud,  &  j'etia 
noe  couleur  bleue  affés  femblable  à  celle  qui 
fe  rencontre  quelquefois  dans  le  Marbre  :  il 
ne  faot  pas  pour  employer  cette  couleur  que 
le  Marbre  foit  extrêmement  chaud,  car  alorl 
cette  eflence  qui  eft  volatile  s*évapore  &  la 
couleur  difparoît  ;  il  faut  qu'on  en  puifleftfp^ 
porter  facilement  la  chaleur  avec  ki  main', 
aiofi  il  ne  faut  la  mettre  que  des  dernières , 
afin  que  le  degré  de  chaleur  qu'on  eft  obligé 
de  donner  aoi  autres  ne  l'endommage  point; 
on  rend  cette  couleur  plus  pâle  ou  plus  fon* 
cée  en  mettant  plus  ou  moins  4*«irence  i 
mefbre  qu'elle  s'évapore,  elle  pénétre  d*en- 
vtron  deux  lignes  ;  il  faut  obferver  dans  cet« 
te  couleur  comme  dans  toutes  les  autres, 
qu'elles  ne  font  jamais  parfaitement  belles  & 
telles  qu'a  a  enduit  de  peinture  les  pourroît 
donner ,  mais  toujours  un  peu  louches  & 
telles  qu'elles  font  réellement  dans  les  Mar- 
bres colorés  nalturellement,  ce  qui  vient  de  ki 
nature  même  du  Marbre  ,  dont  toutes  lea 
parties  font,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
nue  efpéce  d'intermède  qui  étend  les  cou- 
leurs &  diminue  leur  éclat  ;  mais  on  ne  doit 
pas  en  demander  davantage,  le  Marbre  ne 
peut  pas  atteindre  la  beauté  des  Pierres  pré« 
deufes ,  &  il  Suffit  de  lui  pouvoir  donner  par 
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«rc  k8  con  leurs  telles  qii'il  les  aoroic  fi  elles 
ê^y  étoieut  rencontrées  naturellement. 

Je  dois  tjoûter  ici  quelques    détails    qm 
rendront  Texécution  de  cette  opération»  pius 
facile  9  fur*tout  lorfqu*on  toudra  employer 
plu (ieur s  couleurs  Tune  auprès  de  l'autre  fans 
qu'elles  fe  confondent ,  &  futvant  un  deflèia 
qui  ait  quelque  délicatefle.    Les  teintures 
faîtea  par  Telprit  de  vin ,  ou  Tefprît  de  Terc* 
benthine  fe  (toivent  néceifairement  employer 
fur  le  Marbre  tandis  qu'il  eOL  chaud,  aîad 
on  ne  peut  pas  rendre  la  pratique  plus  facile 
en  ce  qui  regarde  les  figures  qui  en  refultent; 
mais  les  gommes  telles  que  font  le  Sang  de 
dragon  &  la  gomme  Gute  fe  peuvent  appli- 
quer fur  le  Marbre  froid ,  H  faut  pour  cela 
les  faire diflbudre dans  l'eipric  de  vin;  &  com- 
me nous  avons  remarqué  que  le  Marbre  doit 
être  plus  chaud  pour  la  gçmme  Gute,  il  la 
faut  employer  la  première  :  la  diifolutioa  de 
cette  gomme  eft  claire  d'abord ,  mais  peu  de 
tems  après ,  elle  fe  trouble  &  il  fe  précipite 
un  fediment  jaune ,  c'ett  alors  qu'il  la  fauc 
employer, afin  qu'il  en  demeure  fur  le  Mar- 
bre une  afifés  grande  quamitépour  le  pénétrer 
lorfqu'on  viendra  à  le  chauffer.   Ayant  cou- 
vert de  cette  diffolutîon  tous  les  endroits  où 
l'on  voudra  mettre  de  cette  coulefur ,  on  fe- 
ra chauffer  le  Marbre  fur  une  plaque  de  To* 
le,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  &  on  ver- 
ra la  gomme  Gute  fondre  &  s'y  imbiber  ;  on 
le  chauffera  autant  qu'il  fera  néceifaire  pour 
que  la  couleur  foit  fuffifamment  foncée ,  ôc  oa 
le  hii&ï^  enfulte  refroidir  ;  s'il  y  a>  quelques 
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codroits^  ou  1»  èôolefar  ifàà:  point  tiiîs  pSoé-^* 
tréf  on  peut  y  co  remettre,  &  le  chaafFet' 
comme  la   première  fois.    Lorfque  tout  le 
jaane  fera  mis,  on  mettra  la  dilTolutîon  da 
Sang  de  dragon  la .  plus  -  chaînée  qa*il  fêta 
podible,  on   Temploycra  de  m<me  i  froide 
&  on  chaolfera  enfaite  le  Marbre  jofqu*!  ce» 
que  la  couleur  folt  auffi  foncéequ*on  ièfour. 
haice,  car  elle  brunira  toujours  à  proportion, 
de  la  chaleur  du  Marbre  ;  on  pourra  enfuite- 
avant  que  le  Marbre  fe  refroidifle  y  appliquer 
les  teintures  de  graines»,  de  bois,  de  fleurs- 
qui  ont  befoin  d*une  moindre  chaleur,  &  on, 
finira  par  les  couleurs  qui  s^empioyent  parie- 
moyen  de  la  cire  qui  demandent  plus  de  pré*- 
caution  que  les  autres  ,   car  à  la  mdindra» 
chaleur  elles  s'étendent  plus  qu*on  ne  vent, 
&  par  conféquent  font  les  moins  propres  de- 
toutes  à  faire  un  deflein  c^élicat.;  on  pourra, 
cependant  les  arrâticr  aux  endroits  où  elles  doi- 
vent erre,,  eq  jettant.un  peu,  d*eau '.froide Tut i 
le  Marbre  aaj  endroits  qa'on  a  frotés  ;  mais: 
comme  il  ^rtve  rarcmeat  qVoii  veuille  ew^ 
ployer  Ilir  le  m£me  môrcejip  de  Marbre  tou^ 
tes  ces  diflTérentes  couleurs  &  fuivant  un  des- 
fèin  régulier ,  on  choilira  dans  ce  cas-là  deux 
ou  trois  couleurs  qui  ibnt  plus  £Eictles  i  em- 
ployer,  &  on  fe  fervim.de  tous  Les  antres  in- 
diâéremmenç  lorfqu'on  ne  voudlfa  qile  faire 
des  veines  au  -baïLard ,  &  imiter  les  cquleurs 
qui  fe  peuvent  naturellement  riencontrer  dans, 
le  Marbre. 

Venons  maintenant  l  la  dernière  opération 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  précédente,  puifque  par  fou 
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VB^fBB  tm  fcnt  Hire  Tntlti  Marbres  ]ei  plçf 
communs  ici  ornemens  très  recherchés. 

On  a  V  A  depuis  qjielqucs  années  des  tables 
&  des  cheminées  de  Marbre  blanc  ornées  de 
Sculptures  très  déircates ,  &  qui  paroiflbient 
d*uti  traÉvail  immenlè;   les  ouvriers  qui  faî-- 
foieat  ces  fortes  d'ouvrages   cachoient  (bU 
goeu&ment  lest  fecret ,  &  profitoient  de  Ta* 
vantage  de  pouvoir  faire  en  très  peu  de  <ems 
&  avec  besiocoup  de  faciiité  un  travail  qa'on 
aaroic  à  peine  olé  entreprendre  en  fe  fèrvant 
du  cifèau  &  des  inftrumens  ordinaires.    Pour 
peu  qu  on  fît  d'attention  à  ces  ouvrages ,  on 
voycit  aifés  que  c'^<étXNent  des  liqueurs  acides 
d<^t  on  s'écoit  ftrvipour  creuier  les  fbnds, 
&  qia^on  appliquoit.  quelque  enduit  pour  é- 
pargner  les  deflems  qu*oo  youloit  laifler  en 
relief:  mois  ces  idées  vagues  ne  fuffilbient 
point,  &  lotfque  j'ai  voulu  les  mettre  en 
pfiatiqne,j!ai  trouvé  un  grand  nombre  de  dtf^ 
ficulcés.    La  plupart  des  liqueurs  acides  Jan- 
Biïïent  le  Marbre ,  ce  n*étoit  pas  un  incon* 
venant  pour  le  Marbre  noir  ;  mais ,  comme 
les  csuvrages  que  j*avois  v4s  étoieht  de  Mar* 
bre  blanc  Je  me  fuis  appliqué  à  chercher  de« 
acides  qui  n'endommageaflent  point  (à  cou- 
leur.   Les  enduits  dont  les  reliefs  doivent 
être  couverts  faifoient  la  féconde  difficulté  , 
il  falloir  qu'ils  fullènt  coulans^  faciles  à  em* 
ployer^  de  nature  i  bien  (ècher,  &  fur-tout 
impénétrables  aui  acides.    J'ai  tenté  inutile* 
ment  difFérens  mélanges  de  cires,  de  vernis  , 
de  reiines,  enfin  le  hazard  m'en  a  offert  un 
qui  avoit  toutes  les  qualités  que  je  defirois  , 
ce  qui ,  joint,  i  un  dilTolvant  qui  n'altère  en 
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rien  U  blancheor  du  Marbre,  m*a  (ait  ^ar* 
faitement  réaffir  de  la  manière  fuirante. 

11  faot  tracer  for  le  Marbre  avec  on  crayon 
le  deflein  que  Ton  veut  former  en  relief ,  fit 
couvrir  délicatement  avec  oo  pinceau  du  ver- 
nis foivant  les  endroits  qu'on  veut  épargner. 
Ce  vernis  n*eft  aotre  chofe  que  de  la  gomme 
Lacqoe  diflbute  dans  refprit  de  vin ,  &  mé« 
lée  avec  du  noir  de  fumée,  ou  du  vermillon 
pour  reconnoîtreplus  facilement  les  endtoits 
où  on  en  a  mis.    Pour  rendre  Topération 
plus  fimple,  il  n'y  a  qu*à  pulvcrîfcr  un  mor* 
cean  de  cire  d'Efpagnc ,  &  la  faire  dlflbu- 
dredaos  une  quantité  fufEfantedVfprit  devin^ 
ce  vernis  fera  fec  en  moins  de  ueux  heures. 
De  tons  les  dîflblvans  que  j*ai  eflayés ,  ce* 
lui  qui  ma  paru  le  meilleor,  e(t  un  mélange 
de  parties  égales  d'efprit  de  fel  &  de  vinaigre 
diftillé  ;  il  ne  diminue  en  rien  Téclat  du  Mar* 
bre  &  le  diflbut  très  également.    Le  vernis 
étant  bien  fec,  on  verièra  de  cette  liqueur 
far  le  Marbre;  lorfqu'elle  y  auraydenieur^ 
quelque  tems  ,  &  qu'elle  aura  entièrement 
ceffé  de  fermenter ,  on  pourra  j  en  remettre 
de  nouvelle  &  la  laifler  agir  )ufqoes  à  ce  que 
le  fonds  foit  fuffifamment  creufé.    SMI  y  a 
dans  le  deflein  des  traits  délicats  comme  des 
refaots  de  feuillages ,  ou  d'autres  de  la  m£« 
me  efpece ,  on  ne  les  tracera  pas  d*abord  fur 
le  Vernis,  mais  lorfque  le  fonds  fera  creo£î 
i  peu  près  de  moitié  de  ce  quMl  doit  Tétre^ 
on  ôtera  le  diflblvant ,  on  laverabien  le  Mar- 
bre ,  &  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  on  en- 
lèvera le  Vernis  à  Tendroit  de  ces  traits  déli- 
cats, on^remcttraenfuite  de  nouveau  diûToI- 
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raot,  &  on  le  laifTcra  mttnt  qu'on  le  j agent  à 
propos;  cette  précaation  eft  néceflàire,  parce 
que  lorfque  Tacide  a  agi  dans  les  endroits  dé* 


parties  qui  doivent  être  épargnées  un  peu  plus 
fortes ,  afin  que  cette  aâion  latérale  de  Tacide 
les  mette  au  point  où  elles  doivent  £tre.  Au 
refle  cette  opération  ne  demande  ni  beaucoup 
de  foin,  ni  beaucoup  d'expérience,  &  les  oa* 
yriers  les  moins  intellieens  pourront  facilement 
en  venir  i  bout.  Lorlque  l'ouvrage  fera  entte- 
remr Ht  fini ,  on  enlèvera  le  Vernis  avec  un  pe« 
d'efprit  de  vin  &  comme  les  fonds  feroie^f  très 
longs  i  polir,  on  pourra  les  pointiller  avec  des 
couleurs  ordinaires  délayées  dans  le  Vernis  de 
gomme  Lacque,  de  la  même  manière  que  Ter 
toient  les  ouvrages  de  cette  efpece,  qui  ont 
paru  depufs  quelques  années. 

On  pourra  joindre  ces  deux  dernierea  opértr 
tions ,  &  colorer  les  fonds ,  ou  les  reliefs  d'an 
T)uvrage  qu'on  aura  gravé  ^  ce  (^ui  ne  peut 
manquer  de  faire  un  ettet  agréable. 

J'ajouterai  en  padant,  que  l'y  voire  te  peut 
travailler  de  la  même  manière  en  fe  fcrvant  da 
même  Vernis^  &  du  même  diflblvant;  mais  U 
agit  plus,  lentement ,  &  il  faut  en  remettre  de 
nouveau  de  lems  en  tems-,  .  ,       i 

J'ai  fait  aufli  diverfes  èxpériencesi  dé  Vfitffit 
des  acides  fur  plufieurs  autres  pierres .;  il  y  en  a 
quelques-unes  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
pierres  précieufes,  qui  fe  diflblvent  dans  l'efprit 
de  Nître;  telles  font, par  exemple,  la  Turquoî» 
fe  de  vieille  roche* celle  d'Armagnac,  la  Mala- 
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tUte,  la  Crapftoâtne ,  ]e  L/apis  :  reij^nt  de  N> 
trefimne  des  fines  for  la  Maliachuè',  âi0oly^ 
ii?ec  plus  de  fàdltté  certaines  veines  qae  d*aa;^ 
très  s  il  pâlit  la  Turquôf  fe ,  il  blanchît  la  fas^ 
face  dn  Lapis ,  1  la  referve  de  qaelqnes  en* 
droits  qui  paroiffeot  kidifTolables,  les  reines  n^e^ 
talliqœs  qui  s'f '^^ncontrent  ne  (è  dîiTolvenc 
qo*avec  peine  le  fans  ébullition;  la  plupart  des 
Pierres  égarées  comme  la  Bekmnhe^  VEfffram 
tbMSf  les  TtrikrâimU^  la  Pierre  Judéuqtu^  la 
Pîenre  £r««/rr ,  VÀftrotu^  le  boîs  pétrifié,  &ç» 
fe  dîflblveot  avec  éballition..  La  Pierre  Ponct^ 
la  Pierre  de  Bûuhgut^  le  Ctyftal  d'IJlande ,  Ici 
diflférentes  erpeces  de  Seknites^  d^ Albâtres^  de 
Glfi-i  fe  diiTolvent  aafli  très  facilement.    La 
turre  de  Fkremie  appellée  Albenft  fe  diflbut 
d*ane  façon  fingoliere ,  la  lîqaeor  acide  robge 
promptement  les  fonds,  &  laîfTe  les  arbres  & 
les  terraifes  fans  les  endommager ,  de  façoa 
qa'ils  deviennent  en  relief;  cela  ne  (è  fait  pas 
cependant  arec  tonte  la  délicateflè  qu'on  pour- 
roit  foahaiter ,  car  le  fonds  eft  ron^é  inégale* 
mcot ,  &  demenre  comme  picoté^  &  quelques* 
«ns  àe^  traits  les  plus  déiiés  des  arbres  ibnc 
entièrement  emportés.    La  liqueur  qui  réuflît 
te  mtcox  pour  cette  opération  eft  un  mélanjgc 
d*one  partie  d'eiprit  de  nitre  fur  deux*  pàrâes  de 
vinaigre  blaBc.  '         ' 

Il  arrive  quelque  cbofe  d*i  peu  près  lèmbla* 
ble  dans  la  diflblution  des  AJtroius;  dans  quel« 
qoes^unes  les  petits .  points  étoiles  font  plus 
durs,  &  demeurent  relevés  tandis  que  les  in* 
terftices  s'enfoncent  ;  dans  d'autres  les  étoiles 
fediflblvent  les  premières,  &  j'ai  fait  quelque- 
fois ces  deux  observations  dans  la  m£me  pierre. 
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ce  qui  m'*  paru  vetiir  de  la  difi^f^-ence  ftçCHI 
donc  VAflroài  iioxi  taillée.    1)  çft  vrai-femblar 
bit  qoe  cette  p*erre  doit  ton  origine  à  des  Ma* 
dreporest  les  cannelures  étoilées  de  ces  Ma*» 
drepores  font  reflferrées  vers  leur  bafe,  &  quel- 
quefois fi  fort  qu'elles  ne  paroidTent  que  de  pe* 
tits  cercles  plus  bruns  que  le  relie  de  la  Pierre; 
ces  cannelures  fe  dilatent  «  dt ,  pour  ainfi  dfre, 
k  déplient  eh  s'éloignant  de  leur  bafe  :    lear 
Coupe  forme  en  ces  endroits  des  étoiles  plus 
larges  &  fort  diftinôes  :  lorfque  VAftroUt  cft 
taillée  dans  la  partie  lupérieure  de  la  Madrépo- 
re, ces  étoiles  plus  dilatées  préfenient  plus  de 
fnrface,  &  par  conféquenc  cèdent  plus  facile- 
ment à  l'acide  que  les  interftices ,  qui  ODt  peut- 
être  été  coinprim<5s  par  cette  extenfion  des  étoi- 
les; on  voit  qu'il  doit  arriver  précifément  le 
contraire,  fi  VÂJioit<  vient  de  la  ba(è  de  la  Ma* 
drepore;  que  (i  elle  eft  taillée  de  façon  qu'elle 
contienne  une   partie  de   la  bafe  &  une  da 
fommet ,  on  y  remarquera  les  deux  effets  diflfé* 
rens. 

Je  ne  doute  point  qu!il  n'y  ait  pludeurs  au- 
tres Pierres  qui  poiflent  fournir  des  obferva* 
tîons  fingulieres  i  &  je  crois  mf  me  que  cette 
matière  mérite  la  peine  d'être  examinée  avec 
détail 3  comme  pouvant  donner  des  cûnnoi(!an« 
ces  plus  cxaâes  que  celles  que  l'on  a  fur  la 
plupart  des  Pierres. 
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Par  M.  CAasiiik  *. 

PO  u  R  déteriniaer  les  mouveolens  da  S1Q9 
Icil  &  de  la  Lmiev  il  fUh  de  les  jcooiidtf* 
ter  de  la  Terre,  d*où  k'oa  décoarre  toutes  te| 
in^alUés  qui  fe  renconrreai  dans  Téurt  lévola* 
lions  apparentes.  Car  foit  qac  le  Soleil  tourne 
aotoor  de  la  Terre ,  (bit  qae  la  Terre  tournd 
aotoar  da  Soleil ,  nous  n'avons  befoîn  que  de 
leurs  moaveoiens  relatifs  ,  lorfque  nous  no 
voulons  confidérer  que  les  loii  de  ces  mouve^* 
mens,  fans  entrer  dans  la  cau&  phylîque  qui 
les  produic 

A  r^ard  des  cinq  autres  Planètes ,  il  ell  né* 
ceflàire  pour  régler  leurs  mouvemens ,  de.  les 
coufidérer,  non- feulement  de  la  Terre  ,  maia 
même  du  Soleil  autour  duquel  elles  font  cha- 
cune une  révolution  pantcoliere.    Car  quoique 
fttivant  le  fyftéme  de  Ptolémée,  la  Terre  (oit 
le  centre  de  leur  mouvement,  les  Epicycles 
que  chacune  de  ces   Planètes  décrivent  dam 
l'effxice  d^nne  année  astour  du  point  de  leur 
Orbe ,  qui  eft  en  mime  tems  entraîné  par  une 
révoluUOB  particulière  i  chacune  de  ces  Pia* 
Dfites,  forment  à  Tégard  de  la  Terre  une  ap* 
pareoce  fonblable  à  celle  qui  réfuite  du  mou« 
vement  de  la  Tenre  &  des  Planètes  autour  do 
Sçlcil. 

U 
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Il  fuit  de-là^qoe  pour  d^erminer  dans^qnel- 

rfyftéme  que  icc-  foit  le  moavtmenc  '^.pitsgût 
ces  Planètes  i  Pégard  de  la  Terre,  il  eft 
tkéctSkxfe  de  connoltre  le  mouvement  vrai  de 
chaque  Planète  à  Tégard  du  Soleil,  aufli-bien 
que  la  diQauce  du  Soleil  à  la  Terre  &  à  cha- 
cune de  ces  Planètes,  ou  du  moins  le  rapport 
de*ces\Iiftancea: 

Comme  nous  ne  fouvons  ^im  connoître 
))ar  des  obrervarions  iitimédiatc» ,  les  mouve- 
mens  des  Planètes. â.  l'égard  du  Soleil,  ni  le 
rapport  de  leurs  difiances  au  Soleil  &  à  la 
Terre, nous  fommes  obNgés  de  choilîr  les  rems 
où  leur  Trai  lieu  vu  de  la  Terre ,  e(i  le  même 
que  celui  qui  eft  vu  du  Soleil ,  ce  qui  arrive 
]orfqu*el1es  font  dans  leurs  conjonâions  ouop* 
pofitions  avec  le  Soleil.  Car  alots  la  Terre  fe 
trouvant  dans  la  même  dîreôion  que  le  Soleil 
&  la  Planète, Ton  vrai  lieu  fur  l'EcIiptique ^(l  le 
même  que  celui  de  la  Planète ,  ou  en  eft  éloigné 
de  180  degrés. 

'  A  l'égard  des  Planètes  inférieures, elles  font 
totems  de  leurs  conionâions,  ou  dans  la  par* 
lie  fupérîeupc  de  leur  cercle  au-delà  du  Soleil , 
oq  jdans  la  partie  inférieure  entre  le  Soleil  6c  la 
Terre.  Dans  leur  partie  fupérieure ,  elles  le 
trouvent  cachées  par  le  dîfque  du  Soleil ,  ou  R 
près  de  cet  Allre  qu'il  elt.impoffible  de  les  ap* 
percevoir..  Dans  leur  partie  inférieure ,  lorfque 
leur  laticude  eft  plus  petite  que  le  demidîama* 
tre  apparent  du  Soleil ,  on  les  apperçoit  lorl^ 
qu'elles  palFent  de  jour  devant  le  difque  du  So* 
leil,  où  elles  formc^nt  Taprârence  d*une  tache 
kioire,  ce  qui  i/arrive  qr>c  ircs  rarement  ;  & 
lorfquc  leur  latitude  cft  p1u&  giaiidc  q«eyle.  de* 
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mt-ifi«iiiettre  du  Soldl,  leurs  panses  lomi* 
neafcs  étant  prerqu'cnticrement  oppofiFes  i 
la  Terre ,  Mercare  fe  croave  trop  pea  éclat- 
ré  poar  pouvoir  être  dîilîrigaé,  &  oa  ne  peat 
appercevoir  que  Venos  en  forme  d*au  cicnf- 
CiDt  très  délié. 

Pour  ce  qui  eft  des  Planètes  fapérieores , 
elles  font  toutes  viables  m  tems  de  leurs 
of^fitioDS ,  parce  qne  la  Terre  fc  tronvant 
alois  entre  elles  &  le  Soleil,  on.peac  les  o!>- 
ferrer  pendant  toote  U  nuit.  Dans  lenrscon- 
JQ&âions  il  eft  iaipoliible  de  1»  appercevoir, 
car  on  elles  font  cachées -par  le  dîfqae  da 
Soleil ,  ou  par  fes  rayons ,  lorfqu^lles  poilênr 
defliis  on  défions  avec  une  latitude  Méridio- 
nale on  Septentrionale  plus  grande  que  lede« 
mi-diamerre  apparent  du  Soleil. 

On  voit  de*là ,  que  pour  déterminer  ioi* 
médiatemeat  lerrai  lien  des  Planètes  fnpé* 
rieares ,  on  ne  peut  employer  que  leurs  (eu* 
les  cppofitions  avec  le  Soleil, que  les  Aftro* 
nomes  font  fon  attentifs  à  obiêrver. 

Comme  ces  oppotitioas  arrivent  à  diâ&ens 
d^cs  du  Zodiaque,  on  peut  par  lear  moyen 
déterminer  le  vrai  lien  des  Planètes  à  l'égard 
da  SolcS  en  différais  endroits  de  leur  Orbe, 
ce  qui  ne  (c  peut  faire  cependant  qse  dans 
Qoe  longue  fuite  d'années ,  i  caufe  que  Tiii- 
tervalle  entre  chaque  oppofidon  eit  de  plus 
d'une  année. 

Dans  Saturne  dont  nous  entreprenons  de 
repréfcnter  ici  le  mouvement,  £i  révolution 
ne  s'acbcrant  qn*en  près  de  30  années,  un 
même  OUervateur  ne  peut  pas  déterminer  la 
fituation  pendant  ploficurs  révolutions; d'ail* 
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leurs  lesjnégalités  ou  caufes  phjfiques  qui 
fe  peuvent  rencontrer  dans  rintervalle  d'ua 
petit  nombre  de  révolutions,  peuvent  aug* 
xnenter  t)u  diminuer  la  grandeur  du  moyen 
mouvement.  Ainfî  il  eft  néceilaire  pour  dé* 
terminer  avec  le  plus  d'exaâitude  qu'il  eft 
poffible  fon  moyen  mouvement ,  de  compa* 
rer  enfemble  des  Obfervations  éloignées  les 
uneî  des  autres  ,  principalement  celles  qui 
font  à  peu  pris  vers  les  moyennes  diftances 
où  l'Equation  des  Orbes  des  Planètes  ne  va- 
rie pas  feniiblement  dans  rintervalle  de  plu* 
fieurs  degrés.  Mais  cette  recherche  deman- 
de que  Ton  connoifle  le  lieu  de  TAphelie  & 
&  du  Périhélie  de  l'Orbe  de  Saturne  pour  le 
tems  des  Obfervations  que  l*on  veut  compa* 
rer. 

Outre  le  mouvement  de  rx\phelîe,  qui 
peut  faire  une  différence  de  s  minutes  de  de- 
gré dans  chaque  révolution  ,  il  y  a  encore 
celui  du  nûeud  qui  fe  trouvant  fuccellivement 
furdifférens  degrés  de  r£cliptiqiie,  fait  que 
le  mouvement  de  la  Planète  obfervé  par  rap- 
port à  TEcliptique,  n'eft  pas  le  même  que 
celui  qu'elle  a  parcouru  fur  fon  Orbite;  mais 
cette  différence  qui  ne  peut  être  au  plus  dans 
Saturne  que  d'une  minute  &  trois  quarts  ad- 
ditive  ou  fouftraâive ,  n'en  peut  former  qu'u- 
ne de  deux  ou  trois  fécondes  dans  fa  révo- 
lution, ce  qui  ne  mérite  pas  beaucoup  qu'on 
y  ait  égard. 

La  plupart  des  méthodes  que  Ton  peut 
employer  pour  déterminer  l'ApheJi.e  &  le  Pé- 
rihélie des  Planètes  ,  demandent  que  Ton 
connoiffe  leur  moyeu  mouvement^  &  l'on 
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ne  peut ,  comme  l'on  vjent  de  le  manquer , 
(Sécerminer  ce  mouvemeàMu'en  connoiuant 
le  lieu  &  le  mouvement  de  fon  Aphélie  ou 
Perihelk  ;  ce  qui  fait  voir  qu^on  ne  peut  par* 
venir  à  déterminer  avec  quelque  exaâitudc 
Tua  k  l'autre  de  ces  élémens  ,  que  par  U 
comparaîfon  d'un  grand  nombre  d'Obferva- 
tions  faites  en  diflférens  tems  &  en  divcrfes 
iituations  des  Planètes  fur  leur  Orbe. 

La  plus  ancienne  Oblcrvatîon  de  S:Uurne 
dont  la  mémoire  nous  ait  été  conferyée,  eft 
celle  qui  fut  faite  par  les  Caldécns  le  14^. 
du  mois  deTyW  de  Tannée  5*19  de  Nabonaf- 
far,  où  l'on  apperçut  le  foir  Saturne  deux 
doigts  au-delTous  de  l'Etoile  qui  cft  dans  Vi- 
paulc  Auûrale  de  la  Vierge.  Ptoléméè  qui 
rapporte  cette  Obfervatîon  au  Chapitre  7  du 
ii«.  Livre  de  fon  Almageltc  ,  comme  n'é* 
tant  point  douteufe,  détermine  pour  ce  tems^ 
U,  le  Heu  moyen  du  Soleil  à  6^  lo'  desPoi(- 
fons.  Il  établît  la  longitude  de  cette  Etoile 
au  tems  Me  fes  Obfervations  à  1 3<^  10'  de  la 
Vierge,  dont  retirant  3**  40'  pour  le  mouve^ 
ment  qu'il  attribue  aux  Etoiles  axes  en  Ion- 
gitude,  pendant  366  années  qui  s'écoient  é* 
coalées  depuis  cette  Obfervatîon  ,  jufqu'à 
fon  tems ,  à  raifon  d'un  degré  en  roo  années, 
il  trouve  le  vrai  lieu  de  cette  Etoile  au  tems 
de  rObfcrvation  des  Caldéens  à  9^  30'  de  la 
Vierge ,  qu'il  fuppofe  être  le  même  que  ce- 
lai de  Saturne. 

Ayant  réduit  le  tems  de  cette  Obfervatîon 
i  nos  Epoques  ,  fuivant  lefquelics  nous 
comptons ,  o ,  Taunée  qui  précède  la  naif* 
ûncede  J.  G.  que  la  plupart  des  Chrono- 
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logides  marquent  par  i.  parce  que  fuivant 
notfc  tnanicre  de  capter  les  années  Biflèxti* 
les  avant  J.  C.  fout  paires,  &  la  fommedcs 
années  avant  &  après 'J.  C.  marque  Tinter- 
valle  exaâ  qu'il  V  ^  c^^i'^  ces  années;  on 
trouve  que  cette  Obfervation  e(l  ariivée  le  i. 
Mars  de  Tannée  228  avant  J.  C.  le  (bir, 
c/e(l-à-dire  environ  6  heures  après  midi.  L'E- 
toile de  la  Vierge  qui  fe  trouva  alors  en  con- 
jonâion  avec  Saturne ,  avoit  une  latitude  Bo- 
réale de  là  fo\  fuivant  le  catalogue  des  £toi« 
les  fixes  de  Ptolémée^  où  il  la  marque  de  U 
troiiîeme  grandeur. 

C'cd  la  même  qui  eft  défignée  dans  Bayer 
par  la  lettre  y ,  &  dont  nous  trouvons  pré- 
fentement  la  latitude  Boréale  de  là  49'  3''  à 
moins  d'une  minute  près  de  celle  qu'a  decer* 
miné  Ptoléméc.  Nous  pouvons  encore  re- 
connoitre  que  cette  Etoile  eft  la  même  que 
cjcUe  qui  a  été  en  conjonâion  avec  Saturne, 
par  fa  différence  de  longitude  à  Tégard  de 
T£pi  delà  Vi€;rge,  qui  fuivant  Ptolémée  elï 
de  13'  30''  à  10  minutes  près  de  celle  qui  ré- 
fulte  de  nos  Obfervations. 

Sa  longitude  étoit  au  commencement  de 
Tannée  1710,  fuivant  les  Tables  de  M.  Ma- 
raldi,  à  6A  10'  20"  de  la  Balance,  dont  re- 
tranchant ijà  40'  9" ,  mouvement  des  Etoiles 
fixes  en  longitude  depuis  Tannée  228  avant 
J.  C.  à  railon  de  i^  if'  43"  en  100  années 
comme  nous  Tavons  trouvé  par  la  comparai- 
fon  des  anciennes  Obfervations  avec  les 
modernes,  on  aura  fon  vrai  lieu  au  tejns 
de  TUbfcrvation  des  Caldécns  à  8^  29'  ix" 
deja  Vierge,  éloigné  de  i^  o'  49"  de  celui 

que 


DES     S  C  I  E  H  C  E  S.  ICi 

i 

qoe  Ptolémée  avoit  détermina ,  en  fuppofant 
qoe  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  n^étoit 
que  d*un  degré  en  cent  années. 

Le  lieu  moyen  da  Soleil  étoit  le  i«r. 
Mars  ae  Tannée  228  a\ant  J.  C  à  5<^  40' 
18*  des  Poiilons,  éloigné  l'eulemeiu  de  30 
de  celai  que  Ptolémée.  avoit  deeenniné  pour 
le  tems  de  cette  Obfervation;  ce  qui  eit  une 
preuve  que  Ton  a  réduit  exaâement  fvs  .m* 
nées  de  Nabonaflàr  &  les  mois  Egy^^ticns  à 
ootre  Epoque,  qui  commence  à  la  iiuiilan** 
ce  de  J.  C. 

Appliquant  TEquation  du  Soleil  qui  étoit 
alors  de  i<>  5*6'  48",  additive  à  fon  Heu  moyen, 
on  a  Ion  vrai  lieu  à  7-*  3/  6"  des  PoîlTons , 
dont  il  faut  retrancher  le  vrai  lieu  de  l'Etui, 
le  y  de  la  Vierge  que  Ton  a  trouvé  à  8^ 
29'  II"  de  ce  figne,  pour  avoir  U  diftance 
de  cette  Etoile  au  Soleil  de  (f  oi  52'  5", 
ce  qui  fait  voir  que  Saturne  qui  é:oîc  alors 
en  conjonélion  avec  l'Etoile  y  de  la  Vier- 
ge, fe  trottvoit  fort  près  de  Ton  Opporuîon 
avec  le  Soleil,  &  que  cette  Obfervation  é- 
toit  favorable  pour  la  recherche  du  moyen 
mouvement  de  Saturne.  Car  retranchant  du 
vrai  lien  de  Saturne  3'  20"  qui  mefurent  Ton 
mouvement  dans  Telpace  de  19^  48'  qui  eft 
rétrograde  dans  les  Oppofitions,  &  ajoutant 
au  vrai  lieu  du  Soleil  48'  44"  qui  mefurent 
ion  mouvement  propre  dans  le  m£me  efpa- 
ce  de  tems ,  on  trouvera  que  Saturne  étoit 
i  8^  25^  fo"  de  la  Vierge  précifément  en 
Opposition  avec  le  Soleil,  19*»  de  4y  a.- 
près  le  tems  de  rObfcrvatîon  ci-deflus  mar- 

£  3  .quéc, 
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^uéc,  c'ei\^-à-dîre  le  2  Mars  de  Tannée  22& 
avant  J.  C.  à  i*»  48'  du  foîr. 

On  néglige  ici  la  dîô'érencc  des  Méridiens 
entre  Paris  &  le  lieu  où  rObfetvation  des 
Caldéens  a  été  faîte,  à  caufe  que  Ptolémce 
^ui  la  rapporte  n^en  a  pas  marqaé  le  Itcu  ni 
l'heure  précîfe,  qu'il  dit  feulement  être  arri- 
vée le  foir;  d'autant  plus  que  1c  mouvement 
de  Saturne  qui  peut  répondre  â  la  différence 
des  Méridiens ,  ne  doit  être  que  de  quelques 
fécondes  ,  dont  Ton  ne  peut  pas  s'afTurcr 
dans  la  détermination  du  vrai  lieu  de  cette 
Oppofitîon. 

Entre  celles  que  nous  avons  obfervées  à 
Paris ,  il  s'en  rencontre  une  qui  cft  arrivée 
en  1714»  le  26  Février  à  8>»  i^'du  foîr,  le 
vrai  lieu  de  Saturne  étant  à  7*  5-6'  46''  éloi- 
gné feulement  de  29  minutes  de  celui  où  il 
s'ell  trouvé  au  tems  de  TObfervation  des^ 
Caldéens.  L'Oppofition  fuivante  eft  artivée 
le  II  Mars  de  Tannée  171  j,  à  16»»  fj^^le  vrai 
lieu  de  Saturne  étant  à  21**  3'  1^"  de  la  Vier- 
ge- 

Pour  comparer  TObfervation  des  Caldéens 
avec  les  nôtres,  on  réduira  celle  de  1714  à 
la  forme  Julienne,  afin  d'avoir  un  intervalle 
d'années ,  dont  trois  communes  &  uneBiffex- 
tile,ce  que  Ton  fera  eu  retranchant  u  jours 
du  26  Février  17141  *  ^"  aura  TOppofition 
de  Saturne  avec  le  Soleil  le  15*  Février  de 
Tannée  T714  à  8»»  15'  du  foîr,  le  vrai  lieu 
de' cette  Planète  étant  à  7^  ;6'4ô"  de  la  Vier- 
ge. Entre  cette  Oppofitîon  &  celle  des  Cal- 
déens il  y  a  1942  années,  dont  4?^  Biflextî- 
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l€$  moios  14  jours  I7>|  33'.  L'ioterralle  en- 
tre le  tems  des  OppoiltijDs  des  années  171 4 
&  1715-,  cù  de  37S  jours  fc*40*,  pcadxnt  le- 
quel le  moBvemcnt  vrai  deSamrcc  a  éié  00- 
fervédci3^6'2S\ 

On  fera  donc,  comme  i^  6'  iS*  (ont  i 
29'  4"  diâerence  entre  le  rrai  lien  de  Samme 
oblènc  dans  les  Oppofitions  des  années  zii 
t?int  J.  C-  &  1714  après  J.  C.  aiaû  37? 
jours  ^  40',  ibnt  à  13*  23  36'  ,  ou:  é:aat 
iqoâtés  à  1941  années,  dont  485-  Ei^eitrles 
moins  14  jours  17^  33',  fcur  19^:3  aazées 
commanes,ii9  joars  &  6^,  qniéi^nt  parta- 
gea par  6C,  conoent  li  réTol-iion  moyczne 
ccSanirnede29anaCwSco:nc".a::e2 ,  i^ijoar^ 
4^  iV,  g'ou  Ton  trooTc  f^a  msy^a  n^o-ve- 
ment  annuel  de  12^  13'  3^  14  .  ' 

il  eft  aif2  devoir  que  I^xiàîm  de  danicrerf 
iDonvcmcnc  annuel  de  Satcme  que  n:>:is  ve- 
nons de  déterminer,  déper.d  dz  ceux  CAsif^ 
priocipalcs  :  Is  première,  ce  la  nmition  ce 
Stfome  à  Tc^ard  de  faa  Aphélie,  do^t  le 
mouTemect  peut  augmenter  eu  dî.T.îcuer  1% 
foantîcé  de  ce  moyen  mourement  annuel  de 
9  i  id*  ;  en  fécond  lieu  ,du  monren;ent  pro- 
^e  des  Etoiles  Éxes  dont  nous  nous  fox a:cs 
firri  pour  déterminer  la  ftnaiion  ce  Tépicle 
Auftrale  de  la  Vierge,  dans  le  teois  qu'elle 
imi  en  conjonâion  avec  Saturne. 

Pour  ce  qui  eu  de  la  âmaiion  de  Samme  i 
r^ard  de  ion  Aphélie,  eile  s'cû  trouvée  dors 
les  OblerTadocs  que  nous  arocs  coc:pirces 
caiémble  mfl^s  près  de  £rs  mojeaûes  ci.iin- 
ces  de  part  &  d'autre,  comme  on  le  ^erra 
dans  ht  laite;  de  forte  que  rinégalité  cuifée 
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par  le  mouvement  de  foii  Aphélie,  ne  peut 
produire  qu'une  petite  diftérence  dans  le 
moyen  mouvement  de  Saturne,  ce  qui  rend 
cette  Obfervatîon  très  favorable  pour  cette 
recherche. 

A  l*égard  du  mouvement  des  Etoiles  fixes, 
le  grand  nombre  d'Obfcrvations  que  Ton  a 
faites  dans  les  derniers  fiedes  ,  çoiuparées 
entre  elles  &  avec  celles  de  Ptolé'iiée,  font 
voir  qu'il  e(l  beaucoup  plus  prompt  que  cet 
Aftronome  ne  Ta  déterminé,  &  que  la  (itua- 
tion  de  IVpaule  Auftrale  de  la  Vierge  que 
nous  avons  marquée  pour  le  tems  de  TOb- 
fervation  des  Caldéens  ,  ne  peut  pas  différer 
fenfiblement  de  celle  qu'elle  avoit  réelle- 
ment. ■  Cependant  fi  l'on  fuppofe  avec  Pto- 
lémée,  que  la  longitude  de  cette  Etoile  fût 
alors  à  9**  30'  o"  de  la  Vierge,  &  le  lieu 
moyen  du  Soleil  à  6*  10' des  Poîffons,  on 
aura  fon  vrai  lieu  pour  ce  tems  à  8^  7'  du 
même  Signe;  d'où  il  fuit  que  rOppofition 
de  Saturne  avec  le  Soleil  feroit  arrivée  le  2 
Mars  de  l'année  228  avant  J.  C  à  7"  f  du 
foir,  le  vrai  lieu  de  Saturne  étant  à  5^  if'  de 
la  Vierge.  Suivant  cette  détermination,  on 
aura  la  révolution  moyenne  de  Saturne  de 
29  années  communes,  162  jours  &  15^, plus 
grande*de  lo^»  qu'on  ne  l'avoit  trouvé  cî- 
deflus,  &  le  moyen  mouvement  annuel  de 
cette  Planète  de  12*  13' 33"  26'",  plus  petit 
feulement  de  i"  jfif"  que  par  la  comparai-* 
fon  précédente. 

Comme  l'on  ne  peut  pas ,  par  une  Obser- 
vation feule,  trouver  le  lieu  de  l'Aphélie  de 
Saturne,  qu'il  eft  néceflàire,  comme  on  l'a 

dît 
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dit  ci-dcfTas,  de  connoître  pour  déterminer 
pins  exaâement  le  moyen  mouvement  de  cet- 
te Planète,  nous  examinerons  ce  qui  refulte 
des  Obfervations  qui  ont  été  faites  dans  la 
foite  à  Alexandrie  par  Ptolémée. 

La.  première  ed  arrivée  la  ii^  année  d'A* 
dricn,le  7«.  jour  du  mois  dePachon  ,1e  foîr,. 
Saturne  étant  à  i<i  13'  de  la  Balance,  diamé- 
tralement oppofé  avec  le  lieu  moyen  du  So» 
Idl. 

La  féconde  ,  la.  17^  année  d'Adrien,  le 
ix«.  jour  du  mois  d'Epiphi,à  4  heures  après 
midi  exaâement,  Saturne  étant  à  9^  40'  du 
Sagittaire* 

La  troifieme  ,  la  2o«»  année  d'Adrien  le 
24«.  du  mois  deMeforî,à  midi  précifément,. 
Saturne  étant  à  I4<'  14'  du  Capricorne. 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  de  la  premiis- 
re  i  la  féconde  Obfervation  il  y  a  (ix  années 
Egyptienne»,  70  jours  &  22.^;  d'où  il  fuit 
que  la  première  Oppofîtîon  eft  arrivée  le  7*. 
jour  du  mois  de  Pachon  à  6^  après  midi ,  & 
que  c'eft  ainfi  que  l'on  dote  entendre  qa'elle 
a  éié  obfervée  le  7«-  de  ce  mois  au  foîr. 

Le  P.  Riccioli  qui  a  réduit  le  tems  de  ces 
Oblervations  à  nos  Epoques  ,  marque  au 
Chiipitre  cinq  du  cinquième  Livre  de  Iba 
Adronomie  reformée  ,  que  la  première  de 
CCS  Obfervations  fe  rapporte  au  27  Mars  de 
Tinnée  127  après  J.  C.  à  6  heures  du  foir. 

La  féconde,  au  4  Juinxle  Tannée  1339  â) 
4  heures  du  foir  ]  &  la  troifieme  au  9  Juillet 
de  l'année  1 36  à  midL 

Comme  rtolémée  n'a  point  expliqué  lai 
m&hode  qu'il  a  employée  pour  déterminer  le 

£  ^  tem» 
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tems  &  le  lieu  de  rOppofition  de  Saturne* 
avec  le  lieu,  moyen  du  Soleil  >  nous  fuppofe* 
rons  ce  qui-  nous  a  paru  le  plus  vraî*reinbla<^ 
ble ,'qu*ayaiit  déterminé  vers  letemsde  TOp- 
polltiou  de  Saturne  avec*  le  Soleil ,.  fon  vrai 
lieu  par  rapport  aux  Etoiles  fixes  dont  la  ii- 
tuation  lui  étoit  connue,  il  en  a  conclu  le 
tems  où  cette  Planète  étoit  en  Oppofition 
avec  le  lieu  moyen  du  Soleil ,  calculé  par 
fcs  Tables..  Ce  qui  nous  confirme  encore 
dans  notre  fentiment,  eft  que  dans  le  rap- 
port que  Ptolémée  fait  de  la  conjonâion  de 
Saturne  avec  l'épaule  Auftrale  de  la  Vierge,. 
il  a  calculé  le  lieu  moyen  du  Soleil  pour  le 
tems  de  fes  Obfervations. 

Aiiîfi  nous  employerons  pour  la  comparaî- 
fon  de  fes  Obfervatîons  avec  les  nôtres,  le 
Heu  de  Saturne  tel  qu'il  l'a  marqué,  &  nous^ 
chercherons  le  tems  vrai  de  fon  Oppofition 
avec  le  vrai  lieu  du  Soleil  par  le  moyen  de 
nos  Tables  du  Soleil ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre d'Obfervations  qui  ont  été  faites  depuis^ 
ce  tems-là,  doivent  être  Jugées  plus  exaéles 
que  celles  dont  Ptolémée  s'eft  fcrvi.     Nou^- 
réduirons  aufli  le  tems  de  fes-  Obfervatîons- 
faites  à  Alexandrie  au  Méridien  de  Parils,qui 
efl  plus^  Occidental  d'une  heure  fa  minutes ,. 
qu'il  faut  retrancher  pour  avoir  l'heure  véri- 
table au  Méridien  de  Paris. 

Sur  ce  fondement ,  nous  avons  trouvé  que 
la  première  Oppofition  de  Saturne  avec  le 
Soleil ,  eft  arrivée  le  23  Mtits  de  l'année  127 
à  14^  6',  le  vrai  lieu  de  Saturne  étant  à  1^ 
29'  b"  de  la  Balance. 

La  féconde,, le  2  Juin  de  Tannée  133  à 

*  4*" 
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j^  36' après  midi,  Saturne  étant  à  9^  48'  ^x" 
do  S.igittaire. 

La  troineme,  le  8  Juillet  de  Tannée  136 
à  i>>  10'  après  midi,  Saturne  étant  à  14^  1/ 
j6"  du  Capricorne. 

Les  trois  Obfervations  que  nous  venons^ 
de  rapporter  ayant  été  faites  pendant  lecoars* 
4*une  mfme  révolution ,  &  le  moyen  mou-* 
Yement  de  Saturne  ayant  été  déterminé  par 
rObfervation  des  Caldéens  de  iz^  '3'  3^' 
14" ,  on  les  eroployera  fuivant  la  6«.  métho- 
de prefcrîtc  dans  les  Mémoires  de  TÂcadé^ 
n.ie  de'l'année  1713 ,  pour  déterminer  le  vrai- 
lieu  de  fon  Aphélie ,  que  Ton  trouvera  le  z 
Janvier  de  Tannée  131  à  24^  14'  29"  du  Scor- 
pion. 

Pour  faire  ufage  de  ces  Obfervations ,  nous* 
les  comparerons  à  celles  qui  ont  été  faites  de 
notre  tems,afin  que  Terreur  qui  le  peut  trou* 
ver  dans  chaque  Ôbfervation  étant  didribuéc-' 
en  pluHeurs  révolutions  ,en  caufe-une  moins* 
fenfîble  dans  chacune  déciles. 

Les  oppolitions  que  nous  avons*  determi* 
nées  à  TObfervatoire  Royal  commencent  eni 
i^Sif ,  &  nous  en  avons  une  fuite  non  inter- 
rompue pendant  41  années ,  ce  qui  nous  don-* 
ne  le  moyen  de  pratiquer  pour  la  détermi* 
nation  de  TÂphelie  de  Satiirne ,  une  metho* 
de  qui  ne  demande  aucune  conuoiflance  de-*  * 
la  courbe  que  décrit  une  Planète,- mais  feu- 
lement que  fon  motvement  depuis  fon  Aphé- 
lie jufqu^à  fon  Périhélie  foit  fcmblable  en 
fcns  contraire  à  celui  que  Ton  obferve  depuis* 
Ibn  Périhélie  jufqu'à  fon  Aphélie. 

^itor  Tintelligence  de  cette  méthode  y  foir 

E  6-  nùt 
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Bnc  Figure  quctconqae  AB  PC  cîrculafre  <Kr 
elliptique,  qui  reprefcntc  TOrbe  d*une  Pla- 
nète. J»,  le  Soleil  placé  fur  quelque  point 
de  Taxe  AP  ^  lequel  pafl'e  par  les  points  A 
&  P  de  l'AphcIte  &  du  Périhélie  d*une  Pla- 
nète. Si  l'on  fuppofe  qu'elle  parcoure  TOn* 
be  ABPC  avec  toii«  îes  degrés  de  vîtclfe 

3ue  î'on  jugera  i  propos ,  de  manière  cepcn- 
ant  que  Tes  arcs  À  B  &  AC  et  mt  fembl^a- 
bles  &  égaux, fon  mouvement  depuis  A  juf- 

qu'en  B  foit  leinbUb^e  à  Ion  mouvement  de^ 
•    .«-•  •   t*    %>. ^         /• •_.  ••     i% 


ve  dans  Ton  Apherfe  en  A^  on  1%  verra  dans 
les  trois  prenu'ers  fignes  de  fon  Anomalie 
paffer  par  tous  tes  degrés  de  ces  inégalités  ^ 
iufqu'à  ce  qu'elle  foit  arrivée  i  fa  moyenne 
dlftaace  en  £,  où. fon  inégalité  eft  la  plus. 

traor 
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grande  qui  foît  poffible,  après  quoi  on  verra 
dîmiDaer  cette  inégalité  dans  les  trois  fîgnes 
fuivans ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foît  arrivée  i  fon 
PcriheUc  eu  P ,  où  cette  inégalité  ccffe  en* 
lîere  aient. 

La  Planète  continuant  enfaite  fbn  cours 
de  P  vers  C,  fes  inégalités  reparoîtront  de 
noavcau  ,  &  de  la  même  manière  qu'elles 
avoicnt  diminué  ou  augmenté  ,  julqu*à  ce 
qu'elle  foie  retournée  à  l'on  AphcHc,  où  fon 
▼rai  lieu  concourt  avec  le  moyen.  Mais  fi  U 
Pjanete  au  tems  de  fon  Oppoficîon  avec  le 
Soleil,  fe  trou  e  dans  les  moyennes  dîftan- 
ccs  com'nc  eu  ô,fon  vrai  mouvement, après 
qu'elle  aura  achevé  la  moitié  de  fa  révolution 
fera  roefuré  par  Tangle  BSC  ,&  fon  moyeiî 
par  Tangle  CDB,  dont  la  différence  à  Tan- 
glci^iCeft  le  double  de  la  plus  grandeEqua* 
tioD:  ainfi^  en  comparant  hs. mouvement  vrai 
ou  apparent  de  cette  Planète  avec  le  moyen 
on  verra  fon  inégalité  augmenter  conttaucl- 
Icment  pendant  le  cours  de  fix  (tgnes,  après 
quoi  elle  diminuera  continuellement  jufqu^â 
ce  qu'elle  foît  revenue  à  fes  moyennes  dif- 
tances. 

Dans  les  autres  fituatrons  de  la  Phnete  en- 
tre rAphclîc  ou  le  Périhélie  &  fes  moyennes 
diftances ,  comme  en  £&  f/,  la  différence  en-, 
tre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement  va  en 
augmentant,  &  le  terme  de  cette  augmenta- 
tion cft  lorfque  la  Phmcte  fe  trouve  dans  là 
moyenne  dHlance,  comme  en  B;  car  alors 
fanele  ESB  ou  HS B  mefure  la  quantité 
de  fon  vrai  mouvement,  &  Tangle  LDB 
^HDR-i  foa  moyen  mouvement,  dont  la 

£  7  dif* 
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dififdrence  eft  meforée.  par  Tangle  DBS  y  quî« 
efl  le  plus  çrand  que  Ton  peut  concevoir,  plus 
Tangîe  DES  lorfquc  la  Planète  étoît  en  £,  & 
moins  rangle  D  IIS  loifqu'cile  dioit  cii  //. 

Connoîuant  donc  par  le  moyen  des  Obfer- 
vations  faites  pendant  une  révolution ,  le  tems 
qu'une  Planète  a  employé  à  retourner  au  mê- 
me point  de  fon  Orbe,  qui  ne  diffère  du  teins 
moyen  que  de  Tinégalité  caufée  par  le  mouve- 
ment de  TApogée  &  du  nœud ,  on  aura  le 
moyen  mouvement  qui  convient  à  rintervalle 
de  tems  entre  la  première  Oppofition  obfei  vce 
êi  les  fuivantes^  qu'on  comparera  au  mouve* 
ment  vrai  r  &  lorfque  la  différence  fera  plus 
grande  que  celle  qui  fuit  ou  précède  ,  on  con- 
noîtra  que  la  Planète  étoit  alors  la  plus  pccs 
qu'il  d\  polfible  de  fes  moyennes  dfdances. 

Oii  comparera  alors  le  mouvement  vrai  de 
la  Planète  avec  fon  mouvement  moyen  qui 
convient  à  Tintervalle  ,.  entre  cette  dernière 
OppofuioB  &  les  fuivantes  éloignées  à  peu  près 
d'une  demi-révolution  ;  &  lorlque  la  différence 
fera  la  plus  grande  qui  foit  poffible  ,  on  en 
prendra  la  moitié,  qui  mefurera  à  très  peu  près 
l'angle  DBS  ou  DCS  de  la  plus  grande  E- 
.quation  de  fon  Orbe ,  que  l'on  déterminera- 
enfuite  plus  exaâement  après  avoir  connu  la 
Situation  de  fon  Aphélie. 

Cette  Equation  étant  ainfi  connue  ,  on  la« 
retranchera  de  la  dificrence  que  l'on  a  trouvée 
entre  les  angles  BSE  &  BDE  da  vrai  &  du 
.moyen  mouvement  depuis  E  jufqu'cn  B  ;  ou- 
bien  on  retranchera  de  cette  Equation  b  diâTé- 
rence  trouvée  entre  l^s  angles  IISB  &  HDB 
dû  vrai  &  du  moyeu  mouvement  depuis  // juf- 
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<}Ti*èa  B  ;  &  l'oa  aura  la  valeur  de  l*angle  DES 
on  DHS^  qui  mefore  TEquation  de  la  Planète 
iorfqn'elle  écoit  en  Oppofitton  avec  lo  Soleil  aa 
point  E  ou  H  de  ion  Orbe. 

Satome  étant  parvenu  ,par  exemple ,  du  point 
£  an  point  Ii  dans  une  des  Oppofîtions  futvan- 
tes  i  on  prendra  le  moyen  mouvement  quf  ré*^ 
pond  au  tems  écoulé  depuis  le  paiTage  de  Satur- 
ne par  le  point  £ ,  &  fon  arrivée  au  point  L. 
Si  la  dî&érence  entre  le  vrai  &  le  moyen  mou-^ 
vemeiit  de  cette  Planète,  fe  trouve  égale  i  l'an- 
gle Z>  £  iS ,  c'eft  une  preuv<  que  Ton  Aphélie  eft 
réellement  au  point  L;  (telle  cft  plus  petite, > 
'  c'eft  une  marque  que  la  Planète  n^^oit  pas  en* 
core  arrivée  à  fon  Aphélie,  auquel  cas  on  corn* 
parera  une  Oppofition  fuivante ,  où  la  diffcren* 
ce  entre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement  fera 
plus  grande  que  Tanele  DES^  &  le  vrai  lieu 
de  Saturne  fera  en  H  an*delà  du  point  Â  do 
TAphelie ,  dont  on  déterminera  la  fituation  en 
fikiiant ,  comme  la  différence  entre  le  vrai  &  le 
moyen  irouvement  de  la  Planète  depuis  fon 
paflàge  par  le  point  E  jnCqu'â  foiï  arrivée  au* 
point  H^  qui  ell  mefurée  par  la  fomme  des  an- 
gles DES  &  DHS,t(t  à  Tangle  Z)£^;ainfi. 
le  mouvement  vrai  entre  ces  deux  Oppofîtions- 
•ft  au  nombre  de  degrés,  minutes  &  fécondes,, 
qui  étant  ajoutés  au  vrai  lieu  de  Saturne  lorlr 
qu'il  étoit  au  point  £ ,  donne  le  vrai  lien  de. 
fon  Aphélie,  dont  on  déterminera  TEpoque  en. 
failànt  comme  la  fomme  des  angles  DES  te 
DHS  en  à  l'angle  DES;  ainfile  tems  écou- 
le entre  les  deux  Oppofîtions  que  Ton  vient  de 
comparer,  elt  à  un  certain  nombre  de  jours, 
qui  étant  ajouté  au  tems  de  la  première  Oppoli* 

•  *  iion« 
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tion ,  donne  le  tcms  ao^nel  Satarne  feroîc  ar- 
rivé à  fon  Aphélie ,  s*il  n'avott  ea  aocon  mou- 
yemenc  pendant  toute  la  révolatîon  obfervtfe. 
Comme  la  fituation  de  cette  Aphélie  répond 

3;a1emenc  i  tous  les  lieux  de  Saturne  for  fon 
rbe,  on  ajoutera  à  TEpoque  que  Ton  vient 
de  trouver,  une  demi-révolution  de  Saturne,  qui 
eft  de  14  années  &  264  jours,  &  Ton  aura 
exaâement  TEpoque  de  l'Aphélie  de  Saturne  : 
ce  qu'il  falloit  trouver. 

Il  tfti  propos  de  remarquer,  que  pour  dé* 
terminer  avec  plus  de  prédfion  le  lieu  de  1*A- 
phelie  ou  du  Périhélie ,.  il  faut ,  autant  qu'il  eft 
poflible,  ckpilir  1^  Obfervations  qui  en  font 
les  plus  pr^hes  de  part  &  d'auire,  parce  qo-'a^ 
lors  la  variation  caufée  d'un  degré  à  l'autre  en*' 
tre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement  e(l  la  plus 
uniforme. 

E    X     E     M    p     L     K« 

Le  9  Juin  de  Tannée  1693  on  a  obrervé  à 
Paris  rOppofition  de  Saturne  avec  le  Soleil  à 
ïy*"  33'  »  Saturne  étant  à  19*  54'  32*  du  Sagit» 
taire. 

Le  s  Juin  de  Tannée  1722  i  ijh  9' ,  Satur- 
ne fut  eu  Oppofition  avec  le  Sokil ,  fon  vrai 
lieu  étant  i  14*^  s^*  3"  d^  Sagittaire:  &  le  17 
Juin  1723  i  15^  jj'  TOppolition  de  Saturne 
avec  le  Soleil  fut  déterminée  à  i6é  ni  6^  dn 
même  Signe.  Salivant  ces  Obfervations,  on 
trouve  la  révolution  de  Saturne  de  29  années 
169  jours  lo*»  24' ,  &  fon  mouvement  moyen 
annuel  de  iid  13'  5"  34'". 

SJ  Ton  compare  TOppo(uîon.  de  Saturne  de 
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1693  avec  celle  de  1700,  qui  e(l  tniv^e  le  3 
Sepumbre  1700  i  of^  14%  Satorne  éUBt  i  ic^ 
57'  40*  des  Poiflbns  ,  on  trouvera  que  dans 
rioicrvalle  entre  ces  Ob(êrvations  qoi  cft  de 
ftpt  années  commones  86  jours  7'*  4i%1einoQ- 
vemenc  vrai  de  Saturne  a  été  de  !•  zià  3'  b", 
iBxqocls  il  répond  2*  lîà  if  ^''de  moyeu  mou- 
Tcmcni,  la  différence  ell  de  7<*  21'  sf- 

Comparam  cette  même  Obrervatîon  avec 
celle  de  1701,  qui  eft  arrivée  le  15*  Septem- 
bre i  1^  o\  Saturne  étant  i  23<*  21'  26''  des 
PoilIbns,&  avec  celle  de  I702,'.iai  cft  arrivée 
le  19  Septembre  i  i^  fi\  Saturne  étant  à  6à^' 
30*  du  ficlicr,  on  trouvera  par  la  première,  la 
différence  entre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement 
de  :*  34'  ï5*.f  *  par  la  fecoode  de  7*  2^  fi"; 
d'où  Ton  voir  que  rOppofiiion  de  17  ci  cft  ar^ 
rifée  la  plus  près  des  moyennesdtftances*  Corn* 
paraot  préfcntement  cette  Oppofition  avec  cet* 
les  qoe  Ton  a  obfervées  aptes  une  demi-révo- 
lotion ,  donc  la  première  a  été  déterminée  le 
II  Mars  171  f  à  16^  55^ ,  Saturne  étant  à  2i^  3' 
I4*  de  la  Vierge;  la  lèconde,  le  23  Mars  17KS 
1  ii/^4^  Saturne  étant  â  jd  48'  1*  de  la  fia- 
laoce;  &  la  troifieme ,  le  s  Avril  1717  i  16^ 
1/, Saturne  étant  16A  13'  5*6*  du  même  Signe, 
OD  trouvera  que  daiu  riatervallc  entre  les  Op* 
poliiions  de  1701  &  1716,  la  différence  entre 
Je  rrai  &  le  moyen  mouvement  de  Saturne  a 
été  de  I2<1  54'  10"  plus  grande  de  s'  M^  V^ 
dans  rOppotition  précédente ,  &  de  1 3'  3*  que 
dsas  rOppofitîoD  fuivante ,  ce  qui  marque  que 
rOppofitiOn  de  1716  eft  arrivée  la  plus  près  des 
moyennes  diftanccs  de  cette  Planète* 

Prenant  kl  moitié  de  iid  54'  lof',  on  aura  TE* 

qua- 
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quatîon  de  TOrbc  de  Saturne  de  6d  2/  f , 
qui  approchera  beaucoup  de  la  véritable:  re- 
tranchant Cd  2/  s"  de.  7d  34'  ^f^  dîfFereu- 
ce  entre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement  qui 
reuilte  de  la  comparaîfon  des  années  1693  & 
1701 ,  on  aura  la  valeur  de  l'angle  DES  de 
Jd  /  10%  qui  mefure  l'Equation  de  Saturne 
le  9  Juin  de  l'année  1693  ^  ip**  33'- 

Comparant  cette  Oppofitîon  avec  la  fuî- 
Tantequicft  arrivée  le  21  Juin  1694  à  21* 
2fS  Saturne  étant  à  i^  12' 6"  du  Capricor- 
ne, on  trouvera  le  moyen  mouvement  qui 
répond  à  l'intervalle  entre  ces  deux  Oppofi- 
tions,  de  12^  3/  23%  plus  grand  de  i<^  19' 
j?  jî^c  fon  mouvement  vrai.  Comme  cette 
différence  eft  plus  grande  que  l'angle  DES 
qui  a  été  trouvé  de  i^  7'  io\  c'eft  une  mar- 
que  que  Saturne  avoitpaffé  l'Aphélie  autem» 
xle  1  Uppofîtion  de  1694  ;  c'eft  pourquoi  l'on  fe- 
ra comme  x^  19' 49"  cttà  i^  7'  io%  ainfi  iid 
17' 34' /ont  à  9^30' 10",  qui  étant  ajoutés 
j  K^^J^'S^\  vrai  lieu  de  Saturne  au  tems 
de  fou  Oppofitîon  de  1693,  donne  le  lieu  de 
Ion  Aphélie  à  29<i  24'  42"  du  Sagittaire.  En- 
fin  on  fera  comme  i^  19'  49"  eft  à  i<*  f  io% 
ainfi  une  année  12  jours  1^  intervalle  entre 
les  deux  Oppofitions,  eft  à  317  jours  16»»^ 
qui  étant  ajoutés  au  9. Juin  de  l'année  1693 
à  I9h  33' ,  donne  le  23  Avril  de  l'année  1694 
a  iiK  Ajoutant  à  ce  tems,  la  dcmî-révo- 
lution  de  Saturne  qui  a  été  obfervée  de  14 
^""^"/i?  jours  &  ^h^on  trouvera  que  l'A* 
pnelic  de  Saturne  étoit  à  29^  24'  42"  du  Sa* 
gittaîre  le  24  Février  de  Tannée  1709.  Nous 
avons  trouvé  par  d'autres  méthodes  cxpofées 

dans 


»£$     SCIEMCES.  lîf 

ians  les  M^mdîrcs  de  TAcadémic  de  Tannée 
1723  (p.  201  &  fuîv.)  que  rAphelîe  de  Saturne 
étoii  en  1694  à  28**  39'  27"  du  Sagittaire ,  d'où  il 
réfulte  qu'il  étoit  en  1709  à  29^  o'  du  môme 
Signe  éloigné  de  25'  de  celui  que  l'on  \îcnt 
de  trouver.  Mais  par  les  Obfervatîons  faî- 
tes près  du  Perihclie,  on  Ta  trouvé  à  la  6n 
de  1708  ï  iS^  10'  10"  du  même  Signe,  moin» 
avancé  de  plus  d'un  degré,  que  par  les  Ob» 
fervatious  que  nous  venons  de  rapporter. 

Comparant  le  vrai  lieu  de  TAphelie  aînfi 
déterminé ,  avec  celui  que  Ton  a  trouvé  par 
les  obfervatîons  de  Ptolemée  à  Z4<*  14'  29"  da 
Scorpion  pour  le  2  Janvier  de  Tannée  132, 
il  refulte  que  dans  Tîntcrvalle  de  iS71  an- 
nées, cet  Aphélie  a  eu  un  mouvement  de3J* 
10',  ce  qui  eft  à  raîfon  de  x'  2.0"  par  année. 

Le  vrai  lieu  de  TAphelîe  de  Saturne  &  fon 
mouvement  étant  aînfi  connus ,  on  aura  TE- 
qnation  de  cette  Planète  qui  repond  i  chaque 
Obfervatîon,  qui  étant  appliquée  à  fon  vrai 
liea,  donne  fa  longitude  moyenne,  avec  la- 
quelle on  trouvera  par  Tobfervatîon  des  Cal- 
déens  la  révolution  moyenne  de  Saturne  de 
29  années  162  jours  2*>  5*4',  &  fon  mouve- 
ment moyen  annuel  de  i2d  13'  3J"32"' ,  plus 
Î;rand  feulement  de  18  tierces  que  celui  que 
*on  avoit  trouvé  immédiatement  fans  avoir 
égard  au  mouvement  de  fon  Aphélie, 

Appliquant  de  même  le  lîeu  de  TAphclie 
de  Saturne  aux  obfervatîons  de  Ptolemée, 
on  trouve  par  la  première ,  le  moyen  mou- 
vement de  Saturne  de  i2<l  iV  36''  o"  ,  par 
la  féconde  de  i2<l  13'  36"  38»*  ,  &  par  la. 
troilieme  de  ii*  13'  36»  jS** ,  éloigné  feule- 
ment 
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ment  d'aiie  féconde  moins  quelques  tierces 
de  celui  queH*on  a  déterminé  par  l'obferva* 
tion  des  Caldéens. 

Cette  uniformité  dans  la  comparaifon  des 
obfcrva.ions  anciennes^  avec  les  nôtres ,  au- 
roit  dû,  ce  femble  ,  fe  rencontrer  dans  la 
compuaiibn  de  nos  obfervations  entre  elles. 

Cependant  en  comparant  de  la  même  ma* 
niere  i'oppofiiion  de  Tannée  i68f ,  qui  eft  la 
preinierc  de  celles  que  nous  avons  dérermi- 
nées,  avec  celles  de  1714&  111S9  ^^  trou- 
ve la  révolution  moyenne  de  Saturne  de  xp 
années  iô8  jours  &  16  heures ,  plus  grande 
de  6  jours  &  13  heures ,  &  Ton  moyen  moct* 
vement  annuel  de  iid  13*  8"  43''  plus,  peut 
de  27  â  28  fécondes  que  ce  qui  refulte  des 
observations  anciennes.  Cette  même  difte- 
rence  fuUifte^  &  cd  même  quelquefois  plus 

f;rande  dans  la  comparaifon  des  obfervations 
uivantes  jufqu*en  Tannée  1727, ce  qui  pour* 
roit  donner  lieu  de  conjeâurer  que  le  mou* 
vement  de  Saturne  fe  feroit  ralenti  dans  la 
fuite  des  fiecles. 

£n  effet  fi  Ton  compare  nos  obfcrvations 
avec  celles  qui  ont  éié  faites  par  Tycho  de« 
puis  Tannée  15-82  jaCqu*eri  1600,  on  trouve 
par  le  plus  grand  nombre  de  ces  obfcrvations 
le  mouvement  moyen  annuel  de  Saturne  de 
I2d  13'  20",  plus  petit  que  celui  qui  refulte 
des  obfcrvations  anciennes,  &  plus  grand  que 
celui  que  nous  trouvons  prefentement. 

Cette  même  remarque  avoit  été  faite  par 
M.  Maraldi  dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  de  Tannée  1704,  où  il  trouve  que  pour 
mieux  reprefentet  tes  obfcrvations  de  Tycho 

avec 
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«vec^s  nôtres, il  faadroit  corriger  le  moyen 
moavement  de  Saturne  ;  mais  qtt*en  le  dimi« 
nnaiii  dans  la  même  proi>ortion  pour  calculer 
robferTation  faite  des  Caldéens  ou  AlTyrienSy 
le  calcul  fondé  fur  cette  hvpotliefe  s'éloigne 
de  plufieurs  de|[rés  de  robfcrvation ,  ce  qu'il 
juge  jtre  une  différence  trop  grande  pour  pou- 
voir tire  tolérée  dans  une  obfervation  de  la 
coo)ODâion  de  Saturne  avec  une  Etoile  fixe, 
&  qui  foivant  le  témoiguage  de  Ptolémée  eft 
cxaâe. 

Pour  éclaircir  autant  qu'il  eft  poffible  cet* 
te  difficulté,  nous  avons  calculé  les  Oppo* 
fitions  de  Saturne  avec  le  Soleil  qui  refultent 
des  Obfervations  faites  à  Dantzick  par  He-* 
vclios,  depuis  l'année  165-7  jufqu'en  1683, 
&  celles  qui  ont  été  obfervées  en  Angleterre 
parFlamfteed,  depuis  Tannée  1676  jufqu'en 
1697.  Entre  les  Obfervations  de  Flamlteed, 
iU'en  trouve  onze  que  nous  avons  faites  en 
mJme  tems  à  TObfervatoire,  &  nous  avons 
ea  la  fatisfaâion  de  les  trouver  auffi  confor* 
mes  entre  elles,  qu'on  peut  l'eiperer  des  Ob- 
fervations faites  en  divers  endroits  &  où  l'on 
a-en.ployé  divers  élémens  pour  calculer  les 
Oppofîtions  qui  en  refultent, y  en  ayant  plu- 
iicurs  qui  ne  difiîf  rent  les  unes  des  autres  que 
de  quelques  fécondes.  Nous  avons  auffi  trouvé 
deux  Ubfcrvations  faites  en  même  tems  par 
Flamlieed  &  Hevelius,lefquelles  s'accordent 
cxaâement  enfemble  ,  ce  qur  fait  voir  que 
l'on  peut  auffi  compter  fur  les  Obfervations 
d'Heveltus,  qui  ontcécc  faites  de  m^me  que 
celles  de  Tycho  ,  par  le  moyen  des  diftances 
de  Sftturne  aux  Étoiles  fixes  obfervées  vers  le 
,  tcnîi 
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tcms  de  fdn  Oppofitîon  avec  le  Soleil.   ^ 

Erl  comparant  d'abord  rOppolitiondei676 
obfervéc  par  Hevelîus  avec  les  nôtres  de  lyof 
&  1706,  on  trouve  le  moyen  mouvement 
annuel  de  Saturne  de  iid  13'  29*  34'''  plus 
grand  que  celui  que  nous  avons  déterminé 
par  nos  propres  Oblêrvations ,  mais  plus  pe* 
,tit  de  lix  fécondes  que  celui  qui  refulte  des 
Obfervations  anciennes*  On  trouve  ce  moyen 
mouvement  encore  plus  grand  de  près  de  deux 
fécondes,  par  la  comparaifon  de  TObferva- 
tion  dé  Flamfieed  en  1676,  qui  ne  diffère 
que  de  fi  fécondes  de  degré  de  celle  d'He* 
veltus. 

On  trouve  le  moyen  mouvement  à  peu 
près  de  la  même  quantité ,  par  la  comparai- 
fon de  Toppofition  de  Tannée  1677;  i^^îs  il 
paroit  diminuer  dans  les  Obfervations  fuivan- 
tes.     Ce  moyen  mouvement  paroît  au  con- 
traire être  plus  grand  à  peu  près  de  la  même 
Juantité  par  la  comparaifon  des  Obfervations 
'Hevelius  avec  celles  que  nous  avons  faites 
une  révolution  après;  mais  il  f«  trouve  plus 
petit  par  la  comparaifon  des  mêmes   Obfer- 
vations^ avec  les  nôtres  faites  après  deux  ré- 
solutions.    C'ed  apparemment  par  la  com- 
paraifon de  ces  Obfervations ,  ou  d'autres  fai- 
tes à  peu  près  dans  le  même  tems ,  que  M. 
de  la  Hire  dans  fes  Tables  Agronomiques , 
a  déterminé  le  moyen  mouvement  annuel  de 
Saturne  de  i  i<i  1 3'  29"  30*^ ,  plus   petit  de 
(ix  fécondes  ou  environ  que  la  plupart  des 
Agronomes  avant  lui  ne  Tavoient  déterminé, 
en  fe  conformant  à  ce  qui  refulte  des  Obferva- 
tions 
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tîoiif  anciennes  ^ompatiées  avec  les  moder« 
nés. 

On  repréfente  en  eâet  afTés  exaâemont  le^ 
vrai  Heu  de  Saturne  par  le  moyen  dp  feg  Ta*' 
bles  dans  les  Oppoficions  obfervées  depuis 
Tanuéc  1675-  jul'qu'en  1709.  Maïs  fi  Ton 
employé  ces  mêmes  Tables  pour  déterminer 
le  vrni  Heu  de  Saturne  dans  les  Obiervations 
les  plus  anciennes ,  on  trouve  entre  le  vrai 
lieu  de  Saturne  oblervé  &  celui  qui  refulte 
du  calcul  y  une  différence  qui  monte  à  trois 
degrés  ou  environ.  Cette  différence  eft  trop 
grande  pour  qu'elle  échappe  à  Texaditude  de 
quelque  Obfervatear  que  ce  foie;  ainfi  il  clt 
néceflaire  pour  fe  perfuader  de  rexaâitude 
dcfcs  Tables,  ou  de  rejetter  entièrement  les 
Obfervations  anciennes  comme  défeâueufes, 
ou  de  fuppofer  que  le  mouvement  de  Saturne 
fe  foit  ralenti  dans  la  fuite  des  (iecles. 

A  l'égard  de  h  première  fuppofition ,  il  pa- 
roît  qu'il  faut  un  plus  grand  nombre  d* Obfer- 
vations que  celles  que  Ton  a  faites  jufqu'à 
préfent ,  pour  pouvoir  reconnoître  fi  les  Ob- 
fervations anciennes  font  entièrement  défec- 
tucufes  ;  c*eft  d'ailleurs  fe  priver  d'un  grand 
fecours ,  que  de  lés  rejetter  entièrement  &  d'ê- 
tre réduit  à  fe  contenter  de  celles  qui  ont  été 
faites  depuis  Tycho  ,  qui  ne  comprennent 
qu'un  petit  nombre  de  révolutiotft. 

La  feconde  fuppofition  ne  doit  pas  être 
admife  plus  facilement, puifque  nous  n'avons 
point  encore  d'exemple  de  ralentiifement  dans 
les  mouvemens  des  Planètes,  &  qu'il  y  au* 
roit  un  grand  inconvénient  de  leur  en  attri- 
buer ,  à  moins  qu'il  ne  jût  impofllble  de  re- 
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préfenter  autrement  leur  véritable  moove'* 
ment.  Elle  demanderoit  outre  cela  que  lo 
mouvement  de  S  iturne  parût  (e  ralentir  faî- 
vam  une  piogrellion  confiante,  au  lieu  que 
nous  a  ons  remarqué  qu*après  avoir  paru 
plus  petit  par  la  comparaifon  de  nos  Obfer- 
vations  avec  celle  de  lycho^îl  avoîtparu  plus 
grand  par  les  c  bfervations  dYlevelius  corn* 
parées  uvcc  celles  qui  avoicnt  été  faites  après 
une  révolUiion,  &  plus  petit  par  les  m<îmes 
Oblervatious  comparées  à  celles  que  nous 
avons  faites  après  deux  révolutions. 

Nous  avons  doue  jugé,  que  pour  repré« 
fènter  le  i>.oyen  irouvcment  de  Saturne  If: 
plus  exaâement  qu'il  feroit  poflîble,  il  étoic 
néceifaire  d'examiner  ,  li  les  inégalités  que 
Ton  obferve  dans  fon  vrai  mouvement  pou- 
voient  erre  eau  fées  par  quelque  variation  dans 
le  mouvement  de  l'Aphelîe.  Nous  avons 
pour  cet  effet  examiné  les  Oppofitîons  de  Sa- 
turne obfcrvées  près  des  moyenqesdîilances, 
où  la  variation  cauîée  par  quelques  dcgtôt 
dans  la  fituation  de  TAphelie^n'cu  peutcfaUj*- 
fer  qu'âne  fort  pctice  dans  le  vrai  lîcu  deSar 
turnc.  '* 

Entre  les  diVerfes  Oppofitîons  obfervécç 
près  des  moj'enncs  diftances,  nous  trouvons 
celles  qui  ont  été  déterminées  eu  1642.  parle 
P.  Rîccîoli,  en  i6f7  &  1671  par  Hcvelîus,: 
&  en  i68-,ï7CT  &  i7iS  par  les  Obfervatibns 
de  M.  1*  laniQeed  &  les  nôtres. 

En  comparant  celle  de  164Z  avec  celle  de 
1^71 ,  on  trouve  le  moyen  mouvement  an- 
nuel de  Saturne  de  iid  13'  8"  ;  &  en  com- 
parant l'Oppofition  de  1671  avec  celle  de 
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1701 ,  on  trouve  ce  moyen  mouvement  de 
iidi3'  47*.  Tout  au  contraire,  comparant 
l'Oppofitionde  165-7  obfervée  près  des  moyen- 
nes aiitances  à  9  Signes  ou  environ  de  TA- 
phelie ,  avec  celle  de  1686,  on  trouve  le 
moyen  mouvement  de  Saturne  de  izd  13' 
31* ,  &  comparant  rOppofitîon  de  1687  avec 
celle  de  1710,  on  trouve  ce  moyen  mouve- 
ment de  124  13'  2^,  beaucoup  plus  petit  que 
par  les  comparaifbns  précédentes. 

Comme  dans  la  (ituation  de  Saturne  fur 
fen  Orbe  au  tems  de  ces  obfervations ,  une 
variation  de  5*  à  6  degrés  dans  le  lieu  de  fon 
Aphélie  n'en  pourroit  caufer  qu'une  de  4  à 
t'  dans  le  moyen  mouvement  annuel  de  Sa- 
turne, on  peut  conclurre  avec  afiés  d^évi- 
dcnce  que  les  inégalités  que  Ton  y  obfcrve 
ne  font  point  cauiées  par  quelque  mouvement 
de  fon  Aphélie. 

Ilrefte  doue  i  examiner,  fi  on  peut  leur 
alligner  quelque  autre  caufe  qui  foit  fufcep- 
tîble  de  quelque  règle. 

On  fait  que  quelques  Phyflciens  modernes 
ont  fuppofé  que  les  Planètes  peuvent  rece- 
voir quelque  altération  dans  leur  mouvement 
par  les  diverfes  fîtuations  qu'elles  ont  entre 
elles.  Cette  hypothefe  ne  répugne  en  rien  aux 
principes  de  Phyfique  les  plus  généralement 
teçûs;  car  tout  étant  plein,  les  tourbillons 
de  ces  Planètes  ne  peuvent  s*approcher  ou 
s'éloigner  Tun  de  l'autre ,  fans  que  les  corps 
qui  s'y  trouvent  renfermés  ne  reçoivent  quel- 
que impreffioH  de  la  combinaifon  decesmou- 
vemens.    Mail  il  s'agit  de  favoir  fi  ces  im« 
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greffions  font  afTé^fenfibles  poar  que  noas 
puîflîons  nous  en  appcrcevoir. 

Comme  de  toutes  les  Planètes,  Jupiter  fc 
trouve  le  plus  près  de  Saturne  ;  que  d'ail- 
leurs il  les  furpalie  toutes  en  grandeur  ,  de 
qu'il  elt  environné  de  quatre  Satellites  qui 
font  juger  que  fon  tourbillon  s'étend  à  une 
aflez  grande  didance  ,  nous  avons  examiné 
les  tems  où  il  s'efl  trouvé  vers  ùl  conjonc* 
tion  ou  oppofition  avec  Saturne  &  Tes  moyen- 
nes diitances. 

Entre  nos  obfervations  ,  nous  trouvons 
celles  de  1683,  lyoi  (i  1723, où  Jupiter  s*eft 
trouvé  près  de  fa  conjonâion  avec  Saturne; 
&  celles  de  1673,  1693  &  1713,  où  il  étoic 
près  de  fon  oppofition  avec  cette  Planète. 

Comparant  Tobfervation  de  1673  avec  cel- 
le de  1678, où  ces  Planètes  étoient  éloignées 
l'une  de  l'autre  d'environ  trois  lignes  ,  on 
trouve  que  le  mouvement  de  Saturne  a  été 
plus  grand  de  z'  43"  que  celui  que  Ton  au- 
auroit  dû  y  obferver,  li  fon  moyen  mouve* 
ment  annuel  ayoît  été  de  12*  13'  35-"  32*  ; 
il  fe  trouve  de  mâme  plus  grand  de  1'  3*  de- 
puis 1678  jufqu'au  tems  de  la  conjon^ion 
de  CCS  deux  Planètes  en  1683.  On  trouve 
de  m^me  que  le  mouvement  de  Saturne  a 
été  plus  grand  de  7'  f  2"  depuis  1683  jufqu'cn 
i6b8,  &  qu'il  a  été  plus  grand  d'environ  2 
minutes  depuis  1688  jufqu^à  Toppo^tion  de 
CCS  deux  Planètes  en  i6y3  ,ce  qui  fembleroic 
d'abord  favorable  à  cette  hypothefe  ;  mais 
depuis  1693  jufqu'en  1698,  ôc  depuis  1698 
jufqu'à  la  conjonâiou  de  1702^  on  trouve  le 
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vrai  mouvement  plus  ^fft  de  trois  ou  quatre 
minutes  que  le  moyen.  On  trouve  de  même 
le  mouvement  vrai  de  Saturne  plus  petit  de 
ub minutes  depuis  lyoïjufqu'en  1707,4 plus 
petit  d'environ  4  minutes  depuis  1707  jufqu*à 
l'oppolîtion  de  ces  deux  Planètes  en  171 3, 
ce  qui  eft  entièrement  contraire  à  ce  que  Ton 
ivoit  trouvé  par  la  comparaifon  des  premières* 
obfcrvatîons. 

Enfin  on  trouve  le  mouvement  vrai  de  Sa* 
tnrae  plus  grand  d'une  minute  19^' depuis  Top- 
pofltîon  de  I7t2  jutqu'en  I7i7»&  plus  grand 
dcj'  23*  depuis  171 7  jufqu'en  1723. 

Toutes  ces  variétés  dans  les  mouvemens 
de  Saturne ,  <^ui  ne  fuivent  aucune  règle  cons* 
tante  &  qui  le  trouvent  dans  la  fuite  en  fens 
contraire  de  celles  que  Ton  avoit  obfervées 
d'abord ,  font  connoître  avec  affés  d'éviden- 
ce que  les  différentes  (îtuations  de  Saturne  i 
l'égard  de  Jupiter,  ne  produifent  aucun  eftet 
fcnfible  fur  les  mouvemens  de  Saturne. 

Nous  avons  jugé  devoir  faire  ces  remar- 
ques afin  de  rendre  les  Aftronoiires  attentifs 
àobfcrverles  inégalités  de^aturne,  &  à  tâ- 
cher d'en  découvrir  la  caufe;  &  quoique  le 
plus  grand  ftoiVibre  d'obfcrvations  depuis  Ty* 
cho  jufqu'à  nous,  demande  une  diminution 
dans  le  moyen  mouvement  de  Saturne,  com- 
me il  fe  trouve  quelques  obfervatîons  qui  y 
font  contraires,  nous  avons  cru  devoir  en 
attendant  que  l'on  s'en  foît  affûré ,  détermi- 
ner la  révolution  moyenne  de  Saturne  de  29 
années  162}  2*»  5*4?  ,&  fon  mouvement  moyen 
annvel  de  12^  13'  35"  Ji**  1  tel  qu'il  réfulte 
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des  obfervatioQs  les^pis  anciennes  compa" 
rées  aux  nôtres. 

» 

SUITE  D'OBSERFjriONS 

*Sfir  hf  Huiles  ejfentiilles  ^  leur  éiéraMn^  fff  U 
manière  de  rectifier  celles  de  eertMWS  firmiis  \svee 
um  examen  dis  cbémgememsquiéarriveMt  À  PHmi'^ 
le  SÀnis. 

Par  M.  Geoffroy  le  Cadet.  * 

LE  s  Huiles  eflëntielles  qu'on  tire  des  dif- 
férentes parties  des  Plantes  ,  &  auxquel- 
les on  donne  par  excellence  les  noms  d'£/^ 
pritSy  à^EJfences  &.  de  Quiniej[fences  ^  font  aiKs 
importantes  par  leur  rareté  &  par  TuCige  qu'on 
en  fait,  pour  mériter  Tattention  d'un  Chymifte. 
J'ai  donné  en  1721  un  Mémoire  fur  ces  Hui- 
les ,  avec  difTerens  moyens  de  les  extraire  cl 
de  les  rcâifier.  Comme  je  n'ai  point  aban* 
donné  ce  travail ,  je  vais  rapporter  les  diffe« 
rentes  obfervations  que  j'ai  faites  depuis ,  & 
je  commencerai  par  celles  qui  legardent  la 
manière  de  perfeâionner ,  s'il  efl  poflible,  U 
reâifîcation  de  quelques-unes  de  ces  Eilen** 
ces  qui  font  très  difficiles  à  conferver. 

Quelque  belles ,  quelque  fluides  &  quelque 
odorantes  que  paroiflent  d'abord  Ie$  Huiles 
effentielles  qui  nous  viennent  d'Italie  ,  & 
qu'on  tire  des   Cedras ,  des  Limehes  ,  des 
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Beigâmottes,  &c.  elles  s'altèrent  infeoiSble* 
ment  par  r^vaporaiion  de  ce  qu^elles  ont  de 
plas  fubtit  :  alors  les  Sels  qa^cllest  comieD- 
nent,  étant  moins  étendus  ,  agilfeut  plus 
fortement  fur  la  partie  fulphureufe  de  ces 
Hailes:  ils  en  forment  une  véritable  réfine 
liquide  ,  plus  colorée,  &  qui  ne  fe  mêle 
plas  avec  la  liqueur  qui  la  furnage  :  en 
cet  état  ces  Huiles  perdent  leur  odeur  natu* 
relie:  lés  unes  fentem  la  Térébenthine  ;  d'au-  ' 
très  prennent  une  odeur  forte  qui  approche  de 
celle  du  Carvi  ou  du  Cumin.  Lorfqu'on 
s'apperçoit  de  ce  changement  d'odeur ,  il  faut 
ks  reâifier ,  fans  attendre  qu'elles  foient  al- 
térées davantage,  i 
Leur  altération  (ê  reconnott  encore  à  d'&U'* 
très  marques  ;  &  M.  Hoifman  a  remarqué 
dans  fes  Obfervations  Chymiques ,  que  l'aci- 
de contenn  dans  les  Huiles  eilentielles  efface 
en  fedévelopant  l'écriture  du  papier  qui  coiSe 
les  bouteilles.  Il  dit  auffi  que  pour  prévenir 
cette  altération ,  il  faut  les  garantir  de  l'im- 
preffion  de  l'air  extérieur, en  les  bouchant  le 
plus  exaâement  qu'i^  eft*poffible,  &  ayant 
attention  que  les  bouteilles  foient  toujours 
pleines;  ce(l-à-dire,en  y  verfant  de  l'eau  ,à 
mefnre  qu'on  en  tire  de  l'Huile  eflentielle« 
J'ai  obfervé  que  lorfque  ces  Huiles  vieillif- 
lent,  le  liège  qui  en  bouche  les  bouteilles, 
commence  !a  perdre  fa  couleur  naturelle ,  & 
à  devenir  d'un  blanc  jaunâtre.  Ce  change- 
ment de  couleur  dans  le  liège  eft  une  preuve 
de  l'acide  volattL  qui  eft  contenu  dans  ces 
Hoiles;  puifque  nous  voyons  que  certains 
acides,  après  avoir  produit  un  pareil  effet, 
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détruifent  même  le 'liège  totalement.  Les 
Huiles  de  Térébenthine,  de  Sauge,  de  Ge- 
nièvre, de  Romarin,  qui  vieilUuent,  m^onc 
para  produire  de  femblables  changemens  far 
les  bouchons  de  liège. 

C*e{l  dans  le  tems  de  ce  premier  degré  d'al* 
tération ,  qu'on  peut  encore  y  remédier  par 
une  nouvelle  diitillation;  car  û  Ton  attend 
davantage,  on  trouvera  que  l'odeur  des  Hui* 
les  ciTentieUes  aura  changé,  &  qu'il  fe  fera 
formé  an  fond  des  bouteilles  un  cercle,  plus 
ou  moins  étendu,  d'une  matière  épaifle  & 
rciineufe. 

La  méthode  de  reâiâer  les  Huiles  eflen- 
lîcUes  par  TEfprit  de  Vin,  que  j*aî  donnée 
dans  mon  premier  Mémoire,  eft  bonne  pour 
celles  qu'on  a  aifément  en  alfés grande  quan* 
tité  ;  mais  pour  celles  qui  font  plus  rares, 
j'ai  cherché  un  autre  moyen  de  les  reôifier 
qui  fût  plus  avantaeeui.  *     ' 

J'ai  pris  pour  eflai  des  Bergamottes:  j*en 
ai  employé  deux  cens  de  la  petite  e&ecc 
Leurs  écorces  mifes  en  macération  au  Èafxi^ 
marie  pendant  cinq  j0ur$  avec  dix  pintes 
d'eau  tiède, m*ont  rendu  urne  once  cinq  gros 
d'Huile  eflentielle.  L'année  fuivante  ,  j'aî 
dillillé  de  la  même  manière  les  écorces  de 
deux  cens  Bergamottes  de  la  groflè  efpece, 
qui  m'ont  donné  trois  onces  deux  gros  & 
demi  d'une  femblable  Huile  etTentielle,  lim- 
pide, odorante  &  amere  au  goât:  car  clïe 
conterve  toute  l'amertume  que  le  fruit  porte 
avec  foi.  J'y  ai  feulement  trouvé  une  légère 
odeur  empyreumatique ,  dont  les  Huiles  c(^ 
fentielles  qui  nous  viennent  •  de  Rome  font 
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exemptes,  parce  que  les  bonnes  font  faites 
en  cxprimaDi  les  zeltes  de  ces  fortes  de  fruits 
contre  une  glace;  c'eU  ce  qui  eft  caufe  auffi 
qu'elles  laiil'enc  prelque  toujours  un  fédiment 
bourbeux  au  foud  des  bouteilles. 

Il  s'agiiFoic  donc  de  reâiâer  l'Huile  effen* 
tielle  que  j'avois tirée,  fans  rifquer  de  la  per« 
dre.  Après,  avoir  cherché  d'où  pouvoic- venir 
Todeor  de  feu  que  cette  Eifence  avoit  cou- 
traaée  dans  la  diltiIlacion,«il  me  parut  que 
)€  ne  dçvois  pas  douter  qu'il  n'arrivât  aux 
Huiles  diU. liées,  hiéme  par  le  Bain-marie, 
ce  qui  anive  aux  plantes diftillées  à  l'alambic 
iîœple.  C'eil  que  les  Phntes  qui  touchentaa 
fond  ou  aux  parois  dû  vaiifeaU ,  venant  à  fe 
bruier  ou 'du  moius  à  ferôtir,  produifent  une 
Huile  féiide ,  qui  fe  mêle  avec  l'Huile  elfeu- 
tielle  des  matières  qui  font  au  miHeu  de  la 
Cncurbite.  On  peut  éviter  une  partie  de  cec 
inconvénient,  en  verfant  de  tems  en  tems  de 
Têtu  chaude  dans  la  Cucurbite  pour  rempla- 
cer celle  qui  diltiUe,aân  que  les  matières  en 
diftillation  puiifent  nager  toujours  dan^  uua 
même  quantité  de  liquide. 

Voilà,  ce  mç  femble,  la  caufe  de  Todeur 
d'empyreume  que  je  remarquois  dans  mon 
Huile  de  Bergamotte  ,  quoiqu'elle  eût  été 
tirée  avec  la  précaution  que  je  viens  de  dire. 
Outre  fa'  rtètitication  que  je  me  propofoîs , 
j'auroîs  voulu  encore  éviter  un  autre  incon- 
vénient que  j*avois  éprouvé  dans  divers  ef- 
Ikis  de  reâiâcation  ;  c'eft  que  les  Huiles  ef-  - 
fentielles  mifes  i  reâifier  au  Bain- marie  dans 
un  vaiifeau  d'écain  dont  on  e(l  obliçé  dé  & 
fervir  lorfqo'on  veut  adapter  un  réârigerant , 
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diminuent  de  beaucoup,  parce  que  les  pores 
de  ce  ihetai  retiennent  une  portion  d*Uuile 
aiTés  coniiderabie. 

Pqur  corriger  Todeur  d'empyreume ,  dont 
je  viens  de  parler ,  je  pris  un  vaifleau  de  ver- 
re chargé  au  defibus  de  quelque  poids  :  je  le 
fufpendis  dans  la  Cucurbice  du  Bain-marîe 
pleine  d'eau ,  de  manière  que  Teau  dont  ce 
verre  étoit  environné  j  montoit  à  la  hauteur 
que  devoit  occuper  la  furface  de  THuile  ef- 
lentielle:  je  pris  foin  qu'il  y  eût  unediftance 
de  deux  ou  trois  lignes  entre-  les  parois  des 
deux  vaifleauz,  afin  que  Teau  échaufiée  pût 
enlever  par  fa  vapeur  la  partie  la  plus  ténue 
de  THuile  eifentielle ,  à  mefure  qu'elle  s'é« 
leveroit.  Cette  Cucurbite  aind  difpofée  dans 
fon  £ain- marie,  fut  couverte  d'un  chapiteau 
i  réfrigérant,  auquel  j'adaptai  un  récipient, 
pofé  de  manière  que  la  liqueur  pût  tomber 
droit  au  fond  :  Circonftance  néceifaire  pour 
bien  raffembler  THuile,  parce  que  l'eau  te« 
nant  par  fa  vapeur  les  parois  du  niatras  ou 
récipient  humeâés  également,  empêche  que 
l'Huile  ne  s'y  colle,  ce  qui  arrive  lorfque  le 
récipient  eft  incliné  ;  l'Huile  ,  plus  légère 
que  l'eau ,  s'actachant  alors  aux  parois  de  ce 
vailfeau,  une  partie  y  demeure  collée  en  pu- 
re perte.  Par  ce  moyen  j'ai  retiré  une  Huile 
eilentielle  de  fiergamotte  ^  limpide  comme  de 
l'eau,  d'une  odeur  très  agrieable  &  d'un  goût 
amer.  Ayant  démonté  les  vaiûeaux  ,  j'ai 
trouvé  dans  le  vailfeau  de  verre  fufpendu  un 
demi-gros  d'une  liqueur  de  confiltance  de 
Baume  ,  de  couleur  jaune  &  d'une  odeur 
forte ,  qui  retenoit    prefque   toute   l'odeuc 
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d'empyrenme  de  la  première  diftlUatîon. 

Je  reconmis  par-U ,  qne  mon  eflence  de 
Bcrgamotre  ,  qui ,  avec  le  foin  que  j'avols 
pris  pour  l'extraire,  devoît  païïcr  pour  ex- 
celleote ,  contcnoit  encore  un  demi- gros  d'u- 
ne ttaatiere  groffiere  capable  de  Talterer  en 
pen  de  tems.  J'ai  eu  de  cette  manière  une 
efTence  reâjfiée  ,  pure,  fubiile  &'prefque 
exemte  de  cette  odeur  de  feu  qu'on  ne  fau* 
roit  éviter  par  les  diftîllations  ordinaires.  La 
réfidence  épaiffe  que*  )'en  ai  feparée  e(l  une 
liqueur  pareille  i  celle  que  j'ai  trouvée  dans 
toutes  les  Huiles  aflentielles  qui  vieilliflent. 

M.  Hoffman  a  remarqué  un  fet  acide  dans 
les  Huiles  eflemielles  ;  &  il  donne  une  mé- 
thode pour  le  rendre  fenlible  en  le  cryftalli-* 
lifant  par  le  moyen  du  Sel  de  Tartre  qu'il 
imbibe  de  ces  Huiles:  Ibn  procédé  fe  véri6e 
par  le  Savon  de  Tartre  qui  eft  un  mélange 
de  Sel  de  Tartre  &  d'Huîle  de  Térébenthine, 
&  dans  lequel  j'ai  trouvé  des  Cryftaux  qui 
n'ont  pu  être  formés  que  par  le  Sel  acide 
que  l'Huile  de  Térébenthine  contient» 

Par  la  méthode  de  reâiiîer  les  Huiles  ef* 
fiîDtielles  que  je  viens  de  propofer,  on  a  le 
moyen  y  non  feulement  de  les  avoir  plus  pu* 
res  &  plus  agréables,  mais  encore  de  les  fé- 
parer  des  matières  étrangères  que  ceux  qui 
les  vendent  ont  accoutumé  d'y  mêler  en  les 
fophiftiquant.  Ils  ne  peuvent  les  altérer  que 
de  trois  manières  ;  ou  par  le  mélange  des 
Huiles  gralfes  ,  comme  d'Olives,  d'Aman- 
des douces  ,  ou  de  Ben  ;  ou  par  celui  de 
quelque  eflence  moins  précieufe;  ou  par  ce* 
Ittl  de  rEfprit  de  Wm,   défaut  ordinaire  des. 
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Huiles  eflentielles  que  nons  fommes  obligés 
de  tirer  des  Hollandois.  Or  par  la  méthode 
de  reâtfier  que  je  donne ,  on  découvre  tous 
ces  défauts  >  car  s'il  y  a  quelque  Huile  graf- 
fe  mêlée,  elle  reftera  furemenc  au  fond  da 
variTeau  de  verre  :  fi  c*eft  de  rEfprît  de  Vîn, 
en  fe  joignant  à  Teau  il  quittera  TeiTence:  fi 
ce  font  d'autres  Huiles  eflentielles  pluscom-^ 
munes  ,  leurs  differens  degrés  de  légèreté 
indiqueront  la  fourberie.  C*eft  par  cette redi- 
fi  cation  que  j'ai  reconnu  que  de  THuile  e& 
fentielle  de  Canelle  étoit  mélangée  d'efTence 
de  Citron ,  qui  comme  plur  légère  monta  la 
première  &  le  fit  remarquer  à  l'odeur.  C'eft 
auffi  par  la  mitnt  reéiification  que  j'ai  fepa- 
^é  l'Huile  grafle  donc  on  avoir  altéré  en 
Hollande  de  l'Huile  eflentielle  de  Qerofie. 
J'ai  examiné  par  cette  méthode  ce  que  pOo- 
voit  contenir  de  matière  épaifle  &  réfinenfe 
l'Huile  eflentielle  de  Bergamotte, telle qu'#n 
nous  i'npporte  de  Nice:  j'en  avois  6  gros  ât 
27  grains  *  après  la  reâification  j'ai  trouvé 
^6  grains  de  réfidence,  au  lieu  que  par  rap- 
port à  celle  que  j'avois  tirée  moi-même , 
cette  réfidence  n'auroit  dû  être  que  de  18  ou 
20  grains  au  plus.  Ce  qui  e(l  une  preuve 
que  mon  Huile  de  Berganiotte  étoit  dtfja 
reâifîée  en  partie  dès  la  première  diftillation, 
p^r  la  précaution  que  j'ai  rapportée. 

En  examinant  d'autres  Eflences  qu'on  tire 
deReggio,  j'ai  trouvé  aufli  des  réfidences 
conlidérables ,  dans  lefqQelles  j'ai  remarqué 
des  Cryliaux  fins  qui  formoient  des  efpeces 
de  panaches  :  marque  certaine  que  ces  Hui- 
les comiennent  un  Sel  acide.  En  traitant  de 
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la  même  manière  une  once  d'£flèace  de  Irf- 
mette,  j'ai  retiré  on  demi*gro$  de  réfidence 
rougeitre ,  épaiiTe ,  remplie  de  panacbcs  Ikli* 
nés  y  5c  ea  plus  grande  quantité  qoe  dans  les  ré* 
fidences  des  Huiles  eilcntielles  deBeigamocnl 
L'Huile  deCedra  reâifiée  an  même  poîd^, 
a  laiiTé  le  double  d'nne  réfidence  y  qai  étoic 
épaiilè,  de  couleur  jaune,  iàns  aucune  ap* 
parence  de  Cryftaux.  J'ai  reâifié  de  non» 
veau  la  même  Huile  ;  elle  ne  m*a  laiiTé  que 
24  gnins  de  rélidence  ;  &  à  une  troifiemc  rec* 
tifiation  je  n'en  ai  trouvé  que  lo.  Ce  n*eft 
pascq>endauc  que  je  croye  qu'il  foit  nécel* 
£urede  poner  larèàific^ion  iu&u'àcepoiuc^ 
parce  qu'où  rédniroic  à  rien  les  Huiles  etka^ 

L'Huile  eflentielle  diflilléc  des  écorccf 
de  Citron  au  fiain-marie  avec  beaucoup  d'eau, 
a  lûOTé  par  once  24  grains  de  réfidence  (ans 
aacaae  concrétion  lâline.  Les  Huiles  de 
Bcrganîoitc  &  de  Citron  ainfi  diûillées  pir 
le  moyen  de  Teau ,  ne  laiflent  pas  de  Cryf- 
taax  dao}  leur  réfidence,  parce  que  l'ean  a 
retenu  une  partie  des  Sels  que  ces  Huiles 
foarniiTent  ordinairement ,  quand  elles  fe  ti« 
tent  par  la  fimple  expreffion  des  écorces  fui- 
vant  Tul^e  d'Italie,  où  Ton  a  de  ces  fruits 
CD  allés  grande  abondance,  pour  en  extraire 
Tcflcnce  iâns  le  fecoars  duieu. 

Un  gros  &  demi  d'eilênce  de  Limette  ou 
petites  Limes  douces ,  dom  les  écorces 
rendent  très  peu  d'Huile  eireatielle ,  ée 
que  j'avois  diilillée  de  la  même  manière 
que  les  Bergamones  ,  étant  reainée  fui* 
vam  mon  procédé ,   a  laîfie  31  grains  de 
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réfidénce  cicrine  en   confiftance  de  Baume^ 
&  dans  laquelle  on  n^apperçoit  aucun  Se1« 

Il  refaite  des  reâiâcations  qae  j'ar  faites, 
qu'il  n'y  a  apparemment  que  les  eflfences  de 
Bergamotte  &  de  Limette  tirées  par  exprcs- 
iion^  qui  contiennent  des  Sels  acides  (ènfi- 
blés  ;  puifqueces  Huiles  diftillées  par  leBain* 
marie,  ne  m*ont  laiffé  aucune  concrétion  fa- 
line  après  leur  reâifi cation  :  il  ne  me  refte  de 
doute  que  fur  THuile  de  Cedra,  dont  je  n*aî 
pu  repeter  aflTés  les  expériences.  Mais  pour 
,ia  réUdence  balfamique  ou  réflneufe,  elleeft 
commune  à  toutes  les  elfences  qu^on  reâifie 
par*  la  méthode  que  j'ai  décrite.  Je  ferai  re- 
marquer en  paflant,  que  les  eflènces  de  Ber- 
gamotte ne  Ibnt  quelquefois  foibjes  d^odeur 
que  parce  qu*elles  font  mêlées  avec  Teflèn* 
ce  de  Cedra  ,  dont  Todeur  elt  moins  forte 
que  celle  de  la  Bergamotte. 

J'ai  mêlé  de  l'Huile  de  Bergamotte  avec 
celle  de  Limette, à  parties  égales,  &  aupoid? 
de  demi-once;  &  j'ai  obfervé,  comme  M» 
Uoffman ,  que  les  Huiles  différentes  qa'on 
veut  unir ,  fe  troublent  affés  ordmairetnent 
lorfqu'on  les  mêle.  J'ai  reâifî^  ce  mêlan* 
ne:  il  m'a  laiflfé  un  gros  44 grains  d'une  Hoir- 
ie épaifle  qui  ne  m'a  donné  aucune  concré- 
tion (altne.  L'Huile  reâifiée  étoit  d^abord 
d'une  odeur  très  agréable,  mai«  dans  la  fui- 
te il  m'a  paru  qu'elle  avoit  pris  une  odeur 
rance  beaucoup  plutôt  que  chacune  de  ces 
Huiles  reâifîées  féparément ,  quoique  dans 
le  même  tems» 

Les  Huiles  de  Cedra  &  de  B^^rgamottc  ft 
font  troublées  auûi  en  les  mêlant  ;  &  après 
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leur  reftificacîon ,  elles  ont  donné  one  ré6* 
dence  pareille  i  la  précédente,  &  iànt  ancnns 
Cryftanx. 

L^Uaîle  de  Cedra  mêlée  avec  celle  de  Li- 
mette, a- produit  la  même  réfîdeace,  mais 
iàns  iè  troubler  dans  le  mélai^e. 

L*Httile  reâifiéê  du  mélange  de  celles  de« 
Cedra  &  de  fiergamptte  a  confervé  nneodenr 
fuave;  ce  que  n'a  pas  fait  PHuile  reâifiéê 
tirée  da  mélange  des  Huiles  de  Cedra  &  de 
Limette.     ^ 

Après  avoir  fait  remarquer  les  concrétions 
(àlines  qui  reftent  au  fond  du  vaiiTeau ,  dans 
U  réfidence  des  Huiles  eflentiellcs  tirées  par 
ezpreffion ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
des  Sels  eiientiels  fixes ,  fl  faut  parler  préfen* 
tement  des  concrétions  falines  plus  volatiles, 
^ui  sVlevent  avec  les  Huiles  dTentielles  les 
plas  ténues ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans  la 
leâiûcation  de  l'Huile  de  Terebemhine. 

Ayant  mi^  dans  nne  Cornue  de  verre  une 
livre  &  demie  de  cette  Huile  étherée  pour  la. 
diftiller  à  la  vapeur  de  Teau  bouillante,  j'en 
ai  reciré  à  plufieurs  reprifes  &  à  feo  continuel 
dix-neuf  onces  &  demi  d'Huile  reâiûée, 
fQbtiie&  volatile; que  je  confervai  à  parc.  A- 
ptès  les  premières  quatre  onces  tirées  par  cet- 
te diftîllation ,  je  m^apperçus  qu'il  s'élevoie 
i  h  couronne  de  la  Cornue,  des  Cryftauz 
iàlins  en  aiguilles.  Ce  Sels  pafièrenc  dans 
l'Huile  qui  cominuoit  de  diftiller,  &  ils  fe 
raflembleretu  en  partie  au  fond  des  bouteilles, 
en  forme  de  petites  aîgail les  fines,  anonce- 
lécs  irrégulièrement,  je  féparai  quelques  pie* 
ces  de  ces  ramification^  qui  étoiem  au&cfaées 
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aa  col  de  la  Cornue,  &  ea  les  brûlant  far 
ks  charbons ,  elles  répandirent  une  odeur  ré* 
fineufe  &  piquante  :  la  rélidence  refta  épaiP* 
&  au  fond  de  la  Cornue ,  &  dus  aucune  mar- 

Îjue  de  Sels.    Voilà   donc  des  concrétions 
klines  volatiles  qui  s*Clevent  pendant  la  reo» 
Vacation  de  l'Huile  de  Terebeuthine ,  quoi* 
que  je  TeulTe  diftillée  d*abord  avec  de  l'eau  , 
ï  la  manière  des  Plantes. 

Les  concrétions  iàlines  qu'on  remarque 
dans  les  Huiles  eflentielles  des  Plantes ,.& 
qui  reforment  au  fond  des  bouteilles»  quand 
les  eflènces  qu^on  y  conferve  viennent  â  vieil- 
lir, paflbient  pour  une  efpece  de  Camphre  ^ 
parce  qu'on  ne  foupçonnnoit  pas  que  des 
parties  falines  puITent  monter  avec  une  Hui* 
le  fubtile  ;  mais  c'ell  un  véritable  Sel  eiren* 
ticl  volatil  y  tel  que  celui  qui  ed  rendu  fenÂ* 
ble  par  le  froid ,  dans  l'Huile  d*Anis,  J'ai 
dit  dans  un  précédent  Mémoire  de  l'année 
xyii ,  que  THuile  d'Anis  fe  fige  plus  aifé- 
inent<]u'aûcunc  autre  eflence  dès  les  premiers 
froids ,  &  qu'elle  ne  reprend  fa  fluidité .  qu'à 
un  air  très  tempéré.  On  fait  cependant  que 
l'efpece  de  confidence  que  l'Huile  d'Anis 
prend  en  fe  figeant,  eft  bien  diâereute  de  la 

Jlace  ordinaire  des  autres  liqueurs  :  ce  font 
es  lames  minces,  blanches,  rangées  les  u- 
lies  auprès  des  autres  &  partant  d'un  centre. 
}e  n'avois  pas  remarqué  jufqu'à  prcfcnt  qu'il 
y  eût  des  variétés  à  obferver  dans  la  congé- 
lation de  cette  Huile.  Celle  qui  a  fervi  à  fai- 
re les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans 
d'autres  Mémoires ,  a  manqué  heureufement 
à  fe  figer  cette  année  *  quoique  le  froid  ait 
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été  jiiBfsTtf  pendant  deax  <m  trois  jours  ^  êr 
fm  fis  robfienraiioB  le  1 3  du  mob  de  Fe* 
nier,  joor  aoqoel  mon  Thermomeirc  cil 
ddccnda  le  plvs  bas.  Ce  ùât  qui  me  pimt 
tilib  fii^lier ,  ni*eng^ca  à  exanûiier  toutes 
mes  Hofles  eflêntielles  d'AniSf  reôîfiécs, 
k  leors  réfidences.  Je  trooTai  qse  ces  Huî- 
kl  s'élcMnoient  do  point  de  fe  figer ,  i  pro- 
portion Qc  lenr  ancienneté.  La  pins  ancien* 
ne  qoi  peut  avoir  quinze  â  leîte  ans,  nne 
aatre  de  dix  ans  on  environ  dont  il  n*v  avort 
qa'ane  petite  quantité  dans  la  bonteil!e  ,  é- 
iDîentanffi  flnidcs  qne  celle  d'an  troifieme 
licon  q«i  a  hait  ans,  tt  qnt  n'étoit  pas  en- 
core figée ,  parce  qne  ce  ûacon  étoir  rempli 
fr  qii*i]  étoît  placé  dans  nn  air  nn  pen  p!ns 
ttinperé  qne  les  dcnx  précédentes.  L*Haxle 
Râttîée  de  celle  qni  a  dix  ans ,  êc  qni  eft  di- 
Tîfie  en  deux  brâteilles  dans  Tordre  de  fâ 
rcâification ,  étoît  figée  :  la  première  tirée  ^ 
plus  fortement  qne  la  Iccronde:  ûl  réùdence 
placée  an  même  degré  de  froid  n*étoit  pas 
figée  non  pins  qne  les  Hniles  non  reâifiécs  , 
lei  pins  vieilles.  J'expoCu  tontes  ces  Hcî- 
les  en  plein  air  &  an  Nord  :  la  pins  accienne 
déroutes  y  refla  dans  le  même  érat  (ans  fe 
figer:  la  pins  récente  fe  figea  dins  l'inftanî: 
celle  de  rage  moyen  fc  figea  an  25 ,  m-is  pi  as 
kntemeor.  Les  denx  antres  boutet]!cs  dius 
Icfqoelles  j'avois  mis  rHoilc  rcàîcée,  que 
j'iTOfS  tirée  par  ma  ir.étnodc  d*ane  livre 
d'Hoîle  d*Anis  y  ft  qne  j'avoîs  C5p^rée  en  deux 
pendant  la  dîllillition ,  doLr  la  première  ve- 
nue, &  par  conicqneîu  Il  plus  fjb'.nc,  p». 
fuirqo^ue  onces  fîx  g^os,  &  la  ftCDaide, 
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quatre  onces  fiz  gros  &  demi,  refterent  dam 
Veut  de  congelatioa  où  je  les  avois  tioa- 
vées,  fans  fe  figer  davantage  à  Tair  froid. 
Leur  réiidencequi  pefoit  Cz  onces  trois  gros, 
ne  fe  figea  point  du  tout.    Je  reofiarquai  en- 
tre les  lames  congelées  de  ces  deux  Huiles 
reâifiées,  une  liqueur  gralTe,  qui  coula  ia-^ 
feniiblement  lorfque  j'eus  mis  les  deux  boa* 
teiles  fur  le  côté.   La  première  dont^la  con- 
gellation  m'avoit  paru  plus  ferme,  me  donna 
quatre  gros  de  cette  liqueur  grade  non  figée, 
&  la  féconde,  cinq  gros  Soixante  grains:  ce 
qui  prouve  que  la  féconde  Huile  tirée  par  la 
reâification  étqit  d'une   congelatioa  moins 
denfe  que  la  première.. 

Il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  THuile 
d'Anîs  nouvellement  tirée  fe  fige  en  entier  ;r 
que  devenant  fucccffivement  plus  grafle  en 
vieilliffant ,  elle  eft  moins  foûmife  à  Taftioa 
du  froid ^  &  que  dans  la  caducité  le  froid  ^ 
n'agît  plus  dcflus  :  ce  qui  peut  faire  foupj- 
çonner  que  cette  Huile,  lorfqu'elle  e(l  nou- 
velle ,  eft ,  à  quelque  différence  près ,  de  mô- 
me nature  que  les  Huiles  effemielles  d'AwWtf 
Cfitnfâna ,   de  Laurier-  Cerîles  &  de  Ro^s ,. 
qui  fe  figent  dans  prefque  toutes  les  faifons; 
mais  qu'il  faut  un  froid  plus  fenlîblç  à  celle- 
ci,  pour  que  (^%  parties  falincs  fe  congèlent; 
ce  qui  n'arrive   cependant  que  lorfque  ces 
mêmes  parties  font  fufpenduesdans  unefuf- 
fifante  quantité  de  fluide  aqueux,  puifque  la 
réfidence  de  cette  Huile  ,   où  ce  fluide  eft 
coniidérablement  diminué  ,   ne  fe  fige  plus 
niéme  au  plus  grand  froid. 
Obfervant  l'année  dernière  les  changemens 

qui 


»  E  s     3  C  1  E  H  C  E  9.  137 

qû  arrSvotent  aa  Thermomètre  en  le  pion* 
gcAOt  dans  le  mélangé^  de  cette' Huile  d'Anif 
avec  rEfprît  de  Vin,  je  me  propofaî  de  les 
aaminèr  pi  os  paiticalierement  dans  la  fuite; 
parce  qu'alors  mon  principal  objet  étoitd^an* 
noacer  que  le  mélange  de  rEfprit  de  Vin 
avec  certaines  Huiles  faifoit  defcendre  le 
Thermomètre.  Voici  donc  mes  nouvelles 
expériences  fur  les  deux  efpeces  d*Huile  ef* 
fentielle  d'Ânis  dont  j'ai  parlé. 

La.plus  ancienne  de  toutes  qui  n'étoit  pas 
figée  dans  le  tems  de  mon  premier  Mémoire, 
nélée  alors  avec  r£fprit  de  Vin  à  poids  égal 
d'aneonce,  fit  delceudre  le  Thermomètre  de 
cinq  lignes,  &  elle  s'unit  parfaitement  à  cet 
efprity  aptes  avoir  légèrement  blanchi  dans 
le  commencement  du  mélange  :  les  deux  It- 
qoeurs  ne  fe  féparerent  plus  dans  la  fuite»  La 
même  Huile ,  eilàyée  au  poids  de  demi-once 
avec  autant  d'Efprit  de  Vin,  le  21  Février  de 
cette  année ,  la  liqueur  du  même  Thermo- 
meue  a  defcendu  de  trois  lignes  :  ce  qui  en 
doublant  les  dofes  feroit  une  ligne  de  plus 
qoe  dans  la  première  expérience.  Le  mélan- 
lange  a  très  peu  blanchi ,  &  les  deux  liqueurs 
ne  lé  font  plus  féparées  après  leur  union. 

Dans  l'expérience  de  l'année  dernière, 
THaile  du  moyen  âge  mêlée  avec  TEfpritde 
Vin,  au  poids  d'une  once  chacun,  blanehic 
conliderablement  le  mélange.  Il  n'y  en  eut 
que  la  moitié  ou  environ  qui  s'unit  i  cet  ef- 
f^it ,  dont  elle  fe  fépara  même  lorfque  le 
mélange  fut  éclaire! ,  &  la  liqueur  du  Ther- 
momètre defcendit  de  quatre  ligues.  Cette 
expérience  répétée. le  21  Février  avec  la  mé* 

.    mô 
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me  Huile  qui  étoic  gelée  alors,  qae  j'avois  c& 
la  précaution  de  faire  df geler ,  &  dont  |e  pris 
une  demî-once  dans  le  teins  qu'elle  reconunea-* 
çoic  à  le  âger,  pour  la  niéler  ^vec  un  pareil 
poids  d'Efprit  de  Vin,  je  remarquai  qu'elle  le 

Îela  dans  Tindant  ;  &  le  Thermomètre  plongé 
ans  ce  mélange  épais  defceudit  de  deux  lignes 
&  demie  ;  ce  qui  ell  une  ligue  de  plus  qœ  i'au* 
née  dernière* 

La  première  Huile  qui  avoic  été  reâifiée  de 
cette  Huile  de  moyen  âge,  mêlée  Tannée  der* 
niere  au  poids  d'une  once  avec  autant  d'Efpric 
de  Vin,  lit  delcendre  le  Thermomètre  de  fept 
lignes  &  quelque  choie  de  plus.  L'expérience 
repeide  le  zi  Février  à  moitié  de  poids,  le  Ther- 
momètre a  defcendu  de  quatre  lignes ,  &  cette 
Huile  reâifiée  s*eft  congelée  d'une  manière  plus 
folide  que  Ton  Huile  noi>  reâifiée.  Il  faut  ob- 
lèrver  que  pendant  la  plus  forte  gelée  j'avois 
feparé  la  partie  la  plus  gralTe  de  cette  Huile , 
ainfi  que  je  l'ai  dit. 

L'Huile  reâifiée,  féparée  après  la  pcemîerc 
dont  je  viens  de  parler,  mêlée  au  poids  d*une 
once  avec  autant  d^Efprit  de  Vin ,  a  fait  del- 
cendre le  Thermomètre  de  fix  lignes. 

Je  voulus  voir  fi  les  Huiles  gfaflfes  non  fi- 
gées, retirées  pendant  le  froid  des  Huiles  reâi- 
liées,  aiofî  que  je  l'ai  dit,  cauferoient  quelque 
variété  au  Thermomètre;  &  je  trouvai  qu*ane 
demi  once  de  cette  Huile,  féparée  de  la  pre- 
mière bouteille  d'Huile  reâifiée  &  mêlée  avec 
Mtam  d'Efprit  de  V;n,faifoit  baiflèr  la  liqueur 
du  Thermomètre  de  deux  lignes  trois  quarts  oa 
un  peu  moins  de  trois  lignes.  Cette  expérience 
fut  faire  le  19  Février.    Le  même  jour  je  â» 
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U  mAne  expérience  avec  l*HuîIe  feparée  de  la 
féconde  bouteille  d'Huîie  xe&îûée,  &  le  Their 
nwmctre  defcendft  de  trois  lignes  &  demie. 

Il  me  reftoîf  d'eflayer  la  réfidence  des  Huîlct 
rcâifiées:je  la  mêla!  au  poids  d'une  once  avtc 
amant  d*Efprit  de  Vin  :  le  mélange  s*en  fit  exac- 
tement fans  blanchir ,  &  le  Thermomètre  def- 
ccndic  de  fcpi  lignes  &  demie  :  la  même  expé- 
rience répétée  îe  19  de  Février  à  moitié  de  poîd?, 
la  liquear  du  Thermomètre  defcendit  de  trois 
lignes  trois  quarts. 

I)  faut  otfcrver  que  toutes  ces  expériences  ré- 
pétées ont  été  faîtes  avec  le  même  Efprii  de 
Vin  quî  avoît  fervî  aux  premières^  &  qu'il  n'y 
a  point  de  doute  à  avoir  fur  les  différences  que 
poorrorr  caofer  no  Efprit  de  Vin  plus  ou  moios 
déflegmé. 

On  ne  peut  difconventr ,  après  les  expérien- 
ces que  j'ai  rapportées ,  que  le  refroidiflement 
dont  il  e(l  qveflion  ici  ne  dépende  des  Sels^  & 
voici  in£me  encore  quelques  expériences  qui 
fervent  â  le  confirmer.  J*ài  pris  une  once  de 
Suc  de  Joubarbe,  qui  quoique  très  aqneufe«  con- 
tient comme  toutes  les  Plantes  une  portion  de 
Se)  eflèntiel }  j&  l'ai  mêlé  au  poids  d'une  once 
avec  amant  d'Efprit  de  Vin;  &  le  Thermoinc-  ' 
tre,  qui  ploneé  le  même  jour  dans  un  mélange 
d'eau  fimple  a  d'Efprîr  de  Vin  étoit  monté  de 
19  lignes ,  ne  monta  que  de  quinze  dans  le 
mélange  du  même  Efprit  de  Vin  avec  "le  Suc 
de  cette  Plante,  ce  qui  fait  une  dîfiference  dé 
qaatfe  lignes  qu'bn  ne  peut  attribuer  qu'aux 
Sels. 

On  peut  comparer  l'Huile  d'Ants  qui  ne  (e 
fige  plus  y  à  une  efpece  de  Savon  liquide,  &  je 

crois 
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crois  que  ceue  comparaiToD  peut  convenir  aur 
autres  Huiles  efTendelles  qui  produifent  qq  iné-> 
me  effet  avec  TErprît  de  Vin. 

Demi-once  de  Savon  blanc  ratifié  très  mena 
&  mis  dans  une  once  d'Efprit  de  Vin,  a  fait  baiC» 
fer  la  liqueur  du  Thermomètre  de  deui  lignes» 
quoiqu'il  ne  s'en  foit  diilbus  qu'une  très  petite 
partie.  A  l'égard  du  Savon  noir,  il  n'a  pu  pro* 
duire  d*effet  fenfîble  dans  une  fi  petite  propor- 
tion, parce  que  reftant  en  inafTe  il  ne  préfente 
Es  affésde  Turface  à  l'aûionde  rEfprit  de  Vin. 
a  diffolution  ne  peut  s'en  faire  que  très  leiH 
tement,  &  par  conféquent  le  refroidUIemcnt  en 
cil  infenfible. 
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EXPLICATION    PHTSI^Ê 

D^une  maladie  quifsH  pérîr  plftfieuri  Platnts 
élans  le  Gajlinois ,  i^  particklieremewt 

le  SMfré0» 

Par  M.  DU  Hamel.  • 

LA  Nature ,  toute  prodigue  qu'elle  eft  y  nous 
fournit  peu  de  Plantes  d'un  aufii  grand  u- 
làge  que  le  Safran.  Sç^  fleurs  font  agréables  i 
la  vue  &  â  l'odorat.  Son  piftile  eft  confîderé 
comm*  une  chofe  précieufe.  Il  entre  dans  les 
apprêts  de  cuiiine;  il  fert  aux  Peintres  en  mi- 
niature; 11  fournit  aux  Teinturiers  une  très  beU 
le  couleur  ;  les  Médecins  Temployent  très  uti 

le- 
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kmcsc  dans  ploficiirs  iiuUdics:  fk  Fiane  mê- 
me &  Ces  pccâlcs  fcnrcnt  dans  le  pih  où  oo  le 
akîre«  i  faire  do  Foorrage  pour  ks  bcfilao. 
Mabf  fcmblal^lc  co  cda  aax Ptanccs  les  pl0 
prtcicBics,  crile>d  cft  tendre  &  dcticate,  &  ne 
peai  £tre  coolerrée  qoc  par  des  Ibiiis  propoc* 
nmés  I  les  o£^. 

Ccft  pofqooi,  ydqt  pffécantkm  que  les  ha* 
baios  da  Gafiiiiois  qui  la  colnrcm  prenocnt 
pour  fâ  coofixvaiioo,  elle  ne  laffle  pas  à^èuc 
a;tiqa£e  de  ptofieors  maladies,  qtn  toutes  tes- 
doBti  la  détruire. 

De  toutes  celles  aniqnelles  cette  Plinte  cft 
foictiey  n  0*7  eo  a  poiot  de  plos  dasgercafir^ 
aiqn  loi  fak  plos  notable, qoe  celle  qoe  Iesh»> 
bkaosdn  pais  appelleoc  la  Mwt.  Et  j'aî  été 
lorpris  des  delbrdccs  qoe  caoTe  cette  miladie  . 
daos  les  endroits  qoi  oat  le  malbenr  «Ten  eue 
afligés. 

£t  qot  ne  le  Seioir  pas  en  efe,  de  rocr  qo*o- 
se  Plante  attaqoée  d^nne  maladie  devient  ment- 
iricie  des  antres  de  Coq  eipece  ?  En  avoit-ca 
joiqa*ici  remarqoc  de  cootagiesiês  Epidemîqœs 
daos  les  Plantes  >  Celle  qoi  attaqœ  l*Oi^iioa 
do  Safran  cft  cependant  de  ceae  nimre,  pmÇ- 
qœ, femlrfab*e  à  la  pcâe  des  anîmaax, efle  gite 
les  Oignons  roriins,  &•  bîentôc  l*titrfm:té  dn 
diaip  fe  tendron  de  la  cooia^îon^fi  l'onn^cxn* 
pfcfaoit  la  commonicadon  par  one  profonde 
tnochée  qn*!!  eli  eikatid  de  fake  dès  le  oom« 
menecmenc  do  PriiKciiis-,  parce  qoe  la  Abrt 
qvi  Eût  l>eaiicoop  de  progrès  dans  cette  (âifbn, 
o*eB  ûxc  prefqoe  point  dans  les  aotres  ;  drconf- 
tance  digoe  de  renurqoe:  dans  la  &:fon  où  les 
Piaucs  roTfriflP^  le  plos  en  éot  de  léfifler  â  la 

COA« 
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contagion,  elles  y  fuccombem,  &  périflênt 
êo  plus  grand  nombre. 

Rien  ne  me  parut  il  intéreflant  que  de  re« 
chercher  la  caufe  de  faits  ii  extraordia&îves. 
Sa  découverte  feroit  d'une  grande  utilité  poor 
la  Botanique  &  pour  T Agriculture,  &  fervi- 
roic  à  la  confervation  de  plufieurs  Plantes , 
qui  après  s^étre  loug-tems  multipliées  dans 
quelques  endroits,  y  périflënt,  entièrement, 
fans  qu'on  fâche  à  quoi  en  attribuer  la  perte. 
J'ai  fait  pour  cela  pluiieurs  obfervatjons , 
dont  voici  le  d<îtail. 

Ma  première  attention  fut  de  confulter  les 
Auteurs,  pour  m'affûrer  s'ils  avoient  parlé 
de  cette  maladie  ;  mais  aucun  ne  m'a  paru  ea 
avoir  eu  connoiflance. 

Peu  facisfaît  de  mes  leâu^es, j'eus  recours 
'  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  culture  de  cette 
Plante  ;  mais  quel  éclairciflcment  peut-on 
tirer  de  gens  que  les  chofes  les  plus  admira- 
bles ne  touchent  point,  &  qui  accoutumés 
à  voir  des  prodiges ,  n'y  font  aucune  atten- 
tion? Les  uns  me  dirent  que  la  pourriture 
&  la  moififTure  étoient  la  cau(è  de  cette  ma- 
ladie; &  les  autres  plus  fenfiîs  m'arooerent 
ingénuement  qu'ils  ne  connoiffoient  que  Ve(^ 
fet,  fans  avoir  jamais  penfé  à  quoi  l'attri- 
buer. 

Après  pluCeurs  entretiens  avec  ces  pcr- 
.    fonnes  ,   je  reconnus  que  je  n'avois  rien  i 
^fperer  que  de  mes  recherches, &  je  lescom* 
znençai  par  examiner  la  fuperficie  de  la  terre 
dans  les  endroits  infeâés.    Je  ne  découvris^ 
dans  cet  examen  ui.infeâes,  ni  plantes,  ni 
>  autres  particularités  qui  ne  fe  trouvaifent  par- 
tout 
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tOQt  aillears ,  ce  qui  rendit  ce  procédé  aufl! 
iaatileque  les  précédens,  &  rne  détermina  i 
faire  ouvrir  la  terre  pour  pénétrer  jufqu'où 
j'aYois  lieu  déjuger  qu*étoit  Torigine  du  mal. 
je  rexaminoîs  à  meru.é  qu'on  la  fouilloit, 
&  j'arrivai  aux  Oignons •  fans  rien  apperce- 
voir  de  remarquable.  Je  trouvai  ceux  qui 
occupoient  lé  centre ,  ceux  delà  partie  moyen* 
ne,  &  ceux  qui  étoient  aux  extrémités  4e 
Teodroit  iofeété ,  dans  trois  fituations  diiTé- 
leotes,  2  proportion  du  progrès  que  la  ma** 
ladie  avoic  fait  (ur  eux ,  &  dans  l'état  que  je 
vais  les  repréfenter. 

Ceux  du  milieu  qui  avoient  été  les  pre- 
miers attaqués,  écotent  entièrement  détruits, 
leur  robe  ou  tégamens ,  que  Ton  fait  f  tredans 
le  Safran  un^  amas  de  membranes  réticulai*» 
les  fort  minces  couchées  les  unes  fiir  les  au- 
tres &  d'un  beau  couleur  de  paille  argentin. 
De  pouvoient  fouffrir  aucune  divilion ,  étoient 
ridés,  fanés,  de  d'un  brun  terreux  fort  defa* 
gréable.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  marque 
de  leur  perte.  Une  grande  quantité  de  corps 
glanduleux  d'un  rouge  foncé ,  gros  la  plu- 
part comme  des  Fèves ,  les  couvroient  exté^ 
ricuremcnt,  &  ces  Oignons  ne  contenoient 
intérieurement  qu'une  fubftance  terreufe,  noi- 
râtre, de  la  nature  de  cette  fuye  que  les  Pein- 
tres en  miniature  appellent  BÎflre^   excepté 
que  dans  le  milieu  de  leurs  cavités  on  voyoit 
dans  la  plupart  le  fquelete  de  l'Oignon ,  ou 
plui6t  fes  principales  fibres  delfechées  &  dé^ 
nuées  de  leur  fubftance  charnue. 

Ceux  du  centre  examinés,  je  paffai  à  ceux 
qui  occupoient  la  partie  moyenne  ,    que  je 

«cou- 
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trouvai  dans  une  fituation  fore  approchante 
des  premiers  ;  leurs  tégumens  n'écoient  ce- 
pendant pas  fi  flétris,  oc  renfermoient  enco* 
re  quelques  débris  de  l'Oignon,  mais  entie* 
rement  décorporés ,  *(  s*il  m*eft  permis  de  me 
fervirde  ce  terme)  &  tout-à-falt  femblables 
à  de  la  bouillie;  ce  qui  me  faiibic  alTés  con- 
noiiTp  que  bientôt  ils  feroient  femblables  aaz 
loutres.    J*y  vis  les  mêmes  corps  glanduleux 
que  j'avois  remarquas,  mais  mieux  nourris, 
&  plus  pleins  de  vie^  &  je  commençai  à  dé- 
couvrir dans  la  terre  des  filets  violets  qui  for- 
ni  oient  une  efpece  de  refeau. 

La  route  que  j*avois  pri(e  dans  mon  ob* 
fervation  me  conduifit  aux  Oignons  qui  oc- 
cupoient  la  circonférence,  &  qui  par  confif- 

Îuent  dévoient  être  les  moins  endommagés» 
Luffi  étoient-ils  dans  un  état  bien  difi^érent 
de  celui  des  premiers. 

Lie  corps  des  Oignons  n'étoit  prefque  point 
altéré  :  les  uns  n'avoient  pour  toute  marque 
de  contagion  que  quelques  filets  violets,  qui 
traverfoieut  les  membranes  de  leurs  tégu* 
mens  :  les  autres  avoient  fur  leurs  tégumens, 
ou  entre  les  lames  qui  les  forment, quelques 
petits  corps  femblables  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler ,  &  on  ne  voyoit  encore  que  quel- 
lues  taches  violettes  fur  la  fubUance  de 
lignon.  Au  reAe ,  la  terre  étoit  toujours 
traveriée  de  filets  violets. 

Ne  trouvant  que  dans  les  endroits  infeélés 
ces  corps  glanduleux  &  ces  filets  violets  ^  je 
foupçonnai  quMls  étoient  la  caulè ,  ou  du 
moins  Teffet  de  la  maladie,  ce  qui  m'enga-* 
gea  à  les  confiderer  avec  plus  d'attention; 


que 


DES     S  C  I  C  H  C  E  S.  t4f 

je  travaillât  à  les  détacher  de  la  terre  qui  les 
eonroQ^oit ,  &  j*y  réoflis  R  liien  par  lemoyea 
des  lotions,  que  j'eus  la  fktisfaâion  de  les 
Toir  en  leur  état  natJrel. 

Ces  corps  glanduleux  ibnt  fort  femblables 
l  ia  Truffe  de  Mathiole,  tant  par  la  folidicé 
de  leur  chair,  que  par  leur  figure  irrégullere. 
Mais  la  fuperncie  eu  efl  vela^&  de  couleur 
roQce-brun.  Leur  grofleur  n'excède  pas  cel- 
le f  une  Aveline.  Leur  goftt  tient  de  celui 
da  Champignon ,  &  a  un  retour  terreux.  Les 
uns  font  adherans  aux  tégumens  de  l'Oignon, 
&  les  autres  en  font  éloignés  de  deux  à  trois 
pouces. 

Les  6Iets  font  ordinairement  de  lagrofTeur 
d'un  fil ,  de  couleur  violette,  &  velue  com« 
me  les  corps  glanduleux.  Quelques-uns  s'é< 
tendent  d'un  corps  i  un  autre,  &  quelques- 
uns  vont  s^inferer  entre  les  tégumens  de 
rOisnon  de  Sattan,  fc  partagent  en  pi ufieurs 
rannficatîons ,  &  pénétrent  jufqu'au  corps 
du  Bulbe  fans  paroître  fenfiblement  y  entrer* 
Ils  forment  dans  cette  route  une  infinité  d'à- 
ttaftomofes  &  dedivirions,  &  fontparremés 
de  qxuntité  de  petits  nœ^uds  on  ganglions, 
qui  ne  paroiflènt  avtre  chofe  qu'un  amas  de 
la  iaioe  qui  couvre  ces  corps  glanduleux  de 
oes  filets. 

Ces  obfervatîons  que  j'ai  faites  en  differen* 
tes  Ikifons  &  dans  différentes  terres ,  m'ont 
fait  juger  que  ces  corps  glanduleux  étoieut 
une  Plante  parafite ,  qui  tire  fa  nourriture  de 
l'Oignon  du  Safran  par  le  moyen  de  fes  fi- 
lets, que  je  regarde  comme  fes  racines.  Elle 
végète  à  la  manière  de  la  Truffe  yc'efii-dirr, 
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qu'elle  ne  parott  point  ao  dehors ,  maïs  natt  ; 
xrptt,  &  le  nniltipHe  dans  rinterieurcj^a  terre» 
^'où  vient^foivant  ma  première  obrervationyqa'on 
iie  voit  rien  fur  la  foperficic  de  la  terre  à  qaoi 
on  poiilè  attribuer  la  caute  de  la  maladie. 

Cette  Plante  fe  multiplie  par  les  racines  qni 
pouflent  de  nouveaux  Tubercules ,  à  peu  près 
comme  VAflraialMs  fcémdens  tukerofi  radite  ^  le 
Gtmjlâ  Sparttmm^  &  le  SoUmum  rsdice  tfim^ 
icnt» ,  ^c,  C'eft  pour  cela  que  ,  fuivant  la 
mime  obfcrvation,  le  progrès  de  la  maladie 
afTcâe  toujours  la  figure  ronde,  parce  que  les 
Plantes  qui  tracent  pouffent  également  en  toot 
fenst  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  le  Frai* 
lier  dont  les  trainafles  ou  fleauzs*étendent  pa- 
iement de  tons  côtés. 

Il  paroîc  certain  que  la  nouvelle  Plante  le 
nourrit  aux  dépens  de  TOignon  do  Safran, 
puifque  fes  racines  pénétrent  les  tégumens ,  & 
s'attachent  ï  (à  propre  fubftance  qui  dépérit  î 
proportion  do  progrès  que  les  racines  font  fur 
elle,  qualité  qui  la  rend  plus  paraûte  que  too* 
tes  autres  ,  puifque  ces  fortes  de  végétaux  ne 
font  ordinairement  qu'altérer  les  arbres  &  les 
Plantes  auxquelles  ils  s'attachent.  Si  l'on  jouit 
i  cela  que  cette  maladie  fait  prelque  tout  fbn 
progrès  dans  les  trois  mois  du  Printemps,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puilTe  douter  que  la  nonvclle 
Fiante  n'en  fuit  la  véritable caufe,  paifqocc^eft 
en  cette  faifon  que  les  racines  profitent  &  s'é- 
tendent le  plus. 

Je  n'ai  négligé  aucune  des  expériences  dont 

ëivois  lieu  d'ciperer   quelque  éClaircilfeiBcnt. 
ans  le  nombre  de  celles  que  j'ai  raites,&queje 
ne  rapporte  point,  pour  éviter  d'être  trop  long, 
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en  vofct  une  qoi  feolé  m?fi3re  de  reiifténc^ 
de  la  Plante ,  de  la  manière  de  végéter ,  &  d^ 
fon  aâion  fur  les  Oignons  de  Safran,  ce  quj 
cft  trop  de  mon  fujet  pour  n^en  pas  faire  le  ré« 
cites  peu  de  mots. 

]e  mis  dans  le  mois  d'Oâobre  1 726  des  Tu* 
beicQies  de  Mort  avec  leur  terre  &  des  Oignons 
de  Safran,  dans  trois  pots  que  je  remplis  d*une 
terre  neuve  où  il  n'y  avoit  point  de  Mort  ;  Se 
poor  m^aflfûrer  fi  elle  D*endommagcoir  que  les 
Oignons  de  Safran  ,  je  plantai  dans  ces  mt« 
mes  pots  des  Oignons  de  Lis ,  de  Narciflfe ,  de 
Tafipe,  &  les  ai  lailTés  en  expérience  jufqu'aii 
mois  d'Oâobre  de  cette  année;  je  jugeai  bien 
qo^alors  la  Mort  devoit  s*y  être  maltipltée,par* 
ceqae  fuivant  Tordre  de  fz  végétation, elle  fait 
tOQt  fon  progrès  dans  le  tems  de  la  (cve.  . 

Ce  tems  donc  étant  pafFé ,  &  fur  la  fin  du 
mois  d*Oâobre  de  1727  je  renverfai  mes  pots^ 
&  je  vis  quantité  de  nouveaux  Tubercules  donc 
il  (ortoit  beaucoup  de  filets  violets,  qui  s*en* 
trelaffoient  avec  les  racines  de  Lis  plantés  dans 
le  même  pot.  Je  les  dégageai  de  leur  terre  ,  & 
j'en  trouvai  plufîeurs  fort  endommagées ,  d'au-* 
très  entièrement  pourries.  Le  corps  des  Lis  ne 
me  parut  pas  avofr  encore  beauconp  foufferr^ 
mais  il  étoit  environne  de  tant  de  filets  qu'il  me 
paroiiTott  fort  probable  que  dans  peu  il  auroit  le 
même  fort  que  fes  racines. 

Cette  multiplication  de  Tubercules  acheva 
de  me  convaincre  qu'ils  étoient  véritablement 
une  ptaoce^  &  leur  aâion  fur  les  racines  des 
Lis  me  doana  lieu  de  croire  qu'ils  fe  pouvoienc 
nourrir  d'autres  Plantes  que  du  Safran  :  mafs 
ks  lomicics  que  je  tirai  de  mon  expérience^ 
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bîen  lois  de  mcttfl  fin  â  mes  obfèrvatioos  « 
m'engagèrent  ï  de  nouvelles  recherches  r  car 
aflTûré  d*on  côté  que  c*étoi/t  une  Plante ,  il  txie 
paroifToit  eflcntiel  de  (avoir  fi  elle  itoic  dans  la 
terre  avant  le  Safran,  ou  fi  elle  ne  s*y  plantoir 
qu*avec  lui  ;  voyant  d*un  autre  côté  les  r^ici- 
nés  des  Lis  endommagées,  il  ne  m*étojt  pas 
permis  de  reAer  dans  l'incertitude  de  favoir  fî 
la  Plante  nouvelle  étott  capable  de  nuire  à 
d'autres ,  ou  fi  ellç  ne  pouvoit  fe  noprrir  que 

du  Safran. 

Un  procédé  avantageux  en  fait  oublier  na 
nombre  d'inutiles:  jVprouvai  cette  vericé,  lors 
qu'après  avoir  fouillé  plufieurs  champs  (ans  licii 
trouver ,  j*apperçus  dans  une  terre  où  il  n*f 
avoir  jamais  eu  de  Safran ,  ma  Plaote  conta"* 
gîeufe  qui  exerçoit  (à  tvrannie  fur  les  racîaea 
de  l'Hieble,  du  CorêmlU  flore  vârsê^  de  TAr- 
rcfl^-Bœuf ,  H  fur  les  Oignons  du  MmJcarL 
Ainfi  on  peut  être  aflûré  que  cette  Plante  vient 
o^  il  n'y  a  point  de  Safran,  &  (k  nourrit  d'an* 
très  Plantes  dont  elle  caufe  également  la  perte, 
qjaoiqu'on  ne  Tait  remarquée  que  fur  le  Safran, 
par  le  dommage  confiderable  qu'elle  canfe  i 
ceux  qui  le  cultivent.  * 

Il  me  parut  d'abord  furprenant  de  voir  les 
Plantes  que  je  viens  de  nommer  p^ir  z\k  mN 
lien  de  quantité  d'autres  qui  avoient  toute  Imir 
irerdeur  »  comme  la  Morgeline  ,  le  Séneçon  , 
k  Bled,  rOrge,  &  plu/ieurs  autres;  mais  il  ne 

me 

*  De  !â  Chefoée  Monftreal  de  CaCn  dtoi  It  fèeoadc 
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ne  fbt  pas  difficile  de  concevoir  que  ki  Plante 
eoDtagieuie  ne  venant  point  fnr  la  fopcfficfe 
de  la  terre  ,  mais  que  Poccapant  i  demi  pied 
de  profoodear  y  elle  ne  poovoit  endommager 
cdies  qui  n'ont  leors  racines  que  for  la  faper* 
fick  ,  pendant  qu'elle  fait  périr  celles  qot  en 
jettent  de  plus  profondes.  £t  de  pins  j*ai  re- 
marqué  que  la  Plante  contagienfe  n*endomma* 
ge  qQctrès  peu  le  Safran  la  première  année  qu*il 
cft  planté ,  Al  par  conféquent  ne  peut  faire  un 
xon  confidérable  an  Plantes  annuelles. 

Je  croîs  la  caûfe  de  ta  maladie  du  Safran  fliiB* 
famment  découverte  par  rexiftenèe  de  la  noa« 
telle  Plante  dont  je  viens  de  donner  la  defcrîp« 
tioD:  mais  à  quelle  Glafle,  à  quel  genre  rap- 
poner  celte  Plante?  Voici  ce  que  jVn  pcnfe. 

Prefqoc  tons  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  i 
nager  les  Plantes  fous  un  ordre  méthodique, 
ont  fait  une  Claflè  particulière  de  celles  qui 
b'odc  ni  fleur  ,  ni  graines  apparentes ,  &  leur 
OQt  donné  le  nom  de  Plantes  imparfaites  ;  ex- 
cepté M.  de  Toornefort ,  qui  pour  parler  plus 
correâement  a  qualifié  cette  Clalfe  du  trtre: 
i»  PUmtes  d^nt  om  ne  tomioif  m  les  fleurs  ni  leg 
frmu.  Je  fuis  bien  éloigné  de  aoîre  que  ces 
grandi  Botaniftes  ayant  prétendu ,  en  établiflant 
cette  Claflè,  regarder  les  Plantes  qui  lacompo- 
feot  comme  privées  de  parties  qui  leur  font  (i 
eflêmielles»  ils  les  connoiflbieni  trop  pour  igno- 
rer que  tontes  ces  Fiantes  portent  fleurs  &  fruits. 
M.  de  Toornefort,  par  exemple,  connoiflbit 
nieax  que  pcrfuUne  la  poufiiere  qui  échappe  des 
Ecuflbns  des  Lythm.  Les  femcnces  qui  font 
renfermées  dans  les  fruits  de  plufleurs  Moufles^ 
les  grains  quc^  Toa  trouve  fur  plofieoxs  efpects 
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de  Champignons,  &  ce  que  Porta  a  dît  de  !• 
iemcncedes  Truffes  *.  Mais  notre  lavant  me- 
tbodifte  a  cru  pouvoir  cholfir  pour  établi>  te 
diiljiiguer  Tes  genres,  les  parties  toujours  leofi* 
bies  6l  aifées  à  appercevoir ,  de  forte  qu'il  compte 

Kur  rien  )a  graine  des  Plantes  que  les  meillears 
icrofcopes  peuvent  à  peine  rendre  feufible  , 
&  s'arrête  feulement,  aux  parties  naturellement 
viiibles   pour  établir  fes  Claffes  &  fes  genres. 

Ceft  en  fuivaut  cette  méthode  que  )*ai  crû 
devoir  placer  la  Plante  nouvelle  dont  il  s*agîc 
dans  la  ClalTe  de  celles  dont  je  viens  déparier^ 
parce  que  je  n'ai  pu  fujfqu'à  prefeac  découvrir 
fur  elle  ni  fleur  ni  graine.  Il  relie  donc  à  cbot- 
fir  dans  cette  Claile  un  genre  qui  pnille  lui  con- 
venir. Elle  n*a  aucune  reflemblance  avec  le 
Ly€operdo» ,  les  Agarics  &  les  Mouilès  ;  celle 
qu'elle  a  avec  quelques  efpeces  de  Lichtm  <EL 
uop  imparfaite  pour  mériter  qu'on  y  faiTe  atten-» 
tion.  Il  n'y  a  que  les  genres  des  Champignons^ 
ou  des  Truâes ,  auxquels  on  pourroit  la  rap- 
porter* 

De  l^gs  filets  qu'eUe  poufle  dans  la  terre  ^ 
un  velu  qui  l'accompagne  par-  tout ,  &  parotc 
même  la  précéder,  avec  de  petits  Tubcrcales 
lanugineux  produits  par  ces  filets  ^  me  faifoienc 
d'abord  incliner  à  la  mettre  au  nombre  des 
Champignons  :  mais  oferoit-on  compter  parmi 
les  efpeces  de  ce  genre  une  Plante  qui  ne  fore 
point  de  terrer  II  me  paroitrok  plutôt  que  la 
£)iidité  des  Tubercules,  leur  figure  irréguliere 
caufée  par  le  ditièrent  arrangement  des  corps 
qui  l'enviruanent ,  jointe  à  leur  maaicrc  de 
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tfgéter  dans  rini^riear  de  la  terre  Tans  parokré 
80  dehors ,  font  de»  qualités  qui  appariienneor 
i  la  Trofle. 

II  eft  vrai  qa*il  j  a  des  Champignons  qoipor* 
tent  â  leur  pedicaledes  filets  &  des  Tuberco* 
les  qui  lèmblent  avoir  quelque  rapport  i  ceui^ 
de  cette  Plante^  Steerbeek  &  M.  le  Comte 
de  Marliglj  en  ont  fait  graver  plnfieurs  de  cette 
cfpece.  Mais  outre  que  ces  filets  &  ces  Tu* 
bâcules  font  d'une  fubftance  rare,  cotoneuièy 
ft  bien  différente  des  autres ,  ces  Champignonr 
ne  manquent  jamais  de  (e  produire  furlaluper-* 
tciede  la  terre  ^  ce  qui  les  différencie  totale- 
ment de  la  nouvelle  Plante,  qui  bien  loin  de 
paroîtrc  au  dehors,  y  demeure  renfermée  idemi«>  ^ 
pied  de  profondeur. 

D'an  autre  côté ,  la  couleur  intérieure  de  (a- 
chiir,  ell  en  Eté  d*nn  rouge  brun ,  &enHyver 
d'nn  noir  légèrement  marbré  de  rouge  ;  au  lieu 
qnc  la  TruffccftWancheenEté,  &  brune  mar** 
kée  de  blanc  en  Hyver.  La  nouvelle  Fiante 
a  des  racines  dont  elle  tire  fa  nourriture,  & 
par  le  moyen  defquelles  elle  fe  mutiplie;*  &  la 
Trafietflfans  racines,  &  paroit  nefemulti'*^ 
plier  que  par  la  graine  qu-elle  renferme  intérieur 
rement.  Cependant  comme  elle  a  plus  de  rap- 
port à  la  Truffe  qu*i  toute  autre  Plantera 
crois  qu'on  pourroic  lui  donner  le  nom  de  7»-~ 

Outre  ces  rapports,  elle  eft  encore  fembla« 
ble  ï  la  Truffe,  en  ce  qu'elle  renferme  fou  vent 
dans  fit  fubftance  des  corps  étrangers ,  comme 
des  graviers,  &  quelquefois  de  petites  mottes* 
de  terre  endurcie.    Âinfi  rHiftoire  du  Goover* 
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neur  de  Catbagene  qui,  en  mordant  uneTrsf* 
fe,  trouva  fous  les  dents  un  denier,  fuîvanc  !• 
rapport  de  Pline,  ne  fera  plus  une  preuve coa* 
tre  le  fentiment  de  ceux  qui  ail&reni  la  vég<5. 
tation  de  la  Truffe. 

Le  Laboureur  peut  déjà  s'appercevoir  qu^eo 
découvrant    par   mes  recherches  une  nouvelle 
Plante,  je  lui  ofire  un  nouveau  mouUrcàcom* 
battre,  &  c*cft  en  ce  point  que  je  fais  confif- 
ter  la  principale  utilité  de  ce  Mémoire  :  mais 
cette  Plante  ne  lui  par oîtra  peut-être  pas  fi  odieo- 
fe,  lorfque  je  la  lui  propolerai  comme  un  ai- 
de qui  travaillera  de  concert  avec  lui  pour  dé- 
Uuire  de  fon  champ  les  Hyebles,  les  CoroniUay 
le  Mufeari^  &  pluiîeurs  autres  Plantes  qui  vien- 
nent fouvent  dians  les  meilleures  terres  en  & 
grande  quantité  qu'elles  étouffent  le  Bled,  & 
le  font  périr. 

En  eèec  ,  blâmeroit-on  celui  qui  pour  dé* 
truire  les  Fourmis  ^  fouvent  fi  incominodes  ^ 
éleveroit  des  FurmieaUons  pour  leur  faire  la 
chafTe? 

On  m'objeftera peut-être,  que  par  ce  moyen 
j'iiiftâe  la  tcire  d'une  Plante  qu'il  fera  fort 
difficile  de  détruire:  msifs  les  cbofes  les  plus 
utiles  demandent  à  être  employées  avec  diiccr- 
uement.  Ce(l  pourquoi  il  ne  faut  s*etv  fervir 
que  dans  les  terres  purement  dcQinées  à  faire 
venir  du  grain ,  parce  que  cette  Plante ,  com- 
me ie  l'ai  déjà  remarqué,  necaufe  aucun  dom- 
mage à  celles  qui  font  annuelles,  ni  à  celles 
qui  n'ont  leurs  racines  que  fur  la  fuperficie  de 
la  terre.  Au  refte  je  propofe  ceci  comme  une 
idée  qui  m'efl  venue,  quejen'ai  pu  encore  coa- 
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lirmer  par  Vtipérience ,  mais  qni  m'a  paru  mé- 
riter quelque  atteorion. 

Si  fuivant  cène  id^e  cette  Plante  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  les  terres  à  graîn,  elle 
doit,  fuivant  mes  obfervations ,  £tre  bien  in- 
commode dans  quantité  d'autres  endroits.  Quet 
^^g^N  par  exemple  I  necauferoit-elle  pasdans 
an  Jardin  de  fleurs ,  où  en  moins  de  deux  ans 
elle  peut  détruire  une  planche  entière  déplantes 
tares  &  précieufes?  Combien  de  curieux  onr 
peu^étre  abandonné  la  culture  des  fleurs ,  rebutés 
de  les  voir  périr  malgré  tous  leurs  foins,  ou 
do  moins  fe  font  engagés  en  des  firafs  confide«- 
nbles  pour  ôter  la  terre  de  leurs  Jardins ,  &  en 
mettre  de  nouvelle  i  la  place,  attribuant  mal 
i  propos  i  fa  mauvaifè  qualité  un  defnflredont 
k  nouvelle  Truffe  étoît  feule  coupable  ?  Mais 
ces  de(brdres  que  je  lui  attribue ,  fous  de  fim*" 
pies  foupçons,  (ont  peu  confiderabics  en  corn* 
paraifon  de  ceux  que  je  Tai  vu  produire  fur  les 
Oignons  de  Safran,  où  le  progrès  du  mal  efl  R 
icafible,  que  fi  l'on  ne  prenoit  foin  d*j  rcme* 
dier,ofi  verroik  bientôt  tout  un  Champ  perdu  aa 
point  de  n'y  pouvoir  plus  mettre  de  Safran  ^  mê- 
me après  vingt  ans  de  repos. 

On  ne  peut  gueres  être  témoin  de  ces  maur,. 
fittS'  en  chercher  le  remède  ;  auffi  ï  peine  eus» 
je  connu  le  luteroides,  que  je  cherchai  les 
looyens  de  }e  détruire  :  mais  je  n*ai  pu  enco-- 
K  avoir  cette  fati^faâfoa ,  parce  que  comme  il 
fe  plaît  principalement  dans  les  terres  gravelea- 
feS|  (cches  &  arides,  &  qu'il  ne  fe  trouve  que 
sarement  dans  les  terres  graifes  &  humides ,  Ict 
hbours  fcivcnt  plutôt  à  le  multiplier  qu*à  le 
dàrairc 
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Mais  fi  Ton  n^a  pas  de  moyens  pouf  s*èn» 
débarralTer  totalement ,.  du  moins>  en  a-t'On^ 
pour  fe>mcttre  à  Pabri  de  fes  defordrer,  car 
fon  progrès  fe  failàat  par  L'allongement  de»^ 
racines ,  !1  ne  faat  pour  garantir  les  Oignons 
ikins  qu*empéchtr  la  communication.    Pour 
j  réuilir,.  fî-tôt  qu'on  s'appercoit  du  mal^, 
il  faut  cerner  la  terre  i  un  demi-pied  de  pro* 
fondeur,.  &  fe  garder  de  la  répandre  fur  les^ 
Oignons  voiiins^  de  peur  d'y  porter  la  con* 
tagîon,  en  y  enterrant  la  nouvelle  Plante: 
mais  il  faut  en  former  une  butte  fur  la  placer 
même  où  les  Oiguons^  font  gités^ 

Par  ce  moyen  on  preferve  les-  Oignons^ni- 
ne  font  point  encore  endommaeés ,  fans  gué«> 
rir  ceux  qui  le  font  déjà.   Il  elT  certain  quML 
n'y  a  pas  de  remède  lorfque  la  contagion  eft^ 
parvenue  jufqu*au  cœur,  mais  rèzperience 
m'a  fait  connoitre  qu'en  dépouillant  de  leurs^ 
tégumens  les  Oignons  qui  ne  font  que  légé* 
rement  attaqués,   &  les  expolànt  quelques^ 
jours  au  Soleil^  ils  deviennent  parfaitement 
iains,  &  pouffent  aufO-bien  que  s'ils  n'eul^ 
lent  jamais  été  atteints  de  la  maladie.    I^t; 
raifon  m'en  paroi t  claire;  en  les  dépouitlanc 
on  emporte  avec  les  tégumens  les  filets  mor- 
hifiques,  &  en  les  expo&Qt  au  Solelly-lei-* 
refies  de  la  Plante  contagieufe  fe  deffecbenty, 
les  playcs  fe  dcatrifent,  d'où,  s'enfuit  la.f^«- 
faite,  gi^éxifon  de.rOignoxL . 


£A? 
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EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIG. 

flm  repefemt  U  StfrâM  y  Mt  U  Crocfis  Cuinif  ^  • 
C.  B.  P.  iM  «/  eftfévU  Jé0skMémwe. 

i.  L'Oigaon   recoovcrt  de  ics    cirrelopes 
membraneolès  ,  rouilltzes  dans   qoel- 
qoes^oQs,  &  blanchâcres  dans  qodqnet* 
autres. 
2t.  L*0^non  dépouillé  de  la  robbe  &  coa*' 
pé  par  moitié  dont  le  diamètre  eft  d*ai« 
▼iron  un  pouce ,  a  la  fubftance  charane,* 
ia  figure  applatie  par  deflbns ,  &  £i  fu-' 
perâcie  environnée  de  peiiics  l^es  cir- 
culaires   où   s'attachent  les  enrclopet» 
membraneuies.' 
C.  Gaine  membcaneulê  qui  renferme  les  feail* 
les  de  rOisnon  &  le  tayan  de  U  fleur  ' 
)ufqu*à  la  iQperficie  de  la  terre. 
U.  Feuilles ,  ou  fanne  de  l'Oignon.    Leur 
nombre  varie  dqmis  cinq  |nfqu*ibuit, 
leur  longueur  efl  d'un  pied  fur  uneI%M' 
de  large,  elles  font  canelées  en  forme- 
de  goutiere  par  deflbs ,  de  couleur  verd*' 
brun  par  les  bords,  &  blanches  fiur  la- 
nervure  dans  le  fond  de  la  goutiere. 
£.  La  flear  ^>anouïe ,  qui  eft  un  tuyau  blanc,  * 
^al  depuis  la  bafe  jufque  vers  Ion  fom* 
met.-fe  divilè  en  fix  parties,  &  sYTafi:- 
en  forme  de  pétales  de  couleur  gris  de 
lin:  Elles  ont  environ  deux  pouces  de- 
longueur  fur  neuf  à- dix  lignes  de  lar* 
geur. 
F.  Itfca  Etamincs    blanchâttes    lengnti  de* 

G'  6'  de»' 
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demi- pouce,  qui  foûtiennent  det  fom- 
mets  fourchus  par  le  bas.    Ces  Ibmmetsi 
por|tent  dans  ces  capfules  uile  pouffiere 
.    jaune  très  fîtie. 

<r»  L'embrion  qui  eft  trmngulaire  :  il  devient^ 
lorfque  la  fleur  e(l  pafTée,  une  capfule 
i  trois  faces  divifée  en  trois  loges  qui 
renferment  plufieurs  iemences  rondes  ; 
mais  elles  ne  mûriflent  pas  ordinaire^ 
meut  dans  le  Gaftinois. 

H*  Le  Piftile  qui  prend  fon  attache  fur  l'em^ 
brion  ;  c'ed  un-  filet  blanc  &  unique  juf- 
qu*à  la  hauteur  des- Etamtnes ,  où  il  de* 
vient  jaune,  &  fe  divife  le  plus  fouvent 
«n  trois  brins  d*un  beau  rouge  foncé.  I^s^ 
excédent  un  peu  la  longueur  des  péta* 
les,  font  de  la  grofleur  d'un  fil  par  en 
bas  ,  &^  deviennent  plus  larges  par  le 
haut ,  où  ils  ont  quelques  crénelores. 
très  fines. 

Il  e(l  à  remarquer  que  cette  partie  rouge  . 
du  piftile  eft  la  feule  qui  s'employe  dans  le» 
ILapoûts,  &  en  Médecine,,  &  qui  lerve  i|ux 
Teinturiers.  ! 

EXPLICATION  I>E  LA  SECONDE  Fia 

Qui  repr/ftnu  le  Tuberoïdes  ^  U  manière  doit$ 
il  Rattache  fnr  les  Oignons  jMSéÊfrsft. 

A.  heTuiero'iJes  dans  la  grofibnr  naturelle,, 
avec  fes  racines  violettes  &  velues,  pari 
rallongement  defquelles  il  fe  muUiplîe*  j 

'B;.  petits  Ganglions,  ou  nouveaux  Tubercu-j 

les. 


I 


>         -       .r  >i 


Tes  qui  fe  forment  aux  extrémités  &  adx 
anaftomolês  de  plufieurs  raciacs. 
€•  Etat  du  Safraa  dans  le  centre  des  places 
infeâées ,  où  il  ne  refte  plus  que  les  i€^ 

5 amen»  de  TOienon  dans  leur  forme  or* 
fnatre,  la  fubtcance  étant  entièrement 
confommée  par  Taâion  du  Tuberêïdes. 
jy.  Etat  du  Safran*  dans  la  partie  moyenne  ^ 
entre  le  centre  &  la  circonférence,  où 
■  les  Tubercules  font  attachés  fur  lès  tf- 
gumens ,  &  où  les  racines  du  Tmbtrotdet 
pénétrent  la  fiibftance  de  TOignon ,  lur 
ont  fait  perdre  fa  folidité ,  &  Tont  renda 
fimblable  â  de  la  bouillie. 
£•  Etat  du  Safran  à  la  circonférence  où  le» 
racines  du  'ftAerotdes  n'ont  encore  péné^ 
tré  que  les  tégumens  de  FOignon,  làni^ 
axoir  endommagé  la  fiibftance. 
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TROIS  tE  ME    fARTlEy 

O  V 

SUITE  J>ES  PEUX  MEMOIRES 
SUR  LA  POUSSEE  DES  TERJŒS, 

a  T    LA 

RESISTANCE  DES  REFEtEMENS^ 

3MMis  À  PAkëdhme ,  le  premier  dams  Pë$m/e  1 7161 
isf  U  ficêmi  âmù  Pmmit  1717. 

^ar  M.  CouPLST.  * 

EN  fuppolant  les  Terres  détachées  les*  n* 
nés  des  autres  &  parfaitement  roulantes, 
on  lear  donne  plus  d'avantage  quMles  n'en- 
ont  ordinairement  pour  renyesfer  le  Revête- 
ment. 

Et  en  fuppofant  les  parties^  de  la  Maçon-- 
nerie  bien  liées  les  unes  avec  les  autres,  on 
donne  aux  Revétemens  plu$  de  force  qu'il s'^ 
n'en  ont  véritablement  ppurréfifter  ilapouf* 
fte  des  Terres. 

Ainfi  la  fuppofitiôn  des  Terres  parfaitement 
roulantes  s'accommode  très  bien  avec  celle 
des  Revétemens  bien  liés- &  bien  confiruits  ,. 


CQ  fbfte  que  Tiavantage  que  Von  donne  de 
trop  anz  Terres*  eft  compenfif  par  celui  que 
l'on  donne  aufC  de  |rop  aux  Revétçmens. 

Suivant  cette  fuppofitîon  des  Terres  par- 
fiiiteoicnt  roulantes  &  de  la  Maçonnerie  bien» 
liée  r  je  yai>  examiner  quel  avantage  le  Con-^ 
tiefort  donne  au  Revêtement,  &  quelle  doit 
ttre  la  bafe  d'un  Revéteoient  qui  a  dea^Con-r 
treforts% 

Les  CMlt^efort8^font  der  Eperons  unis  av* 
Revêtement  &  rentrans  dans  le  Terre-plain 
du  rempart,,  qui  fervent  à  rétenir  le  Revête^ 
ment  que  les  Terrea  pourt  oient  renverfer; 
l?on  ne  (ànroft  donc  ajouter  de  Contreforta* 
au  Revêtement  fans  fuppofer  la  Maçpnnerie 
bien  liée ,  en  forte  que  le  Revêtement  &  fea* 
Contreforts  ne  faflent  qu'un  feul  Corps,  dont 
on  ne  pourroit  renverfer  une  partie  (ans  ren« 
verfer  le  tout  ;  car  fi  la  HClaçonnerie  étoit 
mal  liée, en  forte  qu'une  partie  pût  être  ren-** 
verffe  fans  l'antre,  les  Contreforts  devien** 
droient  inutiles  9  attendu  que  le  Revêtemeni 
Kouflfé  par  les  Terresentre  deux  Contreforts  « 
feroit  renverlK  entre  ces  mêmes^  Contreforts^ 
de  la  même  naniere,  &  avec  autant  de  faci« 
Uié  que  s'il  n'y  avoit  point  de  Contreforts» 

Mais  fi  la  Maçpnnerie  eft  bien  liée,  c'ett'N- 
à^dire,. le; Revêtement  bien  uni  à  fesCon** 
treforts,  &  dans  touteslèsparties,  pour- lora> 
la  partie  du  Revêtement  qui  eft-  entre  deuxv 
Contreforts ,  quoique  foible  d'elle-même, ne 
ipurra  être  renverl'ée,  attendu  qu'elle  eft  re*- 
unue  à  fes-extremîtés  par  les  deux-  Contres- 
forts.  Celapofé,  il. ne  faudra  plus  examinerr 
Uéaergie  d'jiae.lame4e  Revêtement, ^Omma 

noua 
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noos  avons  fait  précédemment ,  mais  Téfier- 
gie  de  la  partie  du  Revêtement  qui  va  d'un 
Contrefort  à  Tautre,  y  compris  un  Contre* 
fort» 

Il  ne  faodKl  pas  non  plus  prendre  l'énergie 
d'une  lame  triangulaire  de  terre,  mais  cel^e 
de  toute»  les  Terres  qui  pouflent  encre  deux 
Contreforts ,  &  contre  un  Contrefort. 

Pour  faire  cette  recherche  avec  ordre,  je 
cherche  dans  le  premier  Problème  Ténergie 
des  Terfes  qui  pouflent  entre  deux  Contre* 
forts- 

i  Dans  le  fécond  Problème ,  je  cherche  Té- 
nergie  des  Terres  qui  pouflènt  contre  un  Con- 
trefort. 

£t  dans  un  troifîeme  Problème  Je  cherche 
rénergie  des  efforts  accidentels  <}ui  pouflènt 
entre  deux  Contreforts ,  parce  que  ceux  quf 
pouffent  contre  un  Contrefort  ne  font  point 
capables  de  nuire  au  Revêtement. 

Dans  le  quatrième  Problème ,  je  cherche 
quelle  doit  être  la  bafe  du  Revêtement  parai- 
lélogrammique,^  tel  que  Tefort  eompofé  de 
la  PouiSîe  des  Terre»,  de  la  pefanteur  du^ 
Revêtement  &  de  fes  Contreforts ,  &  de»  ef- 
forts accidentels  ,  foit  4irigé  vers  te  miliea 
de  la  bafe  du  Revêtementi. 

Dans  le  cinquième  Problème  ,  je  cherche 
la  bafe  d'un  Revêtement  triangulaire,  avec 
les  mêmes  conditions. 

Enfin  dans  k  fixfcme  Problème, je  cher- 
che la. bafe  d'un  Revêtement  qui  a  un  fruitr 
égal  à  la  fixieme  partie  de  fa  hauteur ,  avec 
les  mêmes  conditions  que  dans  les  précédens 
Problème»»- 

Four 
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Povr  cela  j*ai  foppo(¥  la  pefkmcar  et  l^ 
MaçoQueric  à  celle  de  la  terre  dans  le  rap- 
port de^  i  f. 

J^ii  t'aie  auffi  l'efpace  compris  entre  dcn 
Cootretbrts  &  Tépaiflêiir  defiiîts  Coutreforts^ 
dans  le  rapport  de  m  à  »,  &  la  longnear  def- 
dits  Cootrcforts  é^ale  i  la  bafe  da  Revéte- 


meot. 


J*ai  fait  les  Contreforts  d'égale  épaUTenr , 
&  perpendicalaires  far  le  Rerétemeor. 

Comoie  nous  ajoutons  des  Contreforts  as 
Revétemeot,  nons  dcrons  Inppofbr  qne  le 
Rev£tcment  &  les  Contreforts  ne  feront  en* 
ièmble  qu^on  même  Corps ,  6  bien  uni ,  que 
TuB  ne  pourra  être  renverfif  (ans  Patttre,  e» 
iône  que  les  Contrefons  fortroot  non  fia- 
Icment  i  afèrmir  les  parties  dn  Revêtensent 
auxquelles  iH  font  joints  ^  mais  encore  le» 
eipaccs  do  RcTétement  compris  entre  eaz. 

A  caofe  de  cette  liaifonqoe  nons  donnons 
an  Revêtement  &  anx  Contreforts ,  noos  ne 
fnppoferons  plas^qae  le  Revérement  fe  puilV 
fe  caffir  parallekmenc  an  talus  natnrel  dct 
Terres,  mais  feolement  horiionulemcoiy 
c*eft-à'dire  ,  MvanC  les  joints  boritontaox 
des  pierres  qni  forment  le  Re\ étement,  pai(V 
qae  c'eft  Teadroit  oo  le  Revêteraenc  eft 
moins  lié. 

Comme  nons  arons  démontré  dans  le  pre- 
mier Mémoire,  que  tontes  les  parties  dnRe* 
Têtement  triangnUire  avoîent  une  énei^ie  é-^ 
{alemenc  proponionnée  a  celle  des  1  erres 
qai  ponilènt  contre  ces  mêmes  panies  ,  il  eît 
évident  qa*on  Rerétement  qui  ne  (era  pas 
triangulaire^  c*eïl*à-dire,  qui  aora  quelque 

épalf- 
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épaifleur  à  fon  Ibmmet^  mira  plas  de  force 
dans  fes  parties  fupérleures  que  dans  les  in* 
férîeuies,  &  que  ptr  couféquent  là  bafe  fer» 
la  partie  la  plus  toible  par  rapport  à  la  hau* 
teur  des  Terres  qu'il  doit  foûceair, 

C*efl  pourquoi  nous  nous  attacherons  è 
donner  i  cette  partie  inférieure  autant  d*<paiiV 
feur  qu*il  lui  en  faut  pour  réfifter  à  Ténergie 
des  Terres,  fans  nous  embarraifer  des  par- 
ties fupéneures  qui  auront  toujours  plus  de 
force  qtt*il  ne  leur  en  faut,  attendu  qu'elles 
ont  une  épaiâeur  beaucoup  plus  grande  que 
la  bafe  par  rapport  à  leur  hauteur* 

Comme  il  auroit  été  trop  long  de  faire  ce 
Mémoire  dans  les  trois  hypothefes  d'arran* 

Sèment  de  tene,  ainfi  que  j^ai  fait  dans  le» 
eux  Mémoires  précédens,  je  me  fuis  con- 
tenté de  faire  celui-ci  dans  l'hypothefe  d'oR 
grain  appuyé  fur  trois  autres  grains  qui  for* 
ment  un  Tétraèdre,  dont  je  m ppofe  l'arrête 
tournée  vers  le  Revêtement. 

Au  rede ,  pour  peu  que*  Ton  foit  verfé 
dans  le  calcul  Algébrique,  il  ne  fera  pas  dif** 
ficile  d'appliouer  ce  Mémoire  aux  deux  au« 
très  hypotheies ,  fur-tout  avec  l'aide  du  le* 
cond  Mémoire  où  j'ai  donné  les  différentes 
pouflées  des  Terres  dans  les  trois  différea» 
arrangemeus« 


FRO 
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PR  OBLE  ME    I. 
TrnfVir  PAtergie  éUs  Terres  entre  Jeux  Contrefcrti. 

Solution. 

*  Soit  la  hauteur  if  B  <les  Terres  &  d« 
Kevétement  =  a. 

Suivant  le  Théorème  fécond  de  la  fecon- 
de  partie  Ton  siura  /fG  par  cette  analo* 
gie •  •  •  »  v^2;i:;  AB  \AG* 

Ccfl-à-dfrc  .  .  .  .yi.ir.  ê    :-^  ^AG. 

Et  par  çoofiîqueat  la  fnrface  du  Trkui^le 

Comme  ce  Triangle  if  BG  eft  te  profil  de» 
Terres  qui  pouffent  contre  le  Revêtement 
CPtre  deux  Contreforts ,  fi  Ton  multiplie  c» 

profil  4^  P^  ^  diftance  m  d*un  Contrefort 


i  Tautre,  le  produit  ^  fera  le  folîdc  de» 

Terres  qui  pouffent  entre  deux  Contreforts*. 

Et  comme  nous  exprimons  la  pefanteur 

des  Terre»   par  leur  dimeniion^  le  Iblide 

^^  fera  la  pelànteur  de»  Terres  qui  pouffent 

entre  deux  Contreforts. 
Mais  nous  avon»  trouvé  pas  le  Théoreipae  V» 
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de  la  féconde  partie ,  que  la  pefanteur  des  Ter- 
res cft  à  reffon  qu'elles  font  contre   leur 

Revêtement  :  :  Va  :  -^  ou  :  :  v/6  :  i. 

Nous  aurons  donc  Teffort  que  les  Terres 
font  entre  deux  Contreforts ,  par  cette  ana* 

logîe  yi  :~  :  :~!^  :  —^  dont  le  quatrième 

terme  cft  cet  effort  cherché. 

Soît  Q^  le  point  vers  lequel  nous  voulons 
diriger  Teffort  compoféde  la  pou  fléc  des  Ter- 
res &  de  la  puilTance  ou  pefanteur  du  Rêvé* 
tement  &  des  efforts  accidentels. 

Ce  point ^ fera  Tappuî  fur  lequel  il  faudra 
mettre  ces  trois  puiifances  en  équilibre,  & 
par  rapport  auquel  il  faudra  chercher  leurs 
énergies. 

Comme  l'effort  des  Terres  réuni  à  leur 
centre  de  gravité  P  fe  fait  fuivant  P  0  paral- 
lèlement au  Talus  naturel  G  B  des  Terres  • 
fi  du  point  0  ron  tire  ^0  perpendiculaire  i 
ja  djreéèion  i?  0  de  cet  effort ,  cette  perpen- 
diculaire QO  fera  le  Levier  des  Terres^ 

Donc  fi  l'on  multiplie  Teffort  JJ-quefoni 

les  Terres  entre  deux  Contreforts ,  par  leur 
Levier  j^O^  le  produit  fera  réncrgie  des  Ter- 
res qui  potiflent  fur  la  partie  du  Revêtement 
entre  deux  Contreforts. 

Pour  trouver  ce  bras  de  Levier  00  tîrfs- 
luî  une  parallèle  SA,  l'on  aura  un  triangle 
fcâangle  BJCS  femblable  au  pi ofil  redangle 

Ce 
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Ce  q«i  donne  cette  proportion  BG'.GA 
::SB:B&.     Maïs   (  Theor.  1 1.   de  la  fefoftde 

• 

fgrtie)  BG:GA::yi:i  &  BJsa^ra— 

parce  qae  la  ligne  PO. paiTant  par  le  centre 
de  gravité  P  du  Triangle  BG/I^&  étant  pa- 
rallèle à  fon  côté  G  B ,  doit  couper  le  côt< 
if  fi  par  le  tiers. 
Doncranalogieprécédente.^B(?:(j>f::JB:0^ 

fc  change  cxi  celle-ci  .  •  .  .  1/3:  t  ::  ^  :  —.^ 

Aùifi  BiC^  oafooégaliSrOzjpr. 

Soit  la  bafe  BC ,,....  =s  ;r, 

&  le  point  d* appui  ^  placé  an  milieu  de 

cette  bafe,  Ton  aura  BQ^ .  cs-it . 

Mats  le  Triangle  BATO  étftnt  femblable  aiî 
TrianglcBLG, Ton  MîraBC: GL :: BQj: ON. 
k{thairM*tk  la  lA. parue) BG  :  GL  r.  1/3  :  yi. 

Et  nous  venons  de  trouver  BQjs  —-. 
Donc  l'on  aura y3-Va--f -'iiy. 

Et  par  conffcjuent  (JATns'^^ss  ^• 

Mais QO  =3 NO ^QN^ ai noas  avons troa« 
Véci-dcffos  NOziz  J^  &  i^JSTss  ^. 

Terres  ;  ^ 

Doic 
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Doac  en  multipliant  la  poaiTée  — r:  ,  par 


4^1 


ce  bras  de  Levier,  le  produit  ■^— ^  ^,,  -^ 

4r  "•  V«>ï  ^^'*  l'^nergîc  des  Terres  qui 

pouflènt  encre  deux  Contreforts.  Ce  qu^ilfâl* 
Ui$  tromper» 

PROBLEME    II. 

Tremwer  tEmergit  Jes  Terres  eemtre  mm  Cemtrefirt. 

Solution. 

*  Soit  le  Contrefort  HFBA. 

Sa  hauteur  HF^  comme  celle  des  Terres 
&  du 'Revêtement  =3  tf. 

La  longueur  FB  de  fa  bafe  égale  à  la  bafe 
X  du  RevAtement  ,  &  Ton  épaiflèur  que  je 
fuppofe  égale  dans  toute  fon  étendue ,  le  con* 
fiderant  comme  un  parallélépipède  =«. 

Nous  aurons^  comme  dans  le  Problème 
précédent,  le  profil  IFH  des  Terres   qui 

pouffent  contre  le  Contrefort.  «  •  •  « 


parce  que  leur  hauteur  eft  « ,leur  bafe  IH* = -y^. 
S!  Ton  multiplie  ce  profil  pair  répaifleui  « 

fe  Contrtforc,  te  produit  ^  fera  le  folide 

defc 
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des  Terres  qai  pouflenc  contre  le  Contre^ 
fort. 

£c  comme  nous  exprimons  toujours  li  pe« 
fanteur  des  Terres  par  leur  dimenfion,  ce 
foltde  exprimera  1 1  pefanteur  des  Terres  qui 
pouflent  contre  ledit  Contrefort. 

Mais  la  pcianteor  des  Terres  efl  à  Peffixt 
qu^elles  font  contre  le  Revêtement  (  T%/or. 

m 

V.dehz^.  péanie)::yx:~o\ï::y6:i, 

Noos  aurons  donc  Teffort  que  Fcs  Terres 
font  contre  le  Contrefort  par  cette  analogio 

y  ^'  i^J''  771  •  ';^  »    ^om  le   quatrième 
terme  eft  ledit  effort. 

Le  point  d'appui  Ô,  étant  placé  au  milieu 
de  la  bafc  S  C  du  Revêtement ,  comme  dans 
le  Problème  précédent,  puîfque  c'ett  le  mê- 
me Revêtement,  nous  aurons  comme  dans 

ce  Problême  précédent  B  Qj=z  — ,   &  com* 

me  nous  avons  fait  FJ3  =  ;r,  nous  auTons 

Du  point  d'appui  (l  foit  QM  perpendfta- 
laire  lur  le  prolongement  FM  du  talus  /F 
des  Terres,  le  Triangle  rcâangle  OMFttxi 
femblablc  au  Triangle  IKF. 
^Ge  quîdonne  cette  ^ni\o^it...FÏ:IK:iFOinM. 

Mais  {Tbear.lL  de  im  X^.  parut)  tV.lKi:  yl\Y^ 

Et  nous  avons  Fi2.=5  —•  Donc  nous  aurons 
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y 3:  >/i::  —*  QJ^f    &  par    conféqueat 

M^atotenant  do  centre  de  gravké  F  du  pro- 
fil des  Terres  qui  pouffent  contre  le  Contre* 
f9tt  foit  tir^  yT  pacallek  an  Talus  oatn- 
rel  /-F  des  Terres,  cette  ligne  fera  la  direc- 
tion de  Teftbrt  des  Terres  réuni  à  leur  cen- 
tre de  gravité  y„  &  1^7'ftra  le  bras  de  Le* 
vîer  auquel  cet  efFort  eft  appliqué* 

Pour  connoître  ce  bras  de  Levier  QT^ 
tant  tirée  Z/  perpendiculaire  an  talus  Z/». 

Nous  aurons  le  Triangle  FTZ  fembla* 
ble  au  Triangle  FIK ,  &  nous  aurons  FT 

Ce  qui  donne  cette  analogîe.JF:FK::Fn/Z. 

Mais  (  Ticor.  a.  partie  !<»• }  ..  IF'SK^\  Vl'.l. 

Et  Fr:=i^^.    Donc 1/3:  i::-|.:fZ. 

£tpar  conféquentfZ,ou  fon  égal  MTsz  ^. 

Mais  nous  avons  trouvé  ci-devant  (IM=-^. 
*  DoQc  dans  la  Figure  i«.  l*on  aura  QT 

^MT-^QM s^  -  7^»  &  <i««  »*  fi- 
gure 3e,  rott  tara  ->  QTss  MT  —  QM 

II 


OCS      SCIEMCES.  169 

Il  eft  évident  que  quand  le  bras  de  Levier 
Q7*  tombera  au-deflus  de  la  bafe  fi  C  (  fïgm* 
re  2*.  )  Teffort  des  Terres  qui  eft  appliqué  i 
ce  bras  de  Levier  tendra  à  renverfer  le  Revê- 
tement, ainû  leur  énergie  ferapofitive,  aaffi* 
bien  que  le  bras  de  Levier  Q7\ 

Mais  quand  ce  bras  de  Levier  Q  T  fera  ao^ 
delTous  de  la  baCe  B  C ,  comme  dans  la  Fi- 
gure 3«.  pour-lors  reffort  des  Terres  qui  lui 
eft  appliqué  tendra  plutôt  à  affermir  le  Rêvé* 
tement  qu'à  le  renverfer ,  &  par  conféquent 
leur  énergie  fera  négative  aufli-bien  que  le 
bras  de  L^îer  0  71 

Ainfi  ce  bras  de  Levier  doit  être  pofîtif  dans 
la  Figure  z^.  &  négatif  dans  la  Figure  3«. 

Mais  ce  bras  de  Levier  ^7"  cil  toujours 
r=  iWr  —  j^^,  foit  qu'il  Ibit  pofiiif  com- 
me dans  la  Figure  2«.  ou  négatif  comme  dans 
la  Figure  3«. 

Donc  en  fai&nt  ce  Levier  Q^zziMT^QJ^I 
il  fe  trouvera  pofitif  dans  'le  cas  de  la  Fîgu* 
re  2«.  &  négatif  dans  le  cas  de  la  Figure  3^. 

Puîfquc  Qrz^Mr^ilM:=z  -^  -  J,* 

dans  quelque  cas  que  ce  foit ,  fi  Ton  multi- 

tîplic  la  pouflée  ^j^  des  Terres  contre  le 

Contrefort  par  ce  bras  de  Levier  QT:=z  -— 

->^,  le  produit  —  ^  ^-  =  —  -,  -^_ 

fera  Téncigie  des  Terres  qui  pouffent  contre 

un  Contrefort,  laquelle  énergie  fera  podiîve 

ou  négative  fuivant  que  le  bras  de  Levier 

Mon.  1728.  H  QT 
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QT  fe  trouvera  ou  bien  au  dcffus ,  ou  bien 
au  defTous  de  la  bafe  BC,  Ce  qu'tt  JaiUîs 
trouver. 

« 

PROBLEME    IIL 

trouver  P énergie  des  efforts  accidentels  faits  entre 
deux  Contrejorts ,  évalues  à  une  maffc  de  Terre 
dont  le  Terre  -  plain  du  rempart  Jeroit  chargé 
entre  les  Contrejorts  ,  ^  dont  la  hauteur  r- 
gale  C. 

Solution. 

♦  Comme  les  efForts  accidentels  qui  ft 
font  contre  le  Contrefort^  ne  peuvent  point 
contribuer  à  renverfer  le  Revêtement,  atten- 
du qu'il  eft  renforcé  à  cet  endroit  par  le  Con- 
trefort ,  nous  chercherons  feulement  l'éner- 
gie des  effors  accidentels  qui  fe  font  entre  deux 
Contreforts , &  nous  évaluerons  ces  eiforts  à 
la  pouflée  d'une  malle  de  lierre  dont  la  hau* 
teur  e(ï  c^  &  dont  le  Terre-^plain  du  reoipart 
îcroît  chargé  entre  lesdiis  Contreforts. 

Et  comme  nous  ne  voulons  que  les  efforts 
accidentels  qui  fervent  à  renverfer  le  Revéte- 
inent,du  point  d'appui^du  Revêtement  Ibît  tiré 
j^^A,  il  eltévident  qu'il  n'y  aura  que  les  Terres 
dont  le  profil  edA^f&dont  la  bafe  eil  yf  A,qui 
pourront  contribuer  à  renverfer  leRevêremcnt, 

Îarce  que  celles  qui  feroient  fur  la  partieG  a  da 
'erre-  plain  feroient  plutôt  effort  pour  appuyer 
le  Revctement  que  pour  le  renverfer. 

Or 

^  Pig.  I. 
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Or  cette  bafe  /f  a  =  /f  G  —  Gx. 

Mafs  ÂGzz  y-j  comme  nous  rîvous  dé- 
montré CP^^^*  '0  &C^*=3flj^=:  —  parce 

que  le  point  d'appui. ^^  eft  au  milieu  de  te 
bafe  BC. 

Donc  y/A  =  -^  —  —, 

MaltîpHant  cette  bafe  //a  =:  ^  ^  -?L  p^^ 

fa  hauteur  r ,  le  produit  ^^-  —  i*  fera  léprq- 

fil  de  cette  maûe  à  laquelle  nous  évalueront 
les  efforts  accidentels. 

Et  comme  nous  fuppofons  que  cette  maffe 
n'agît  que  fur  la  partie  du  Revêtement  qui 
cft  entre  deux  Contreforts  : 

Si  Ton  multiplie  le  proâl  que  nous  venons 
de  trouver  par  la  diftance  m  d*un  Contrefort 


i  l'autre,  le  produit  ^  —  ^  fera  le  folide 

de  la  maffoqui  agît  entre  deux  Contreforts. 

Et  comme  nous  exprimons  lape&nteurdes 
Terres  par  leur  dîmenlîon  ,  nous  aurons  la 
pefanteur  de  cette  made  à  laquelle  no js éva- 
luons les  etForts  accidentels  ==  ^  —  ^. 

Mais  la  pefanteur  d'une  maffe  de  Terre  eft 
ï  i'effort  qu'elle  fait  contre  le  Revfitement:: 

V'z:  -ICThior.F.  Part  IL)  ou::  V 6:  i. 

Donc  nous  aurons  la  poufléeou  l'efibrt  que 

^Hr  a  fait 


\ 
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V 

fait  cette  ma0e  cofttre  le  Revément  par  cette 


analogie  yi  :  -i-  ::  f^^'J^:  f^*^  L^. 

Dont  le  quatrième  terme  eft  TeATort  que 
cette  mafTe  fait  entre  deux  Contreforts. 

Voyons  maintenant  quel  eft  le. Levier  au- 
quel cet  effort  eft  appliqué. 

Comme  Tcffort  que  fait  la  maffe  a  J*,  eft 
réuni  i  ion  centre  de  gravité  f ,  la  direâion 
de  cet  effort  divîfcra  la  bafe  Àx  en  deux 
parties  égaks  ,  dç  forte  que  Ton  aura  a» 

55  ^  =:  —      -^ 

Si  du  point  sr  Ton  tire  «•«•  pen>endiculaire 
fur  (9 A,  le  triangle  a«-«-  fera  Icmblable  au 
Triangle  G  >fB. 

Ce  qui  donnera  cette  analogîeCB:B/f  ::Ajr  :  «-r, 
M^is(TbcorêmeILpartieIL)GB:BÀ::yy.yx. 

Et  nous  venons  de  trouver  Aït  =  -^,  —  -^- 
Nous  aurons  donc  cette  analogie  V 3  :  V  '  :  -7; 
^  --:  vv.    D'où  Ton  tire  »  r  ou  fon  égal 

Mais  ^«  eft  le  bras  de  Levier  des  effbrts 
accidenteU  ou  de  la  maffe  xh 


4 


Donc  fi  Ton  multiplie  la  pouflée  ^^  -.  * 

4e  cette  maffe  par  fon  Levier  —^j  --  i^  •   le 

pro- 
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prodnît  ^^  —  7^-+  ^  fera  l'énergie  de 

la  maflè  à  laquelle  noas  éralaoos  les  efforts 
accidentels  qui  fe  font  entre  deux  Coniie- 
fbrts.  Ce  qu^tlfédlàit  frpmver. 

S     C      H      O     L     I     E. 

Si  l'ont  joint  enferoble  les  trots  éneigies 
qot  nous  venons  de  tronver  dans  les  trois 

Problbnesprécédens^leurfbmmel^ ~ 


H--!?  _    fï^  H- 


-+  î=-  fera  l'énergie  des  Terres  qni  ponf*^ 

feot  contre  TeTpace  dn  Revêtement  qui  coin* 
prend  un  Contrefort  &  l'intervalle  qni  ei! 
entre  deux  Conudforts ,  &  anffi  Ténergie 
des  efforts  accidentels  qni  ponllênt  fiir  la 
partie  renfomée  entre  deux  Contrcfocts. 


Hi  PHO- 
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PROBLEME    IV. 

Trouver  la  hajè  d'un  Revêtement  pardlUlogrammi'- 
qu^,  telle  que  P effort  eompofé  di  U  pouffée  des 
'Verres ,  dit  efforts  aceidâtiteU ,  de  /m  pejéntettr 
du  Revêtement^  i^defes  Contreforts f  foit  J/* 
rigé  vert  le  milieu  Q  de  la  bafe. 

Solution. 

♦  Puifquc  Teffort  compofé  de  la  pouiTée 
des  Terres ,  des  efibrts  accidentels ,  de  n  puif. 
fan  ce  du  Revêtement  &  de  fes  Contreforts , 
eft  fuppoié  dirigé  vers  le  milieu  de  la  baie  du 
Rcrétemcnt  comme  dans  les  Problèmes  prtf^ 
cédons  >  ces  puiffinccs  feront  en  équilibre 
fur  an  poinx  d^appui  placé  fur  le  milieu  ^  de 
la  baïe  BC  du  Rcvctement. 

Cela  pofé,  foît  comme' dans  les  Problè- 
mes précédens  ,  dont  celui- ci  n*e(l  que  lafake: 

La  hauteur  yf  ii  du  Revêtement 
comme  celle  des  Terr.es =34, 

Sa  bafc  iiC.  ..  .' =a-. 

La  longueur  FB  du  Contrefort 
Ibît  auffi rrAf. 

L*épaîireur  FG  du  Contrefort.  ..=:«. 

La  diftance  AL  d'un  Contrefort 
à  l'autre =3«f. 

L'on  aura  la  dillance  A  K  d'un 
Contrefort  à  Tautre,'/  compris  un 
Contrefort zsm-^n* 

Comme  le  point  d*appui^eft  au 

milieu  de  labafc  BC^Von  aurafi^...  =  — . 

Com- 
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Comme  le  Rcvétcmcat  cft  piralltflograip'» 
mique,  fa  pciaiitcur  réu  >îe  à  foa  centre  de 
gravité  i^  ,  tombera  fur  le  milieu  (^  de  fa 
bafe  où  eil  le  poiat  d' appui.  -  Il  n'aura  donc 
point  de  bras  de  Levier,  &  fou  énergie  fera 
par  conféquent  nulle  fur  ce  point  d'appui  Qj^ 
puifque  le  Levier  d'une  puiffincc  etl  Tcfpa- 
ce  compris  depuis  le  point  d'appui  jufqu'à  la 
direâion  de  Ion  centre  ce  gravité* 

11  n'y  uuradonc  dans  ce  cas-ci ,  que  l'éner- 
gie du  Coutrefott  qui  ibûtiendra  l'énergie  des 
Tenes  fur  le  poini:  d'appui  Q^ 

Voyons  donc  quelle  ell  1  énergie  du  Con« 
trefort. 

Puifque  la  hauteur  H  F  du  Contre- 
fort. »...  =2^. 

Sa  longueur B Z^*. r=:x. 

Sonépailfeur  FG =».' 

£t  que  nous  le  fuppofons  parallé- 
lépipédale  ,  fon  lolide  lera suai^x. 

Si  ce  Contrefort  étoît  de  Terre ,  j'exprl- 
mcrois  fa  pcfanteur  par  fon  folide  amx^  par- 
ce que  j'ai  toujours  exprimé  la  pefanteur  des 
Terres  par  leur  dimeniion. 

iViais  comme  il  elt  de  Maçonnerie,  dont 
la  pelantear  eil  à  celle  de  la  Terre  dans-  le 
rapport  de/>  à  f ,  nous  aurons  la  pefantenr  de 
ce  Contretort  par  cette  analogie  f  :  ^  :  :  ^attx 

:  ^ii^^  dont  le  quatrième  terme  exprime  la 

pefanceur  de  ce  Contrefort. 

Cette  pefanteur  t^  —  étant  réunie  ï  fon 

ceoire  de  gravité  7',  qui  ell  foa  milieu ,  fera 

//4  aP^ 
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DES    3  C  I  B  H  C  E  8.         I^ 

Et  tes  Contreforts  aaroatde  même  15*  pieds 
8  pouces  9  lîgQwS  de  long. 

£t  un  Rcvciemcnt  de  vingt  pîcds  de  haa- 
teur  aura  une  bafe  de  7  pieds  o  pouces  4  li* 
gnes,  &  fes  Contreforts  en  auront  autant. 

Et  un  Revêtement  de  dix  pieds  de  hauteur 
aura  une  bafe  de  s  pieds  8  lignes  &  -;,  &  fe» 
Contreforts  auront  autant  de  longueur. 

PROBLEME    V. 

Trvttoer  la  iapt  JPmn  Revhemfnt  triémruUire  ^ 

SfUe  que  Nffort  ewnprfé  de  U  pêuff/e  dej  Ter* 
rei  y  des  efforts  Mcidenteh ,  de  U  pefimienr  du 
.Revêtement y  ^  de  fet  Contreforts ^  fgit  dirigé 
vers  le  miiiem  Q  defm  àafe. 

Solution. 

♦Soît  comme  dans  les  quatrepremiers  Pro- 
blèmes, dont  celui-ci  eu  la  fuite: 

La  hauteur  ÂB  du  Rêvé  eincnt ,  de  même 
que  celle  des  Terres =3^ 

Sa  bafe  BC ^zx. 

La  longueur  FB  de  fes  Contre- 
forts  foit  aufl] —jr 

L'épaifleur Hr da  Contrefort. ...t=in. 

La  diftance  A  L  comprifi;  entre 
deux  Contreforts =2,0 

L'on  aura  la  diftance  A  K  d'un 
Contrefort  à  l'autre, en  y  compre- 
nant un  Contrefort zzm-+mr 

Comr 

"^'-  Ht 
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Comme  le  point  f^  cQ  le  mîHea 
de  la  bafc  BC ,  l'on  aura  B^ =  -^. 

Puîfque  r^ffort  compofé  de  la  pouiKe  det 
Terres  y  des  eflEbrts.  accidentel  s,  de  la  pefaa- 
teur  du  Revêtement,  &  de  fcs  Contreforts, 
eft  dirigé  vers  ce  milieu  (^  de  la  bafe ,  ce  int- 
lieu  4  Servira  de  point  d'appui  fur  lequel  ce$^ 
puifTances  feront  en  équilibre. 

C'cft-i-dire,  %ue  rtfnergic  que  te  Revête- 
ment &  fcs  Contreforts  auront  fur  ce  pomt 
d'appui ,  doit  être  égale  à  Ténergie  que  tes 
'  Terres  &  les  efforts  accidentels  auconc  fur 
ce  même  point  d'appui. 

Comme  la  hauteur  da  Revête-  ' 
ment  eft,  .....  ^ =î4- 

Sa  bafe=:x,&qa'ileft triangulaire, 

Son  profil'  fera ="T"  - 

Si  Ton  multiplie  ce  profil  par  la  dîftance- 
AKovLm^H  d^un  Contrefort  à  l'autre,  y 

compris  un  Contrefort ,  le  produit j^ — - 

fera  le  folîdc  de  cette  partie  du.  Rcvêtemenl. 

Comme  la  hauteur  //Fdu  Contrefort  =3 it.. 

La  longuçur  FB  de  fa  baie,  ..  •  .  .  =*. 

Son  épaiiieur. •  •  =*• 

El  qu'il  elt  parallelépîpedale,  fon 
fbUdefera  . =««r. 

Si  le  Revctemeut  êcfes Contr,efor:s  éioîcnt 
de  Terre,  j'expriinerojs  Kur  pelantcur  par 
leur  fclide;  mais  comme  ils  font  de  Maçoa- 
nerie,  !ont  la  pefanteur  eft  à  celle  de  la  F^f* 
ac  :  :/>  :  ^ ,.  Tba  aura  U  pefanteur  du  Revête- 
^  '  ment 


mené  par  cette  analogie  j:  pi:  ^^^i-HvËlf. 
C!fiLr^?»f?^  dont  le  quatrième  terme  eQ  h 

pefantèor  de  la  partie  du  Revêtement  qui  va 
d*an  Contrefort  à  l'antre ,  y  compris  la  partie 
qii  eft  noie  à  un  Contrefort. 
L*oa  aofa  auffi  la  pelànteur  dii  Contrefort 

par  une  femblable  analogie;  j:  p::  naxi  ^^j 

dont  le  quatrième  terme  exprime  lapeTantenr 
de  ce  Comrefort. 

^  Mais  U  pefanteur  du  Revêtement  étant  réu- 
aie  ï  Ton  centre  de  gravité  P ,  eft  appliquée  ao 

bras  de  levier  fi.Z  =  ^=î  v- 

Et  la  pefanreur  du  Contrefort  étant  réunie  i 
fbn  cemrede  gravhé  Ty  qui  dX  fon  milieu,  eft 
applti)aée  au  bras  de  Lievier  VQjsyB^Bà 

Donc  iVnergîe  duR^éteinent  ea  CîîS^rfc^^ 

&  rénergk  du  Contrefort  eft  ^y?» 

Etajoûtaot  ces.  deux  énergies ,  leur  fomme 
f»j*4f-f  n/^jtfx»  l'ç^jj  l'énergie  du  Revêiemeni 

avec  fes  Contreforts,  laquelle  doit  être  égale 
a  réncrgîc  des  Terres  &  des  efforts  accidentels 
que  nous  avons  trouvée  dans  les  irois'  preirtiers 
hoblémcs  „  ou  dans  le  Scholic  qui  les  fuie  ;  ce 
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Cela  pofé ,  un  Rcv6Ccm«it  triangulaire  rfe 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  aura  ^ne  baie 
de  14  pieds  f  pouces  ^  i  lîg» 

Et  £es  Contreforts  auront  la  même  longueur 
ée  14  pieds  f  pouces  iz  lig. 

Et  le  Revétemenr  de  dix  pieds  de  hauteur 
aura  une  bafe  de  4  pieds  s  pouces  9  lig» 

M.  deVêMban  fait  éUiJfi  la  longueur  det  Comtre^ 
fins  de  éemx  pUis  plus  gréude  qu$  lu  tiuqmtmf 
furtii  de  lessr  heuseur^ 

PROBLEME    V  r. 

*  E^am  demsS  lefruh  d^um  Revêtement  igeliU 

fixîeme  partie  de  fa  hauteur^  trouver  fa  bafe ,  rr/- 

k  que  r effort  compqfé  de  la  poMjple  des^  Terres  jy 

des  efforts  accidentels ,  de  la  pefanteur  ou  puif- 

fafèee  du  Revêtement  (îfdefes  Contrefiru ,  foit: 

Srigé-ven  U  milieu  Q,.defa  bafe. 

Solution. 

Soit  comme  dans  les  Problèmes  précédent 
Ik  hauteur  jtB  du  Revêtement .  .  .  rzu. 
Sa  baie  BC =3x. 

Son  fruit  DC  par  Thypothefe». .  =^4^ 

La  longueur  FB  des  Contrefortsr 
^it  comme  la  bafe  du  Revêtement  zisx. 

\  Son  épailfcur  fG \  .  t=:n. 

Sa  hauteur  foit  comme  celle  du 

Revêtement  .  «  • .  •  .  =:u«. 

Et 
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£t  It  diftanee  coaiprife  cBtrc  x 
CoDtrcfons =:v,     * 

L*OQ  aura  la  diftaocc  AK  d'où  ^ 
CoDtrcfort  à  raocre,  coaiprenant 
un  Cootrcfort •••  = 

£c  comme  ]c  Contrefort  dl  parai- 
lelépipédale  p  ton  folîde  fiera = 

Le  prodl  EDC  de  la  partie  criao- 


gabire  da  Re?étemeat  lera  •  .••  =  --. 

Si  Ton  multiplie  ce  profil  par  £  A^,  oafoQ 

égal  AKzzzm-^M^  le  pcodcii*^^  !«» 

le  Iblide  de  cette  partie  tnangalalre  dn  Revc* 
tancnt  de  £  cb  A'. 
Puifque  la  baie  entière  B  C  =:x,  &  que  le 

fraie />Cs-^  ,  Ton  aura  BD,  qui  cft  la 

halè  de  la  partie  parallelogrammii^aezsx — ^^ 

Et  par  conféqnent  le  profil  jiBDE  de  Iz 
ptrtîe  parallclépipedale  da  Rerétemeat  fera 


Et  multipliant  ce  profil  par^J(=raiH-»f 
qui  cft  la  diftanee  d'un  Contrefort  à  raotre, 
y  compris  an  Contrefort,  le  produit  msjf 

-f»#x--**^     *^  On  le  folîde  de  cette 

partie  paralletépipedale  do  Rerétemenr. 

Nous  STODS  donc  les  trois  iblîdcs  qui  corn- 
polcntle  Rerétcmeiit  d*oQ  Contrefort  à  Tan* 
n,  j  compris  un  Contrefort. 

Si 
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Si  le  Re/f temcnt  éton  de  terre,  i'exprî- 
mcrois  fa  pefanteur.par  Ie«  trois  folîdes  que 
îe  uens  de  trouver  ;  mais  comme  11  eft  de 
Maçonnerie,  dont  la  pefantcur  eft  à  celle  de 
la  Ferre  dans  le  rapport  de  p  ia; 

L'on  aura  fa  pelànteur  par  ces  trois  analo- 
gies; favoîr,  tfipimax:^^^  dontlequa- 

trîéme  terme  fera  la  pefanteur  du  Contrefort- 
Le  quatrième  terme  de  Tanalogie  -fuivante 

ï?."^,.!^"^^^''^  ^"^^  ^^  pefanteur  de  la  partie 
NEDl  ,  dont  le  profil  EDC  eft  triangulaire, 

favoîr  fip::  "^'"^Tllff  .  /L*^~f/>>^ 

Enfin ,  Ton  aura  la  pefanteur  de  la  partie 
parallclépfpedalc  AKNEÛB  par  le  quatrième 
terme  de   cette  analogie   <i:p::max-\-nax 

«      *       f  ^ — 

•  Mais  la  pefanteur  Cîi  du  Contrefort  é- 

tant  réunie  ï  fon  centre  de  gravité  Ty  qui  eft 
fbri  milieu,  eft  appliquée  au  bras  de  Levier 
Vil^l^B-^Bilpzx.  Son  énergie  fera  donc 
comme  dans  les  deux  Problcmc.s  précédcns 

IV.  &  V.  î=  Vili^L, 

'^ 
Lapefantcur^=î^^?f?  de  la  partie  du  Re- 
vêtement, dont  le  profil  eft.  triangulaire,  é- 
tant  réunie  à  fon  centre  de  gravité  0,  eft  ap- 
pliquée au  bras  de  Levier  A'j^^s:  XC  ^  QJ2 
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^  LL? -  QC.  Maïs  DCzz^  &  QCzs  -f-- 

Donc  Iclicvîer  JT^^s-f-  —  v* 

Donc  en  multipliant  çc  Levier  par  la  pc- 
fanteur  ^l^^^  ,  .Je  prodait  i=^^^^^ 

-tiîff  —  /iL£±»  fera  iVncrgîe  de  la  partie 
prifinatiquc  NEDC  du  Rcvétemcut. 
Enfin  la  pefanteur  ef!ïd£ï«-  ?=î^^ 

de  la  partie  parallclépîpedale  AKNEDB  du 
Revêtement,  étant  réunie  à  fon  ccn^e  de 
gravité  P,  qui  eft  fon  milieu,  eft  appliquée 
au  bras  de  Levier  Z  Qj^  B 1^—  BZz=^BQ^ 

BD 


Mais  Bji=  ^  &  BD^^  -^  ^,. 

Donc  le  l^evier  2  i2.==î -f--'^ --^  1*1  ^^  TÎr- 
Et  multîpHant  ce  Levîef  ~  par  la  pefan- 
teur de  la  partie  AKNEDB^  le  produit 

de  cette  partje  parallclépîpedale  du  Revête- 
ment. 
Et  ajoutant  cnfemblc  ces  trois  éocrgîes ,  leur 

fommt  *-^ — V  i^ jj       ^  -■       »4|    ' 


i!8  Memohis  be  l'Acadimie  Roïaii 


ru    il 


i;^i^ 


1^ 
S  I 

il 

■I- 


"      I 


•i!   ISS    l'î 
+    3  s  2.    ? 

?  |6l  I: 
i  Eï-i  ' 

ïf  3"" 


II 


s  "  s 


I* 


I  |3    1: 


Il    s  s     s 


n 
O 

g 

s 


o 

s 

a» 

S3 


C 

sr 


o 
o 


S     > 


n 

o 

n 

5" 


II 

Si» 


4- 


ES.  IS? 


o 

p 


e. 


n 
o 

B 
3 


n 

o 

o 

s! 


B 


a. 


Il  11  II  3 

S      h: 


o 

o 

> 
m 


c'cQ' 


xpo  Mémoires  de  l^Acadimië  Royale 


5  S2 

•S  ^ 
o  »» 

S"! 
|s 

s.  ^ 


§ 


o  SU 


» 

o 

O 

> 

SB 


«  S 


S  a  '^^  9  2. 


£3'*       »» 


C    »> 


^  ..  ^  es  -O  "^ 

^  O  "^  :r.  ^ 


s^o 


C  5  3  çrtrt 
*T^  m,K    r\    ^    5r^  >« 


o  a  «^ 


3  r 


.^  «n  «s   i-t  a» 

o  "  S  "  - 

"       "       «K 


P 


fi» 


cr  o 


n 
I 


n»  g  ït  o»S  <    ^  Xi 


'S  o  '-►  '^  ^ 

o  2  o  c«n 

iT*  3  r-r     l-i     »-t 

^  5  n  at> 


►M  '^ 


o 


O  p- 


^09  V»  "  «^ 

n  fV3  p  ^ 
I    •  M  n  Si» 


4rrs 


V  bf 

i 

"  ô.— 

1  t 

£?5'"" 

::  . 

8 

511 1 

î:^ 

\r 

a'i- 

z 

?■§■ 

lo 

+ 

l  1 

o  > 

-     5 

n 

o 

5i 

ii   f 

l?" 

•.I 

o      - 

ê" 

i" 

4- 

1     1 

o  ' 

2       " 

S 

o 

II 

?■ 

l 

?     "3 

*>» 

k 

.^      S'il  II  il 

" 

'"  V 

wu* 

1^ 


Cela 


192  Memoihes  de  l'Académie  Royau 

Cclapofé  ,un  Revêtement  de  80  j>îeds  aa* 
ra  fâ baie  de  12  pieds  2  pouces  2  lignes,  en 
dirigeant  reffort  conipofé  de  la  poafTée  des 
Terres  &  de  la  poifTance  da  Revécemeac ,  & 
de  Tes  Contreforts  vers  le  milieu  de  la  bafr , 
&  ep  faifant  ahftraûion  des  eftbrts  acciden- 
tels, &  faifant  répaiflèur  des  <3ontreforts  é- 
.  gale  à  la  racine  quarrée  de  leur  hauteur  ;  & 
par  conféquent  fon  épaiiTeur  au  cordon  fera 
négative  dans  cette  hauteur  de  80  pieds ,  c*éft- 
à-dire,  que  le  Revêtement  triangulaire   qui 
aura  pour  bafe  ^  de  fa  hauteur,  fera  plus  que 
iuSifant  avec  fes  Contreforts  pour  foûtenir 
la  pouifée  des  Terres. 

REMARQ.UE. 

L*on  voit  par  les  Corollaires  II.  des  Pro- 
blèmes IV.  a  V.  que  la  bafe  du  Revêtement 
parai lélogrammique  e(l  plus  grande  que  cel- 
le du  Revêtement  triangulaire,  lorfque  l'ef* 
fort  compofé  eft  dirige  vers  le  milieu  Q^  de 
la  bafe  *;  ce  qui  pourroit  paroi tre  un  para* 
doxe,&  ce  qui  eft  cependant  évident,  fi  Ton 
fait  réflexion  que  le  point  d'appui  fe  trouvant 
pour- lors  au  milieu  de  la  bafe,  la  pefanteur 
du  Revêtement  parallélogrammique  eft  diri- 
gée vers  ce  point  d*appui  {^,  ce  qui  rend  fon 
bras  de  Levier  &par  conféquent  fon  énergie 
égale  ^cro .  puifque  le  bras  de  Levier  d'une 
pnlifancc  eft  la  diftance  du  point  d*appui  à  la 
direâion  de  cette  puiffance.  Au  lieu  que  f 
dans  le  Revêtement  triangulaire,  la  pefanteur 

céu- 

^  fie*  4*  &  1*        t  f  if •  ^« 
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r£ame  ï  fon  centre  de  gravité  P ,  ne  tombe 

Eoînt  fur  le  milieu  de  la  bafe,  comme  dans  le 
Lev élément  parai  lélogrammique  ,  mais  à  { 
du  milieu  de  cette  baie ,  ce  qui  fait  que  ia 
pelknteur  du  Revccement  triangulaire  e(t  ap- 
pliquée à  un  Levier  Z  Q^  égal  à  la  fîxieme 
partie  de  la  bafe. 

Le  Revêtement  triangulaire  aura  donc  une 
énergie  fur  un  peine  d'appui  placé  au  milieu 
Q^dt  fa  bafe,  au  lieu  que  le  jlevêcement  pa- 
rallélogrammique  n'en  fauroît  avoir  fur  un 
tel  point  d'appui  ;&  par  conféquent  leRevé- 
tement  triangulaire  aidera  au  Contrefort  à 
ïbûtenîr  l'énergie  des  Terres ,  &  le  Revête* 
ment  parai  lélogrammique  ne  pourra  point 
leur  aider  tant  que  ce  point  d'appui  fera  dans 
la  direâion  de  fou  centre  de  gravité,  c'eft^à- 
dire  au  milieu  de  fa  bafe,  ce  qui  fait  que  le 
Revêtement  paralldlogrummique  &  fcs  Con- 
treforts doivent  écre  plus  grands  que  le  Re* 
vêtement  triangulaire  êc'fes  Contreforts. 

Mais  (1  le  point  d'appui  e(l  placé  à  un  tiers 
jr  oe  la  bafè  du  côté  de  la  furface  extérieure 
du  Revêtement  ;  pour-lors  l'énergie  du  Re* 
vêtement  paralléiogrammique  fera  égale  à 
celle  du  Revêtement  triangulaire  de  même 
bafe  &  de  même  hauteur ,  parce  que  le  Revê- 
tement triangulaire  * ,  qui  eft  la  moitié  du 
Revêtement  paralléiogrammique,  aura  un 
Levier  XR  double  de  celui  X(l  du  Revête- 
ment paralléiogrammique,  &  que  pour  avoir 
des  énergies  égales,  il  faut  que  les  Leviers 
des  puiflauces  loient  entre  eux  en  raifon  réci- 
Aîtm.  1728.  pro- 
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proqne  des  mafles  qui  leur  font  appliquées. 

Mais  fi  le  point  d'appui ,  au  lieu  d'être  au 
tiers  comme  ci-deifus^  étoît  plus  près  da 
milieu  g^,  rénergîe  du  triangle  feroit  pltt« 
grande  que  Téuergie  du  parallélogramme  « 
parce  que  Ton  bras  de  Levier  feroic  plus  graad 
'  que  le  double  du  Levier  du  parallélogram- 
me. 

Et  a  ce  point  d*appui  X  étoit  plus  écarté 
que  le  tiers  du  milieu  ^  vers  la  furface  exte* 
rîcure  du  Revêtement ,  pour-Iors  Ténérgie 
du  parallélogramme  feroit  plus  grande  que 
celle  du  triangle ,  parce  que  fon  Levier  feroic 
plus  de  la  moitié'de  celui  du  tiiangle* 

THEOREME. 

Les  êpalffiun  de  murailles  doivent  être  entre  eUee 
eomme  les  racines  quarries  de  leur  hauteur. 

DeMONSTRUATIOK. 

.  *  Soient  dcuir  murailles,  on  plutôt  leur 
profil  ABCD,  EFGH.  Je  dis  que  fi  cc$ 
deux  murailles  font  pouffées  dans  chaque 
point  de  leur  furface  par  un  effort  quelçon'- 
que/,  les  bafes  h  C ,  FG  de  leur  profil  doi- 
vent être  entre  elles  comme  les  racines  quar-* 
rées  de  leur  hauteur^ 

Soient  les  hauteurs  ÀD^  EFde  ces  ma* 
railles. »  «,    r. 

Leurs  bafes  BC ,  FG  de  leur  profils.  ^ ,    d. 

Lesfurfaces  de  leurs  profils  feront  a^^  cd, 

Con> 

»  fis*  8.  éc  i« 


BIS     SCIÏNCE^.  I9f 

Comme  nous  fuppofonsqucrefFort/pouf- 
le  contre  chaque  point  de  la  face  C  D  de  la 
muraille /f  fl  C  Z) ,  &  contre  chaque  point  de 
la  face //G  de  l'autre  muraille  EtGH,  l'cf- 
fou  total  qui  fe  fera  contre  11  muraille  ABCD^ 
fera  =  4/,  &  celui  qui  fe  fera  contre  la  mu- 
raille £  fC? // fera  r/. 

^laîs  ces- deux  efibrts  étant  réunis  au  cen- 
tre de  gravité  des  faces  C  D ,  H  G  de  ces  deux 
murailles,  font  appliqués  aux  bras  de  Levier 

MB=~  fiNFzz:—. 
2  £ 

Aiûfi  multipliant   ces  deux  efforts  «/,  cf 

par  leur  bras  de  Levier  -^&  -  - ,  les  produits 

—^ ^  i^J^  feront  les  énergies  de  la  puîflancc 

/contre  k  s  murailles  /l  B  C  D  ^E  FG  H^pout 
les  renverfer  en  les  faifant  tourner  autour  de 
leurs  points  d'appui  B  ,  F. 

Maintenant  ii  Ton  muliiplfe  les  pefanieurs 
de  ces  murailles,  que  j'expiîme  par  leurs  pro* 
ûïs  ab^céj  qui  leuL*  font  proportionnel  s,  par 

leurs  bras  de  Leviers  B  0  =  — &  F0=    ''- 
les  produits  ^^'-y"  feront  leurs  énergies. 

Mais  les  énergies  de  ces  deux  muraîllet 
doivent  être  proportionnées  aux  énergies  que 
hpuirtance/a  contre  elles. 

Donc  nous  aurons  '-^:  ^^^y/'^-:  -",& 
par  conféquent  — ^—  =-  i-;&  divifaut 
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par  fA    l'on  aura  *4</=3  bi^c,  d'où  Ton  tire 

cette  proportion  bi:  ddi:  «  :  ^;  &  ttr&nt  la 
racine  quarrée  de  chaque  terme,  l'on  anra 
b:  d\\  Va::  Vc,  c*cft-à-dîre,  que  les  bafcs 
b  ai  d  des  murailles,  doivent  éirc  comme  les 
racines  quarrécs  de  leur  hauteur  a  &  c  pour 
qu'elles  réiiltent  également  aux  efforts  laté- 
raux femblables.  CV  qu^Ufalloit  démontter. 

Remarque. 

Ceux  qui  netiennentpoint  compte  des  Con- 
treforts'd'ans  la  force  du  Revêtement,  &  qui 
ne  les  regardent  que  comm^  des  arrêts  qui 
empêchent  fon  entière  dellruâion ,  en  cas  que 
quelques-unes  de  fes  parties  comprifes  entre 
les  Contreforts  viennent  à  céder  à  TefTort 
qu'elles  ont  à  fo&tenir,  trouveront  ûins  dou- 
te la  partie  comprife  entre  deux  Contreforts 
trop  foible  pour  rétider  aux  efforts  qu'elle 
doit  foûtenir. 

Mais  s'ils  font  attention  que  nous  avons 
fuppofé  les  Contreforts  &  le  Revêtement 
comme  des  parties  fi  bien  unies,  que  Tune 
ne  peut  être  rcnverfée  fans  Tautre,  leur  ob« 
jeâion  ne  tombera  que  fur  Thypothefc^  & 
non  pas  far  l'examen  que  j'ai  fait  des  Re- 
vêcemens  dans  cette  hypothefe. 

Au  relie  la  manière  dont  je  m'y  fuis  prit 
pour  examiner  ces  Revéïemens,  prouve  alTés 
que  je  ne  garantis  point  cette  dernière  hypo^ 
thefe,  puifque  dans  le  Mémoire  précédent 
j'ai  donné  les  baies  de$  Revêtcitieus  propres 

i 


-^lO»-  A  I^éaniijj^ .  XjTtfy-  ^t 
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HISTOIRE    DES    TEIGNES , 

0  U 
DES    INSECTES 

9LU  l    RONGENT 

Z£;s  Laines  et  les  pelleteries. 

Par  M.  DE  Reaumur  ^ 

p  R  EMiRR  E  Partie. 

ON  connoît,  &  on  ne  connoît  qnetrop, 
au  moins  par  leurs  ravages ,  ce  genre 
d'infeâes  li  redoutable  à  nos  ouvrages  de  La!** 
ne,  &  à  nos  Pelleteries  :n  on  les  latfTe s'éta- 
blir foit  dans  les  Etoffes  communes ,  foîc 
dans  les  amenblemens  les  plus  Tuperbes^pea 
â  peu  ils  les  hachent,  ils  les  découpent,  & 
enfin  ils  les  détruifent  entièrement;  ils  dé* 
pouillent  les  plus  belles  fourrures  de  leurs 
poils.  Le  mal  qu'ils  nous  font  n'a  pourtant  pas 
empêché  des  Hrftoriens ,  célèbres  dans  THif- 
toire  naturelle,  d'en  parler  avec  de  erands 
éloges  ;  on  ne  fauroît  s'empêcher  d^admîrer 
leur  înduftrre  des  qu'on  cherche  à  l'obferver. 
Ils  font  nommés  Tci^fses  par  les  Naturalîftes  ; 
dans  le  langage  ordinaire  ou  leur  donne  au£ 

quel- 
*  7  ànH  i7Mt  .    . 
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quelquefois  ce  même  nom ,  mais  plus  fbuveat 
on  leur  donne  fimplement  celui  de  Vers. 

La  claffe  des  Teignes  comprend  differens 
genres  dMnfeâes  dont  quelques-uns  font  ex* 
tr^mcmcnt  iinguliers  par  la  nature  de  leurs 
alimens  ;on  nous  en  a  décrit  un  genre  qu'on 
affûre  n'avoir  pour  nourriture  que  la  pierre 
commune,  &  qui  à  la  vérité  n*cft  pasaufîî 
à  craindre  pour  nos  édinces,  que  Teft  pour 
ceux  des  Abeilles  un  autre  genre  de  ces  Vers 
qui  ne  fc  nourrit  que  de  Cire.  Celui-ci  perce 
en  tout  fens  ces  gâteaux  faits  avec  tant  d'ar- 
tifice ,  il  les  réduit  en  petits  fragmens  ,  & 
force  les  Mouches  à  les  abandonner:  de  la 
^Pierre ^  de  la  Cire,  de  la  Laine,  des  Poils 
nous  doivent  paroîtrc  d'étranges  alimens,  à 
nous  qui  ne  favons  pas  même  faire  naître  de 
fcrmeataiîoai  dans  quelques-unes  de  ces  ma*- 
tieres,  Ibit  avec  des  diffolvans  communs^ 
loir  avec  les  dllFolvans  les  plus  violcus  que 
la  Chimie  nous  ait  découverts. 

Je  referve  pour  d'autres  Mémoires  lesOb* 
ftrvations  que  m'ont  fournies  les  Vers  de 
Pierres  ,  ceux  de  la  Cire  ,  &  divers  autres 
Vers  (inguliers  de  la  claile  des  Teignes;  ce- 
lui-ci m^mc  pafTeroit  les  bornes  prefcrîtes  à 
la  durée  de  nos  AifeinLlées  *  ,  fi  j'èntre- 
prenois  d*y  rafi'embler  tout  ce  que  j'ai  à 
rapporter  des  infcâes  des  Laines  &  des. 
F'ourures  ;  nous  leurs  dcftînons  à  eux  feuls 
deux  Mémoires ,  &  peut-être  trouvèra-t-on. 
que  ce  n'clt  pas  trop  ,  qu'ils  meriteroîent 
d'ctre  mieux  connus  qu'ils  ne  font,  &  qu'il 

nous. 

^  Ge  Mémoire  fut  lu  à  une  ASémhiét  publique* 
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ffons  importoic  de  les  mieux  conuoitre.  Les 
secherches  d'Hidoîre  naturelle  n'cuflcnc-eUes 
pour  objet  que  de  nous  faire  voir  la  prodi- 
gieufe  variété  des  Etres  de  TUnivers ,  quand 
elles  ne  feroient  que  nous  aider  à  nous  for* 
mer  de  plus  grandes  idées  de  l'Auteur  de  tant 
de  merveilleux  Ouvrages  ,    ne  meriterolent 
pas  d'être  traitées  de  frivoles,  ccmme  elles. 
le  font  quelquefois,  par  gens  qui  ne  fe  pro- 
pofentpas  des  objets  plus  folides;  mais  ceS' 
recherches,  curieufes  par  elles-mcmcs  ,  peu* 
vent  tendre  auâi  diredemcnt,  que  celles  de 
toute  autre  efpece,  à  ce  que  nous   appelions* 
des  utilités  réelles ,  à  ce  qui  a  des  rapports- 
réels  avec  les  feuls  befoins  que  nous  nous* 
connoifTons.  Il  n'y  a  qu'à  en  favoir  faire  ufa* 
ge.  Ceat  &  cent  exemples  concourent  à  éca* 
biir  que  des  obfcrvations  d'Hiftoîre  naturelle 
ont  autant  contribué  aux  progrès  des*  Arcs> 
que  Tout  pu  faire  les  plus  belles  inventions 
de  Méchanîque.  Qui  à  force  d'avoir  étudié- 
le  naturel  de  nos  Teignes  ,   à  force  de  les 
avoir  obfervécs  foigneufement  en  tout  âge,. 
&  fous  toutes  leurs  formes,  fcroît  parvenu  à^ 
découvrir  quelque  fecret  qui  les  fît  périr, ou 
qui  mît  à  l'abri  de  leurs  dents  ceux  de  nos* 
Ouvrages  dont  elles  font  leur  pâture  ordinai- 
re,, qui  les  rendit  pour  elles  des  mets  funcP^ 
tes, ou  qu'elles  n'ofaffent  toucher,  n'auroit*^ 
n  pas  découvert  quelque  chofe  d'auffi  utile,, 
que  celui  qui  auroit  trouvé  une  manière  de' 
fabrîqvier  nos  Laiues,.aui  augmeatcroît  con- 
fidérablement  la  durée  des  Etoffes  qui  en  fe» 
roîeiit  faites  ?  De  combien  proTongeroit-ou  ,. 
par  exemple,  la  durée  des  Lits  &  des  Tapi  Ife^- 

L  ù-  riegs 
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ries  de  Serge  ^  fi  on  favoît  les  garantir  des 
dents  de  nos  infedes  ?  Cette  coniideration 
feule  étoît  plus  que  luffifant*  pour  me  déter- 
miner à  fuîvre  avec  attention  un  genre  d*în- 
fcfles ,  qui  d'ailleurs  invite  les  Obfervateurs 
par  bien  des  fingularités,  &  qui  .cependant 
n'a  été  jufques  ici  obfervé  quegroffiercmeiTt. 
Je  ne  décrirai  à  préfent  que  ce  qu'il  m'a  fait 
voir  de  plus  remarquable ,  ce  ne  fera  que 
dans  un  lecond  Mémoire  que  je  rapporterai 
les  dîverfes  tentatives  que  j'ai  faites  pour  dé- 
couvrir des  moyens  de  l'empéchcr  de  nous 
nuire. 

Des  poîls,  des  plumes,  des  écailles,  des 
coquilles  couvrent  la  furfacc  extérieure  du 
corps  de  diftércps  genres  d'Animaux  ;  la  na- 
ture leur  a  donné  des  vétemcns  folîdcs  qui 
les  ii)ctrent  à  l'abri  des  injures  de  Tarr,  & 
des  froitemens  des  corps  qu'ils  font  fouvent 
cxpofés  à  toucher;  nous  fuppléons  par  no- 
tre înduilrie  à  ce  qui  nous  a  été  refulé  de  ce 
côté-là.     La  nature  a  auffi  refufé  des  vôte- 
mens  aux  Teîgncs  ;  mais  elle  leur  a  appris  i 
s'en  faire,  &  d'Eroffes  aflïs  fembîables  à  cel- 
les que  nous  employons  au  piônieufage.  Leur 
tête,  leurs  ferres,  &  fix  pares  fituées  aflcs 
proche  de  la  tête  font  tout  ce  qu'elles  ont 
d'écaîllcux  ;le  refte  de  leur  corps  eft  couvert 
d'une  peau  blanche,  mince,  tranfparente,& 
par  confequent  délicate  ;  à  peine  y  apperçoît- 
on  quelques  poils  par  ci-par-là.  IillesnailfeQt 
véritablement  nues,  &  elles  favent  fe  faire 
de  véritables  habits  ;  les  unes  fc  les  font  de 
Lxnc,  &  les  autres  de  poils  ;  je  d*s  de  véri- 
tables habits ,  car  les  cnvclopcs  des  Teigne? 

ne 
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ne  doivent  point  être  confondues  avec  les 
coques  que  forment  les  Vers  à  foye»  &  di* 
verfes  Chenilles;  ces  dernières  font  clofes 
de  toutes  parts  ;  Panimal  s^y  renferme  pour 
fe  métamorphofer  ;  il  y  doit  refier  pendant 
un  tems  confîdérable  fans  marcher  ,  fans 
prendre  de  nourritare  ;  au  lieu  que  les  Tei- 
gnes ne  quittent  jamais  leur  efpece  d^habit, 
elles  le  portent  toujours  avec  etles.  C'eft 
cette  façon  de  fe  \  êtir  des  Teignes  que  les 
Naturaliiies  ont  admirée ,  &  qu'ils  le  font 
contentés  d'admirer;  ils  ne  nous  ont  point 
appris  avec  quel  artifice  l'infcâe  fabrique  TE- 
toflfe  dont  il  fe  couvre, ni  quelle  enett  latif- 
fure. 

L'habit  d*une  Teigne  n'a  pas  une  figure 
fort  recherchée;  le  corps*  de  l'infcâe eft d'une 
forme  qui  approche  de  la  cylindrique^  pour 
le  couvrir  il  ne  faut  qu'une  efpece  de  tuyau  ; 
telle  eft  aufil  fon  cnvelope  ;  c'ed  un  tuyau 
creux  dans  toute  fa  longueur ,  ouvert  par  les 
deux  bouts,  près  defquels  il  a  ordin^rement 
an  peu  moins  de  diamètre,  que  vers  le  mi- 
lieu ♦.  Celui  des  plus  vieilles  Teignes  a  en- 
viron 425*  lignes  de  longueur,  il  en  a  ra- 
rement 6.  Tout  rcxtéricnr  de  ce  Tuyau , 
de  cet  étui,  ou,  comme  nous  l'appellerons 
plus  fouvent,  de  ce  fourreau,  eft  une  forte 
de  tiifu  de  Laine,  tantôt  bleue,  tantôt  ver- 
te, tantôt  rouge,  tantôt  grife,  félon  la  cou- 
leur de  TEtoôe  1  laquelle  le  Ver  s'eft  atta- 
ché, &  qu'il  a  dépouillée;  quelquefois  di- 
verlès  couleurs  s'y  trouvent  mélangées  def^- 

çont 

♦  ri£.  t.  Se  a. 
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çons  fort  fingulieres  ;  plus  fouvent  ces  diff*d«^ 
tentes  couleurs  font  rapportées  les  unes  au* 
près  des  autres  par  bandes.  Ce  n'eft  au  reftc 
que  l'extérieur  de  ce  fourreau  qui  eft  de  Lai- 
ne, tout  rintérîeur  eft  grîs-blanc,  &  formé 
d'une  foye  que  le  Ver  file.  C'eft  une  dou- 
blure qui  fait  corps  avec  le  rcfte  TEtofFe  ;  ou 
plutôt  le  fourreau  eft  fait  d'une  forte  d'Etof- 
fe ,  dont  la  plus  grande  partie  de  l'épaiûeur 
«ft  de  Laine,  &  dont  le  rede  eft  de  foye; 
cfpece  de  tifTu  que  nous  ne  nous  fommcspas 
encore  propofés  d'imiter. 

L'état  de  Teigne  comme  celui  de  Chenil- 
le eft  paffager ,  elles  doivent  de  même  fe  mé- 
tamorpholer  en  Papillons,  &  c'eft  fous  cette 
dernière  forme  que  les  femelles  dépofent  les 
œufs  qui  perpétuent-  leur  efpece.  Depuis  le 
milieu  du  Prin  tems,  jufqucs  vers  le  milieu 
de  l'Automne,  on  voit  voler  fur  les  Tapifle- 
ries  &  fur  les  Lits,  de  petits  Papilloos  d'un 
blanc  un  peu  gris,  mais  argenté,  auxquels- 
les  gens  attentifs  à  conferver  leurs  meubles 
font  une  jufte  guerre.  ♦  Ce  Ibnt  les  Papil- 
lons dans  lefquels  les  Teignes  ont  été  trans- 
formées. Pour  fuîvre  nos  inlcâcs  dès  leur 
naifrance,j'ai  pris  plufieurs  Papillons  de  cet- 
te efpece  ,  j'en  ai  renfernié  de  très  vivans 
dans  des  poudriers  de  verre,  où  j'avoîs  mis- 
des  morceaux  d'Etoôe;  quelques-uns  y  ont 
fait  des  œufs.  Ces  œufs  font  très  petits, 
c'eft  tout  ce  que  peuvent  faire  de  bons  yeux,, 
fans  ctre  aidés  d'une  loupe,  que  de  les  voir  : 
on  reconnoît  pourtant  que  leur   figure  eft 

affés 
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aiTés  femblable  à  celle  des  œufs  ordinaires ^ 
qa'ils  font  Uancs ,  &  qu'ils  ont  une  forte  de 
tranftarence.  Il  ne  m*a  pas  été  poffible,  ni 
d*obferver  les  Vers  dans  le  tems  quMl^  for- 
tent  de  leurs  œufs,  ni  même  de  favoir  préci- 
fément  combien  ils  font  à  éclorre;  ce  que 
je  fai ,  c'eft  qu'environ  trois  femaines  ou  un 
mois  après>  que  les  Papillons  ont  eu  dépofé 
des  oeufs ,  j'ai  trouvé  de  petites*  Teignes ,  & 
que  je  n'ai  plus  trouvé  les  œufs, dont  j'avois- 
marqué  les  places. 

Peu  à  près  qu'elles  font  nées,  elles  travail- 
lent à  fe  véiir.  On  les  trouve  logées  dans 
des  fourreaux ,  pareils  à  ceux  que^j'ai  décrits,. 
dans  des  tems  où  elles  font  11  petites  qu'on 
ne  peut  bien  s'affûrer  que  ce  qu'on  voit  font 
des  fourreaux ,  &ns  (e  fervir  du  fecours  de 
la  Loupe.  Ce  que  la  Nature  apprend  eil  fû 
de  bonne  heure.  Mais  pour  fuivrc  l'arcificc 
de  leur  travail, il  faut  les  prendredans  un  âge 
plusavancé.  Arrêtons-nous, comme  j'aifair, 
aune  Teigne  qui  e(l  parvenue  à  une  grandeur 
ienfible,  comme  à  celle  de  deux  ou  trois  li- 
gnes ,  &  qui  eQ  dans  le  fort  de  fon  accrois*' 
Cbmcnt.  Dhs  q^e  fon  corps  va  croître,  fon 
fourreau  bientôt  fera  trop  court  pour  la 
couvrir,  auffi  s'occupe-t-ellc  journellement 
à  l'allonger;  elle^  ell  entièrement  couverte 

Îuand  elle  eft  dans  Tinaâion.  Nous  |ivons 
it  qu'il  e(l  percé  par  les  deux  bouts  ;  quand 
l'animal  veut  travailler  à  l'allonger,,  il  fait 
îbrtir  fa  tête  par  celui  des  bouts  dont  elle  eft 
le  plus  proche.  On  la  voit  chercher  avec  vi- 
vacité à.  droit  &  à  gauche,  les  goils  de  laine 

con«* 
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convenablei.  *  Sa  tête  change  de  place  con- 
tinuellement &  predement.  Si  les  poils  qui 
font  proches  ne  font  pas  tels  qu*il  les  veut , 
il  retire  quelquefois  plus  de  la  moitié  du  corps 
hors  du  forreau ,  pour  aller  choillr  mieux  plus 
loin;  eu  at-il  trouvé  un  convenable  ,fa  réte 
fe  fixe  pour  un  rnftant,!!  le  faîfit  avec  deux 
ferrçs  qu*il  a  au  deifous  de  la  tête ,  près  de  la 
bouche,  &  il  l'arrache  après  des  efforts  re- 
doublés ;  auffitôt  il  l'apporte  au  bout  de  fbn 
tuyau ,  contre  lequel  il  l'attache.  Il  répète 
plufieurs  fois  de  fuite  une  pareille  manœuvre, 
fortant  tantôt  en  partie  d a  tuyau,  &  y  ren- 
trant en  fuite ,  pour  coller  contre  un  de  fes 
bords  un  brin  de  laine. 

J'ai  dît  que  la  Teigne  arrache  ce  brin  de 
laine  de  rétofte,on  voit  eftcâîvement  qu'el- 
le le  tire  comme  pour  l'arracher  ;  je  ne  fat 
néanmoins  fi  de  plus  elle  ne  le  coupe  pas  :  là 
figure  &  la  difpofition  des  deux  ferres  qu'elle 
a  en  deifous  de  la  tête  f,  &  Tufagc  qu*eîlc 
en  fait  dans  d'autres  circon (lances,  concou- 
rent à  donner  la  dernière  idée,  tlles  font 
chacune  une  lame  écailleu(e  affés  femblable 
à  celles  de  nos  crfeaux  ;  leur  bafe  eft  large, 
&  elles  fe  terminent  en  pointe;  leurs  deux 
plans  fout  à  peu  près  parallèles  entre  eux,& 
parallèles  à  celui  du  deifous  de  la  tête;  ainfi 
elles  fout  faites  &  difpofées  comme  les  deux 
lames  des  cifeaux. 

Si  la  Teigne  répétoît  toujours  U  manœu- 
vre que  nous  venons  de  lui  voir  faire  au  mc- 
me  bouc  du  fourreau  ,  elle  ne  rallougeroit 

qutt 

*  Fig.  I.  4,  IX.   ac  22.  t  Fig*  i^ 


^ne  fxt  ce  bout ,  elle  ne  Ini  donneroît  pas  It 
figure  d'on  fufeau ,  qui  lui  efi  affiîs  ordinaire» 
Il  faut  donc  qu'elle  Tallonge  fucceffivement 
par  chaque  bout  ;  aufli  le  fait*elle.  Apris 
aToir  travaillé  pendant  une  minute ,  &  quel- 
quefois feulement  pendant  quelques  fécondes 
fonder  bouts,  elle  fouge  i  l'allonger  par 
Tautre.  On  e(l  tout  étonné  de  voir  fortir 
par  celui-ci  la  tête  qui  fortoit  par  le  précé- 
dent^ on  eft  tenté  de  croire  que  l'infeâe  a 
deux  têtes,  ou  au  moins  que  ]e  bout  de  fa 
queue  eft  fait  comme  la  têtc,&  a  une  pareil- 
le adrefle  pour  choifir  &  pour  arracher  les 
brins  de  laine.  Le  vrai  e(l  pourtant  que 
c^eft  la  tête  qui  fucceiTivement  paroît  i  l'un 
&  i  Tautre  bout  du  fourreau ,  oc  qui  faccef«- 
fivement  laiife  fa  place  à  la  queue.  Ce  four- 
reau efl  large  plus  qu'il  n'eft  befoîn  pour  con- 
tenir le  corps  de  Tinfeâe,  &  environ  du  dou- 
ble plus  large: dès  que  (à  tête  a  aifés  agi  vers 
un  des  bouts,  il  fe  replie,  il  fe  tourne,  & 
avance  fa  tête  vers  le  côté  où  e&  la  queue  ; 
il  continue  de  l'avancer  jufqu*à  ce  qu'il  fok 
plié  i  peu  près  en  deux  parties  égales  ;  alors  il 
retire  la  queue  vers  la  place  qu'occupoit  aupa* 
ravant  la  tête  ,&  la  tête  gagne  celle  où  étoit  la 
queue;ainf]  l'infeâe  fe  retourne  bout  par  bouc 
dans  fon  tuyau.  Cette  manœuvre  eft  û  prede, 
qu'on  n'imagine  pas  qu'il  ait  eu  le  tems  de 
la  fiAÎre,  quoiqu'il  foit  évident  qu'il  n'en  puif- 
Je  Das  faire  d'autre. 

J'ai  voulu  la  voir  l  ii'en  pouvoir  douter; 
le  moyen  en  a  été  facile  :  en  preflant  douce- 
ment un  des  bouts  d'un  fourreau ,  j'obltgeois 
la  Teigne  à  s'avancer  un  peu  vers  l'autre 
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boat;  alors  j'emportois  avec  des  cîlêaux  te 
partie  que  Je  Tavois  forcée  d'abandonner.  Le 
même  manège  répcté  fuccefljvement  à  cha* 
que  bout,  a  réduit  un  fourreau  à  n'avoir  que 
le  tiers  de  fa  première  longueur  *^*  L'infeâe 
ainfi  plus  d'à  moitié  à  découvert,  &  mis  dans 
la  néceflîté  d'achever  de  fe  vêtir,  y  a  bremôc 
travaillé  ;  c'eft  alors  que  j'ai  vu  comment  il 
fe  replie  en  deux ,  lorfqu'il  a  à  faire  changer 
fa  t£te  de  côté  ;  le  gros  du  plis ,  pareil  à  ce- 
lui d'une  corde  pUée  en  deux,  &  trouvoiten 
dehors  du  tuyau  dans  cette  circonllance  f.; 
mais  ordinairement  il  fe  trouve  air  milieu  ,  & 
c'ell  pour  cette  raifon  qu'il  y  eti  plus  renflé 

Îiu'ailleurs.  C'eft  auffi  alors  qu'il  eft  plus  ai- 
é  de  voir  travailler  notre  Ver, il  ùàt  plus  de 
bçfogne  en  vingt-quatre  heure» ,  qu'il  n'en 
feroit  en  plulieurs  mois  ^  la  néceflîté  de  £e 
vltîr  l'y  force. 

Au  rede  quand  la  Teigne,  qui  travaille  à 
alonger  fon  fourreau,  ne  trouve  pas  de  poils 
i  fon  goût,  oà  &  tête  peut  atteindre,  elle 
change  de  place ,  &  en  change  de  tems  en 
tems.  Elle  marche,  &  même  affés  vite, em- 
portant toujours  fon  fourreau  avec  foi  ;  alors< 
la  tête  &  fes^  fix  pattes  font  en  dehors  \^  car 
c^eft  au  moyen  de  fes  flx  pattes  qu'elle  mar- 
che. Elle  en  a  deux  autres  plus  courtes  fî- 
tuées  auprès  de  la  queue  ;  l'ufage  de  celles* 
ci  eil  de  fe  cramponner  contre  le  fourreau  ». 
elles  le  retiennent,  &  font  qu'il  avance  avec 
le  corps  de  l'animal,  lorfque  fes^ autres' pat* 
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tes  le  tirent  en  avant.    Il  s*arrjte  où  il  jnge 
£tre  mieux  en  état  de  couper  des  poils  con*^ 
\euables ,  &  de  travailler  à  étendre  fon  four- 
reau. 

Ne  voilà  après  tout  de  faite  que  la  moitié 
de  la  befogne  qu'on  juge  nécefTaire.  En  mê- 
me tems  que  Tinfeâe  devient  plus  long,  il 
groffit  ;  bientôt  fon  vêtement  le  ferreroit  trop, 
il  ne  lui  permettroît  plus  de  faire  toutes  fes 
manœuvres,  Lorfque  le  fourreau  efl  devenu 
trop  étroit,  e(l-il   obligé  de  l'abandonner, 
comme   nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
les  Ecrevifies  abandonnent  leurs  écailles  une 
-fois feulement  chaque  année,  ce  qui  fait  que 
leur  aecroiflfement  eft  ii  lent;  car  elles  ne 
peuvent  devenir  plus  grofles ,  qu'au  point  que 
le  permet  la  nouvelle  écaille,  dont  Teiuen- 
fioo  n'augmente  pas,  quand  elle  a  une  fois 
acquis  fa  folidité,  &  cette  folidité  eft  acquîfe 
au  bout  de  peu  de  jours  ?  Nos  Teignes  n'a- 
bandonnent point  ainfi  leur  fourreau;  j'ai  eu: 
beau  les  ob(erver  depuis  leur  naiiTance,  julV 
qu'à  leur  parfait  accroiïTement ,  je  n'en  ai  ja- 
mais vu  qui  d'ielle-méme%raît  quitté  pour 
s'en  faire  un  neuf.    JTai  donc  reconnu  qu'el- 
les n'y  favent  autre -chofe,  quand  il  eft  trop 
étroit,  que  de  l'élargir.  Quoique  la  manière 
dont  elles.  l'élargiiTent  foit  très  (Impie,  je 
ne  l'ai  point  imaginée  d*abord,elle  reffemble 
trop  à  ces  procédés ,  qui  fuppofent  une  fuite 
de  réflexions.   Je  croyois  que  les  efforts  que 
£iit  leur  corps  contre  les  parois  du  fourreau, 
en  fe  pliant  &  fe  repliant ,  diftendoient  le  tiifu, 
faifoientglifler  les  poils  les  uns  contre  les  au- 
tres,&  qu'elles  l'élargiffQieot  uécefTairement 
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fant  chercher  à  Télargir..  Diverfes  obferva» 
tiont  me  firent  voir  une  tout  autre  mécha* 
oique^où  rélargilTement  du  tuyau  n'cfl  point 
l'effet  du  hazard,oa  d'une  forte  de  necetiité; 
les  meilleurs  moyens  pour  arriver  à  cette  un 
y  font  choilis.  Je  mis  des  Teignes  dont  les 
fourreaux  étoienc  d'une  feule  couleur^fur  des 
étoffes  d'une  feule  &  autre  cou  leur;  des  Tei- 

Î;nes  i  fourreaux  bleus,  fur  du  rouge,  des 
burreaux  rouges  fur  du  vert ,  ou  fur  du  gris, 
&c.  Au  bout  de  quelque  tems  je  vis  les 
tuyaux  allongés, &  élargis;  comme  des  ban- 
des circulaires ,  faites  des  poils  de  la  nouvel* 
le  étoffe  que  je  leur  avois  donnée  à  ronger^ 
mootroient  l'allongement  de  chaque  bout, 
de  même  des  bandes  qui  s'éteudoient  en  H* 
gne  droite  d'un  bout  à  l'autre  montroient  Té* 
largiffûre  qui  avoît  été  faite*.  Ces  deux 
bandes  étoient  parallèles  l'une  à  l'autre,  & 
chacune  i  peu  près  également  diftante  du  deF* 
fus  &  du  deflbus  du  fourreau*  Je  prends  pour 
le  dcifous  la  partie  qui  couvre  le  ventre  de 
l'înfèâe,  &  pour  le  dcffus  celle  qui  en  cou* 
vre  le  dos. 

Reftoit  i  favoîr  comment  nos  Teignes  s'y 
prennent  pour  faire  ces  élargiflUres  tout  da 
long  de  chaque  côté  de  leur  fourreau.  A. 
force  de  les  obferver  en  différents-  tems,  j'aî 
vu  que  la  manière  dont  elles  s'y  prennent  eft 
précifément  celle  dont  nous  nous  y  pren« 
drions  en  pareil  cas.  Nous  n'y  fkurions  au- 
tre chofe  pour  élargir  un  étui,  un  fourreau 
d'étoffe  trop  étroit ,  que  de  le  fendre  tout  da 

long.^ 

*  fif.  as.  0c  12.  f  r. 


DES    Sciences.  213* 

long  ,  &  de  rapporter  une  pièce  de  grandeur 
convenable  entre  les  parties  que  nous  aurions 
réparées  ;  nous  rapporterions  une  pareille  pie- 
ce  de  chaque  côcé,  fi  la  figure  du  tuyau  le 
demaodoit.    C'eft  aufll  précifément  ce  que 
font   nos  infeâes,  avec  une  précaution  de 
plus  9  &  qui  leur  eQ  nécefTaire  pour  ne  point 
refter  à  nud,  pendant  qu'elles  travaillent  à 
élargir  leur  vêtement.    Au  lieu  de  deux  pie-^ 
ces  qui  auroieut  chacune  la  longueur  du  four* 
reau,  elles  en  mettent  quatre,  qui  ne  font 
pas  plus  longues  chacune  que  la  moitié  d'une 
des  précédentes  \  Ainfi  elles  ne  font  jamais 
obligées  de  fendre  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  tuyau,  qui  a  aflés  de  foûtien  pendant 
que  cette  fente  reûe  à  boucher.    J'en  ai  vu 
qui  commençoient  i  ouvrir  la  fente  vers  le 
unliea  du  fourreau,  &  qui  la  pouiToient  iur** 
qu'à  un  des  bouts.  Les  mêmes  crochets  dont 
elles  fe  fervent  pour  arracher   les  poils  du 
drap ,  font  les  outils  avec  lefqiiels  elles  fen- 
dent leur  fourreau*    Elles  le  coupent  quel- 
quefois fi  exaâement  en  ligne  droite,  les 
deux  bords  de  la  coupure  font  fi  peu  frangés, 
que  nous  ne  pourrions  efperer  de  faire  mieux, 
foie  avec  des  Ci  féaux ,  foit  avec  un  Rafoir  ; 
la  fente  n'a  nullement  l'air  d'avoir  été  faite 
par  déchirement, aucun  poil  n'excède  les  au- 
tres.  C'ed  entre  les  deux  bords  de  cette  fen- 
te que  doit  être  ajufiée  la  petite  pièce  qui  fe- 
ra rélargiffûre  de  ce  côté*  là.    Pour  mieux 
voir  la  largeur  qu'elle  auroit,  le  tems  que  le 
Ver  feroic  à  la  faire,  j'ai  encore  ici  pris  di- 
vers 
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verfes  fois  un  fourreau  ainfî  coupé,  qui  étoit 
d-une  feule  couleur,  je  Taî  pofc  fur  une  E- 
tofFe  d'une  autre  couleur*  Une  Teigne  à 
fourreau  bleu ,  ou  vert ,  a  ^té  mife  fur  un 
drap  rouge;  là  elle  a  fait  rélargifTûre  de  lai- 
ne rouge.  Elle  fait  cette  pièce  précifiîmeat 
comme  elle  fait  ks  bandes  qui  allongent  le 
fourreau  ;  elle  arrache  des  poils ,  &  elle  les 
joint,  les  unit  à  uu  des  bords  de  la  fente. 
C'eft  le  fond  de  la  fente ,  ou  l'endroit  le  plus 
proche  du  milieu  du  fourreau ,  où  elle  corn* 
jnence  à  attacher  les  poils  qui  enfemble  doi* 
vent  compofer  la  pièce.  £4 le  eft  plus  oa 
moins  large ,  félon  que  la  Teigne  cR  plus  ou 
moins  groire;les  plus  larges  que  j'aye  obfer* 
vées,  n'ont  jamais  gueres  eu  que  Tépaiireur 
de  cinq  à  iix  brins  de  laine. 

Pour  achever  d'élargir  le  tuyau ,  elle  a  en- 
core à  faire  trois  élargiilûres  à  la  précédente. 
Elle  s'y  occupe  fucceflj vement en  fui vant  pré* 
cifément  la  manœuvre  décrire.  Il  femble  qu'il 
eft  ailés  indifférent  pour  elle ,  en  quel  ordre  elle 
faiTe  les  trois  autres  élargiifûres;  auiïi  leurs 
pratiques  varient  fur  cela.  J'en  ai  vu  qui  après 
avoir  mis  la  première  élargiflûrc,  pour  met- 
tre la  féconde  fendoienc  leur  fourreau  depuis 
l'orîginede  la  première  ju£qu*à  l'autre  bout*. 
D'autres  faifoîent  la  féconde  élargîffûre  dia* 
métralcnlent  oppofée  à  la  première,  c'eft-à-* 
dire,  qu'elles  commençoient  à  percer  le  tuyau 
au  milieu ,  du  côté  oppofé  à  celui  oiî  elles  a- 
voient  mis  une  pièce, &  qu'elles  lefendoient 
jufqu'aU  bout  oppofé  à  celui  où  fe  terminoit 
la  première  élargifl'ûre  f.  J'en  ai  \û  d'autres- 
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«u  contraire  faire  la  féconde  élargîfnire  im- 
médiatement vîs-à-vîs  la  première  ;  àînfi  toute 
«ne  moitié  du  tuyau  étoît  élargie  ^  Tautre  re(^ 
tant  étroite  *.  Elles  varient  fur  cela  de  toutes 
les  façons  dont  il  eft  poffible  de  varier. 

J'en  aï  vu  aullî  qui  n'avoîent  pas  commen- 
cé les  fentes  néceUaifes  aux  élargiffûres  par 
le  milieu  ,  elles  les  avoient  prifes  dès  le 
bord^  ou  auprès  du  bord,  &  elles  les  noul^ 
ibient  infenfiblement  jufqu^au  milieu.  A  V6* 
gard  de  la  durée  de  chacune  de  ces  façons, 
elle  n*eft  pas  à  beaucoup  près  égale  :  il  ne 
plaît  pas  à  tout  Ver  &  en  <out  tems  de  tra- 
vailler également.  Pour  la  feule  faconde  fen* 
dre,  j'en  ai  vu  ,  qui  après  avoir  percé  I<î 
fourreau  au  milieu ,  ont  employé  deux  -heu- 
res à  pouffer  cette  fente  juCqu'au  bout  où 
elle  dcvoit  aller:  d'autres  l'on  fait  plus  vîte, 
&  d'autres  plus  lentement  ;  mais  la  pièce  qui 
doit  remplir  cette  fente  a  toujours  été  mîfe 
d'un  jour  à  l'autre. 

Leur  înduttrie  foît  pour  allongcr,foîtpour 
élargir  leur  fourreau,  nous  cil  afTés connue; 
maïs  nous  n'avons  peut-être  pas  encore  alRs 
expliqué  quelle  eft  la  tîflure  de  l'étoffe  dont 
il  eft  fait.  Le  premier  coup  d'oeil  apprend 
que  des  tontures  de  liine  en-fbnt  la  prîncipa* 
le  matière;  niai^  nous  avons  déjà  dit  que  des 
cb&rvations  plas  attentives  découvrent  que 
la  foye  entre  auffi  dans  fa  compofiiion,  que 
fa  couche  extérieure  eft  laine  &  foye,  &  que 
fa  couche  intérieure  eft  pure  (bye.  Comment 
eft  appliquée^ cette  doublure  de  foye  ?  Par 
quel  ariitice  les  brins  de  laine  font-ils  Hésen^ 
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femblc?  Cette  petite  méchaniqae  ,s*^lairctt 
dès  qu'on  fait  que  nos  iufeâes  filent,  & 
qaMls  font  en  état  de  filer  dès  qu'ils  font  nés, 
ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  diverfes  efpe- 
ces  de  Chenilles  ;  leur  fil  fort  auffi  un  peu 
au-deflbus  de  la  tête,  comme  celui  des  Che- 
nilles. Il  eft  il  délié, qu'il  ed^ifficilederap*^ 
percevoir  fàus  un  bon  Mîcrofcope.  Il  eft  ce- 
pendant aflés  fort  pour  tenir  Tin^éle.fufpen- 
du  en  bien  des  circon  (lances ,  &  c'eft  p^r  cet 
effet  qu'on  s'alTûre  d'abord  qu'il  exiftê:  C'eft 
avec  ce  fil  que  l'infcâe  lîeenfemble  les.diffé* 
rens  brins  de  laine  qui  compôfentiefourreaa, 
de  forte  que  le  tiifu  peut  être  comparé  à  une 
étoffe  dont  la  chaîne  feroit  de  laine,  &  la 
trême  de  foye.  Il  n'eft  pas  pourtant  aiGé  de 
voir,  fi  Tentrelacement  eft  auâi  régulier  que 
nous  le  ferions  en  pareil  cas;  mais  il  eft  fBr 

Î[ue  nous  aurions  peine  à  en  faire  un  auffi 
erré.  Peut-être  même  n'eft-il  pas  certain  que 
Tentrelacement  foit  ici  nécefliàhre ,  les  infec- 
tes qui  filent  ont  un  avantage  que  nous  n*4- 
▼ons  pas,  les  fils  qui  ne  viennent  que  defor^^ 
tir  de  leur  corps  font  encore  gluants ,  il  fuffit 
qu'ils  foient  appliqués  êcpreucs  contre  d*au* 
tres  fils  pour  s'y  attacher  folidement.il  femblc 
pourtant  que  notre  Teigne  entrelace  fes  fils 
avec  les  btins  de  laine,  qu'elle  ne  fe  conten- 
te pas  de  les  y  coller;  on  voit  que  le  frou 
qui  elt  aix-deftbus  de  fa  bouche  fournit,  com^ 
me  feroit  une  navette,un fil  propre  à  l'entre- 
lacement ,  &  ou  voit  faire  à  la  tête  des  mou- 
mens  vifs  &  prompts  en  des  fen$  oppofôs. 
Le  même  fil  qui  forme  la  trême  du  tîifufu-* 
périeur,  étant  entrelacé  feul,  à  la  manière 
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4ont  les  Ghcbîlles  entrelacent  les  fijs  de  leurs 
toiles,  forme  le  litla  qui  Icrt  de'doublure. 

Dans  le  travail  ordinaire  on  ne  fauroît  dé* 
couvrir  fi  Tinlcde  commence  par  faire  la  por- 
tion du  tilTu,  qui  eft  laine  &  foye,  ou  p:r 
celle  qui  elt  pure  foye.  Mais  on  les  force  à 
nous  manifellcr  tout  leur  procédé  en  les 
contraignant  à  le  vêiir  de  neuf.  Poîir  les  y 
contraindre ,  j'aî  introduit  dans  un  des  bouts 
du  fourreau  a'une  Teigne  un  petit  bâton  d'uR 
diamètre  à  pejii  près  égal  à  celui  da  corps  de 
rinfeâcj  pou/Tant  enl'uite  ce  bâton  peu  à  peu 
j*ai  forcé  Tinfcâc  à  lui  céder  la  place,  & 
ainfi  je  l'ai  chillé  de  fon  fourreau.  La  Tei- 
gne nue  a  été  mife  dans  la  nécefllté  de  le 
vctir  de  neuf.  Elle  a  eu  le  courage  d^  l'en- 
treprendre,  quoi  qu'en  ait  dit  Pline,  qui  aflû- 
re  qu'elles  meurent  fi  on  les  tire  de  leur  four- 
reau, ce  qui  peut  être  vrai ,  îorfqu'on  n'y  ap- 
porte pas  toutes  les  précautions  que  j'y  ai  ap- 
portées. Dans  diverfes  expériences  pareilles 
que  j'aî  faîtes,  la  Teigne  a  toujours  mieux 
aimé  en  venir  à  fcfaîre  un  nouveau  vêtement 
que  de  rentrer  dans  celui  d'où  elle  étoit  for- 
tie ,  &  qui  cependant  lui  avoit  coûté  tant  de 
mois  de  travail.  J'ai  eu  beau  remettre  auprès 
d'elles  leurs  fourreaux,  je  ne  leur  ai  jamais 
vu  faire  de  tentati.cs  pour  y  rentrer.  Quel- 
ques-unes, aptes  avoir écé  dépouillées,  ont 
rcfté  un  demi-jour  inquiètes,  errantes,  &  fe 
font  enfin  fixées.  Alors  elles  ont  commencé 
par  fe  filer  une  cnvelope,  un  peu  plus  blan- 
che que  .ne  fpnt  les  toiles  des  Araignées  de 
inaifon,mais  à  peu -près  de  pareille  coniiltan- 
ce.    Cette  envelopc  a  été  ordinaiteinent  finte 
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dans  une  nait*  J'ai  quelquefois  trouvé  cette 
enveloppe  au  milieu  de  tontures  de  laine  qui 
ne  lui  écoient  pas  adhérantes.  Enfin  au  bout 
de  cinq  à  iix  jours  au  plus,  le  Tuyau  dcfoye 
a  été  entièrement  recouvert  de  laine*  Dans 
peu  de  jours,  elle  avoit  fait  le  même  ou- 
vrage qu'elle  n'a  coutume  de  finir  qu'enplu* 
licurs  mois. 

Ces  Teignes  forcées  à  fe  vétirdeneuf ,  s'y 
prennent  précifément  comme  elles  ont  fait 
lorîqu'ellcs  étoiciit  nouvellement  nées.  J'ai 
obfervé  de  celles  qui  n'étoient  au  plus  éclo- 
fes  que  depuis  un  jour,  qui  commençoient 
par  fe  faire  un  fourreau  de  pure  foye.  Je  les 
ai  vues  enfuite  attacher  au  milieu,  &  tout 
autour  de  ce  fourreau ,  un  anneau  compofS 
de  petits  brins  de  laine  couchés  parallèlement 
les  uns  aui  autres,  &  tous  un  peu  inclinés' à 
la  longueur  du  fourreau  *.  On  imagine  bien 
que  l'aide  d'une  forte  Loupe ,  au  moins,  eft 
ici  néceflaire.  Nos  petits  infeâes  allongeoient 
enfuite  cet  anneau  par  un  nouveau  rang  de 
brins  de  laine,  collés  à  chaque  bord  du  pre- 
mier anneau;  mais  ils  ne  l'allongent  jamais 
à  tel  point  les  premiers  jours,  qu'il  ne  fbit 
débordé  de  beaucoup  par  la  partie  de  pure 
foye.  Cette  partie  du  tiflfu  e(l  conftamment 
faite  la  première, elle  elt  deftinée  h  porteries 
brins  de  laine  qui  y  doivent  être  attachés  par 
d'autres  fils  de  foye. 

L'habit  que  s'eft  fait  une  Teîgfte  nouvelle- 
ment née,  tout  petit  qu'il  e(t,lui  e(t  excefii- 
vement  large ,  comme  fi  elle  vouloit  s'épargner  . 

la 
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1%  peîne  de  TéUrgîr  fi-tôt;  mais  auffi  elles 
ne  tiennent  prefque  pas  dedans.  J'ai  quel- 
quefois fecoué  un  petit  morceau  de  drap  cou- 
Tert  de  ces  Teignes  récemment  vêtues ,  fur 
un  autre  morceau  de  drap  où  je  les  vouloîs 
faire  travailler,  &'jc  voyois  que  je  n'y  avois 
fait  tomber  que  des  Teignes  nues. 

Comme  chaque-année  ces  înfcâesfe  trans- 
forment en  Papillon,  îl  y  a  chaque  année 
bien   des  fourreaux  abandonnés  ;  les  ^jeuneg 
Teignes  m*ont  paru  prendre  par  préférence 
la  laine  dont  ils  font  faits,  à  celle  des  Etof- 
fes; ils  leur  offrent  des  matériaux  tout  pré* 
parés,  les  brins  de  laine  y  font  coupés  de 
longueur, ou  à  peu  près.     Des  Tergncs  ncei 
fur  du  drap  bleu,  fur  du  drap  rouge,  &c; 
m'ont  fouveut  paru  vêtues  de  toutes  autres 
couleurs,  quand  îl  y  avoit  de  vieux  fourreaux 
dans  les  endroits  où  je  les  avois  renfermées; 
celles  que  je  croyoîs  voir  avec  des  fourreaux 
rouges  ou  bleus,  en  avoient  de  bruns  ,  de 
verts,  ou  de  toutes  autres  couleurs.    De-Ià 
vient  qu'il  eft   rare  de  rencontrer  dçs  four- 
reaux, d'où  les  Teignes  font'forties,  bien 
conditionnés. 

Souvent  auffi  j'ai  vu  des  fourreaux  de  laî* 
ne  blanche  à  des  Teignes  nouvellement  nées 
far  des  draps  de  couleur:  peut-être  qu'elles 
aiment  mieux,  dans  cet  âge  tendre  ,  la  lai- 
ne qui  n'eft  point  altérée  par  la  teinture, 
qu'elle  choîfîflent  les  brins  fur  qui  la  cou- 
leur n'a^pas  pris.  Parmi  les  brins  d'une  E- 
toffe  de  couleur,  la  Loupe  en  fait  apperce- 
vQîr  de  blancs.  J'ai  obfervé  de  ces  mêmes 
Teignes  un. peu  plus  vieilles,  qui,  quoique 
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fjar  un  drap  gris  de  fouris ,  Ibr  on  drap  ca- 
nelle,  s'étoient  faites  des  étuis,  qui«  qaoî«> 
que  gris  de  fouris  &  canelle  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue  ,  avoient  ce- 
pendant des  bandes  d*oa  très  beau  rouge,  êc 
d'un  très  beau  bleu  :  anffi  ces  draps  obfervés 
k  la  Loupe,  me  faifoiçnt  voir  des  brins  de 
laine  rouges ,  bleus  &  verts  parfemés  ;  les 
Vers  en  avoient  choifî  de  ceui-là  par  piéié^ 
ronce. 

Nous  avons  dit,  que  leur  fourreau  aafRs 
fouyent  la  forme  d'un  fufeau  :  telle  efi  conf- 
tommenit  celle  de  ceux  qui  font  refaits  entiè- 
rement à  neuf,  comme  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler, ou  des  tuyaux  nouvellement 
élargis  ;  m^is  ceux  qui  ont  été  allongés  de- 
puis réJargiiTûre  faîte ,  ont  ordinairement  des 
ouvertures  évafées ,  dont  le  dîametreJùrpaf- 
fe  celui  de  la  partie  qui  les  précède,  quoi- 
que pourtant  moindre  que  celui  du  milieu  do 
tuyau^ 

Pendant  certains  jours  nos  infeâes  relient 
dans  rinaâiou  ,  &  tels  font  tous^  ceux  de 
l'Hyver;  ils  ont  auiTi  de  ces  tems,mais  plus 
coures,  tant  en  £té  qu'en  Automne;  alors 
ils  fixent  leur  fourreau  fur  l'Etoffe  qu'ils 
ont  rongée  ci-devant.  Si  le  tuyau  étoit  lim- 
plement  couché  fur  l'EtofTe ,  il  pourroit  être 
jette  à  terre  par  une  infinité  d'accidens; 
mais  rinfeûe  le  fixe  de  façon  qu'il  ne  peut 
avoir  rien  à  craindre.  Il  attache  à  chaque 
bout  de  ce  fourreau  plufieurs  paquets  de 
fils  ,  tous  collés  par  leur  autre  extrémité 
contre  TËtoifjp^  ce  fp^t  difi^erens  cordages 
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^ut  tiennent  ie  fourreau  ,  pour  ainfi  dire,  i 
Tancre  *. 

Les  laines  de  nos  Etoffes  ne  leur  four-' 
niflent  pas  feulement  dequoi  fe  vêtir,  elle» 
leur  fourniflent  auffi  dequoi  (è  nourrir.  El- 
les les  mangent  &  elles  les  digèrent.  S'il  eft 
fingulier  que  leurs  eQomaçs  ayent  prife  fur 
de  pareilles  matières,  qu'ils  les  diliblveot, 
il  ne  Teft  pas  moins  qu'ils  ne  puiflènl  rien 
furies  couleurs doot  ces  laines  ont  été  teinte»; 
pendant  que  la  digeftion  de  la  Laine  fe  fait  y 
leur  couleur  ne  s'altère  aucunement.  Les 
cxcrémens  de  ce&infeâes  font  de  petits  grains, 
qui  ont  précifément  la  couleur  de  la  laine 
dont  ils  M  fcHit  nourris.  Iln'eil  aucun  fable, 
parmi  ceux  que  les  Curieux  ramaflent  pous 
la  rareté  de  leurs  couleurs  ,  qui'  en  tàife 
Toir  d'auffi  diVerfifiées  que  celles  des  excré- 
meus  des  Teignes  qui  ont  vécu  fur  des  Tar 
pilTeries  bien  nuancées. 

£nân  quand  elles  font  parvenues  à  leuv 
parfait  accroilfement ,  quand  le  tems  de  leur 
métamorphofe  approche,  elles  abandonnent 
ibuvent  ces  Etoffes  de  laine  qui  leur  ont 
fourni  julques-là  dequoi  fe  nourrir,  &  fo 
vêtir  y  elles  cherchent  des  endroits  qui  leur 
donnent  des  appuis  plus  axes  que  ne  font 
des  tillîis  que  tout  peut  agiter.  Il  y  en  a 
alors  qui  vont  s'établir  dans  les  angles  des 
murs, d'autres  grimpent  jufq^'aux  planchers» 
Celles  qui ,  pendant  le  cours  de  l'année ,  ont 
ravagé  le  delTus  &  le  dos  des  fauteuils ,  fe  ni^ 
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chcnt  alors  volontiers  dans  les  petites  fentes 
qui  reftent  entre  TEtoffe  &  te  bois.  Celle» 
que  j'ai  tenues  renfermées  dans  des  bouteiN 
les  dont  Touverture  ^it  évafée,  fc  font  or- 
dinairement ralFemblées  fous  le  couTercle» 
Quel  que  foît  Tendroît  qu'elles  ayent  choîfî, 
elles  y  attachent  leur  fourreau  ordinairement 
par  les  deux  bouts  ,  &  quelquefois  par  un 
fcul  bout  ♦.  Quelques-unes  le  fixent  parai- 
lelement  à  l'horizon,  d'autres  fous  des  an- 
gles qui  lut  font  différemment  inclinés.  Il 
ne  m'a  pas  paru  qu'il  y  eût  des  pofitions 
qu'elles  alFeâaflent  de  leur  donner.  Mais  ce 
i  quoi  elles  ne  manquent  point,  c'eft  ï  bien 
clore  avec  un  tiffu  de  foye  les  ouvertures  des 
deux  bouts  du  fourreau. 

L'infeâe  ainfi  renfermé  ,  change  bientôt 
de  formel  il  prend  celle  d'une  Crîfalide  t, 
qui  eft  d'abord  d'un  blanc  légèrement  jaunâ^ 
tre  ,  &  qui  paffant  fucceffivement  par  des 
nuances  plus  foncées,  devient  d'un  jaune  rouf- 
Ûtre.  Enfin  après  avoir  refté  en  Crifalide 
pendant  un  tems  dont  j'ignore  la  durée  pré-, 
cife,  mais  qui  ne  va  pas  à  plus  de  trois  fe-- 
maines  ;  elle  perce  un  des  bouts  de  ce  four-^ 
reau  où  elle  s'étoit  renfermée;  elle  en  fort 
ï  moitié ,  encore  fous  la  forme  de  Crifali- 
de, mais  qu'elle  ne  doit  plus  conferver  que 
pendant  quelques  heures  ^  ,  car  elle  brife 
j'envelope  qui  la  lui  donnott;f  &  alors  on 
voit  fortir  &  voler  un  de  ces  Papillons  d'un 
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gris  argenté ,  dont  nous  avons  parlé  au  corn* 
mencemenc  de  ce  Mémoire  *. 

Entre  ces  Papillons,  comme  entre  ceux 
des  autres  ^fpeces ,  il  y  en  a  de  mâles  &  de 
femelles;  ils  s'accouplent  enfcmble  comme 
(es  Hannetons,  c'eû'à*dire,  pofés  fur  une 
même  ligne,  &  fe  touchant  par  leur  derriè- 
re; Taccouplement  de  quelques-uns  a  duré 
une  nuit  entière.  La  différence  de  groffeur , 
qui  dans  bien  des  claflès  de  Papillons  fait  re- 
connoître  le  mile  de  la  femelle,  ne  m'a  pas 
frappé  dans  ceux*cî.  Ceux  que  j*ai  vu  ac- 
couplés, étoient  à  peu  près  également  gror, 
quoiqu'on  cibferye  des  Papillons  de  Teignes 
de  groilèurs  fort  différences.  Ces  différen- 
tes groflèurs  marquent  donc  plutôt  ici  des 
différences  d'efpeces  ,  que  des  différences  de 
fexe.  Ce  qui  prouve  encore  qu'entre  les  Pa- 
pillons ,  &  par  conféquent  entre  les  Teignes^ 
qu'il  7  en  a  de  différentes  efpeces ,  c'eft  qu'il 
y  a  de  ces  Papillons  qui  font  couramment 
plus  blancs  que  les  autres^  , 

£a  faifant  l'hidoire  des  Teignes  des  Lai- 
nes ,  nous  avons  prefque  fait  celle  des  Tei- 
gnes des  Pelleteries.  Les  façons  de  travail- 
ler des  unes  &  des  aurres  ne  différent  aucu- 
nement. Elles  fe  font  des  fourreaux  de  mê- 
me forme,  &  de  la  même  manière.  11$  ne 
(différent  qte  par  la  qaalité  des  matières  dont 
ils  font  faits  ;  ceux  des  Teignes  des  Fourru- 
res font  des  efpeces  de  feutres ,  ils  appro« 
^ent  plus  de  la  qualité  des  Etoffes  de  nos 
Chapeaux  ;  au  lieu  que  ceux  des  autres  ap- 

.  pfo- 
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grand  jour;  quoiqu'on  les  voye  quelqqefois  fut 
la  furface  extérieure  des  meubles ,  ils  fe  tien* 
nent  plus  volontiers  fur  leur  furface  intériea* 
te;  s'ils  cherchent  i  fe  mettre  i  couvert  de  nos 
regards,  leur  inftinâ  les  conduit  bien.  Mais 
il  nous  refte  à  tenter  fi  nous  ne  pourrions  pas 
les  éloigner  des  endroits  où  ils  fe  nichent  or-- 
dinairement,  ou  les  y  faire  périr  ;  ce  fera  la 
matière  d'un  fécond  Mémoire,  &  la  féconde 
Partie  de  cette  Hidoire. 

EXPLICATION  DES  FIGURES.. 

\  ^  A  Ftgttre  i  eft  un  Fourreau  de  Teigne  rc* 
préfenté  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  2  eft  le  même  Fourreau  repréfenté 
plus  grand  que  nature. 

La  Fig.  3  eft  un  Fourreau  de  grandeur  na* 
turelle,'d'où  une  Teigne  eft  (ortie  en  partie,,, 
foit  pour  marcher ,  foit  pour  chercher  des  brins 
de  Laine. 

La  Ftg.  4  eft  la  Ftg.  3 ,  groflîe  à  fa  Loupe». 

La  Fig,  f  eft  celle  d'une  Teigne  qui  fc  tire 
fur  fes  pattes  de  devant  ,  &  qui  amené  fon 
Fourreau  du  côté  où  eft  fa  t£te. 

La  Ffg.  6  eft  la  Ftg.  jr,repréfentéeplus  gran- 
de que  nuture. 

La  Fig,  7  &  la  F/g.  8 ,  l'une  de  grandeur 
naturelle,  &  l'autre  groflie  ,  font  celles  d'un 
Fourreau  que  la  Teigne  vient  de  rcdrefler. 
Leur  mouvement  progreflif,  ou ,  plus  exaâe- 
ment ,  un  de  leurs  pas ,  elt  com^ofé  des  trois 
mouvcmens  repréfcniés  par  les  Hgurcs  3 ,  y ,  7, 
ou  4,  6,  8. 

Les 
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Les  Fig.9&  10,  Tune  de  grandeur  nata* 
ne11e,&  raatregroflie,repréfèntent  une  Teigne 
qui  va  attacher  quelques  brius  de  laine  à  un  des 
bouts  de  rpn  Fourreau. 

La  Ftg*  Il  eft  une  portion  d'un  Fourreau 
qui  a  été  raccourci  par  les  deux  bouts ,  afin  que 
la  Teigne  fût  en  partie  à  découvert ,  &  qu'on 
rtt  comment  elle  fe  retourne  bout  par  bout,  a  y 
cÀ  la  portion  du  Fourreau.  ^,  la  queue  de  Hn- 
feâe*  c ,  la  tête  qui  s'ed  recourbée* 

La  fig.  Il  fait  voir  la  Teigne  delà  ftg.  ïi , 
qui  s'eil  plus  repliée.  i/|e(llepiis,  le  coude  que 
fait  fon  corps. 

Li^Fig.  13  eft  celle  d'une  Teigne  tirée  hors 
de  fon  fourreau. 

La  Ftg.  14  e(l  la  même,  plus  grande  que  le 
natorel . 

La  Ftg.  If  fait  voir  la  Tête  par  deflTus,  beau« 
coup  plus  gcoflie  que  dans  la  Figure  précé* 
dente. 

La  Fig.  16  la  fait  voir  par  defTons ,  du  côté  oà* 
font  fes  Serres  tranchantes. 

La  Fig.  17  eft  celle  d'un  Fourreau  que  la 
Teigne  a  fendu  depuis  ^jufqu'en/,  pour  mettre- 
dans  cette  fente  la  première  élargifflires 

La  Fg.  18  eft  celle  du  Fourreau  de  la  Fg. 
17,  où  là  pièce  a  été  mi  fe  en  ^/,  &  oùrinfede 
a  ouvert  une  féconde  fente  gb  pour  mettre 
la  féconde  pièce  d'élargiflûre.  Pour  faire  voir 
â  la  fois  ces  deux  fentes ,  on  a  plui  fait  ici 
que  rexaâitode  du  Deflèiu  ne  permet  ;  comme 
les  deux  fentes  font  diamétralement oppofées,  À 
elles  étoientpofées  bien  régulièrement,  il  n'y  eu- 
aaroifi  qa'ane  de  viiible* 

LoL  Ftg.  19  ùk  voir  une  autre  manière  dont 
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ripfcâe  place  la  (bconde  pièce  de  rélargiilftre.    , 
La  première  «fi  d^  mife  de  i  en  /^  &  la  feote 
a  été  enfaite  faite  de  k  qùIts. 

La  fig.  20  montre  encore  anc  autre  manie- , 
'  re  dont  l*iulèâe  s^y  prend  ponr  roercre  la  fé- 
conde pièce  de  Télargiffûre;  en  «med  la  pre-  ' 
miere  pièce  d*élargiilûre  déjà  ini(e;.la  fente 
cfi  faite  pour  en  recevoir  une  féconde  en  fp» 
Les  Fig^  zx.  &  1%  font  celles  de  deux  1  ei- 
gnes,  plus  grandes  que  le  naturel  ^  qui  rongent  : 
deux  morceaux  de  drap,  qr  marquent  fur  cha- 
cun de  leurs  Fourreaux  les  élargiffûres  qui  y  onc 
é^(5  faîtes;  l^ff^  des  endroits  du  drap  qui  ont  été 
rongés. 

La  Fsg.  ^3  fait  voir  comment  les  premiers 
brins  de  Laine  paroiflent  attachés  fur  Tenvelop- 
pe  d*une  Teigne  nouvellement  née,  &.  vue  au 
Microfcope.. 

La  f/^.  z4  eil  celle  d*Qn  Fourreau  recouvert 
en  partie  d'cxcrémens  ,  vu  i  la  Loupe  ,  ce 
que  les  Teignes  font  en  quelques  circonftan-. 
ces  ,  dont  h  fera  parlé  dans  le  fécond.  Mé^^ 
moire. 

La  f}j^  2^  eft  celle  d^un  Fourreau  »  que  la 
Teigne  a  attaché  par  chaque  bouc  furufie£tofr 
fe  par  une  infinité  de  fils  ta. 

Les  iv/  26  &  27 ,  Tune  groflle  à  Loupe , 
&  Tautre  de  grandeur  naturelle,  font  celles  d*ua 
Fourreau  de  Teigne,  i  qui  je  n'avois  donné 
que  du  Crin  pour  vivre,  &  pour  étendre  Ion 
habir. 

La  Fsg^  28  montre  un  Fourreau  que  laTcî- 
gne  a  attache  par  un  bout  dans  une  poiicion  ver- 
ticale, lorfqu'eile  a  éié  pr£te  de  fe.métamoc* 
phofcr  en  Ciifalidc. 
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Lcsfïjf.  ijt,  &  30  rcpréfcntcntUncÇrîfalîde 
grofTie,  Âtine  Crualide  de  grandeur  naiarelle, 
vue  da  côté  da.dos* 

Lis  Ftg.  3I'  &  31,  Tane  de  grandeur  natu- 
relle, &  Taotre  groffic-,  repréfeotcnt  une  Crifa- 
lîde  vue  du  côte  du  ventre. 

La  Pig.  33  cft  celle  d'un  Fourreau ,  à  un  des 
boutsduquel  cil  reftée  Tcnvcloppe  X  dcJaCrî- 
falide,  lorrque  le  Papillon  en  e(l  fbrtf. 

Les  Ffg.  34,  3f,  36&  J7,  ftait  celles  des 
Papillons  des  Teignes,  les  unes  de  grandeur 
naturelle,  &  les  autres  plus  grandes  que  natu^ 
re.  Ils  fout  vus  en  repos  ,  &  de  diflTérens 
fèns» 

La  F/g.  38  cft  celle  d'un  Papîlloji,  dont  la 
partie  poftérîeure  sVleve  en  m  entre  \t$  deux  aî- 
Its.  On  les  vote  rcAer  dutems  dans  cette  (ku^ 
tton:  je  ne  (ai  n  c'cft  lorfqu'ils  attendent  Tac^ 
coapjement». 


k:7  du 
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« 

"DV   MOVy EMENT 

ACCELERE  PAR  DES  RESSORTS, 
Et   DES    FORCES 

$^U  I    RESIDENT 

DANS  LES  CORPS  EN  MOUVEMENT. 

Par  M.  TAbbc  Camus.  ♦ 

Définition    I. 

ON  appelle  Rêjptrt ,  un  corps  qui  après 
avoir  été  plié,  fe  rétablit  de  lui-même 
à  peu  près  ou  exaâement  dans  Tétat  où  il 
étott  avant  d'avoir  été  comprimé. 

Définition    II. 

On  appelle  Retton  forfait ,  un  Reflfort  qui 
en  le  rétabliflant  dans  Tétat  où  il  étoit  avant 
d'avoir  été  comprimé,  rend  au  corps  qui  Ta- 
voît  plié,  tous  les  degrés  de  vîtefle  qu'il  a- 
voit  perdus  en  le  pliant. 

On  appelle  ReJJorf  imparfait^  celui  qui  dans 
fon  débandement  ne  rend  point  au  corps  qui 
Ta  plié,  tous  les  dçgrés  de  vîtefTe qu'il  avok 
perdus  en  le  pliant. 

Définition    III. 

On  appelle  Rejforts  femblables  ,  ceux  dont 
les  réfi (lances  ou  roideurs  font  toujours*  en 

même 

♦*4-  Fcnicr  ijitv- 
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ratmt  rapport  dans  leurs  ouvertures  fembla- 
bles.  Si,  par  exemple,  deux  RefTorts  A  tx,B 
Ibnt  tels  y  que  la  réfidance  ou  roideur  du 
Reflbrt  A ,  quand  il  eft  fermé ,  fbit  à  la  ré- 
fiftance  ou  roideur  du  RefTort  B ,  quand  il 
cft  auffi  fermé ,  comme  la  réfiftance  oji  roi- 
deur du  Reflbrt  yf,  quand  il  e(l  ouvert,  ou 
tetenu  à  Touverture  de  if»  efl  à. la  réfiftance 
ou  roideur  du  Reffort  B ,  quand  il  eft  auiïï 
ouvert,  ou  retenu  à  l'ouverture  de  ij-o,  & 

3ue  ce  foit  toujours  le  même  rapport  de  roi- 
eur  dans  les  autres  degrés  femblables  d'ou- 
verture,  les  deux  Reflbrts  A&B  s'appellent. 
Rejfcrts  fen^lahUs. 

Deux  fuites  de  RejGTorts  s'appellent  auflî 
femblables ,  quand  leurs  rdideurs  fout  tou- 
jours en  même  rapport  dans  leurs  déployé- 
mens  femblables ,  c'e(l-à-dire,  dans  les- ou- 
vertures femblables  desReflbrts  qui  les  com- 
pofent. 

Lorfqueje  comparerai  deux  RefTorts  entre 
eux ,  ou  deux  Suites  de  Reiforts  entre  elles^ 
je  les  fuppoferai  toujours  femblables  ;je  fup- 
poferai  auffi  que  tous  les  Reiforts  d'une  m£« 
me  Suite  font  égaux  &  de  même  roideur. 

Je  divife  ce  Mémoire  en  trois  parties.. Dans 
la  première  je  cherche  les  loix  du  Mouve- 
ment accéléré  par  des  Reflbrts  femblables, 
ou  par  des  Suites  femblables  de  RefTorts. 
Dans  la  2*.  je  fais  voir  que  les  obflacles ,  ou 
fommes  d'obftacles  multipliés  par  leur  gran- 
deur abfolue,  font  toujours  comme  les  maC^ 
&s  des  corps  qui  les  furmoilTent,multipIiéest 
par  les  quarrés  de  leurs  vîtefTes.. Enfin, dans 
la  3«.  je  fais  voir  que  des  quantités  égales 

de- 
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de  Mouvement  font  toujours  équilibres  ta* 
tre  elles,  &  je  fais  plulieurs  remarques  fur 
les  différentes  manières  d*e(limer  les  forces 
qui  réfîdent  dans  des  corps  en  Mouvement. 

PREMIERE    PARTIE. 

Où  PpJf  cherche  les  loix  du  Mouvement  mccélcrê 
par  da  Rejjvrts  femblaUes  ^  ou  par  des  Suite t 
fimblables  de  kejforis* 

VJn  éprouve  en  pliant  un  Reffort^ou  une 
Suite  de  Reflbrts,  une  réfiftance  qui  croît 
toujours  à  mefure  qu'on  ferme  ceReifort  ou 
cette  Suite  de  Reflbrts» 

*  Or  quel  que  foit  le  rapport*  de  ces  refis- 
taiTces  variables ,  on  les  peut  toujours  com- 
parer aux  réfiftances  qu'un  corps  trouve  en 
remontant  une  courbe  dont  la  partie  conca- 
ve eft  tournée  en  haut«    Car  fi  on  prend  une 
oourbe^  fi  de  même  longueur  que  la  Suite 
AS  de  Refforts  qu'il  faut  fermer,  entièrement^. 
&  qu'on  fuppofe  la  réiifiance  ou  roideur  de 
la  Suite  A  A,  quand  elle  eft.  fermée,  égale  à 
la  réliftance  que  trouve  un  corps  M^  de  la 
part  de  fa  pefanteur  au  fommet^^  de  la  cour- 
be yf  fi  ;  on  peut  imaginer  la  courbe  ÀB  tel* 
le  que  les  réfifiances  que  le  corps   M  trou- 
vera dans  fes  dîfiéxens  points  en  la  remon-* 
tant ,  feront  égales  aux  réfiftances  qu'il  trou- 
vera dans  les  points  correfpondans  de  l'ef- 
pace  qu'il  faut  parcourir  pour  fermer  la  Sui- 
te AS,    Et  comme  la  courbe  AB^RS^  & 

▼"Fjg.  I.  s.  ■ 


ifàt  les  réfiftances  font  diftribuées  de  la  mê- 
me manière  le  long  de  la  courbe  yf  B ,  &  le 
long  de  Tefpace  RS  ^  qu'il  faut  parcourir 
pour  fermer  la  Suite  A  £  de  Reilbrts ,  il  eft 
évident  qu'un  corps  Af ,'  qui  remontera  la 
concbe  j1B\  pourra  avec  la  même  vîteire,& 
dans  le  même  tems,  fermes  la  Suite  RS^ 

*  Si  je  prends  une  féconde  Suite 71^  de  ReP- 
forts,  lemblable  à  ki  Suite  RS,  je  pourrai 
auffi  comparer  le»  réfiilances  variables  qu'un 
corps  ^  trouvera  en  fermant  cette  Suite  T'y 
de  Reilbrts,  aux  réfiftances  variables  qu'il 
trouveroit  en  remontant  une  coMvhe  FGzsTf^^ 
car  en  foppofant  la  ré&ûance  ou  roideur  dé 
la  Suite  TVj  quand  elle  efl  fermée,  égale  à 
la  réfillaace  que  le  corps  fê  trouveroit'  aa 
ib^mnet  /'de  la  courbe  rGJe  peux  imaginer 
la  courbe  F  G  telle  que  les  réfiftances  qu'un» 
corps  fA  trouvera  dans  fes  différeus  point»  en: 
la  remontant ,  feront  égales  aux  réiiftances 
qu'il  trouvera  dans  les  points  correfpondans 
de  TcfpaceT'A^,  qu'il  faut  parcourir  pour  fer- 
mer la  Suite  Tt^.  £t  comme  la  courbe 
FGzzTf^j  fi  le  corps  f*  remonte  la  courbe 
FGj  il  pourra  avec  la  même  viteire,.&  dans 
le  même  tems ,  fermer  la  Suite  Tf^  de  Ref* 
Ibrts. 

t  Mais,  les  réfiftances  que  li  corp»  m  trou- 
vera en  fermant  la  Suite  iZ»$,  feront  toujours 
en  mémQ  rapport  avec  les  réfiftances  que  le 
corps  /»  trouvera  en  fermant  la  Suite  Tl^  dans 
les  ouvertures  femblables,  parce  que  ces  deux 
Suites  font  femblables. 

U 

f  Fig*   }•  4«        t  fis*  *•  4«' 
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*  Il  faut  doac  que  les  réfiilances  que  le 
corps  m  trouvera  eu  remontant  la  courbe  Bjf^ 
foient  toujours  en  même  rappcKt  avec  les  ré« 
finances  que  le  corps  /a  trouvera  en  remon- 
tant la  courbe  G  F. 

Or  les  réflAances  que  le  corp»  m  trouvera 
dat^s  les  diâférens  points  de  la  courbe  B  Aen 
la  remontant  ^  feront  toujours  en  même  rap- 
port avec  les  réliflances  que  le  corps  f«  traa- 
Tera  en  remontant  les  parties  correfpondan- 
tes  de  la  courbe  G  Fj  fi  la  courbe  ÂB  Se  Ia 
courbe  FÇ  font  femblables  &  femblablement 
pofées. 

t  Je  peux  donc  prendre  deux  courbes /fB^ 
jFG  y  femblables  &  femblablement  pofées  pour 
deux  Relforts,  ou  pour  deux  Suites  fembla- 
bles RS,  TV^  de  Reflbrt;  &  les  réfiftanccs^ 
que  des  corps  m^  yu^  trouveront  en  remon- 
tant ces  courbes,  pour  les  réfidances  qu*il^ 
trouveroient  en  fermant  les  Suites  RS^  '/^^ 
pourvu  que,  i^.  les  courbes  AB^  FG ^ftm^ 
blables  &  femblablement  pofées ,  foient  éga^ 
les  aux  Suites  RSjTT;  a«-  que  les  réfiftaa- 
ces  que  les  corps  m ,  i» ,  trouveront  auxfom- 
mets  A&  F  de  ces  courbes ,  foient  égales  aux 
réfiilances  qu'ils  trouveroient  dans  les  Suites 
RS^  Tf^j  quand  elles  font  fermées.  Car 
cela  pofé ,  les  bourbes  A  B ,  FG ,  en  demeu- 
rant femblables  &  femblablement  pofées  ^ 
peuvent  être  telles  que  les  corps  w ,  ^ ,  trou- 
veront, en  les  remontant,  des  réfiilances  é- 
gales  &  femblables  à  celles  qu'ils  trouve* 
roient  en  fermant  les  Suites  AS^  Tf^.    £t 

pac 
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par  confèqaeDt  ces  maffes  m^  ^^  acquer- 
sont  en  defcendant  ces  courbes  ÀB,  FG j 
des  vîtefTes  légales  à  celles  qu'ils  recevroient 
dans  le  débandement  des  fuites  R  S ,  TF^  & 
les  tems  que  ces  corps  employeront  à  deG* 
cendre  ces  courbes,  feront  égaux  aux  tems 
que  les  fuîtes  RS^Tf^y  employeront  àchaf- 
fer  les  maffes  m,  «m,  en  fe  débandant. 

Cela  bien  entendu ,  au  lieu  de  chercher  Ies< 
toix  du  mouvement  accéléré  par  des  Suites 
lèmblables  RS^  Tf^ de  RefTorts,  on  pourra 
chercher  les  loix  du  mouvement  accéléré  fui* 
vaut  deux  courbes  ÀB^  FG,  femblables  & 
femblablement  pofées,  en  fuppofant  que  les 
maflès  fff  )  /M ,  recevront  aux  fommets  A  Sa  F 
de  ces  courbes  des  forces/,  p^  égales  à  cel- 
les qu'ils  recevroient  des  Suites  RS^  T'V^ 
quand  elles  font  fermées ,  &  qu'elles  com- 
mencent i  &  débander  ;  car  les  loîx  dU  mou- 
vement accéléré  fuivant  ces  courbes  AB.FG^ 
feront  auffi  les  loix  du  mouvement  accéléré 
^r  deux  Suites  femblables  RS^TF^  deRef-^ 
forts*. 

L  E  M  M  E    I.> 

♦  Soient  dettx  Polygones  BDF  G  ,  j8*î^y,. 
femblabUs  i*f  femblabUment  pofés^  dont  les  angles 
imttmes  Joient  infiniment  obtus.  Quelles  que  foient 
Us  forces  f,^,  qui  agijfent  fur  les  maffes  m  ,  ^». 
fuivant  ces  deux  Polygones ,  je  dis  que  Nn  aura 
Le  tems  que  la  mafje  m  employé  à  parcourir 
ie  Polygone  entier  B  D  F  G 

Ati 
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Au  tems  quê  la  m^t  m  tmfkyt  à  pareowir 
UPolyi^offe  entier  ^^Py  j 

Comme  U  tems  que  la  ntajje  m  employé  i 

Îarcourir  le  premier  cité  B  D  ^  fw  Polygame 

ÂH  tems  que  la  majffe  ^  emploie  À  parcotarir  le 
premier  coté  l^i  de  fon  Polygone  pl^y- 
C^eft'à  dire ,  f *V»  prenant  t  pour  la  earoiSeriJH^ 

Îue  du  tems^rott  aura  t.BDFG:M3^^y  :  :  t» 
)D:t.  /8^. 

DfiMONSTRATLON/ 

Puifqae  les  Polygones  B  I>FG  ,^^^y r font 
femblables  &  femblablement  pofés ,  on  aura 
BD:  fi^:: DF: ^^::FG:^y:: BDFGifii^Y. 
De  plus  (i  Ton  prolonge  les  petits  c6tés  FO^ 
çl;  G  F,  y^j  )afqu*aux  horizontales  BP  ^ 
fiwy  on  miSLBDi^fiiMDifif'.iMFi  ^^^ 
&c. 

Cela  pofé>  on  aura 

j«,  t.  BD:t.  MD::BD:MD::fii  :  f^i^ 
::t.  fi^:t.  /t^i".  Donc  altemando  t.  BD:t,  fii" 
i:$.  MD:t.  ft^. 

2«.  t.  Mf.t.MD  :  :  V'MtrylmJ  :  :  v>? 

-yiajiit.  fA^:t.  fi^.  Donc/.  MFu.MD:: 
t.  fi^:t.  fi^. 

Par  conféqucnt^^Aff— ^i^/D:f.ft♦— /.fJ" 
;:/,  MD:t.  ^J^(No.  i».)  ::t.  BDit.  ^^. 

C'cft-à-dîrc,  t,  DF:t,  i<p:u.  BD'.t.p/t. 

30.  On  démoEtrera  de  même  que  /•  FG 
:t.  ♦^r:/.  BD:t.  /^A 

.   Donc  (No.  20.  30,)  t.  BD:t.  fif::t.BP 
:/.  ^f  ::^  /'G:/,  f /C. 

Et 
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Et  par  conféqnent  t.B  D-^t.  DF^tJf^ 


\t.  ^^-h  t.  ^(p-^-t.  (Pywu  BD:t.  f^K 

Ccft  à-dirc,/.  BDFGii.  fiipyiis.  BD 
:t.  fif»  Ce  quUifalloit  prouver»  . 

L  E  M  M  E    IL 

*  SofCfn ,  contMe  dans  le  Ltnme  priciient^  les 
deux  PolygMes  BDFG^  fi^çr,  femblables  {^ 
femiflaàlément  poféSy  (^  dont  les  angles  internes 
fQsent  infiniment  obtus.  Quelles  fue /osent  les  forces 
f ,  ^ ,  qui  poufferont  les  maQes  m ,  /* ,  fiiivant  ces 
deux  Polygones ,  je  dis  que  Pon  aura  toujours 

La  vîtejfe  acquife  en  G  par  le  corps  m ,  em 
defcendantBDFG 

A  la  vitejfe  acquife  en  y  par  le  corps  f/t ,    et$ 
defcendant  ^i^y  ^ 

Comme  la  vîtefe  acquife  en  D  psr  le  corps  m, 
jen  defcendant  fi  D 

À  la  viteffe  acquife  en  i  pmr  le  corps  /m  ,  en 
defcendant  fit: 

Dem^onstration. 

Puîfqnc  les  vîtcffes  d*iin  même  corps  font 
comme  les  racines  des  hauteurs  dont  il  tom- 
be ;  on  aura ,  en  fuppofant  les  chûtes  com- 
mencées en  J3  /9 , 

La  vitefle  du  corps  m  en  6 

i  fa  vîteflc  en  Z) ,  ) 

comme  y  B  E 

cft  à  Vl^' 

Et 
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Et  à  caufe  de  la  (itnilicude  des  Polygones 
BDFGj  ^^^y,&  de  leur  pofidon  fembiable^ 

Comme  yjt 

cft  à  vJ^ 

comme  la  vitcflc  ac^uîfeen  y  par  lamaflè/* 
ï  ÙL  vîteflc  acquîfe  en  J".  ^ 

Donc  on  aura  alternanJo 

La  yitcCk  acquife  en  G  par  le  corps  m 
à  la  vîteflc  acquîfe  en  y  par  le  corps^u, 
commela  vitefle  acquife  en  Z>par  le  corps  m 
à  la  vîtefle  acquife  en  ^  par  le  corps  /«. 

Ce  qu'il  fatloit  démomrer. 

THEOREME    I. 

*  Soient  deux  Polygones  BDFG,  fii^py^ 
femblables  i^  femhlabltnsent  pofés^  dont  let  snglcg 
internes  foient  infiniment  obtus  \  f^foient 

Les  majfes  des  torfs  accélérés  fuivant  ces  Pofym 
gones ni,>e* 

Les  forces  initiales  que  ces  majjes  refoi'- 
vent  en  Bj  fi; •  .  .  f ,  ^« 

Les  vîte£es  acquifes  par  ces  majfes  en 
G ,  y.  •   .  . U ,    If. 

Les  longueurs  des  Polygones e ,    t. 

Les  tèms  employés  à  parcourir  ces  Poly 
gones. t ,  #• 

Soient  aujfi  les  tems  employés  àparcou^ 
rirBD^fi^; dt,  d#. 

Les  vttejfes  acquifes  en  Dji"  .  .  •  .  du,  dv^ 

^  1  20.  fefiv9  sz  Çimmn{p) 

De- 

^  Kg.  i.  tu  p. 
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Partie I .  oà  Fon  démontre  £ttfti:=i^êême. 

Nous  avons  démontré  dans  le  LemmeLque 
Le  tems  employé  par  le  corps  m  à  psu:coa- 

ùxBDFG 
^toit  au  tems  employé  par  le  corps  ^àpar- 

courir  ^ij^y^ 
comme  le  tems  employé  par  le  corps  m  à 

parcourir  B  D 
an  tems  employé  par  le  corps /c«  à  parcourir /8^ 
c'eft-à-dire  ,  fuivant  le  langage  du  préfent 
Théorème, 

Maïs  BD  &fi^  étant  de  petites  droites  oa 
de  petits  plans  inclinés,  les  mafles  m^  m,  fe- 
ront accélérées  uniformément  fuivant  ces  pe- 
tits plans;  ainfi  on  aura,  fuivant  les  loix  da 
mouvement  accéléré  uniformément, 

Le  tem&  di  employé  par  la  maife  m  ï  par* 
courir  BD 

au  tems  dû  employé  par  la  mafle  ^  à  par- 
courir ^  *, 

comme  la  racine  du  produit  fait  de  Telpacç 

BO&de-*- 
dl  à  la  racine  du  produit  fait  de  Telpace 

^;^&  dey; 


c'eft-à-dire  dt:dé::  f^^:f/tl^. 
Mais  nous  venons  de  voir  que  t:ê::d$:d0. 

Donc  /:r.:  f/^î^:  j^J^. 

D'où 
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D'où  Ton  tiït ft$iéxfit:^(pê4mxBD. 

Ce  qai  donne  cette  analogie^^ft:  ^êèm  ::  BDi^ï. 

Mais  à  caufe  de  la  reffemblance  des  Po« 
lygoncs  BDFG,  /B^^y,  BO:  f^iwBDFGi 
fifpy^  OU  fttivant  le  langage  de  ce  Théorfr» 
me::  n  t. 

Doncfftfi:  çêêm::  e:  t. 

D'où  Ton  xktfttM  z=:(pê4me,  (/f  ) 

Ce  juUlfaUoit  !••  démmtrer. 

Partie  II. rà  Pên  d/mêntrefefAPvz^^tmuxï^ 

Nous  avons  vu  dans  le  Lemme  II«  en  fup- 
pofant  les  chûtes  commencées  en  fi ,  /i ,  ^ue 
La  vltefTe  acquife  en  G  par  le  corps  m^ 
^toic  à  la  vîtefTe  acquife  en  y  parle  corps  ^^ 
comme  la  vîtelfe  acquife  en  D  par  le  corps  m 
à  la  viteflè  acquife  en  ^  par  le  corps  ^  ; 
c^eû-à-dire  ,  fuivant  le  langage  du  préfene 
Théorème,  que 
m:  v::  dux  Jv. 
Mais  fi  Z>  &  is  ^  étant  des  lignes  droites  oa 
de  petits  plans  inclinés,  les  maffes  m,  /»,fe-* 
ront  accélérées  uniformément   fuivant  ces 
petits  plans  ;  ainfi  on  aura ,  fuivaur  les  loir 
du  mouvement  accéléra  uniformément, 
La  vitelfe  du  acquife  en  D  par  le  corps  $m 
à  la  vîteffe  dv  acquife  en  ^  par  le  corps  ^^ 
conmie  la  racine  du  produit  fait  de Vefpace 

BD  &  de  ^ 

m 

à  la  racine  du  prodait  fait  de  Tefpace  fi  9- 


&de    ^ 


c'eft- 
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Donc  auffi  «:  t.  ::  $/^^2lf,  f/thJ, 

m  f» 

Ce  qui  donne  ^mu%%  /b'=://»ovxBZ>* 
D'où  Pon  tîrc  ^mun\  ft^vvwBD  :  f^t. 
Mftis,  BZ):  f^tw  BDFG:  /9/<fy  ou ::>:#♦ 
Donc  ^Kînrn:  ft*pv  ::  m  «. 
Et  par  conféqnent/r^v  p:=z  çimum  (B). 

Ce  jtê'ilfalhh  2».  dimmrt/. 

Co&OLLAIEE   I. 

Si  Ton  multiplie  la  formule/^/ ^r  vr^^Hme 
{A)  que  nous  avons  trouvée  dans  la  partie 
première, par  la  formule  {B)  f^pkw^stptmtm^ 
que  nous  avons  trouvée  dans  la  féconde  par* 
tie  du  même  Théorème , 

On  aura  cette  troifieme  formule.../if«# 

Et  fi  Ton  divife  U  formule  A  par  la  for* 
mule  (fi), 
On  aura  cette  quatrième  formule. .,.  %nt 

On  a  donc  pour  le  mouvement  accéléré 
de  deux  maflesm,  ^,  fuivant  deux  Polygo- 
nes^fèmblablcs  &  femblablement  pofés ,  dont 
les  angles  internes  font  infiniment  obtus ,  les 
quatre  formules  fuivantes  : 

lo.ftffii     =:  0ê9me^  (yf). 

30.  ftfév     =  ^^mttt    (C). 
40.  tut       =  r»#,        (£)). 

Nrm.  1718.  L  C<K 
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COROLI-AIRE     IL 

•  Mais  les  Polygones  BDFG,  ^^f/f  ^ 
lant  fcmbUblcs  &  femblablemcnt  pofés,  * 
avant  des  angles  înterues  infiniment  obtus , 
fJntdes  courles  fembUbles&femblablcm«t 
poftcs.  Donc  les  quatre  formules  fx^fi^D, 
oie  nous  venons  de  trouver  pour  lefdits  Fo- 
?ygones ,  font  aiiffi  les  formules  du  mouvc- 
inent  acc^l^ré  fuivant  deux  courbes  fcmWa- 
bles  &  Xemblablement  pofécs. 

COROLÏ^AIRE     III- 

+  s;  Ton  fuppofc  maintenant  deux  Rcflorts, 
ou^deix  Suiterfemblables /ii.r/;:,  de  Réf. 
forts  ,  dont  les  longueurs  foient  égales  i 
celles  des  courbes  BDFG,  ^*^v,  lembla- 
bles  &  fcmblablement  po«es  ;  &  qu'on  fup- 
pofe,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  les  for- 
ces initiales  ave«  lefquelles  les  Suite»  RS, 
?^  commencent  à  ?e  débander ,  égales  aux 
ft»cè«  f,  ♦,  avec  lesquelles  les  maflès  w.m, 
commencent  à  «tre  pouffées  aux  ibmmets 
B  fl,  des  courbes  BDFG,  ^^^y,  fuivant 
cei  ciurbes  ;  il  eft  clair  que  les  courbes,  ea 
demeurant  femblables  &  fembrablement  po- 
ires peuvent  être  telles  que  les  malles  j»,^, 
V  feront  accélérées  de  la  même  manière  & 
ivec  les  mêmes  forces ,  qu'elles  le  feroient 
par  des  Suites  femblables  As,  TF,  de  Rcf- 
forts.  ^^^ 

>  «g.  I.  «c  j.      t  '»«•  »i  ft  «  *  ^ 
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Enforte  que  les  qHatre  formule»  /fJS.C  D 
du  mouvement  accf  l«5ré  fuivant  les  courbes! 

^ltZrrr..y\T'%  .^°'"î-"'';5  ^"^  mouvement' 
accéléré  par  les  Suites  femblablcs^J,  TF 

de  Reflbrrs  ;  &  pour-lofs  '         * 

«,  M,  feront  les maflcs  acc<Wr<îe$  parlesSui- 

tes  femblabks  RS.Ty. 
U  ♦,  les  roideurs.ou  forces  initiales  des  Sui- 
m   -    .J^^^^»^"^'^^""  font  fermées. 
«,  »,  les  viteflcs que  «,,/t,  acquièrent dansle 

débandement  des  Suites  ;  &  par  con- 

«qnent  les  vîtcrfcs  qu'elles  doivent 
■  ■  avoir  pour  fermer  ces  Suites. 
*,  t,  les  longucars  des  Suites  JiS   Tl^ 
*t  »»  les  tems  que  les  Suites  JiS.  TP'*  em 

Ployent  à  fe  débander,  ' 

SECONDE    PARTIE. 

r  j  iî  ;^  '  •  ,  »  .**  ntouvemtMt  tutéUr/ 
far  det  Refftrtt  ou  des  Snites  fembl«bUs  deRtC- 
firti,  OUI  Utfroiuitt  de  U grandeur  abfilue.U 
de  Uj,mme  des  ,bjiacles  que  des  Corps  en  »^*. , 
xment  peuvent  furmonter ,  font  toûjLrs  tomme 
k,  majTes  de  us  Corps  multipliées  L  les  wJ! 
rét  de  Uurs  vîtejfes^  r  r        t»^  ks  juar- 

'o.fttft,  =  f>Hme  (A), 
**'•/'/•*»=:  ftmHu(B). 

-f.  tut     sstvt        (D). 

-  i  »  THEO- 
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THEOREME    II. 

*  Soim  deux  Smtes  MgsUs  RS,TV,  €êm- 
pofécs  de  Riffms  /gaux ,  &  fii$  U  majfi  m  égide 
ils  maffi fé. 

Je  dis  fue  ces  maffes  égales  m,  îf»,  rreevrêmi 
déms  les  débaxdenstns  des  Suites  RS ,  TV,  des 
vistffes  U,  V,  qui  ferêxt  comme  les  racistes  desht^ 
gueurs  de  ces  Suites ,  ou  comme  les  racines  desuonn 
ères  de  Rejforts  qui  compofeut  les  Suites  p  far  "lef- 
quittes  ces  majfes  out  été  poujptes. 

Demomstratiok. 

Puîfque  les  Suites  R  S ,  TF,  font  compo- 
fées  de  Reflbrts  égaux  ,  lears  forces  initiales 
/,  ^,  feront  égales.  A!nfi/=:  p. 

Et  puifque  les  mafles  des  corps  font  égales, 
on  aura  m  rz  fè. 

Et  par  conféqueut  fp^  ts  pm. 

Divifint  par  cette  égalité  la  fommle/r^v v 
izi.Çimuu  (fi)>  on  aura  ep»  =:  f«ir;d'où 
Ton  tîre«r:  »::  ^e:  Vt. 

C*e(l-à-dire  (fuivant  la  valeur  des  lettres) 
que  les  vîtefles  acquîfes  par  les  maflès  éga- 
les m,  ^1  dans  les  débaodemens  des  Suites 
R  S  y  TV  y  font  entre  elles  eomme  les  raci*- 
nés  des  longueurs  de  ces  Suites,  ou  com- 
me les  racines  des  nombres  de  Reiforts  qui 
compofent  ces  Suites,  Ce  quUl  falh'a  démam^^ 
trer* 

Co- 
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Corollaire    I. 

Donc  fi  deux  mafles  égales  m^  /a^  ont  l 
fenner  deux  Suites  inégales  /£.$,  TF^  com- 
pofécs  de  RelTorts  égaux,  leurs  vttefTes  doi« 
Tent  être  comme  les  racines  des  nombres  de 
Reflbrts  qui  compofent  ces  Suites. 

Ainfi  quand  deux  Sottes  R  S ,  Tf^^  corn- 
pofées  de  RefTorts  égaux  ^  ne  font  pas  égales, 
des  malTes  égales  m ,  i* ,  ne  peuvent  point  les 
fermer  avec  des  vttefTes  égales. 

Pour  éclaircir  davantage  la  vérité  de  ce 
Corollaire,  je  vais  faire  voir  dîreâement,  & 
fans  me  itrvir  des  formules  du  mouvement , 
qu'il  faut  plus  de  force  ou  deviteffeau  corps 
m  pour  fermer  une  Suite  de  plu  (leurs  Ref* 
forts ,  par  exemple  de  deux  KefTorts  ,  que 
pour  fermer  un  feul  de  ces  RefTorts.  Pour 
cela  , 

♦  Sort  une  Suite  compofée  de  deux  Ref- 
forts  égaux,  À  Si  B,  retenus  à  l'ouverture 
de  300  par  le  moyen  d'une  corde  RS.  f  Soie 
une  autre  Suite  compofée  de  deux  Reflbrts 
C  &  D^  égaux  aux  Refforts  /f  &  JB ,  mai» 
retenus  à  Touverture  de  ifo  par  une  corde 
HL  ^  Enfin  un  feul  Rcifort  £  égal  au  Ref- 
fort  if  ou  £ ,  &  retenu  à  l'ouverture  de  30^ 
par  le  moyen  d'une  corde  Tf^^  Cela  ^oié , 
je  dis  que 

$  I®.  IlféMplui  de  force  ou  Je  vtteffe  au  eorpi 
m  f9i$r  fermer  la  Suite  des  deux  Reffirti  retcuuf 

à 

*  Tif  7.        t  Fîf .  €. 

t  ^ig'  S>        i  Flg.  €.  8C  $• 

/-  3 
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à  Ptuverturc  de  15°,  (jne  four  ftrnur  le  fadRef^ 
fort  E  retenu  a  Pouverture  de  y>^. 

Car  refpace  ///que  doit  parcourir  le  corps- 
m  pour  fermer  la  Suire  des  deux  ReiTorts  C 
&  Z),  retenus  à  Touverture  de  15^,  eft  plus^ 
grand  que  l'efpace  TF  quMl  doit  parcourir 
pour  fernier  Le  fcul  Refforr  £  ouvert  de  3005 
parce  que  deux  cordes  de  is^  font  plusgraa* 
des  qu^une  corde  de  3oo« 

Mais  les  deux  RefTorts  C  &  Dj  ouverts» 
de  ifOyferont  toujours  plus  deréfiflancedans 
chaque  point  de  Tefpace  IH  qu'il  faut  par- 
courir pour  les  fermer^  que  n*en  fera  le  lèuL 
Reflbrt  £  ouvert  de  300  dans  chaque  point  de 
l'efpace  T'^quMl  faut  parcourir  pour  le  fer» 
mer  ;  parce  que  les  deux  ReiTorts  C  &  D  fe-^ 
ront  toujours  plus  bandés  que  le  feul  ReC» 
fort  £. 

Donc  il  faut  plus  de  force  ou  de  vîtefle 
au  corps  m  en  mouvement  pour  fermer  une. 
Suite  de  deux  RefTorts  C  &  Z) ,  retenus  à  rou* 
verturede  ijo,que  pour  fermer  un  de  ces  RcC- 
forts  £, retenu  à  l'ouverture  de  30®;.  car  il  cft 
évident  qu'il  faut  toujours  plus  de  force  «a 
même  corps ,  quand  il  a  plus  d'efpace  à  par- 
ceurir,  &  plus  de  rdiidancc  à  vaincre. 

*  20.  Il  faut  tucoreflus  devifeffeom  defar^e 
an  €orps  m,  eu  mouvememt  pour  fermer  mmt  Smrte 
de  deux  Refferu  A  ^  B,  retenmt  s-  Pûuverimre 
de  300,  que  pour  fermer  U  Suite  des  éeux  Ref^ 
forts  C  Çy  D I  retenus  à  Peuverture  de  i^<>^fi 
ces  Refforts  fout  égaux  entre  eux ,.  £*f  ne  font  Jsf^ 
fe'reus  que  par  P ouverture  oi  sis  fout  retenus^ 

Car  pour  fermer  la  Suite  des  deux.Reffi>rts 

f  tig.  7.  te  é; 


A  6lB^  reteuus  4  Tbaverture  de  30^,  il  faut 
premièrement  les  réduire  de  ^çp  i  1^0  d'ou- 
verture. Il  faut  donc  au  corps  m  en  mouve« 
ment  une  force  pour  réduire  ces  Refforts  de' 
300  a  15^,  &  une  autre  force  pour  les  réduî- 
f  rc  I  f»  à  zéro  d'ouverture. 

Donc  il  faut  plus  de  force,  &  par  confé- 
qnent  plus  de  vîteflTe  au  corps  m  en  mouve* 
ment  pour  fermer  une  Suite  de  deui  RefTort» 
retenus  à  Touverture  de  30® ,  ijue  pour  fer- 
mer une  Suite  des  deux  mêmes  Reilbrts  dé« 
fSL  réduits  à  if*  d'ouverture. 

•  30.  Dom€  k  fins  firte  raifom  il  fsut  pbif  Je 
force  ^  ^  par  cmfiqûent  flnp  de  vifeffg  au  corps 
m  e»  mouvement  pour  fermer  une  Suite  compoyéi 
àe  deux  R^orts  A  C^  B^  ouverts  de  300,  090 
retenus  i  t  ouverture  de  yp ,  fne  pour  fermer  nm 
de  ces  Kejpans  £  retenu  if  ouverture  de  30». 

Co^ROLLAIRK     II. 

Puifqueiv  :v::yt  lYt^  on  aura  uuiwiieit^ 
ce  qui  revient  au  Corollaire  du  Chap.  7.  da 
Mémoire  de  M.  BernouUi  fur  les  Loir  de 
la  communication  da  Mouvement. 

THEO  REM  E    III. 

t  Soient  deux  Suites  quelconfues  KS  ^  TV, 
tmtpefées  de  Rejferts  4çtuix ,  ^  fiient  les  méfies 
Uif  féj  en  reifon  riaf  roque  des  longueurs  RS|> 
TV  ^  des  Suites  qui  doivent  les  poufer.    Je  dis 
que 

^. 

♦  »ig.  7.  8c  y.        t  Kg-  »•  &  4r 

L  4 
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io«  Les  mâjfti  m  y  f«,  recevront  des  quênthis 
igelei  de  mouvenum  dans  le  débamdemew$  des  Ski^ 
i/jRS,  TV. 

2o.  Les  tenu  des  débândemens  feront  ^astx. 

Démonstration. 

Pnirque  par  Thypothefe  les  Suites,  RS ,  7Vy 
font  compofées  de  Reiforts  égaux ,  les  roi* 
dears  ou  forces  avec  lefquelles  elles  corn* 
menceront  à  fe  débander  feront  égales.  Ou 
aura  donc,  10./=^. 

Etpuifque  les  maflès  m^  t*f  ^nt  en  r^i* 
fon  réciproque  des  longueurs  A  «S,  Tf^^  des 
Suites  de  Reflforts  qui  doivent  les  pouffer; 
on  aura  miféime.  Et  par  coniSquent  oa 
aura  20.  nifs/cr. 

Multipliant  mrsî^i  par/=:^. 

Ou  aura  ces  deux  équations  fmezzfiLi  & 
fmezsft4,t, 

Diviîant  la  formule  B  par/M^s^/èi,  & 
ta  formule  À  fZTff^t:=:fmei 

On  aura  j  15"=  7"  '""^  '•'*«''««^«*  <>«  »*=^«'- 
1/^=3 II  OU  bien t:=iK 

C'eft-à-dire,  fuivant  les  valeurs  affignée» 
aux  lettres  dans  le  CorolUlII.  du  Théorème 
I.  que 

10.  Les  maffes  iir,  #•,  recevront  des  ^an« 
cités  égales  de  mouvement  dans  les  déban* 
démens  des  Suites  RS^  Tf^. 

20.  Ces  maffes  m ,  /m  ,  recevront  leurs  quan^ 
lités  égales  de  mouvement  en  tems  égaux ,  où 

les. 
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les  ttmt  des  débandemens  feront  égaux.    C# 

qm^ilfédhit  dénmUrtr. 

CaHOLLAlRE      I. 

Donc  fi  deux  maffes  m ,  ^ ,  font  récipro- 
ques anx  longueurs-  des  Suites  i?iî,  Tf^y 
compofées  de  Keiforts  égaux ,  les  mafles  m , 
ift,  fermeront  ces  Suites  auxquelles  elles  font 
rédproques  avec  des  Quantités  égales  de 
monvement,  c'eft-à  dire",  avec  des  vîteffes 
réciproques  i  leurs  maffes ,  &  les  tems  qu'el-- 
les  employeront  à  fermer  ces  Suites  ibont^ 
égaux. 

C  o  n  .0  L  L  A  I  R  E    r  f'- 

Donc  fi  un  corps  m  avec  une  vîtcffe  «r  peur 

lerraer  un  Reflbrt,  un  corps  -^  avec  une  vî»-. 

tcifc  2*  fermera  deux  Refforts  égaux  au  prc^ 

mîer:  un  Corps -*  avec  une  vîteffc  100  « 

fermera  une  Suite  de  100  Rclforts  égaux  ao* 

premier» en  un  mot,  un  Corps  y  avec  une- 

vîteife  ^  »  fermera  une  Suite  côrapo fée  d'ûn^ 
nombre  p  de  Reflbrts  égaux  au  premier..  Ce- 
pendant le  Corps  »f  avec  fa  vîtene  u  ne  pour, 
ra  pas  fermer  la  Suite  compofée  du  nomta-c^ 
P  de  Refforts ,  "quoique  fa  quantité  de  mou. 

ycmcnt  foit  égale  à  celle  du  Corps  y,  qui 
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âvec  fil  vtttflç  p  M  peut  fermer  U  Snite  corn* 
pofée  da  nombre  p  de  Reflbrts. 

Voilà  donc  des  quantités  égales  de  mouve- 
inent  qui  ne  peuvent  point  fenner  des  Suites* 
compofées  d*ùn  mime  nombre  de  ReXTorts* 
C'eft  ce  que  M.  fiernoulli  a  remarqué  dans 
la  fuite  de  fa  première  hypothefe.. 
.  « 

COROLLAIXII     III. 

Dans  le  Théorème  III.  quand  on  a  à\\\£6 
la  formule  fi  par  r£quation/mr  =  ^^c^  il 
elt  évident  qu'on  auroit  pu  la  divifer  (impie- 
ment  par/=^,  puifqu'onavoit  cette  égalité^, 
attendu  qu'on  fuppolbft  les  deux  Suites  RS^ 
T"^,  compofées  de  Reiforts  égaux  ;  &  pour- 
lors  on  auroit  tw  ef^w  '=z  ifànu-^  d*où  l'on 
tire  r  :  f  :  :M»ir«:^«v. 

CVft-à-dîrc,  qu'on  auroit  eu  les  longueurs^ 
des  Suites  RS^  7'A^,ou  les  nombres  de  Ref- 
forts  qui  les  compolent  en  raifon  compofée 
des  mafles  m ,  ^ ,  &  des  quarrés  de  leurs  vî- 
teiïes.  C\'ft  auffi  ce  qut  preuve  M.  Bermulti 
JoMs  U  notnlfre  2.  de  fa  première  bypotheje  i^  dams 
fes  CffTêlUares  ,  Traité  des  Lwc  de  U  €9mnumf^ 
céaion  du  AUuvement. 

THEOREMEIV. 

y 

Soient  deux  Suite i  R  S  ,  TV,  ii^ales  fe?  c^n^ 
fùfécs  de  Rejforts  égaux.     Je  dis  que 

10.  Les  corps  recevront  dans  les  d/èandemens  Je 
ces  Suites  ^  des  fîtcjjès  fui  feront  réciproques  êmx- 
tétcines  de  leurs  nsujjes  m^  /te. 

2«'.  Les  tems  que  les  Suites  R  S  ^  TV,  f  w 

ploye-- 


SES    S  c  r  E  M  C  C  S.  Ift 

fUyetûit  àfe  Jéiaitâer  j  feront  comme  ks  réicifu' 
des  maffes  m ,  ^« 

DEIftOMSTRATlOH. 

Puîfqu'on  fuppofc  les  Suites  RS,  TT,  é- 
gales  ,  on  aura  «  =  r.  Et  puifqu'elles  font 
compofée» de  Reflbrts  égaux,  on  aura /=^.. 

Multipliant  ces  deux  égalités  Tune  par 
Tautre,  on  aura  ces  deux-Equations/«  =  ^t 

Dîvifant  là  formule  B  par/rrsfi,  &  la^ 
formule  A  pzvft  zzpe; 

On  aura  J  i**«^«'*=5»*«î  d'où  Ton  tire  «r:ii::|/^:v'iir.'. 
^    »*^ \ i<>.tt(K=:êêm;d'o^Vontirc$:ê::Vm'yié, 

Ccft'à-dirc  que 

i«.  Lies  Corps  reçoivent  der  vttefFes  qui' 
font  réciproques  aux  racines  de  leurs-  maflcs* 

X.  Les  tems  que  les  Suites  égales  RS^Tf^y 
employem  à  fe  débander,  font  comme  les* 
racines  des  mafles  qu'elles  pouilènt.  Ce  jh^H 
fêUoit  Jémomrer. 

GoROLDAinr    r« 

Donc  d^ux  maifesnf  ,^,  qui  font  réclpro^* 
eues  aux  quartés  de  levrs  vitelfes,  dorent 
fermer  deux  Suites  égales  de  Reflbrts  égaux. 

C  o  R  o  L  i;  A  r  R  fi    I  L- 

Mats  deux  mafles  m^  ft,  font  réciproques^ 
aux  qmrrés  de  leurs  vUeflcs-,  quand  elles  tpm-  - 

U^  bent% 
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bent  de  hauteurs  réciproques  à  leurs  mgfles.! 
Donc  deux  mafles  m^  n^  doivent  fermée 
deux  Suites  égales  de  RefTorts  égaux ,  quand 
•lies  tombeut  de  hauteurs  qui.  leur  font  réci- 
proques, 

C  O*  R  a  L  L  A  I   R  E      I  L  r.     > 

Quand  un  corps  enfonce  dans  une^matiére 
molle  y  telle  que  laglaifc,  on  peut  regarder 
les  ré  finances  que  fait  celte  matière  molle  i  . 
l'enfoncement  du  corps, comme  les-réfiftan* 
ces  que  fait  un  Reffort  à  fon  bandement. 

Ainfi  quand  deux  Boules  m ,.  ^,  de  même 
volume,,  font  des  enfonçures  égales  dans  la 
glaife  ,  fi  en  ne  confidere  que  la  ténacité - 
^uMl  faut  vaincre ,  fans  tàkt  attention  i  la 
quantité  de  mouvement  imprimé  à  la  glaife  y 
qui  cède  fa  place  au  corps  qui  enfonce,  on 
peut  regarder  la  réfiftancc  que  fait  la  glaife  à 
I'enfoncem.ent  égal  des  deux  Boules  de  même 
volume,  comme  les  réfiflances  de  deux  Re£r 
forts  égaux  qui  s'oppoftroient  au  mouvement 
de  ces  jBoules. 

Mai^parle  Corollaire  I.  quand  les  mas-- 
fes  m,  M»,  de  ces  deux  Boules  font  récipro- 
ques aux  quarrés  de  leurs  viteïïes,  ou  (fui-^ 
vant  le  Corollaire  II.  )  tombent  de  hauteurs, 
qui  leur  font  rédproques  j  elles,  ferment  dea 
Refforis  égaux. 

Donc  les>  Boules  qui  ont  det  maifes  m^fê^^ 
réciproques  aux  quarrés  de  leurs  vtteifes  ,  oa  - 
qui  tombent  de  hauteurs  réciproques  à^  leurs, 
malles*^  font  des  enfonçures  égales  dans,  la 
glaife  i^  ce  qui  «It  conforme  à.  rexpéfiènce 

rap- 
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f apportée  par  M.Bernoulli  dans  fonMémot* 
re  fur  les  Loîx  de  lacommunicatiou  daMoa- 
vemcnu 

THEOREME    V. 

SùiiiÊtdemx  Shïus  RS,  TV,  dont  les  hm. 
guemrs  fii^nt  r/âprofues  smx  roiacmrs  oh  forces 
des  Rejforts  qui  Us  eomfofens. 

Je  dis  que  les  cerps  qui  feront  pouffis  far  ces 
Suites^  em  reeevrom  des  vitejfes  réciproques  aux^ 
fês'tnes  dt  leurs  majfes  m ,  /•• 

D  E  M  O  ir  s  T  R  A  T  1  O   N* 

Paifqa'oo  fuppofe  les  longueur^  des  Sui^ 
tes  réciproques  aux  roideurs  des  RefTorts  qui 
les  compoènt ,  on  aurar  :  *  :.:  ^  :/,  d*où  Ton 

tîrc/e=5^t. 

Divilànt  par  cette  égalité  la  formule  B ,  on 
aurai»  tricsfffitf»; d'où  Ton  tire»  :  »  :  :  ^/^  :  Vm. 

C*cft-i-dîrc ,  que  les-  vîteffes  des  mafles 
M,  ^,  font  réciproque»  aux  racines  de  ces 
mafles.    Ce  quUl  fslloit  démontrer* 

T  H  E  a  R.  E  M  E    VI. 

Siéent  deux  Suites  RS,  TV,  dont. les  Ion- 
gntetrsfoteut  réciproques  uux  roideurs  ou  forces 
dês  Rejforts  qui  les  compofent  \  fiient  de  plus  Ut 
majfjss  m ,  ^ ,  ^^s  entre  elUs. 

Je  dés  que  ces  mnffes  m^  ]*,  reeevrom  dos  vU 
tfges, égale tdéues  Us- déèaudemeni de  cos. Suites^. 


I»  T  "  D«' 
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;DEKrON!^TilAT10K. 

Puîfquc  par  Thypothcfc  n^iip  if&mtSfê^, 
on  auraff /M=30f  m. 

Divifant  par  cette  égalité  la  formule  fi,  o& 
aura  vv=iv«,  &  par  coiiféquent  mzsv, 

C*cft-à-dire  ,  que  les  maffcs  m ,, /4 ,  rece- 
vront des  vitefles  égales*  Ce  qu'il  fatUt  H^ 
nnuntrtrn 

Corollaire    I. 

Donc  deux  mafTes  égales  doivent  avoir  des- 
vttefTes  égales  pour  fermer  deux  Suites  de 
ReiTorts,  dont  les  longueurs  font  récipro- 
ques aux  roideurs  ou  forces  des  ReiTorts  qui 
les  compofenr. 

*"  Cela  étant  ,  fi  le  corps  m  peut  fermer 
vne  fuite  de  deux  Refibrts  A  if.  B;  je  dis 
que  ce  corps  m ,  avec  fa  même  viteile,  pour- 
ra fermer  ces  deux  Refibrts  /f& fi, quand  ils 
feront  réunis  comme  les  ReiTorts  C,  Z>,  de- 
manière  qu'ils  n*en  feront  qu^un  double  ca 
roideur. 

Car  la  longueur  de  la  Suite  JE  5,  compo» 
fée  des  Refforrs  y^  &  B  ,e(l  double  de  la  Ion*- 
i;ueur  de  la  Suite  TV. 

Mais  la  roideur  de  là  Suite  TVtd  double* 
de  ia  roideur  de  la  Suite  R  S^  parce  que  les- 
Reflbrts  C  &  D  réunUfent  leur  roideur  en 
une  feule,  qui  eft  double  de  celle  d'un  Ref- 
ibrt  finîple  ;  au  lieu  que  la  roideur  de  la  Sui- 
te 


f  Kx.  ;•  &  «!♦• 
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te  RSy  compofée  des  RcfTorts  yf  &  B,  n'cft 
égale  qa*à  la  roideurd'an  iimple  Re/Tort. 

On  peut  donc  regarder  RS^  Tf^^  comme 
des  Suites ,.  dont  les  longueurs  font  récipro» 
qoes  aux  roideurs  des  Reflbrts  quî  les  com« 
pofent ,  en  confidérant  les  deux  Reflbrts  C 
&  ^, comme  un  feul  Refibrt  double  de  l'un- 
d'eux  en  roideùr.  Ainii  des  mafles  égales 
doivent  avoir  des  vitefles  égales  pour  fermer 
ces  deux  Suites. 

Donc  fi  le  corps  m  peut  fermer  une  Suite* 
R  S  compofée  de  deux  ReiForts  À  &  B  ^  ce 
corps  m  avec  fa  même  vîtefle  pourra  fermer 
ces  mêmes  Reflbrts  /f  &  £  ,  loriqu^ils  ne  Ce* 
ront  plus  de  fuite,  mais  qu'il  feront  réunis 
comme  les  Reflbrts  C  ^  Djàe  manière  qu'ils* 
n'en  feront  qu'un  double  en  roideur. 

On  démontrera  de  la  même  manière,  que 
6  un  corps  m  peut  avec  la  vîtefle  fermer  une 
Suite  compofée  d'un  nombre  quelconque  » 
de  Reflbrts ,  il  pourra  avec  fa  même  vttefft 
fermer  ce  nombre  quelconque  p  de  Reflbrts, 
quand  ils  feront  réunis ,  de  manière  qu'ils 
n'en  feront  qu'un ,  dont  la  roiieur  fera  à  ceK 
le  d'un  iimple  Reflbrt,  romme  le  nombre  p 
de  Reflbrt»  efl  à  l'unité.  Car  en  ce  cas  les 
eipaces  r ,  i ,  que  les  Reflbrts  occuperont , 
os  les  longueurs  des^  Suites  ,  feront  récipro- 
ques à  leurs  roideurs;  ainli  deux  mafles  é^a* 
les,  ou  la  même  mafle)  les  fermera  avecaes 
▼iteflès.  égales*. 


Go* 
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CoROLLAIJtE     II. 

*  Donc  il  ne  faut  pas  plus  de  force ,  ni  pu 
conféquent  plus  de  vitçfle  à.  an  corps  m ,  pour 
fermer  un  Reflbrt  ABC^  en  le  heurtant  à 
rextrémicé  C, pendant  qu'il  efl appuyé  enyf, 
qu'en  le  heurtant  au  point  Ey  pendant  qu'il 
cft  appuyé  en  O. 

THEOREME    VIL 

I  Sêiimt  inm»  SmUs  qmU^uis  !R  S ,  TV  y. 
€ûmp9fé€S  de  Bjtfft^u  égêmx  :  j€  dis  fme  les  hm^ 
gnemrs  des  Suites  ferêMi  comme  les  msffis  Vày  fé^ 
mMbipUées  fer  Us  auerris  des  vittjfts  asf elles  «c» 
jnerromt  dens  les  iébamdfmens  de  eesSméSes  RS^ 

D  E  M  O  N  »  T  &  A  T  r  O  K«. 

Puîfqu'on  fuppofe  les  Suites  RS,  Tf^^. 
composes  de  Reflort^  é&;auz,  on  aur«/=^^ 

Divifant  par  cette  égalité  la  formule  (B), 
on  aura  e^vvtsiiNiKff.  D'où  l'on  tirer  :r 
i:.mM»  :f*iMF^  Ce  qu^ilfédleit  démmrer^^ 


THEO- 
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THEOREME    VII L 

SàitBt  Jemx  Suites  fueù^mf Mes  RS^  TV^ 
emmp^pfes  de  Rejforts  qmUonquts.  Je  dis  que  les 
frodsÊstsféùts  des  hngsuurs  des  Setiies\^  des  reh 
deurs  quUl  fime  fmrmoBter  eu  les  fUâUS  y  jimt  em 
rsjfiu  eompefée  des  mslfes  b'  des  qtunrris  des.  vl- 
tejes  que  ces  msffes  uequerreut  dems  les  dikêudê* 
meus  de  cer  Suites. 

m 

Démonstration» 

• 

La  formule  (B)  étaac /# /4  V  V  ^^  f  M  «  «  »  on 
aura  cette  analogie fei^tiimuuiffw. 

C'eft-à-dire ,  que  les  produits  des  longueurs 
éts  Saites  AS,  Tf^j  &  de  leurs  roideurs^ 
font  en  ratfon  compof<fe  des  mafles  &  des 
quatre  s  des  vîtefles  qu^elles  acquièrent  dans 
les  débandemens  de  ces  Suites.  Ce  qu'il  fat* 
Uis  dimwtrer. 

THEOREMEIX- 

*  Lu  viteffe  qu^uu  cwps  m  doU  ésvùir  peur 
fermer  deus  bs  même  dtreateu  de  fou  mouvemeut 
deux  Rejferts  ^guux  Puu  après  Feutre  ^ 

Eft  À  lu  vît^e  quUl  doit  avêir  four  fermer  uu 
de  ses  Refforts^  eemme  yieji  à  yu 

Démonstration. 

Soient  deux  Reflbrts  égaux  if  &  B ,  &  deux 

coar-^ 

!f  £ig.  lo«  XI.  fc  U« 
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courbes  MNy  NP  ^  égales  à  la  bafe  d&  ces 
Reflbrts  ;  &  foîcnt  les  courbes  MN^  NP 
telles  que  les  réfiftances  qu'un  corps  trouve 
en  remontant  chaque  courbe,,  ibient  égales 
aux  réfiftancesquMl  trouvera  en  fermant  chA« 
que  RefTort.  Comme  les  Reflbrts  A  &,  B 
font  parfaitement  égaux ,  les  courbes  M  JVT, 
NP  doivent  être  égales ,  femblables  A^fem* 
blablement  pofées. 

Cela  pofé ,  le  corps  m  ne  trouvera  pas  plus 
de  difficulté  i  fermer  le  Reflbrt  B  ,  qu'à  re- 
monter la  courbe  P^;  enforte  q*ue  fi  le  corps- 
m  après  avoir  fermé  le  Reflbrt  B  ^  a  encore 
affés  de  v! tefle  pour  fermer  le  Reflort  /f ,  ce 
corps  M  j  après  avoir  remonté  PN^  aura 
auûi  afl<5$  de  vîteflè  reliante  pour  fomer  le 
même  Reifort  /t. 

Or  la  vitefle  qui  doit  refter  an  corps  m  pour 
fermer  le  Reflbrt  if,  efl  égale  à  celle  qu'il 
doit  avoir  pour  remonter  la  courbe  NM^ 
c'efl-à-dire,  à  celle  qui  doit  lui  refter  pour 
remonter  ^(^  après  avoir  remonté  PJV,fup- 
pofant  Nj^  tangente  à  P  JV  à  fon  extrémi* 
té  N. 

Donc  i\  la  vîteflè  que  doft  avoir  le  corps^ 
m  pour  fermer  les  deux  Reflorts  B  li  A  l'un 
après  l'autre, ed  égale  à  celle  qu'il  doit  avoir 
pouT  remonter  P NQ^on  RQ^ 

x^.  La  vîteflè  que  doit  avoir  ce  corps  m 
pour  fermer  le  feul  Reflbrt  A ,  eft  égale  à  cel- 
le qu'il  doit  avoir  pourremonter  A^ilf  ouiSTl^. 

Mais  la  vîteflè  qu'il  faut  au  corps  m  pour 
remonter  RQ^^  eft  à  celle  qu'il  lui  faut  pour 

remonter  NQ^  :  :  yRil}  ylsOj  :  /x  :  v^i . 

Donc 


DIS     S  C  I  E  M  C  E  Su  2  j^ 

Donc  la  vtteilb  que  doit  avoir  le  corps  m 
pcmr  fermer  Tua  après  Tautre  deux  RcflbrU 
B  &^  dans  la  xnttne  direâion  de  Ton  moii^ 
vementyeû  à  celte  qu'il  lui  faut  pour  fermer  - 
nn  feul  de  ces  Rellbiti,. comme  1/2 eft  à/x, 
oa  ::yi:t. 

Ci  qu'il  fulMi  dimontfir. 
CanoLLAIRE     L 

Quoi  que  ce  Théorème  démontre  lèule- 
ment  que  la  viteûb  qu'il  faut  au  corps  m  pour 
fermer  deux  ReiTorts  Tun  après  l'autre ,  eft 
à  celle  qu'il  lui  faut  pour  fermer  un  feul  Kef- 
fort,  comme  1/2  eft  à  i  ;  on  pourra,  enfui- 
yanc  le  même  raifonnemeut ,  démontrer  que 
la  vîteffe  qu'il  faut  au  corps  m  pour  plier  trois 
ReiTorts  l'un  après  l'autre ,  ell  à  celle  qu'il' 
lui  faut  pour  en  plier  un  feul  :  :v^3  :  Vi  ;  qoc 


Aaut,  ^wuA    VAA   1^1 1W&    MAI  xvui   •  •    y  ^  •  Y  *■  ^  ^**  •  •  m 

:  I  y  &c«  enfin  l'on  pourra  démontrer  que  la 
▼StefTe  qull  faut  à  un  corps  m  pour, plier  un 
nombre  quelconque  p  de  Reilbrts  l'un  après 
l'autre ,  efl  à  la  vitefle  qu'il  lui  faut  pour 
plitr  un  feul  de  ces  ReiTorts ,  comme  Vf*Vi* 

COROLLAIHE   II- 

Si  un  corps  m  avec  une  v^teiTe  n  peut  fer- 
mer un  RciTort  T'F,  je  dis  que  fi  ce  corps 
m  heurte  contre  ce  ReiTort  Tl^  avec  une  vîtef- 
&  H  ^  a.  il  lui  reûeia  encore  une  vitef- 
'  fc 
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ft  =2  yxau-^aa  après  avoir  fermé  Tp^. 

Car  fuivant  le  Corollaire  I.  lavîtefle  «que 
le  corps  m  doit  avoir  (  byp.  )  pour  fermer  un 
Reflbrt  T^^  eft  i  la  vîtcffe  «r  -f  j  qu^l  a , 
comme  la  racine  da  nombre  de  Reflbrts  qu'il 
peut  fermer  avec  une  vîtcflTe  m,  c'cft-à-dîre 
comme  >/ 1  efi  à  la  racine  du  nombre  de  Ref* 
forts  quMi  peut  fermer  Tun  après  Tautre  avec 
&  viteiTe  u  -+  a. 


Ainfi  !^^^  fera  la  racine  du  nombre  de  Ref- 
it 

forts  que  le  corps  m  peut  fermer  Tun  après 
l'autre  avec  fa  vîleffc  «  -+  a,  &  mm^^sm^sm. 

^ra  ce  nombre  de  ReiForts. 

Mais  puifque  le  corps  m  avec  fa  vîtef- 
fe  M  -+  a  peut  fermer  l'un  après  Tautre  ua 

nombre  *'^'^^^*"t'V  de  ReiForts  ;    quand 

^e  corps  m  avec  fi  vîteflTe  »  -t-  n  aura  fermé 
le  reilort  TF^  il  doit  lui  refter  une  vhefle 

capable  de  fermer  un  nombre  >•'— f*^»-f  ^^ 

mu 

-  I  S  i^î^^  de  Reflbrts. 

Mais  (  Th/or.  IL  )  la  vîteffe  m  que  doit  a- 
voir  le  corps  »•  pour  fermer  un  Reffort^  eft 
â  celle  qu'il  doit  avoir  pour  fermer  un  nom- 
bre :=  *^*Jj[^*^  de  Refforts ,  comme  yicÙi 

r"        au      • 

Donc  la  v!tei&  qui  doit  refier  au  corps  m 

pour 
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pour  fermer  le  nombre  *^*"^V  de  Reflbrts, 

ctt  égale  yiaii-+as. 

Et  par  confisquent  fi  nn  corps  m  henrteavec 
une  vîtefle  m  -+  ii  un  Reflbrt  Tf^^  quMI  peut 
fermer  avec  une  vîtelTe  u ,  il  lui  reliera  en- 
core une  vîtefle  =:  ylTÎMTi,  après  avoir 
fermé  ce  Reflbrt  Tf^. 

Corollaire    III. 

Nous  avons  vu  dans  le  Corollaire  I.  du 
Théorème  II.  que  fi  deux  mafles  égales  ont 
à  fermer  deux  Suites  inégales  de  Reflbrts  é- 
gaux ,  leurs  viteflès  doivent  être  comme  les 
racines  des  nombres  de  Reflbrt  s  qui  compo- 
fent  ces  Suites. 

Ainfî  la  vîtefle  qu^il  faut  au  corps  m  pour 
fermer  une  Suite  compofée  d*un  nombre  p 
de  Reflbrts ,  efl  à  la  vîtefle  qu'il  faut  à  ce 
même  corps  m  pour  fermer  un  feul  Reflbrt 
de  cette  Suite,  comme  Yfi  yi. 

Mw  fuivant  Me  Corollaire  I.  du  Théorè- 
me prefent,  la  vîtefle  qu*il  faut  au  corps  m 
pour  fermer  ce  nombre  p  de  Reflbrts  Tun 
après  l'antre ,  eft  à  la  vîtefle  qu'il  lui  faut 
pour  fermer  un  feul  Reflbrt ,  comme  yp 
eft  à  |/i. 

Donc  il  faut  la  même  vîtefle ,  &  par  con- 
féquent  la  même  force  au  corps  m  pour  fer* 
mer  une  Suite  compofée  d'un  nombre  p  de 
Reflbrts,  que  pour  fermer  ce  nombre  p  de 
Reflbrts  l'un  après  l'autre» 

THEO- 
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THEOREME    X. 

• 

.  Si  mm  eûTPs  m  avec  tme  vîuffe  u,  a  sutamt  ie 
^orcé  qu'il  lui  tn  faut  pur  fermer  uu  ReJJirt  cam^ 
tre  lequel  il  heurte  per^udiculairemeut  \  je  Me 
^ué  ce  corps  uvec  une  vttejfe  u  V  ^  fémurs  deux 
Rfjforu  de  mime  grandeur  l^  farce  que  le  fre^ 
emer^  c'^efi^i^dire^  qui  demâudem  ekacum  $me  vi^ 
tejfe  u  ddus  le  corps  m  pour  être  fermés  ^  quelle 
que  fait  U  manière  ébmt  eu  dAomfofars  k  momve-^ 
meut  du  corps  m. 

Démonstration. 

♦  Imaginons  que  le  corps  m  frappe  obll» 
qncment  un  Rcflbrt  placé  en  R  avec  une  vî- 
tcfle  u  Vi;  il  faut  démontrer  que  le  corps 
m^  avec  fa  viteflè  «  Vi,  fermera  deux  ReP- 
jorts  qui  ne  peuvent  être  fermés  par  le  corps^ 
m  qu'avec  une  vîtefTe  u  perpendiculaire, 

Puîfque  le  corps  m  frappe  obliquement  le 
Reflbrt  placé  en  ^ ,  il  n*agit  point  avec  tpu* 
te  fa  vîteflè  fur  ce  Reffort  ;  mais  fa  vîtefle 
luivant  m  B ,  étant  décompose  en  mÂ&AB^ 
dont  Tune  eft  perpendiculaire  à  ce  Rcifôrt, 
&  l'autre  parallèle  à  ce  même  Reffort,  il  eft 
évident  qu'en  exprimant  la  vîteffe  «  1^2  do. 
corps  »f  par  m  fi ,  ce  corps  agira  perpendicu- 
lairement fur  le  Reffort  R  avec  une  vîtef- 
fe exprimée  par  mA^  &  •parallèlement  à  ce 
même  Reffort  avec  une  vîteffe  exprimée  par 
A  B ,  laquelle  vîteffe  AB  ne  contribuera  point 
i  fermer  le  Reffort  R. 

?  r,t.  I*. 
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'  Si  la  vitefle  mÂ  du  corps  m  fe  trouve  =1» 
îl  cft  clair  que  le  corps  m  fermera  le  Ref^ 
fort  R  avec  cette  vîteue,  puifqu'elle  lui  cft 
perpenâiculaire;  mais  û  cette  vitefle  m  yf  eft 
plus  grande  que  «  d'une  quantité  m,  il  eft 
contant  par  le  Coroll.  II.  du  Theor.  IX. 
qu'il  reftera  encore  au  corps  m  une  viteflè 

si:  Viâu-+aa  dans  la  direâiou  mA  oxxBD 
après  qu^il  aura  fermé  le  Reflbrt  B. 

Mais  par  la  décompoiltion  du  mouvement 
qui  étoit  fui  van  t  mb^  le  corps  m  a  encore 
une  vîtefle  fuîvant  jIB  ou  BC  ;&  cette  vîtcf* 

fe  étant  ^gale  y  ^  mB-^mA    eft   égale   i 

YuH-^xan^asj  puîfque  mB  x^uY x^  & 

Amt^u-\-  a. 

Donc  le  corps  m  après  avoir  fermé  leRef- 
fort  R  ,  a  encore  une  vitefle  fuivant  B  D 

^nViau-^aa^  &  une  autre  vîtefle  fuivant 

B C=V»«— iij«— iTj;  &  comme  ces  deux 
vîteifes  font  à  angle  droit,  il  en  réfulte  au 
corps  m  une  vttefle  fuivant  la  diagonale  B  E^ 
laquelle  vîtefle  cft  égale  u  ;  ainfi  le  corps  m 
pourra  encore  fermer  un  Reflbrt  avec  cette 
vîtefle  u^ 

Donc  fi  un  corps  m  peut  avec  unevîte& 
fe  H  fermer  nû  Reflbrt  contre  lequel  il  heur** 
te  perpendiculairement ,  il  pourra  avec  une 
Tîtefle  u  Vi  fermer  deux  Reflbrts ,  quelle  que 
loir  la  manière  dont  on  décompofera  fon 
mouvement.  Ce  fuUlfdloit  démontrer.    . 

C  0. 


• 
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Corollaire    L 

Quoique  ce  Théorème  démontre  feulement 

Î[a^an  corps  m ,  qui  peut  avec  une  vitelTe  m 
ermer  un  Reflbrt,  pourra  avec  une  vitef^ 
fe  «  y  2  fermer  deux  Reiforts  ,  quelle  que 
fbit  la  manière  dont  on  décompofera  tott 
mouvement  ;  on  pourra  néanmoins  démon- 
trer par  le  même  raifonnement^  que  ce  corps 
m  ,  avec  une  viteffe  m  y^,  pourra  fermer 
trois  Reflbrts  ;  avec  une  vitelTe  u  y^  pourra 
fermer  quatre  RefTorts  ;  enfin  avec  une  vitef- 
fe  H  Yp  pourra  fermer  un  nombre  p  de  Ren- 
forts Tun  après  Tautre,  quelle  que  foit  la 
manière  dont  on  décompofera  fon  mouvc* 
ment. 

^  Corollaire    II. 

Nous  avons  vfl  dans  leCoroll.  I.duTbéor. 
n*  qne  fî  deux  malfes  égales  ont  à  fermer 
deux  fuitejs  inégales  de  RelTorts  égaux ,  leurs 
viteifes  doivent  être  comme  les  racines  de$ 
nombres  de  Reiforts  qui  compofent  ces  Sui* 
tes.  Ainfi  quand  un  corps  m  a  befoin  d'une 
▼itefle  u  pour  fermer  un  Reifort,  il  lui  faut 
une  vitefFe  u  yp  pour  fermer  un  nombre/  de 
Reflbrts. 

Mai«  nous  venons  de  voir  dans  le  Corol* 
laire  I.  du  préfênt  Théorème ,  que  fi  un  corps 
m  a  befoin  d'une  vUeffe»  pour  fermer  un  Ref- 
fort,  il  lui  faut  une  vîtefle  u  yp  pour  fermer 
un  nombre/  de  Reiforts  Tun  après  l'autre  ^ 

quel- 


?. 
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quelle  qne  foît  la  manière  dont  on  décom- 
pofera  fon  moavement. 

Donc  il  faut  la  même  vîtefle ,  &  par  confif- 
quenc  la  même  force  an  corps  m  pour  fermer 
une  Suite  compofée.  d*an  nombre  p  de  Rcf- 
fores ,  que  pour  fermer  ce  même  nombre  de 
Redorts  l'un  apris  l'autre, quelle  que  foit  U 
manière  dont  on  décompofcra  fon  mouvc* 
ment. 

COXOLLAIRE      II  r. 

♦  Lorfqu'on  a  décompofé  la  vîtefle  uyz 
ue  le  corps  m  avoir  fuîvant  nzB,fi  la  vîtef- 
h  m  À  que  Je  corps  m  avoit  perpendiculaire- 
ment au  Reflbrt,  eût  été  =  m,  il  ne  feroît 
rien  refté  au  corps  m  de  cette  vîtefle  m  après 
avoir  fermé  le  Reflbrt  R ,  mais  il  feroît  en- 
core  reflé  au  corps  m  une  vîtefle  u ,  fuivant 
if  B^  ai'cc  laquelle  ce  corps  m  auroit  pu  fer- 
mer un  fécond  Reffort. 

Ce  Corellaire  tjl  la  propojithn  du  Chapitre  o  du 
Difiours  de  M.  Bemoulli  Jur  lesLoix  de  laCom* 
mMMtfaSioM  du  MQUvement. 

THEOREME    XL 

Soient  deux  corps  pâ^MUvncnt  êlaftijues  m ,  ft  ; 
foit  fê.::^  3m  — 2  m  V"  2  i^f  en  reM.  Si  le  corp) 
mdunt  uîtejfe  futfifante  pour  fermer  une  Suise 
de  deux  ReJJiarts  ;  je  dis  que  le  corps  m ,  en  cho^ 
quant  direétement  le  corps  /a  que  foÀ  fuppojé  en 
repos  ^  lui  communiquera,  une  vîtejje  avec  laquelle 
il  fourra  fermer  un  des  Rejforts  de  cette.  Suite  \  Ç5» 

♦  Fîg.  14.  ^ 

Dficm.  1728.  M 


\ 
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que  et  corps  m  confervera  tmore  é^is  di  vitefft 
fonrfirmcr  U  fécond  Rçffirf. 

Démon  STUATioN. 

Soît  u  U  vîtcflTc  du  corps  m  avant  le  choc, 
&  jr  fa  vîiefle  après  le  choc;  foît  v  la  vîtcf- 
ic  du  corps  f*,  après  le  choc. 

On  aura  fuivant  les  loîx  du  choc  dîrcâ 
des  corps  à  Reffort  parfait , 

fn «— .it «*     «  zmu  • 

y  =    \ ,  OC  »  C2 


Mettant  en  la  place  de  /» ,  &  valeur 
jwf  —  2W  |/z,  on  aura 

Mais  puîfque  le  corps  m  pouvoir  fermer 
une  Suite  de  deux  Reflbrts  avec  la  vîtcffe  u 
qu*il  avoic  avant  le  choc,  il  pourra  fermer 

unRcflbrt  avec  la  vîteffc  jr=:-~|r  qui  luîreftc 

après   le    choc.    Car  fuivant  le  Coroll.  du 
1  héor.  I.  les  vîteffes  d'un  corps  doivent  être 
comme  les  racines  des  nombres  de  Reflbrts 
quMl  doit  fermer.  ^ 
Le  corps  /^  =  3w— aw^/i  pourra  auffi 

fermer  un  Reflbrt  avec  la  vîteflc  f^=^*"^*^* 

,quMl  a  acquife  dans  le  choc. 

Car  fuivanc  le  Théor.  IV-  fi  deux  corps 
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fff ,  /M,  dîffércns  ,  ont  à  fermer  deux  Suites 
égales  de  Refforts  égaux  ,  on  (împlement 
deux  Refforts  égaux,  leurs  vîteffes  doivent 
être  réciproquement  comme  les  racines  de 
leurs  mafles  w,  &i»=:3w  — iwi/i. 

Or  les  vîteffes  .^  &  i^I±fli2  des  maÇls  m, 

^,  après  le  choc,  font  en  raîfon  réciproque 
de  ces  maffes  m ,  &  ^t=  3 m-^^im y  2, 

Ceft-à-dire  que  ^^j  ^if^^vyim^zmy.i: 

Vm^  parce  que  le  produit  des  extrêmes  cft 
égal  au  produit  des  moyens. 

Donc  puifque  le  corps  w,  avec  la  vîteffc 

V5  ^"'*'  *  *P^^^  ^^  ^'^^^  >  P^"'  fermer  un 
Reffort,  le  corps  f*=3  3«»-^2w>/ 2  ,  avec  la 

Viteue  — — ^ q«'îl  a  acquîfedanslechoc, 

pourra  auffi  fermer  un  Reffort.  "" 

Donc  (\  un  corps  m  a  une  vîreffe  luffifante 
pour  fermer  une  Suite  de  deux  Refforts  é- 
gaox;  ce  corps  m,  en  choquant  direâement 
un  corps  /ttC33i»  — 2wv^2  à  Reffort,  lui 
communiquera  une  vtteffc  fuffifante  pour  fer^ 
mer  un  Reffort  de  la  Suîte  en  particulier,  & 
confcrvera  encore  unevîleffe  avec  laquelle  il 
pourra  fermer  Tantre  Reffort  de  la  mime 
Suite.  Ce  ju*iIfailoif  démontrer* 

COHÔLLAIRS. 

On  démontrera  par  un  raiionnement  fembla^ 

M  z  ble, 
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ble,  qut  fî  on  corps  us  peut  fermer  une  Suite  de 
3,  4  oa  f  Relkins^&c.cecorps  m  poarracom- 
xiiuinquer  à  ^ ,  '^  ou  4  corps  à  Rcfrort ,  &c.  au- 
tant de  vîiclle  qn'ils  en  ont  befoin  pour  fermer 
chacun  un  de  ces  RefTortti  &  qu'il  (è  coDltr« 
vcra  encore  une  vîtefTe  avec  laquelle  il  pourra 
fermer  un  de  ces  mêmes  Reflbrts. 

THEOREME    XII. 

//  fattt  U  Pleine  viieffe^  (^  péor  ionfiquent  U 
mime  force  À  un  corfs  m  pMtr  fermer 

10.  Une  Suite  Cêmptféc  tum  wmbre  p  it  Ref^ 
forîi  égaux, 

20.  Pont  fermer  ce  wmbre  p  de  Rejfvts  ^quémd 
ifs  fiet  réunis^  ie  mtniere  qu^ils  m*em  font  qu^mm^ 
dont  U  rofJeur  ejt  à  celle  d^nn  Jimple  Ri ff^rt  ^ccm^ 
me  le  nombre  p  de  Rejforts  efl  à  l*unite. 

30.  Pour  fermer  xe  nombre  p  de  Rejforts  Fum 
ûfrès  Vautre  dans  U  mime  direkion. 

40  Pour  fermer  ce  nombre  p  de  Rejforts  Pum 
étprcs  Poutre^  en  d/c§mpofêMt  le  mouvement  du  corfs 
m ,  de  quelle  manière  on  voudra. 

50.  Potnrfernter  ce  nombre  p  de  Refforts  ^  en  com^ 
muniquani  a  un  nombre  p*^l  de  Corps  à  Re£ort 
autant  de  vttejje  qu*ils  en  ont  befoin  poser  fermer 
chacun  un  Rfjfort^  ^  s^en  refervant  encere  a£Vt 
pour  fermer  le  dernier. 

Demonste  atiok. 

i«.Il  eft  démontré  dans  leCorolI.I.  du  Théor^ 
VI.  qu'il  faut  la  même  force  au  corps  m  pour 
fermer  une  Suite  compofce  d'un  nombre  p  de 
Rv'iforts  égaux,  que  pour  les  fermer  qoâiui  Us 

font 
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font  réants,  de  manière  qu'ils  nVnfont  qu'an  « 
dont  la  roideur  ell  à  celle  d'un  fimple  Rdrort> 
comme  ^  cit  i  1 . 

z^.  On  a  vu  dans  le  Corollaire  III.  duThéor. 
IX.  qu'il  faut  la  même  vite/Te  &  par  conféquent 
la  mcme  force. au  corps  m  pour  fermer  une 
Suite  compofée  d'un  nombre  p  deRc(rorcs,que 
pour  fermer  ce  nombre  p  de  ReiTons  l'un  après 
l'autre. 

30.  On  a  aufli  démontré  dans  le  Coroll.  IL 
du  l'héor.  X*  qu'il  falloir  la  même  vîtelTe  aa 
corps  m  pour  fermer  la  Suice  compofée  d'un 
nombre^  de  Reûbrts,que  pour  fermer  ce  nom* 
bre/  de  Reiiorts  l'un  après  rautre^en  décom* 
pofant  le  mouVcment  du  corps  m  comme  on 
voudra» 

4<>.  Èufin  l'on  peut  conclure  du  Corollaire 
du  Théor.  IL  qu'il  faut  la  même  vtcefle ,  &  par 
conféquent  la  même  force  au  corps  m  pour 
fermer  la  Suice  compofce  d'un  nombre  p  de 
Reflbrts ,  que  pour  fermer  ce  nombre  p  de  Ref« 
forts,  en  communiquant  à  un  nombre /'^i  de 
corps  à  Rcflbrt ,  autant  de  vicelTe  qu'ils  en  ont 
befoin  pour  fermer  chacun  un  Reflbrt ,  & 
s'en  refervant  encore  aifês  pour  fermer  le  der* 
nier. 

D'où  je  conclus  qu'il  faut  la  même  vîce(re,& 
par-confcquent  la  même  force  au  corps  m  pour 
fermer  le  nombre  p  de  ReHbrcs  dans  les  cinq 
cas  qui  font  l'énoncé  du  Théorème  qu^H  falloir 
démontrer. 

S  c  H  G  L  I  E. 

On  Tolt  alTés  clairement  par  tous  les  Théo- 

Mi  t«- 
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r£mes  qaicompofent  cette  féconde  Parn'e,  que 
les  nombres  de  Reirorts  multipliés  par  leurs  roi* 
deurs ,  font  toujours  comme  les  mafles  des  corps 
multipliées  par  les  quarrés  des  vhelles  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  fermer  ces  Reflbrts,  de  quelque 
manière  qu*on  s'y  prenne  pour  les  fermer.  Ainfi 
en  prenant  les  roidcurs  des  Rcflbrcs  pour.des 
obflacies  abiblus,  &  Telpace  qu'ils  occupent 
pour  le  nombre  des  obftacles ,  on  trouvera  que 
les  produits  de  ta  grandeur  abfolue  &  de  la 
fomme  des  obdacles  que  des  corps  en  mouve- 
ment peuvent  furmonter ,  font  toujours  com- 
me les  mafles  de  ces  corps  multipliées  par  les 
quarrés  de  leurs  vîcefles. 

TROISIEME    PARTIE. 

Oh  rowfait  voir  que  Us  corps  en  mouvemeset  font 
équilibre  y  quand  ils  ont  des  vitejfts  réciproques 
à  leurs  maffes^  c'eftidire  des  quantités  égales 
de  mouvement. 

Et  où  i*on  fait  pluHetirs  remarqtiesfttr  les  différent 
tes  manières  d^eftimer  les  forces  qui  réjident  dasts 
les  corps  en  mouvement* 

J\|  O  US  avons  vu  dans  le  Goro)laîrc  II.  da 
Théorème  Ili.  que  li  un  corps  m  avec  une  vî* 
tcffe  u  a  précifément  aflVs  de  force  pour  fermer 

un  Rcflbrt  ;  un  corps  -y-  avec  une  viteile  2  u 

fermera  deux  Reflorts  mis  dans  une  Suite  ;  un 

corps  -*-  avec  une  vîiefle^n  fermera  une  Suite 

com« 
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compoféed*un  nombre  p  de  Reflorts. 

Mais  il  cft  deinoncré  dans  le  Théorème  Xlf. 
qu'il  faut  la  mîme  vitede,  &  par  conféqucnC 
la  même  force  au  corps  m^  10.  pour  fermer 
une  Soûe  compofée  d'un  nombre  p  de  Relions; 
2<>.  pour  fermer  ce  nombre  ^  de  Reflorcs ,  quand 
ils  font  réunis ,  de  manière  qu'ils  n'en  font  qu'un» 
dont  la  roîdeur  eft  a  celle  d'un  fimple  Reflort 
comme />  cil  à  i;  ^^r  pour  les  fermer  l'un  après 
l'autre  dans  la  mémedireâion  j  ^^.  pour  les  fer- 
mer Ton  après  l'autre,  en  décompofant  la  vî- 
tefle  du  corps  m  comme  on  voudra;  j'O.  pour 
les  fermer  en  communiquant  a  un  nombre 
^— I  de  corps  ï  Rtflbrt  autant  de  vîtcflc  qu'ils 
en  ont  befoin  pour  fermer  chacun  un  Reflort , 
i'^ïi  re&rvant  encore  aflës  pour  feimer  le  derr 
nier. 

Ainli  pendant  qu'un  corps  m  avec  fa  vîccflc 
m  ne  peut  fermer  qu'un  feul  Reflort  ;  an  corps 

—  avec  une  vîtcfle  />«,  &  par  confdqueni  avec 

la  même  quantité  de  mouvement  que  le  premier, 
pourra  i<>.  fermer  une  Suite  compofcc  d'un  nom- 
bre j>  de  RcflbriSy  2®.  fermer  ce  nombre  p  de 
Reflbrts,  quand  ils  feront  réunis,  de  manière 
qu'ils  n'en  feront  qu'on ,  dont  la  roideur  fera 
à  celle  d'un  (impie  Reflort  comme/  efl  à 
I ,  &c. 

Des  quantités  égales  de  mouvement  prodnifent 
donc  des  effets  qui  pris  en  eux-mêmes  &  abfo* 
lument ,  font  très-dîfFérens ,  ce  qui  pourroit  fai- 
re croire^^que  ces  quantités  égales  de  mouvement 
ne  peuvent  point  faire  équilibre  entre  elles. 

Mais  pour  mieux  faire  voir  que  l'équilibre 
dépend  des  (quantités  égales  de  mouvement , 

M  4  mal- 
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malgré  les  diff^reas  effets  qu*elles  prodoiTcntv 
je  vais  démontrer  que  les  quatitîtés  égaies  de 
moavemetu  fontifqajiibre  entre  elles  dans  le  cems 
même  qu'elles  produifeot  de^  cSèts  abfolus  très* 
iliiTércns. 

THEOREME    XUI. 

Destx  quantités  égtits  Je  mouvement  font  /qui^ 
litre  entre  elles. 

Démonstration. 

'^  Soit  un  corps  m  avec  tmc  vîteilt  ir ,  &  an  fé- 
cond corps  y-  avec  une  vîtcflè  pttyX^  qaan- 

ciré  do  mouvement  de  chaque  corps  fera  mu  tk 
par  conféquent  la  même  ;  il  faut  donc  démon- 
trer que  le  corps  m  avec  fa  viteûe  «,&  le  corps 

-^  avec  fa  TÎteffe  pu^  font  équilibre  en&mble. 

Pour  cela  concevons  un  Levier  AC  appuyé 
par  fon  milieu  //»  les  deux  bras  de  Levier /f/T, 
C  H  feront  égaux.  Concevons  de  plus  un  Ref- 
fort  i  Textrémité  vf  du  Levier  >f// contre  lequel 
le  corps  m  doit  heurter  horizontalement  avec  (a 
vîteffe*;  &  â  l'extrémité  C  de  Tautrc  bras 
ÇH  une  Suite  CD  compofée  d'un  nombre  p 
4t  Rellorts  égaux  auReflbrt  y^i};  ces  nombres 
de  Reflbrts  AB,  CD  feront  réCiproqucmcDi 

comme  les  mafTcs  w  & -|^ ,  qui   les   viennent 

heur* 
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heurter  horauntalemenc  avec  des  quantités  égnr 
les  de  mouvement  ;  aînfi ,  par  le  Th.  1 1 1  & 
iès  Coroll.  fi  le  corps  m  avec  fa  vUeflTe  m  pent 

fermer  le  Reflbrt  iiB,  le  corps  —  avec  fa  vf- 

tefie  p  m  fermera  dans  le  même  tems  la  Svlte 
CD  compoféejdu  nombre/  de  Reflbrts  égaar 
aa  premier  AB» 

Cela  bien  entenda,  il  efl  clair  que  les  corps 

m  le  ~  heurtant  en  même  lems  le  Reiïbrt 

-^B  &  la  Suite  CD,  &  avançant  toujours  pro- 
portionpellement  aux  efpaces^B,  CZ>  qu^ifs 
ont  à  parcourir  en  même  temsi  le  RtiVonÀB 
&  la  Suite  CD  feront  toujours  en  même  tems 
fermés  proportionnellement,  &  par confèquent 
lêront  également  bandes  en  même  tems. 

Donc  le  RclTort  if  fi  &  la  Suite  C  D  feront 
toâjonrs  en  même  tems  des  réiiftances  égales 

an  corps  nr  &  an  corps  -^  ,  ft  par  cotiféqucnt 

feront  auffi  dei  impreffions  égales  aux  extrémi- 
tés  ^  &  C  des  bras  égaux  AH,  CH;  ainii  le 
Levier  AC  xïc  tournera  point  fur  Tappui  placé 
i  fon  milieu  //. 

•  Donc  les  corps  i»&  — ,  qui  ont  des  qoan* 

tués  égales  de  mouvement,  feront  équilibre  en- 
ftmble.    Cf  qu^il  falloii  démontrer. 


Ml  Co» 
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Corollaire    L 

*  Il  eft  évident,  qoe  6  Ton  trflnrporte  la  Suite 
CD  des  Rçfforrs  de  rcxtrémîié  C  de  fon  bras 
de  Levier,  à  Pextrémité  J  de  l'autre  bras  en 
L  A  en  roppofant  au  Reflbrt  A  B  ;  rcxtrémité 
j4  du  Levier  recevra  encore  en  même  tems  des 
impreffions  égales  &  oppofées  dans  le  bande* 
ment  du  R;:frort  ^^S  &  <le  la  Suiie  L/f,  par 

les  corps  «i  &  ~ ,  &  par  confdquent  Teltrémî- 
té  A  du  Levier  reliera  immobile;  aînli  les  corps 
m  &  -*-  feront  encore  équilibre  entre  eux- 

COHOLLAIRE      II. 

On  voit  que  les  quautliés  égales  de  mouve« 
ment  en  failani  équilibre  entre  elles,  ferment 
toujours  des  quantités  de  Reilorts  réciproques 
à  leurs  muffcs,  pendant  que  le  centre  de  gravité, 
-/f  des  malFcs  relie  immobile;  mais  les  grandeurs 
des  Reflbns  étant  indifférentes,  on  les  peut  fup^ 
pofer  infiniment  petites,  fans  détruire  C6  que  nous 
avons  dit  dans  le  Théor.  XIII. 

On  peut  même  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  de 
RelTorts;  car  puîfque  la  diminution  à  Pinfinide 
la  grandeur  des  Rcirous  ne  change  rien  dans  le 
Théorème,  il  ett  clair  qu'en  les  fupprimant  tour 
i  fait,  l'équilibre  démontré  dans  ce  Théorème 
fubfiftera  toujours  entre  les  quantités  égales  de 
mouvement. 

Co- 

♦  rît.  is. 
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Corollaire    III. 

Donc  deux  corps  durs  font  équilibre  entre  eux , 
lorfqu'ib  fe  choquent  en  fens  contraire  avec  des 
quantités  égales  de  mouvement. 

REMARQUES 

Sur  Us  différentes  mattieres  d^eftimer  ks/orw 
des  Corps  en  Menvemeni. 

On  peut  avoir  trois  idées  très  difTcrentes  fur 
les  forces  qui  réfident  dans  les  corps  en  mou« 
▼emcnt;  &  par  conféquent  il  y  a  aufli  trois 
manières  de  les  eftimer,  comme  on  le  verra  dans 
les  trois  Articles  fuivans. 

Article    I. 

On  peut  conlidérer  la  force  qui  réfîde  dans 
«n  corps  en  mouvement,  entant  qu*el)e  eftpré* 
feme,  &  qu'elle  répond  âuninftant  indivf{ible> 
or  la  force  du  corps  en  mouvement  ainliconfi- 
dérée,  peut  être  cllîméepar  lapreflîon  ou  effort 
qa*elle  fera  contre  une  réiiftance  invincible,  puif- 
que  la  réfiftance  invincible  la  détruira  dans  Tinf» 
tant  indivilible  auquel  elle  répond ,  en  lui  oppo* 
fant  une  réfi(lance  égale  à  Peffort  qu'elle  fera 
contre  lui.. 

Mats  des  corps  durs  en  mouvement,  qui  ont 
des  vîcelfes  réciproques  à  leurs  mafles ,  c*e()  à« 
dire  «des  quantités  égales  de  mouvement  ^faifant 
équilibre  entre  eux  |  fe  font  réciproquement  des 

M  6  ré* 
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r^fiRtnces   invincibles  dans  un  inftant  iodivt- 
fibie. 

Donc  les  forces  que  ces  corps  ont  dans  Vm(^ 
tant  indrvilîble  do  choc  font  égales;  &  parcoa- 
féqoent  les  forces  qui  réfident  dans  les  corps  en 
mouvement  i  chaque  infiant  indiviiible  font  éga- 
les ,  quand  ces  corps  ont  des  quantités  égales  de 
mouvement. 

Mais  il  efi  évident  que  la  force  d*un  corps  afn- 
ficoniidérée,  n*e(t  pas  proprement  laforced'ttç 
corps  en  mouvement ,  car  cette  force  répond  i 
un  inftant  indivilible  pendant  lequel  il  n'y  a  pas 
*  d*e(pace  parcouru ,  &  i\  n'y  a  point  de  niouve* 
ment  fans  efpace  parcouru;  c'efl  plût  Ai  une  For- 
ce morte fpoifqu'eUe  tend  feulement  à  produire 
on  mouvement,  ou  faire  parcourir  un  efpace  , 
fans  le  faire  parcourir  dans  Tinflant  indivifible 
auquel  elle  répond ,  ce  qui  efi  conforme  à  la 
définition  de.  la  Force  morte;  la  Farce  morte 
étant  celle  par  laquelle  un  corps  eft  preffé  ^  Jbl^ 
licite  de  fe  mouvoir  ^  fans  fe  mouvoir  réellement. 

Quand  un  corps  eft  pofé  far  une  table  horî* 
tontale,  qui  ne  cède  point,  lapreflion  ducorps 
fur  la  table  renomme Farfr»r6r/f,  parcequ'elle 
tend  feulement  â  parcourir  un  efpace  »  fanspoa-> 
voir  le  parcourir ,  à  caufe  de  la  réfîfiance  que 
la  table  oppofe.  De  même  la  preffion  d'un  corps 
en  mouvement  contre  un  obitacle  invincible, 
ftf  doit  aufli  nommer /orfem^r/^,  poifquelatbr-» 
ce  inflautanéequi fait  lapreflion,  tendlèulement 
à  faire  parcourir  un  efpace  ,  fans  le  faire  parcoa* 
rir  réellement. 

Mais  la  meiùre  delà  force  d^un  corps  i  çha* 
que  inftant  indiviiible  »  eft  proportiouuée  au 
produit  de  fa  malle  &  de  fa  viieile. 

Donc 
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'  Doac  la  mefore  de  la  Force  morte  d'oncorpf 
eft  aofn  proportionnée  au  produit  de  fa  inaflè& 
de  iji  viteflè,  qu'on  peut  appeller  Firtneilt. 

Article    IL 

On  peut  confidérer  la  Force  d'un  corps  en 
mouvement,  entant  qu'elle  eft  la  fomme  de 
toutes  les  Forces  qui  ont  été  préfenteaaumou* 
vemeut  du  corps  ,  c'cft-à-dire,  entant  qu'elle 
eft  la  fomme  de  toutes  les  Forces  mortes  oa 
infta'htanées  qui  ont  accompagné  le  corps  pen- 
dant fon  mouvement. 

Alors  chacune  des  Forces  inftantanées  étant 
comme  le  produit  de  la  mafTe  &  de  la  vîteP 
le  du  corps,  la  fomme  de  toutes  les  petites 
Forces  inilantanées  qui  ont  été  préfentes  au 
mouvement  du  corps ,  ftra  comme  le  produit 
de  fa  mafTe ,  &  de  la  fomme  de  toutes  les  vîcef- 
Tes  qui  l*ont  accompagné  dans  fon  mouvement. 

Mais  la  fomme  de  toutes  les  vîtefles  qui  ont 
accompagné  un  corps ,  eft  toujours  comme  l'es« 
pace  qu'il  a  parcouru. 

Donc  la  lomme  de  toutes  les  Forces  infiaii- 
tanées  qui  ont  été  préfentes  au  mouvement  du' 
Corps,  eft  toujours  comme  iamaflè  du  Corps 
multipliée  par  L'espace  qu'il  a  parcouru. 

Ain(i  appcllani;^,  ir,  les  fommes  des  For- 
ces mortes  ou  iuftantanées  qui  ont  accompagné 
deux  malfcs  m>  ^,  dans  leurs  mouvemens^ 
on  aura  toujours  pi  «*::  m€  :  /*'• 

Mais  fttivant  les  formules  ^ ^  By  C^  D^ 


M^ 


mt\ 
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me  :  fAt 


Donc   f  : 


fft  t 

i  0êi. 

K  4mm»* 

tA'f*. 

:  ^têu» 

Km  ut 

:  >«9#. 

(ftt 

:  <pêê. 

i  JFftfév  p2 

\     fi   t    V 

Vm  $t  t 

ipiêm. 

:  fftv#.  - 

COKOLLAIRE     I. 

SI  l'on  falt/=:^»  comme  il  arrive  quand 
les  mafles  Mf ,  mv  font  poufTées  par  desouiccs 
quelconques  deReûbrts  ^gaux; 


On  aura   p 


r  " 


l 


êtv 

mut 


flfAVvl 

t  ê  m, 

pLvK 


Dans  celte  hypothefc  de/=:^,  fî  Ton  fait 
encore  rc=â  ou  9»jir=:/AV)  comme  il  arrive 
quand  les  mafles  w,  /»,  font  réciproques  aux 
longueurs  des  Suites  deReflbrts  égaux  qu'el- 
les ferment,  (comme  il  eft  démontré  dans 
le  Théorème  III.)  on  aura/>=S5r. 

COKOLLAIRE      II. 

*  Sî  Ton  fait/:  ^  \:m  ifb^  comme  il  anîve 
dans  la  chute  des  corps  ,  en  prenant /&  p 
pour  leurs  pefanteurs;  &  comme  il  arrivera 
qumd  \t%  mafles  w,  ^,  feront  pouflées  par 
des  Suites  dont  les  roideurs  feront  comme  ces 
maifes,  on  aura//4=;f  i??. 


£t 
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rmti     :  fàêê, 

Etparconféqueat^:*::^;^-:;J';-^ 

'  Donc  fi  I»  !»«:=:  fsvv,  comme  il  arrive  quand 
les  maffes  w,  /*,  tombent  de  hauteurs  réci- 
proques à  leurs  mafles,  on  aura  znfR  pzzx^ 

Mais  quand  les  mafles  m^fA^  tombent  de 
hauteurs  réciproques  à  leurs  mafles  ,  elles 
peuvent  plier  des  Suites  égales  de  Refibrts 
égaux  y  ou  faire  des  enfoncures  égales  dans 
la  glaife,  quand  iU  ont  même  grandeur  &  fi- 
gure, comme  je  Tai  démontré  dans  le  Co- 
rollaire II.  du  Théorème  IV  :  ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  que  les  fommes^,  »•,  de 
forces  indantanées-  qui  accompagnent  les* 
corps»»,  «-,  dans  tes  ployemens  des  Suites 
égales  de  Reflbrts  égaux ,  ou  dans  les  enfon- 
ccmcns  égaux  dans  la  glaife,  font  égales; ce 
qui  eft  cependant  une  erreur. 

Car  puifque  les  Suites  de  Reflbrts  font  é-  • 
gales,  on  a-rs*,  &  par  conféqucnt  au  lieu 
de  pXfr:\mt\iirÊy  on  aura />:*::»»>;  dono^ 
/):n*eft  pas  égal  à  * ,  car  on  iUppofc  que  les 
niafles  »»,  ^,  font  inégales. 

Âtnfi  quoique  les  fommcs  des  forces  înP-» 
taîKanées  qui  ont  accompagné  les  mafles  m , . 
lAj  dans  leurs  chûtes  de  hauteurs  réciproques 
à  ces  mafles  foient  égales ,  il  ne  s*enfuit  point 
que  ces  corps ,  en  enfonçant  également  dans 
la  gîaîfe,  ou  en  fermant  des  Suites  égales 
de  Rcflbrts  égaux ,  en  vertu  des  vîtefles  ac- 
qttîfcs  dans  Iciirs  chûces ,  ayent  des  femmes 
de  forces  inttantauées,  égales,  polir  les  ac« 
côiiipagneï  dani  leurs  enfoncemens  égaux  ^• 

ou 
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oa  dans  les  ployemens  de  Suites  égales  de 
RciToru  égaux. 

Corollaire    II  J. 

Sî  ronfaît/=:4^  &  mzzfiy  comme  îl  ar* 
rive  quand  des  maUes  égales  m,^, (ont  pouf^ 
ftes  par  des  Suites  de  ReiTons  égaux; 

On  aura/:**:: 

Quand  une  mtme  mafle  tombe  de  différen- 
tes hauteurs  ,  Ton  a  M:=ZfA  tcfzs^^  comme 
dans  rhypoihefe  de  ce  Corollaire.  Ce  qui 
donne^:«r  :  :iy«:vv^  &c. 

Corollaire    IV. 

Il  faut  remarquer  que  les  deux  forces;^,  «*, 
des  corps  en  mpavemcnt  ,  confidérées  en* 
tant  qu*elles  font  les  fommes  de  toutes  les 
forces  qui  ont  accompagné  les  malTes  m^  f»,^ 
pendant  leur  mouvenxot  ,  ne  font  pas  les 
Forces  vives  de  ces  corps  dans  le  feus  de  M» 
fiernoulH,  pour  deux  raifous;  premièrement^ 
parce  qu'elles  n'exiftent  pas  en  même  tems 
dans  le  corps  qui  fe  meut ,  mais  fucceflGvc- 
ment;2o.  parce  que  les  forces  des  corps  ainfî 
confidérées,  ne  font  pas  toâ;o  us  comme  les 
produits  de  leurs  malTcs   &  des  quarrés  de 
leurs  Vîtcires.  Car  quand  on  fait  iimplcmcnt 
/=:^  comme  dans  le  Corollaire  I.  on  a/»  :  v 
:  :m«^>*  :  h*^*r  &  ^on  pas  /»;*•::»«*:'/*•»• 
£t  il  outre  j;=:f^  on  fait  encore  $::z0y  ou  , 
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ffiivrr^i;,  comme  U  arrive  quand  les  maffes 
font  réciproques  aux  longueurs  4es  Suites  de 
Reflbrts  égaux  qui  pouffent  (Théor.  III.) 
on  ^p=s^^  comme  on  a  vu  dans  le  Corol* 
lâire  I.  de  cette  Remarque. 

D*où  je  conclus,  que  puifqu^en  faifant 
f:=zç^  à  /=3d  ou  mu:=Zfi,v^  on  trouve ;>=»•, 
&  non  point  puriimxu'.fàw;  M.  Bernoulli 
ce  peut  point  prendre  p  &  w^  c'elt-i-dire^ 
les  fommes  des  forces  tndantanées  qui  ac- 
compagnent un  corps  pendant  fon  mouve- 
ment ,  pous  les  Fortes  vives  de  ce  corps. 

ArticleIII. 

Enfin  on  peut  considérer  les  forces  des 
corps  en  mouvement  ,  entant  quelles  Ibnt 
capables  de  produire  des  effets ,  Se  lurmon- 
ter  des  obllacles.  Or  les  obfiacles  que  fur* 
montent  ou  peuvent  furmonter  des  corps  en 
mouvement  y  font  toujours  comme  leurs 
^  maffcs  multipliées  par  les  quarrés  de  leurs  v!<» 
tdiès. 

Car  lorfqu'un  corps  en  mouvement  fur» 
monte  des  Keflbrts  en  les  fermant,  il  trouve 
pour  obftacles  ï  fon  mouvement  le  nombre 
des  ReiForts  &  leur  roideur.  Ainfi  les  nom- 
bres des  ReiForts  étant  répréfentés  par  « ,  # , 
ou  par  les  efpaces  qu'ils  occupent^  &  leurs 
roideurs  par/,  ^,  comme  nous  avons,  tou- 
jours fait,  les  obilacles  que  les  mafles  m,  t*y. 
rencontrent  de  la  part  des  ReiForts,  fout 
fei^f. 

Mais  fuivant  la  formule  {B)  fe it^z=.^tmHu^ 
on  a  toujours /^:fi  ::»> /i^«:j«vvi  &  cette 
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proportion  a  non  fcutctnent  liea  qutnd  I 
kcflbrts  cotnpoftnt  tes  Suites  .  mais  aafli 
quand  ils  n'en  compofent  point,  &  que  les 
corps  Wj  f4,  les  ferment  Tua  apfSs  l'autre  y 
foit  dans  la  ménie  direâion',  fou  dans  des  di- 
reâions  dîliîf rentes  ^  en  décompofant  leur 
vîteflfe  comme  on  voudra. 

Donc  les  obftactes  que  peuvent  furmonter 
des  corps  en  monvemcttt ,  fout  toujours  com- 
me les  produits  de  leurs  mafles  &  des  quarrés 
lie  leurs  vitefTes. 

C*e(l  pourquoi  en  eftimant  les  forces  des 
corps  en  mouvement  par  rapport  aux  obfta- 
clés  qu'ils  peuvent  furmonter ,  on  aura  les 
forces  des  corps  en  movY^meift  ^omme  les 
produits  de  leurs  mafTes'  &  des  quarrés  de 
leurs  viteifTes. 

Comme  les  fordes  des  corps  en  mouve- 
ment ,  con(idéré€s  de  toute  autre  manière  , 
ne  font  pas  toujours  &  généralement  corn* 
me  les  produits  de  leurs  maffes  &  des  quar- 
rés de  leurs  vltefles\  je  conclus/  .qu'il  n'y  a 
que  les  forces  idçs  corps  en  mouvement  con* 
fidérées  comme  dans  ce  troiiieme  Article, 
entant  qu'elles  peuveiU  furmonter  des  obfia- 
des ,  que  l'on  puiife  prendre  pour  les  Fêrccs 
vives» 

Ainfî  appellant  Forces  vives  ^  1^  forces  des 
corps  en  mouvei^ent  dônOdéiées  entant 
qu'elles  furmontent  des  obftacles,  on  trou- 
vera, comme  M-  BernoulU,  que 

Les  Forces  vives  font  comme  les  produits 
des  Maffes  &  dcs^Quarrés  de^curs  Vîtcffcs. 


aB- 
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O  B  S  E  R  V  ATI  0  N  S 

SUR 
UNE  ESPECE  D'ANKJLOSE^ 

éUiêmpag9tie  Je  circonjlémces  Jingulieres. 
Par  M.    M  A  L  o  E  T  ♦. 

UN  jeune  homme ,  âgé  de  vîngt-troîs  ans, 
avoît  depuis  plus  d'un  an  fa  jambe  droi- 
te tout*à-faît  plîée,  fans  avoir  pu,  pendant 
ce  tems-là,  aucunement  retendre.  Il  fen- 
toît  de  grandes  douleurs  au  genou ,  lefqucl- 
les  étoient  plus  vives  dans  des  tems  que  dans 
d'autres  ;  elles  Tont  iié  quelquefois  au  poînr^ 
qu'étant  dans  fon  lît,îl  nepouvoît  fouffrîrfur 
fon  genou  le  poids  de  fa  couverture,  &  que 
pendant  quatre  mois  on  a  été  obligé  de  lafofl- 
tenir  $vec  un  cerceau  :  quoique  ces  douleurs 
ayent  été  beaucoup  moins  aiguës  dans  cer- 
tains tems  ,  elles  Tétoient  toujours  beaucoup 
quand  on  preflbît  l'endroit  où  1er  malade  les 
fento'ît,  ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fon- 
ger  à  fe  fervir  d'une  jambe  de  bois ,  qui  par 
la  compreflîon  que  le  genou  auroit  fouft'ert 
en  appuyant  deifus ,  n'auroit  pas  manqué  de 
rendre  les  douleurs  beaucoup  plus  vives. 

Il  ne  pouvoit  non  plus  marcher  avec  deux 
cfOifet,  parce  que  quand  il  vouloit  s'en  fer*- 

VÎT, 
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tir ,  le  poids  de  fà  jambe  lui  caufoît  au  jarret 
des  maux  infupportables  :  pour  tâcher  de  s^eu 
délivrer,  &  de  la  neceflité  de  fe  tenir  toû* 
jours  au  lit ,  il  avoil  tenté  de  fe  foûienir  la 
jambe  avec  des  bandes  ;  mais  comme  cet  ex- 
pédient n'empf  choit  pas  cette  partie  de  vacii* 
1er  &  d'aller  de  côté  &  d*autre,  il  ne  diini- 
xiuoir  rien  de  fes  foufirançes. 

Des  Chirurgiens  de  Province  qui  paiTent 
pour  habiits,  perfuadés  que  c'étoit  une  An- 
kilofe  où  le  fémur  &  le  tibia  étoient  fondés^ 
après  avoir  employé  longtems  plttfkurs  for- 
tes de  remèdes  &  inutilement ,  ayant  délibé- 
ré^ plufieurs  cnfemble  fur  ce  qu'il  y  avoir  à 
faire  dans  cette  maladie  ,  éioient  convenus 
qu'il  n*y  avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre , 
que  celui  de  couper  la  cuifTe.  ' 

Quelques  pçrfonnes  de  confîdération ,  qui 
s'înterelïoîent  pour  ce  malade, rengagèrent  à 
fe  rendre  à  Paris,  dans  Tefpérance  qu'il  pour- 
rojt  y  trouver  des  fccours  qui  le  difpenfe- 
roient.d*en  venir  à  cette  extrémité. 

^  Y  étant  arrivé  au  mois  de  Septembre  der- 
nier, il  confulta  des  Chirurgiens  fort  expéri- 
•  mentes  dans  ces  fortes  de  maux  ;  ils  furent 
d*avîs  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  pour  lui, 
que  celui  de  faire  l'amputation  de  fa  cuîfle^ 

Il  étoit  fi  rebuté  du  tride  ét^t  auquel  il 
étoit  réduit,  &  il  reifentoit  quelquefois  des 
douleurs  fi  cruelles,  qu'il  prit  fon  parti,  & 
fe  détermina  à  fe  taire  faire  cette  opération. 
Comme  le  fuccès  enéroît  douteux,  &  qu'elle 
devoît  le  mettre  en  danger  de  perdre  la  vie , 
(  d'autant  plus*  qu'il  écoft  fort  foible  &  fort 
exténué)  les  Chirurgiens,  par  une  &ge  pré- 
eau* 
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eaation,  firent  avertir  le  Vicaire  de  U  Pa- 
roifle,  de  lai  admiut(irer  les  Sacremens;  & 
parce  que  j'avois  occafioa  de  voir  ce  malade, 
ils  me  tirent  dire  la  réfolution  qu'ils  avoienc 
prife  de  faire  cette  opération  y  comme  une 
chofe  qui  ne  devoit  pas  fouftrir  de  difficulté  ^ 
Se  feulement  pour  que  je  Vy  préparaiTe  par 
des  purgacions,  &  les  autres  remèdes  que  je 
jugerois  convenables. 

Me  croyant  obligé  d'examiner  le  mal  pour 
lequel  on  vouloit  faire  l'amputation  de  cette 
cuiile,  je  fis  découvrir  la  partie  affeâée,  Se 
je  trouvai  que  des  deux  condyies  inférieurs 
du  fémur ,  l'interné  étoit  un  peu  plus  gros 
qu'il  ne  devoit  être,  auffi-bien  que  le  côté 
interne  de  l'extrémité  fupérieure  du  tibia; 
cette  grolfeur  n'étoit  pas  douloureufe,  mé-- 
me  qàand  on  la  preiToit,  &  la  douleur  que 
le  malade  reflfentoit  à  fon  genou  ,  écoit  di- 
reâemeut  à  l'endroit  du  ligament  qui  attache 
la  rotule  au  tibia:  je  ne  remarquai  aucune 
tumeur  dans  les  chairs,  la  jambe  au  contrai* 
re  étoit  coniidérablement  maigrie. 

Quoique  la  groiF^ur  excédeute  que  j'avois 
obfervée  dans  ce  genou ,  ne  me  parût  pas  ca- 
pable de  faire  par  fon  volume,  que  le  mala* 
de  ne  pût  aucunement  étendre  fa  jambe;  ce- 
pendant,  à  en  juger  par  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement, elle  pouvoir  être  la  fuite  dequelqua 
dérangement  dans  les  téces  des  os ,  en  cou- 
féquence  duquel  ils  auroient  pu  être  foudég 
cnfemble  par  une  liqueur  qui  le  feroit  épan- 
chée dans  leur  jointure,  &  qui  en  s'y  épaif- 
iiifaut,  les  auroit  collés  de  façon,  que  de 
deux  pièces  ils  n'en   auroieMt  fait  qu'une; 

mala^ 
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maladie  qui  n*e(l  que  trop  commune,  &  qnf 
faii  qu'aucun  des  os  foudés  ne  fauroît  avoir 
de  mouvement  qui  lui  Ibft  propre ,  qu'H  n'y 
a  par  conféqueuc  plus  de  jeu  dans  leur  artî- 
cttlation  ;  &  comme  je  n'en  remarquois  au- 
cun dans  le  genou  de  ce  malade ,  quelque  effort 
que  je  lui  ntk  faire  pour  étendre  fa  jambe, 
je  voulus  m'alTûrer  li  cette  caufe  avoit  lien. 

Pour  cet  effet  j'cflayai  d'étendre  la  jambe 
pliée^  en  failant  effort  avec  ma  main  droite 
pour  l'allonger,  tandis  qu'avec  la  gauche  je 
tenoîs  la  cuiirc  aflbjettie  ;  j'obfervai  que  cet- 
te jambe  s'étendoit;  à  la  vérité ,  ce  n'étôitpas 
fans  peine  de  ma  part,  &  fans  douleur  de  la 
part  du  malade,  c'eft  pourquoi  je  ne  fis  pas 
de  plus  grands  efforts  pour  l'étendre  davan- 
tage, tant  parce  que  je  fus  perfhadé  par  la 
réfiftance  que  j'y  trouvoîs,  que  j'en vîendroîs 
diâRcitement  à  bout,  que  pour  ne  pas  augmen- 
ter les  douleurs  &  les  rendre  infoûtenables. 
Mais  parce  que  cette  jambe  fe  remettoit  dans 
fon  premier  état  de  flexion ,  dès  que  je'la  laff- 
fois  libre,  &  que  je  crus  qu'il  étoit  impor- 
tant de  m'afflirer  n  le  mouvement  qu'elle 
avoit  ne  lui  étoit  pas  commun  avec  la  cuif- 
fe,  je  réitérai  à  plufieurs  reprîfes  les  efforts 
que  j'avoîs  fait  pour  l'étendre,  &  toujours 
avec  le  même  fuccès. 

•  Alors  je  fus  perfiiadé  que  les  os  n'étoîent 
pas  foudés ,  car  quand  ils  le  font ,  non  feu- 
lement \6  membre  n'a  plus  de  jeu  dans  fon 
articulation ,  par  fcs  propres  organts  ;  mais 
il  eft  encore  împoffîble  qu'une  force  étrangè- 
re lui  en  donne,  &  qu'elle  rétende  lerfqu'il 
eft  plié,  ou  qu'elle  le  plie  lorfqu'îl  eft  éten- 
du, 
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ivLj  ï  moius  que  les  os  fondés  ne  fe  def- 
fottdent ,  ou  qu'ils  ne  fe  calFent^  ce  que  je 
favois  bien  n'être  pas  arrivé  par  les  efforts 
que  j'avois  fait. 

Il  me  fallut  donc  chercher  ailleurs  la  eau- 
fe  qui  tenoit  cette  jambe  aiaii  pliée ,  &  qui 
faifoit  que  le  malade  ne  pouvoit  aucunement 
récendre. 

J'examinai  les  tendons  de  les  mufcles  fié- 
chiffeurs,  je  trouvai  qu'ils  étoient  extrêaie- 
ment  bandés  &  retirés  vers  leur  origine:  il 
me  parut  qu'il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
tenir  la  ^ambe  ainfi  pliée ,  &  je  crus  avoir 
trouvé  la  eau  le  que  je  cherchois.  Mais  pour 
m'en  aifûrer  encore  davantage,  s'il  étoîtpof- 
iible,  je  quedionnai  le  malade  fur  la  manière 
dont  ce  mal  lui  étoit  venu ,  dans  i'cfperance 
que  je  pourrois  tirer  de-là  quelques  lumiè- 
res. 

Il  me  dît  qu'il  avoir  eu  au   mois  d'Août 
de   Tannée  1726  une  fièvre  qui  avoît  duré 
4f  jours ,  defquelles  il  en  avoit  été  les  15*  ou 
16  premiers  en  Léthargie;   que  pendant  ce 
tems-là  il  fe  dcbattoit  &  vouloir  fortîr  de  fon 
lit,  enforte  qu'on  fut  obligé  de    l'attacher; 
qu*il  avoît  trouvé  le  moyen  de  fe  détacher, 
éi  s'étoît  jette  de  fon  lit  i  terre  ;  qu'il  avoît 
été  faigoé  fept  fois ,  lavoir  quatre  du  bras  & 
trois  du  pied  ;  quMl  favoit  tout  cela ,  parce  que 
f€s  'tramarades  le  lui  avoient  rapporté  ,  quand 
il  étoit  revenu  â  lui  ;  qu'alors  il  s'étoît  apper- 
çu  que  fa  jambe  droite  étoit  tout-à-fait  pliée, 
que  depuis  ce  ten>s-là  il  n'avoit  pu  aucune- 
ment retendre;  qu'auparavant  elle  avoît  toû- 
jours  été  comme  l'autre;  qu'il  n*avoit  jamais 

fcn- 
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fenti  de  mal  à  fon  genou,  &  n'y  avoir  retnar' 
que  rien  d'extraordinaîre. 

Tel  eftlerécic  que  le  malade  meâtTarlYtat 
où  il  écoit,  quand  Ion  mal  de  genou  s'ell  for- 
mé, (j*ai  employé  les  mêmes  termes  dont  il 
s'cft  fervi)  :  je  crus  qu'il  y  avoit  lieud*en  con- 
clurre  que  la  maladie  dont  il  me  faifoit  ce 
détail ,  avoit  éié  une  fièvre  continue  avec 
traniport  au  cerveau  ;  &  commecefymptome 
cft  accompagné  de  mouvemcns  coitvulfîfs  , 
dont  il  eft  la  caufela  plus  ordinaire,  cer^cic 
du  malade  me  fit  juger  que  la  tenfion  que 
j'obfervois  4ans  les  mufcles  fiéchnlfeurs  de 
fa  jambe  ,  pouvoit  bien  être  la  fuite  d'une 
convulfion  qui  feroit  arrivée  à  ces  mufcles 
dans  ^e  tems  qu'il  avoit  le  tranfport,  encon* 
féquence  de  laquelleils  feroient demeurés  ain* 
fi  retirés  par  quelque  matière  capable ,  en  les 
gonflant  ,  de  «les  tenir  aînlî  raccourds ,  êc 
d'une  nature  peu  propre  à  fediffiper ,  tant  par 
elle-même,  que  par  les  remèdes  dont  on  avoit 
fait  ufage  jufqAi'alors«  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  raifonnement ,  que 
je  ne  donne  que  comme  une  conjeéèure  tou- 
chant Torigine  d'une  maladie  que  je  n'ai  pas 
vu  naître;  indépendamment  de  cela,  je  fus 
pcrfuadé  par  le  récit  ^du  maUdc,  &  par  ce 
que  j'obfervois  de  fon  éiatpréftnt,  que  fa 
jambe  n'étoit  ainli  pliée,  &  qu'il  n'étoit  dans 
rimpoflibîlité  de  l'étendre,  que  parce  que  fes 
mufcles  fléchiflTeurs  étoicnt  retirés  &raccour« 
cis ,  qu'elle  qu'en  eût  été  l'occafion. 

Loin  de  regarder  cette  maladie  comme  în- 
curable,  je  crus- au  contraire  qu'il  étoîttrès- 
poflîfale  de  la  guérir;  c'cft  pourquoi  jem'op- 

polki 
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pofai  à  l'amputation  de  cette  cuifre,&  je  fon- 
geai  aux  remçdes  que  jedcvois  employer  pour 
tâcher  de  guérir  le  malade  en  la  lui  confcr- 
vant. 

Suivant  l'idée  que  je  m'écoîs  faite  de  U 
nature  de  cette  maladie,  je  me  propofai  de 
ramollir  &  de  relâcher  les  fibres  des  mulcles^ 
qui  par  leur  contraâion  tenoient  la  jambe 
pllée,  de  les  relâcher,  dis-je,  afin  de  leur 
donner  la  fouplefle  dont  elles  ayoient  befoiti 
pour  s'allonger  &  s'étendre:  je  me  propofai 
aulll  de  fondre  ik  de  dififoudre  la  matière  qui 
pouvoit  être  logée  dans  leurs  interdices ,  & 
en  les  tenant  gonflées,  s'oppofer  i  leur  ex* 
tenfion  ou  allongement. 

Je  crus  devoir  tâcher  de  remplir  ces  deux 
indications  eu  même  tems,  &  que  je  pour- 
rois  y  parvenir  en  faifant  mettre  le  malade 
dans  un  bain  aromatique  d'eau  chaude ,  qui 
me  parut  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  propre  à  pé- 
nétrer jufque  dans  les  mufcles  qui  étoleut 
retirés ,  &  à  y  produfre  les  effets  que  j*avols 
en  vfie,  tant  par  fa  fluidité  &  fa  chaleur, que 
par  les  parties  volatiles  dont  elle  feroic  char^ 
gée. 

J'ordonnai  donc,  après  les  remèdes  gêné*» 
raux  qu'on  fit  prendre  au  malade,  cette  forte 
de  bain,  ce  qui  fut  exécuté;  il  le  prit  deux 
fois  par  jour,  &  il  y  demeuroit  une  heure, 
ou  une  heure  &  demie  chaque  fois.  (  U  efl  i 
remarquer  que  c'étoit  un  bain  entier,  qui  a- 
giflant  également  fur  toute  la  maffe  du  lang^ 
étoit  beaucoup  plus  cflicace  que  n'auroit  été 
un  demi  bain.  )  Dès  le  quatrième  de  ces  bains 
la  jambe  du  malade  commença  à  s'éceudre  , 
Mcm.  17x8.  N  elle 
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elle  continua  dans  la  foire,  de  façon  qoc  le 
huitième,  étant  debout,  il  la  pofoîr  i  terre, 
&  il  fut  en  état  de  marcher 'avec  deux  crofles. 

Dès  ce  tems^là,  la  douleur  de  fon  genou 

S^eft  dîflipée,  &  il  ne  Ta  point  relfentie  depoi's. 

Je  le  fis  repofer  après  7  jours  de  bain ,  c*eû  i* 

'  dire,  après  qu^il  en  eut  pris  quatorze,  &  pen« 

dant  ce  tems  mime  de  repos ,  (a  jambe.  s*éceà* 

dit  de  plus  en  plus,  &  enfin  autant  qùel'anrre, 

de  force  qu'il  n*eur  plus  beCbin  de  crolFes  pour 

'  marcher,  mais  il  lu!  falloir  un  bâton  parce  qa*ii 

avoit  encore  de  la  peine  à  étendre  le  jarret:  lorf> 

qu'il  marchoit,  il  fenroit  delà  douleur  an  déflas 

du  pied ,  ce  que  j'attribuai  à  IMnaâion  dans  la* 

quelle  il  avoir  été  pendant  longtems ,  par  laquelle 

quelques-unes  de  fes  parties  avoient  acquis  une 

iJîchereiïe,  ou  une  roideur  qui  les  mettoît  hors 

d'état   de   fe  prêter   facilement    aux  différena 

jnouvemens  qu'il  eft  obligé  de  faire  quand  on 

marche. 

Pour  remédier  i  ces  acddens ,  je  fis  faire  des 
cmbrocations  fous  le  jarret  &  audeflfus  du  pied, 
avec  les  Huiles  de  Vers  &  de  Millepertuis^  zpé* 
]éés  enfemble,  parties  égales  de  chacune.  Par 
l'u&ge  de  ces  remèdes ,  continués  pendant  dix 
ou  douze  jours ,  le  mouvement  du  pied  eft  de* 
venu  moins  douloureux,  &  celui  de  la  jambe 
plus  libre. 

Cependant ,  comme  il  reftoit  encore  un  pea 
de  roideur  dans  les  tendons  des  mufcles  fléchif- 
feurs  de  la  jambe ,  j'ai  crû  devoir  faire  repren* 
dît  au  malade  le  bain  aromatique ,  après  l'avoir 
purgé  de  nouveau  ;  au  bout  de  quatre  jours  le 
trouvant  fatigué,  je  le  lui  ai  fait  interrompre  : 
enfin  après  une  quinzaine  de  jours  de  repos ,  je 

le 
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k  lui  ai  fait  reprendre  pendant  fix^  jours,  deox 
fois  par  jour.  Il  Ta  fort  bien  foûccau,  &  il  eft 
parfaireineat  gaéri,  en  forte  qoe  depnîs  cetems- 
îi  il  n'a  fend. aucune  douleur  ni  au  genou  ni 
au  pied  ,  fi  ce  n*e(l  quelquefois  après  avoir 
beaucoup  marché.  Il  étend  &  pife  fa  jambe 
droite auffi  facilement  que  la  gauche,  il  va,  & 
.court  fans  canne  Ac  fans  bâton;  enfin  depuis 
çiu'il  eA  guéri ,  il  s'eft  employé  à  défricher  un 
iardin ,  quoiqu'il  pût  vif re  fans  cela ,  il  a  paffé 
deç  journées  à  porter  de  la  terre  &  des  pierres  ^ 
&  à  faire  d*autres  ouvrages  de  cette  nature ,  (ans 
en  reflênttr  aucune  incommodité. 

Cependant ,  quoique  fa  jambe  droite  foit  beau* 
coup  rengratlFce ,  cite  n*a  pas  encore  acquis  la 
groflèur  de  la  gauche ,  &  celle  de  fou  genott 
fubfifte  toujours  un  peu ,  ce  qui  e(l  une  preuve 
que  ce  n*cft  pas  cette  groftcur  eicédentequite^ 
ttoic  fa  jambe  ainfi  pliée ,  &  qui  l'empéchoit 
de  rétendre. 

On  peut  attribuer  la  maigreur  de  cette  jambe 
a  uchangement  que  fa  flexion,  qui  aduréplus' 
d'un  au ,  a  produit  dans  les  tuyaux  deftinés  à 
y  porter  les  fucs  dont  elle  avoit  bbfoin  pour  fe 
nourrir;  ces  tuyaux  ,  de  droits  qu'ils  étoienc 
ordinairement ,  étant  devenus  extrêmement  cour- 
bes, *  n'ayant  pu,  i  caufe  décela,  recevoir, 
ni  par  conféquent  fournir  à  la  jambe  une  quan- 
tité fuffifante  de  ces  lues  (ce  qui  l'a  fait  tomber 
dans  la  maigreur  ) ,  ils  fe  (ont  rétrécis ,  ce  qui 
iàit  que  quoiqu'ils  ayent  â  préfent  leur  premiè- 
re dirtâfon,  la  jambe  n'a  pu  pour  cela  repren* 
dre  fon  embonpoint ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core repris  leur  CitUbre  naturel. 

A  l'égard  de  It  grolfeur  qui  fubfifte  dans  le 

H  2-  c5. 
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cûté. interne  da  genou,  je  ne  croîs  pas  qu'on 
doive  la  regarder  comme  une  Exoftofe  d'an 
mauvais  caraâere ,  c*eft*i-dire  ^  qui  ait  été 
produite  par  quelque  vice  des  fuçs  nourriciers 
qui  ayent  altéré  la  fublUnce  des  os ,  puifqu*ils 
paroillent  être  dans  leur  état  naturel  ,  &  que 
la  groHèur  qu'on  y  remarque  ed  fans  douleur  « 
fans  moliefle,  fans  rougeur  &  fans  enflure  à 
la  peau  qui  la  recouvre,  &  qu'elle  ne  gène 
point  le  mouvement  de  l'articulation  ,  acei* 
dens  qui  la  plupart  accompagnent  les  Ezofto* 
fes  d'un  mauvais  caraôere. 

On  ne  doit  donc  imputer  cette  grofleur  qu'à 
une  plus  grande  quantité  de  fuc  nourricier  qui 
a  été  fourni  à  cette  partie,  foit  que  cela  foît 
venu  de  quelque  difpotition  naturelle,  comme 
on  voit  des  gens  qui  ont  naturellement  une  par- 
tie plus  grolTe  que  l'autre,  foit  que  cela  foit 
arrivé  en  conféquence  de  quelque  coup,  oud'u- 
jie  chuté,  ou  enfin  par  lafleiîon  où  a  été  cet- 
te jambe  pendant  long- tems,  laquelle  flexion 
ayant  été  capable  de  donner  lieu  à  la  maigreur 
des  parties  charnues ,  a  pu  aulli  être  une  occt- 
lîon  à  quelques  parties  odeufes  de  groilîr.  Ces 
deux  cnets  peuvent  venir  d'une  même  caufe  , 
quoiqu'ils  foient  contraires  ;  on  envoitunexem* 
pie  dans  les  rachiciques^,  où  les  têtes  des  Oigroô» 
lilfeuc  conliddrablement ,  tandis  que  les  parties 
'charnues  tombent  en  char  tre.  Mais  pour  donner 
une  raifon  qui  convienne  au  fujet,  on  peutpen- 
fer  que  le  farg  n'ayant  pu  couler  en  fi  grande 
quantité  qu'à  l'ordinaire.,  dans  les  artères  qui 
vont  à  la  jambe,  à  caulè  de  leur  extrême  cour- 
bure, comme  je  viensdeledire^ilaété  obligé  de 
s'arrêter  a\x  genou; eu  conféquence  de  quoi , les 

CX' 


DES    Sciences.  *      293 

eitrémîtés  du  fémur  &  du  tibia  ayant  reçu  une 
plus  grande  abondance  de  lymphe  ^  elle  a  four- 
ni une  plus  grande  quantité  de  lue  nourricier  à 
celles  de  leurs  parties  qui  ont  été  les  plus  diC- 
pofées  à  le  recevoir.  ' 

On  pourroit  me  dire,  que  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  Heu  de  douter  que  la  contraâion  des  muf" 
des  fléchilleurs  de  la  jambe  droite  de  ce  mala« 
de  ne  fût  la  véritable  caufe  qui  la  tenoit  ainji 
pltée  j  il  eft  pourtant  incertain  fi  cette contraâioa 
écoit  la  fuite  d'une  convulfion  arrivée  à  ces  muf- 
clés,  ou  de  la  paralyfie  des  extenfcurs  de  la 
même  partie  ;  que  cette  dernière  maladie  a  pa 
également  donner  lieu  aux  mufcles  fléchifleurs 
de  cette  jambe  de  la  plier ,  &  de  la  tenir  dans 
cet  état  de  flexion  tant  qu'elle  a  fubliité-,  qu'el* 
le  a  pu  aulfi  étregilérie  par  le  remède  qui  a  été 
coiployé;  u'aînfi  le  mal  que  ^attribue  à  une  eau* 
fe ,  peut  être  imputé  à  une  autre  tout  oppoféc. 

Je  reponds  qu'à  la  vérité,  un  membre  peut 
auiT]*bien  fe  plier,  en  conféquence  de  la  para* 
lyfie  des  mufcles  qui  fervent  à  l'étendre,  que 
par  la  convuUion  de  ceux  qui  font  deftinés  à 
le  fléchir ,  qui ,  foit  que  leur  force  augmente  , 
ou  que  celle  de  leurs  antdgoniftes  diminue ,  doi« 
vent  également  l'emporter  fur  eux,  &  parcoa- 
fdquent  tenir  la  partie  pliée  ou  fléchie;  mais  ou* 
tre  qu'on  ne  voit  gueres  que  le  rranfport  au  cer- 
veau qui  vient  à  la  fuite  d'une  fièvre  continue^ 
Ibit  accompagné  de  paralyfie,  au  lieu  que  la 
convulfion  en  ell  un  fymptome  ordinaire,  j*ai 
remarqué  cette  différence,  entre  uu  tnembre 
plié  en  conféquence  de  la  paralyfie  de  (es  jjwxir 
des  extenfeurs  ,  &  un  membre  fléchi  par  la 
convttliioB  de  fes  mofcles  fléchififeurs  ;  que  dans 
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le  premier  cas,  une  force  égale  à  celledes  aiuC- 
des  excenreurs  peut  étendre  tout-à*faic  la  partie 
plîée  ;  qu'on  ne  fent  qu*ane  légère  ré(î(iance  de 
la  part  des  muftles  âéchilTeûrs ,  &  que  le  mala- 
de ne  Ibaifre  point  dans  cette  ezteofîon  :  an  liea 
4)Qe  dans  le  fécond  cas,* la  plus  grande  force 
ne  faurok  étendre  toat*à  fait  la  partie  plîée,  & 
t)Q'on  y  fent  une  réfiftance  invincible  de  la  paît 
•des  mufcies  fléchîflèurs,  énibrte  qu'on  court 
rifque  de  les  rompre  ou  de  les  déchirer,  plu- 
tôt que  dVtendre  tout  à*fait  le  membre,  fi  l'on 
entreprend  de  le  faire  à  toute  force  ;  &  dans  ce 
cas-là,  la  moindre  extenfion  caufean malade dc: 
grandes  douleurs. 

Ceft  précifément  ce  qui  efi  arrivé  au  fajet 
dont  il  eil  ici  queilion  ;  par  les  efforts  que  i*aî 
fait  pour  étendre  fa  jambe  pfiée,  il  s*en  nut 
beaucoup  que  j*aye  pu  lui  donner  route  fon  ez- 
lenfion,  j'y  ai  irouTé  trop  de  réfiftance  :  îl  ett 
vrat  que  les  douleurs,  que  lemalide  «n  relTen* 
toit  I  m'ont  empêché  d'employer  onepltu  grao- 
-de  force,  mais  il  m'a  rapporté  qire  le  Chirurgien 
d'un  Hôpital  de  Province ,  ayant  voulu  efl^yer 
d^étendre  tout  à- fait  fa  jambe  à  force  de  bras  „ 

"  avoir  employé  ceux  de  trois  hommes,  quin'eti 
purent  jamais  venir  à  bout,  &  qu*il  étoittom- 
•bé  <lans  un  évanouifFement  qui  avoir  duré  un 
demi- quart  d'heure. 

>  Ce  font-là  les  raîfons  fur  lefquellcs  j'ai  jugé 
c]Qe  la  contraâion  des  mufcies  fléchtileurs  de  la 
jambe  de  ce  malade  n'étoit  pas  la  fuite  de  lapa* 
ralyfie  de  fes  mufcies  extenfeurs. 

Il  refaite  de  cette  Obier varion,  qu'il  ne  faut 
ffus  toujours  regarder  comme  caufes  d'un  mal , 
des  fyoïptoiaes  qui  ^^eiqa'ils  lafoiem  focvem^ 
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en  peuvent  tut  pourtant  quelquefois  les  fui* 
tes  ;  &  que  d.>Ds  les  maladies  même  de  Chi- 
rurgie, pour  iu^er  de  leur  nature,  on  ne  doit 
pas  non  plus  toujours  s*en  rapporter  aux  (i- 
gaes  qui  font  les  plus  ordinaires,  &  qui  pa- 
roilTent  les  plus  certaiiis  ,  lefqutls  peuvent 
tromper;*  tels  étoienc  la  grofleur  du  genou  de, 
ce  malade, Il  douleur  qu*il  y  reflcntoit,  Tab* 
lence  on  le  aéfaucde  tumeur  dans  les  parties 
molles  &  charnues,  Timpoilibilité  où  il  étoit 
d'étendre  tant  foit  peu  fa  jambe  :  tout  cela 
fembloit  indiquer,  ûl  marque  ordinairement 
on  vice  dans  les  os ,  qui  donne  lieu  à  tous 
ces  accidens  ,  lefquels  étoient  pourtant  leg 
effets  d'une  autre  caufe. 

DEMONTRER  SlUE  UUFÈM 

eji  pJmte  dams  tHomme. 

Par  M.  Petit  Mcdcdn.  ♦ 

ON  i^été  fort  tranquille  jufqo*à  la  fin  dm 
dernier  ficelé,  fur  Téiat  de  TU  vée.  Tous 
les  anciens  Anatomîites  ,  depuis  Galien  f  ^ 
l'ont  fiait  convexe.  Je  ne  connois  que  Veia- 
le  &  François  Aguillon  {Frmuifems  Aqmihmim'i 
Jefoite ,  dans  fon  Optique ,  qui  ayent  ofé  la 
donner  plane. 

Les  recherches  que  Ton  a  faites  au  com- 
mencement de  ce  liecle  ,  par  rapport   à  la 

nott- 
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nouvelle  hypothefe  fur  la  caufe  &  le  fiege  de 
la  Catarade,  n'ont  d*abord  produit  d'autre 
effet  que  de  découvrir  par  les  Yeni  gelés  ^ 
3e  peu  d*efpac€  qui  fc  trouve  entre  Vlrvéett, 
le  Criftallin  ;  on  n*avok  pas  pris  garde  que 
Ton  découvre  par  ce  moyen  que  TUvée  eft 
plane  dans  Thomme,  telle  qu'on  la  voit  en* 
B»  C,  C,  B.  Je  Taî  démontré  a  la  Compa- 
gnie en  1723  tjj'efpere  le  démontrer  dans  ce 
Mémoire  par  d'autres  moyens.  J'établirai 
d'abord  toutes  les  obfervattons  dont  on  peut 
fe  fcrvîr  pour  prouver  la  convexité  de  lUvée, 
puis  je  rapporterai  celles  qui  démontrent 
qu'elle  e(l  plane. 

Il  s'eft  formé  deux  opinions  fur  la  con«* 
vexité  de  l'Uvée.  Dans  l'une  on  met  un 
cfpace  entre  cette  membraae  &  le  Criftallin. 
La  plupart  des  Anatomilles  ont  fait  cet  efpa* 
ce  plus  grand  que  celui  qui  fe  remarque  exw 
trc  la  Cornée  6l  l'Uvée,  comme  on  le  voit 
dans  la  Figure  2.  \C^C^  eft  la  Chambre  an- 
térieure. /,  /,  eft  la  Chambre  poftérieure. 
L'Uvée  B,C,C,B. 

Dans  l'autre  opinion,  on  établit  que  le 
Criftallîn  touche  a  TUvée,  qu'il  en  forme 
la  convexicé.  C'eft  le  fentiment  d'un  des 
plus  habiles  Anatomiftes  de  ce  iiecle:  %Vlris 
imi  a  paru  €9HVcX€  dans  le  vivant ,  même  pendant 
que  la  Prunelle  eft  rêtricie*  Il  en  a  ét^  furpris^ 
€Mr  elle  devrait  (félon  lui)  s^applatir  par  Padion 
de  Ces  filn-es  circulaires  ^  s^tl  n*y  avois  rien  defoiide 
Mf  de  ferme  derrière  elle  fui  fût  P empêcher^  isf 
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Càmfir  cette  .convexité.  Il  a  voulu  s^en  écUùrcir  far 
VAmttomie ,  \^  il  lui  m  paru  <jue  dans  Pàat  faim 
tsf  naturel  de  toutes  les  parties  internes  de  l^Oeil  ^ 
c*eft  le  CriJlalUn  qui  fait  cette  convexité ,  ^  qtte 
i*]ris  *  glijfe  immédiatement  fur  lui, 

A  ne  confidérer  que  les  apparences  exté- 
rieures ,  c'eQ  tout  ce  que  le  bon-fèns  pouvoit 
faire  peafer  fur  cette  matière.  Il  y  a  près  de 
1700  ans  que  Galien  f  a  dit  dans  plufîeurs 
endroits  de  fes  ouvrages,  lo.  Que  TÙvée  eft 
humide  &  molle  comme  une  éponge  du  cô« 
té  qu'elle  touche  au  Çrillallin.  2».  Que  la 
partie  du  Criftallîn  qui  touche  TUvée  cft  re« 
couverte  d'une  Membrane  très-fine,  qui  Tem- 
pêche  d'être  blclTée  de  TUvée.  3».  Que 
rUvée  eft  toi)jours  humeûée  de  l'Humeur 
aqueufe,  a&n  qu'elle  ne  nuife  point  au  Crif- 
tallin.  Après  tout  cela  il  loge  le  Criftallin 
au  milieu  de  TOeil  \.  Galien  ne  marque 
pas  précifément  queTUvécefl  convexe, mai» 
on  peut  le  fuppofer  fur  les  endroits  que  je 
viens  de  citer.  Le  Cridallin  eft  convexe ^ 
PUvée  ne  peut  être  appliquée  fur  le  CriftaU 
lin  ,  &  gUifcr  deûus  ^  qu'elle  ne  devienne* 
convexe. 

J'ai  fait  les  obfervatîons  Clivantes,  qui  fem-^ 
blent  prouver  cette  opinion. 

10.  Dans  tous  les  Yeux  d'Hommes  nou' 
Tellement  morts  ,.  auxquels  on  enlevé  la 
Cornée, rUvéefc  trouve  toujours  appliquée 

au 

*  U  auroit  dA  dire  VlMt^  car  Vltii  n'efV  autre  chofè 
4|ae  la  variété  des  couleurs  qui  paroilTent  a  It  pam& 
Antérieure  de  cette  membrane. 

f  Di  ufm  PéÊTt.  taf.  4.  &*  6.  Z>«  OiiUisy  iap,  4, 

xIkOeuk  cap,  3*         .  ,, 
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'  tu  Crldnllln,  qui  la  rend  convexe,  comme 
on  le  voit  dans  la  Fîg.  4.  La  ligne  ponilué^ 
^B  ^D^B^ marque Tétat  de  TUvde avant  que 
THumeur  aqueufe  foît  évacuée.  B  fjIB  ,fiiît 
voir  fon  atFalffemcnt  en  //  fur  leCrrftallînG» 
^près  avoir  enlevé  la  Cornée  B^  A  yB  ^  re« 
préfentée  par  des  points. 

20.  I  Dans  tous  les  Yeux  qui  ont  trempé 
dans  Teau  20  ou  24  heures.,  cette  convexité 
de  rUvée  fe  trouve  au-deflus  de  fi,  C,  fi, 
{c'cft  rUvée  dans  fon  état  naturel)  B^  D^B^ 
rcpréfente  llJvée  uès- convexe  par  leCriilal- 
lin  G.  qui  la  poufïe  vers  la  Cornée B,/f,B^ 
repréientée  par  des  points. 

30.  ^  On  trouve  quelquefois  l*Uvécfi,C, 
C  ,B  y  convexe  dans  les  Yeux  gelés ,  &  pouf- 
fée  par  le  Crîftallîa  G. 

Ces  obfervatîons  m*ont  d*abord  para  très* 
probables ,  mais  les  ayant  examinéesavec  beau- 
coup d'attention  ,  j*aî  trouvé  qu'elles  neprou- 
voient  pas  affés  la  convexité  de  TU véc,com- 
me  nous  l'allons  voir» 

Il  eft  vrai  qu^après  avotr  enlevé  la  Cornée^ 
5  rUvéefî.Z)  ,fi,fe  trouve  appliquée  fur  U 
furface  antérieure  du  Crîftallîn  G  en  /,  /, 
auffi-tôt  que  l'Humeur  aqueufe  eft  écoulée: 
Ja  molleile  de  cette  membrane  y  joint  à  la 
focîlîté  qu'elle  a  de  s'étendre,  produit  foa 
affaiiTemenc  fur  le  Criftallin ,  ce  qui  fait  que 
fa  circonférence  eft  affaifTée  en  /,  /;  maïs  il 
faut  prendre  garde  que  l'endroit  8 ,  fi ,  où 
cette  membrane  eft  attachée  à  l'union  de  la 
Sclérotique  &  de  la  Cornée,  eA  plus  élevée 
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que  la  partie  la  plus  convexe  duCridallîn  G. 
J'ai  pourtant  quelquefois  trouvé  le  Cridallîa 
élevé  au  dclius  des  rebords  fi ,  B  ,  de  la  Scié*' 
rotique  dans  des  Yeux  d'Hommes  nouvelle* 
ment  morts ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig. 
3 ,  parce  que  la  Sclérotique  fe  reflerre ,  lorl* 
qu'il  lui  reite  du  reflbrt  ;  après  que  Ton  a 
ouvert  la  Cornée,  elle  preiTe  rHumeor  vi- 
trée qui  pouife  le  Criftallin  vers  la  partie  an- 
térieure de  rOeil  au-delà  de  la  Sclérotique. 

11  s'élève  encore  bien  plus  haut ,  lorl'quc 
rOeil  a  trempé  dans  Teau  20  ou  24  heures  , 
parce  que  l'eau  s'eft  infinuée  dans  la  Scléroti- 
que &  l'Humeur  vitrée,  elle  donne  un  grand 
reflbrt  à  fes  parties  par  la  tenfion  qu'elle  y 
produit  :  car  aufli-tôc  que  la  Cornée  eft  cou- 
pée, la  Sclérotique  fe  met  dans  une  grande 
contraâion,  l'Humeur  vitrée  eft  comprimée, 
&  élevé  d'autant  plus  le  Criilallin  H.  l'Uvée. 
J'ai  traité  cette  matière  d'une  manière  très* 
étendue  i  la  fin  de  ce  Mémoire  *  ,où  jeiap* 
porte  pluiieurs  expériences  qui  prouvent  ce 
que  j'avance  ici. 

L'un  &  Tautre  fe  trouveront  encore  p4us 
<levés ,  il  on  a  inis(remper  dans  l'eau  un  Oeil 
9A<x\ ,  dont  le  quart ,  le  tiers  ou  la  moitié  de 
l'Humcnr  aqueufe  eft  évaporée;  l'Oeil  ab» 
îbrbe  d'autant  plus  d*eau  qu'il  fe  trouve  flé- 
tri; à  mefure  qu'elle  s'infmue  dans  l'Humeur 
vitrée,  le  Criflalltn  eft  pouffé  en  devant ,  par* 
ce  que  rien  ne  luirélide,  ilyatroppead'Ha« 
meur  aqneafe. 

Lorfque  cet  Oeil  eft  bien  tendu ,  fi  00  re- 
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xamine  avant  de  couper  la  Cornée ,  TUvé^ 
paroic  beaucoup  plus  convexe  que  dans  les 
Yeux  d*un  homme  nouvellement  mort.  Il 
ne  faut  donc  pa»  s'étonner  ii  on  la  trouve 
très-convcse  après  avoir  coupé  la  Cornée  , 
parce  que  le  relfori  de  la  Sclérotique  Téleve 
encore  davantage.  La  même  chofe  arrive  fi  on 
met  gelé»  un  Oeil  flétri;  l'Uvée  fe  trouve 
plus  ou  moins  convexe  à  proportion  de  Thu- 
meur  aqueufe  qai  s'eft  diflipée  avant  de  lo 
mettre  geler,  parce  que  Thumeur  vitrée  en 
fe  gelant  fe  raréfie,  pouflTe  le  CriftalL'n  vers 
la  Cornée,  rend  TUvée  convexe;  cequieft 
cau(e  que  je  n'ai  trouvé  quelquefois' qu'une- 
demi-ligne  d'épaiffeur  de  ^lacedans  la  Cham- 
bre antérieure,  comme  ).e  l'a!. dit. dans  mon 
JM6noîre  des  Yeux  gelésv 

14  paroît  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
les  obfcrvations  qui  fembloîent  prouver  que  le 
Criftallin  fait  la  convexité  de  rUvée,jiefont 
pas  fudifantes;  je  vais.au  contraire  déman«> 
trer  par  le$.  raifons  fuivantes-,  que  le  Criftal- 
lin  ne  touche  point  naturellement  à  l'Uvée. 

10.  Le  Mucus  neir  qui  eft  derrière  l'Uvéc 
fe  détache  avec  facilité.    Si  TUvée  gliilbît 
fur  le  Criftallin,  il  fe  trouveront  des  occafiona. 
où.  ce  Mucus  fe  détacheroit  ;.  Civoir  lorfque 
la  Prunelle  fe  dilate,  &  fereflerre  avec  vivar 
cité,  en  paflànt  de  l'obfcurité  à  une  grande 
lumière ,_  &  d'une  grande  lumière  dans  Pobt 
curiié ,  ou  bien  lorfque  l'on  frotte  l'Oeil,  u» 
peu  fort  par  dcflus   la  Paupière:  car   fi  oa 
cxatninc  la  Prunelle  dans  l'Inlbnt,  on  lux  voit 
Caire  des  vibrations  trcs-vîves.    Enfin  lorfque 
l'oiî  reçoit  q^uelquc  coup  fu;-.  Oeil,,c€Muc«s. 

étant 
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tftant  froi£[é  fur  le  Criftallin,  pourroic  fe  dé- 
tacher &  fe  diflbudre  dans  Thumeur  aqueulc, 
qa*il  ne  manqueroit  pas^  de  troubler  :  les  cou- 
leurs de  riris  devroient  difparoitfe  dans  les 
endroits  où  le  Mucus  feroic  enlevé, puirqu'ii 
€&  prouvé  *  que  cette  matière  produit  la  plua 
grande  partie  des  couleurs  de  Tlris. 

20.  Si  Ton  examine  l'Oeil  d'une  perfonnc 
qui  a  une  Cataraâe  fur  laquelle  on  peut  opé- 
rer, on  remarque  un  petit  cercle  noir  mutons 
&  au  dedans  de  la  Prunelle,  qui^énote qu'il 
y  a  en  cet  endroit  un  efpace  entre  le  Crjdal- 
lin  &  rUvée,  Ton  voit  très-fenfiblement  le 
Criàallin  éloigné  au^  delà  de  PU  vée.  On  pour- 
roit  pourtant  m'objeâer  que^  fuivant  mes 
obfcrvatioiR  ,  dans  la  plupart  des  Cataraâes, 
la  partie  antérieure  du  CriAallin  e(l  encore 
tranfparente  ,  à  travers  laquelle  les  rayons- 
de  la  lumière  peuvent- paflfer,  &  former  ce 
cercle,  comme  je  l'ai  vu  dans  quelques  Ca- 
taraâes  fur  des  Cadavres.  Mais  j'ai  vu  audi 
ce  cercle  noir  à  des  Cataraâes  qu&j'aîtrou* 
vé  dans  d'autres^  Cadavres ,.  où  le  Criltallin. 
étoit  entièrement  opaque:  ce  cercle  noir  étoit 
très-fin;  il  eft  plus  large  ou  plus  épais  dans. 
les  Cataraâes  où  la  partie  antérieure  du  Crifr 
tallin  eft  tranfparente ,  ce  qui  dépend  encore 
éa  plus^ou  moins  de  dilatation  de  la  Prunel* 
Le.  J*ai.  fait  voir  ce  cercle  noir  à  la  Coii-pa» 
gnie,  dans  un.  Oeil  cataraâe  d'un  homme  do 
70  ans... 

30,  On  ne  r-emarque  point  ce  cercle  dans. 
des  Cataraâes  remontées  après  l'opération ,, 
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lorfque  k  Crïltallin  eft  fort!  de  Ton  chaton 
(à  moins  que  la  partie  antérieure  du  Criftallia 
qui  touche  TUvée  ne  foit  tranfparente  )  ;  ]a 
Prunelle  cft  pouf- lors  très-diratéc ,  Ton  n*y 
apperçoit  aucun  mouvement  de  dilatation  & 
de  contraâion;  de  quelque  manière  qu^on 
frotte  rOcil,  TUvée  paroît  auffi  beanconj> 
plus  convexe,  parce  que  le  Criftallîn  qui  eft 
appuyé  defliis  la  pouffe  en  devant,  ce  qui  en 
empêche  lemouvenoent,  de  manière  qu'elle 
ne  peut  plus  fe  refTerrer. 

La  même  chofe  arrive  i  ceux  quioutreç» 
quelque  coup  orbe  fur  rOcîl ,  coup  de  pier- 
re, de  balle  de  paume,  coup  de  poing.  Lorf* 
Îue  ces  coups  font  violens ,  ils  rompent  It 
lapfule  du  CriftalKn,  il  fort  de  Ton  chaton^ 
&  s'applique  fur  TUvée,  on  le  plus  fouvent 
-il  ne  demeure  pas  long-tems  fans  devenir 
opaque. 

J'en  al  remarqué  de  toutes  ces  fortes.  Le 
dernier  que  j*aî  vu,  îl  y  a  environ  huit  m<MS,. 
étoit  un  Chîi^licr  qui  avoit  reçu  un  coup  de 
poing  fur  TÔeil  gaudie:  on  me  l'amena  le 
iendemaîn,  fon  Oeil  étoit  fort  gros  tV  en- 
flammé, la  Cornée  très- rouge,  ce  qui  fut 
guéri  en  vingt  jours  La  Cornée  étant  deve- 
nue tranfparente,  je  vis  le  Criftallîn  opaque 
lippliqué  furl'Uvée,  la  Prunelle  nès-dîlatc^ 
autour  de  laquelle  je  n'ai  poiut  vu  de  cercle 
fioir. 

40.  J'ai  fait  voir  à  la  Compagnie  en  1713 
N  4e  la  glace  dans  la  Chambre  poltéricure  des 
Yeux  gelés,  elle  éioitépaiffe  dc%,  de  j,  oa 
àc  i  de  lî^ne. 

5^  Enlin,  toutes  les  fois  que  j'^i  mefuré 

•  lux 


fiir  des  Yeux  bien  conditionnés,  répaîfTeur 
des  Chambres  A  G  quî  fc  trouve  entre  ]apar«* 
tie  la  plus  concave  de  la  Cornée ,  &  la  plus 
convexe  de  la  partie  antérieure  du  Criflallin  ^ 
je  n'aî  jamais  trouvé  moins  d*une  ligne, lort 
que  la  convexité  de  la  Cornée  fait  hportioa 
d*une  fphere  de  7  lignes  \  de  diamètre ,  &  r 
lignes  de  corde.  J^aî  trouvé  une  ligne  f ,  lor^ 
<)ue  la  convexité  de  la  Cornée  fait  la  portîoa 
d'une  fphere  qui  a  7  lignes  de  diamètre,  &  f 
lignes  ^  de  corde. 

Suppofons  pour  un  moment  que  TUvée 
foit  plane 9  comme  on  le  voit  dans  lapremie^^^ 
re  Figure,  &  que  la  partie  antérieure  du  Cril^ 
tallîa  G  ♦  touche  Amplement  la  circonférence 
de  la  Prunelle  D ,  fans  caufer  de  convexité 
ï  rUvée,  Ton  trouvera  feulement  xj  de  li- 
gne, ou  une  ligne  &  plus,  dans  la  plus  peti- 
te convexité  de  la  Cornée,,  pour  répaîflcur 
de^  y?  G ,  &  dans  la  plus  grande  convexité  ^ 
il  y  aura  une  ligne  f^  jufqu*à  une  ligne  ^,  par- 
ce que  la  partie  antérieure  du  Criilallia  s'a- 
vance  dans  la  Chambre  antérieure  par  la  Pru- 
nelle, à  proportion  de  ik convexité,  &  delà 
dilatation  de  la  Prunelle,  ce  qui  rétrécit  pi  ua 
ou  moins  Tefpacc  yf,  G;  car  fi  le  Criftallin 
bar  fa  partie  antérieure  fait  une  portion  de 
fphere  de  7  lignes  î  de  diamètre,.  &  la  Pru- 
nelle de  2 1  lignes  de  diamètre,  il  s^avancera 
de  \  de  ligne  ou  environ  dans  la  Chambre  an* 
térieure  ;  mais  cet  efpace  fe  rétrécira  bien 
davantage,  fi  le  Criftallin  rend  TUvée  con- 
vexe ,  comme  on  le  voit  dans-  la  troifieme  Ff- 

go- 
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gure.  Sî,  par  exemple,  la  convexité  de  TU- 
.véc  B  ,  C ,  C ,  B  ,  fait  la  portion  d'une  fphcre  de 
30  ligQ.  de  diamètre,  Tefpace  j^G  fera  plus 
étroit  de  «  de  ligne,  enforte  que  cet  elpace 
fe  trouveroU  au  plus  de  {  ligne  dans  la  petite 
convexité,  efpace  trop  petit  pour  contenir 
un  grain  |  d*hunieur  aqueufe^ce  qui  eftcoa* 
tre  Texpérience  qui,  comme  je  Tai  dit,  me 
donne  toujours  au  moins  une  ligne  dans  la 
petite  convexité  de  la  Cornée,  &  3  grains 
d'humeur  aqueufe,  &  à  proportion  dans  la 
grande  convexité.  C'eft  ce  que  nous  ver- 
rous bien  déterminé  dans  le  Mémoire  des 
Chambres  de  l'Humeur  aqueufe. 

Toutes  ces  Obfervations  ,  me  dira-t-on  y 
font  bonnes,  elles  prouvent  bien  queGaliea 
n'a  pas  eu  xaifonde  faire  glifferTUvée  fur  le 
Criltallin,  mais  elles  ne  prouvent  rien  con* 
tre  la  convexité  de  l'Uvéc  ;  il  y  a  fans  dou- 
te une  diftance  affés  grande  entre  TUvée  ôc 
le  Crîftallîn,. comme  on  le  voit  en  /,/,*qui 
fera  plus  ou  moins  grande,  à  proportion  de 
la  convexité  de  TUvée,  &  dans  ce  cas  vous' 
aurez  répatifeur  que  vous  avez  trouvée  pour 
les  deux  Chambres  /f  G,  &  un  efpace  capa« 
ble  de  contenir  la  quantité  d'humeur  aqueu- 
fe que  Texpéiience  vous  donne  dans  les  dif- 
férentes convexités  de  la  Cornée  &  les  àiffé^ 
^  rentes  longueurs  de  fa  corde.  Un  très-grand 
uombre  d'AnatomilUs  depuis  Galicn  ont  tup- 
polé  le  même  efpace. 

Enfin,  ce  qui  doit  déterminer  abfblument 
à  établir  la  convexité  de.  l'Uvée,  c'elt  que 

.   de 
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de  quelque  manicre  qu'on  regarde  un  Oeil 
huinain ,  TUv^e  parole  très-feniiblemeat  Con- 
vexe. 

Pour  applanir  ces  difficultés*,  je  dis  que^ 
10.  s'il  y  avjoic  naturellement  une  dilUnce 
auffi  confidcrable  dans  la  Chambre  pollérieu* 
re,  telle  qu'on  la  fuppofe,  on  l'auroit  fans 
doute  trouvée  dans  les  Yeux  gelés.  On  7 
aoroit  rencontré  quelquefois  de  la  glace  au 
iTiOins  de  ^  ligne  d'épaiifeur  ;  ce  que  je  n'ai 
jamais 'trouvé,  quoique  j'aye  examiné  un 
grand  nombre  d'Yeux  gelé>  :  maîsj'ai  Ibu- 
veut  trouvé  ^  de  ligne  ^  i,  &  très-rarement 
i  de  ligne  d'épaiffeur  de  glace,  &  telle  que 
j'ai  trouvé  Tépaifleur  des  Chambres  de  l'hu- 
meur aqueufe,  en  les  mefurant  avec  Tophtal- 
mometre,  comme  on  le  verra  dans  le  Mé- 
moire que  je  donnerai  cette  année.  Il  n'en 
efi  pas  de  même  de  la  Chambre  antérieure  ^ 
où  j'ai  très*fouvent.  trouvé  la  glace  épailTe 
d'une  ligne  &  plus. 

20.  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  s'étonner  de  ce 

Îue  les  Ànutomirtes  ont  cru  l'Uvée  convexe. 
iCS  apparences  extérieures,  la  diffeé^ion  des 
Yeux  des  animaux  a  4  pieds,  tout  leur  mar* 
quoit  cette  convexité:  mais  on  doit  être  fur- 
pris  de  ce  qu'ils  ont  donné  une  (i  grande  é* 
tendue  à  la  Chambre  poflérieure.  La  plus 
grande  partie  des  Ânatomiftes  des  fiecles  paf- 
lés  ne  s'éloignoient  point  du  fentiment  de 
Galien,  ils  ne  difféquoient  d'ailleurs  que  des 
Yeux  de  Bœuf  &  de  Mouton,  où  ils  trou* 
voient  toujours  l'Uvée  appliquée  fur  leCrif- 
tallin ,  ce  qui  devoît  vrai-femblablement  leur 
faire  croire,  comme  à  Galien,  que  le  Crif* 

tallin 


3o6  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

UlKn  toachou  à  TUvée  &  faifoît'  cette  cod- 
Texiié.  Il  c(t  vrai  que  dans  leurs  Anatomies 
ordinaires  ,  ils  De  dilléquoient  les  Yeux 
d'Homme  que  quelque  tems  ap^àsleurmort, 
^quelquefois  f  ou  6  jours.  Us  écoient  trcs- 
fléuis  ;  toute  rhumeot  aqueufe  &  la  plus 
grande  partie  de  Thumeur  vitrée  écoienc  diffî- 
pées;  après  avoir  enlevé  la  Cornée  de  ces 
Yeux, ils  trouvoient  le  Cridallia  ttès-enfoa- 
ce;  ils  s*imaginoient  fans  doute  que  dans  le 
vivant  ,  cet  efpacc  étoît  rempli  d*bumeax 
aqueufe  qu'ils  croy oient  très-fubtile.  Il  n*Y 
a  poitn  d^ Anatomille  qui  ait  fait  cet  efpace  fi 
grand  que  Vefale,  qui  a  logé  le  CriQaliin  au 
centre  de  TOeil.  Il  femble  que  cette  difficul- 
té auroit  dû  être  décidée  par  les  Yeux  gelés. 
Il  eft  furprenant  que  Briggs  qui  en  a  fait  ge- 
ler, air  fait  cet  efpace  aufli  grand  qu'on  le 
voit  dans  une  de  les  figàres  ;  il  a  été  foivi 
de  tous  les  Phyficiens.  Cette  méprife  ne 
vient  que  de  ce  que  tous  les  Anatomidesont 
coniidéié  TOeil  d'une  manière  trop  généra** 
le«  Ils  n'ont  pas  aifés  étudié  tous  les  diffîf- 
rens  rapports  que  les  parties  de  l'Oeil  ,  & 
principalement  le  Criilallin,ont  les  unes  avec 
les  autres. 

y^  Il  efl  vrai  que  lorfqu'ils  examinoient 
les  Yeux  d'un  homme  vivant  ou  nouvelle^ 
ment  mort,  l'Uvée  leur  paroifToit  convexe; 
mais  un  peu  de  Physique  aurolt  dû  les  faire 
revenir  de  leur  erreur.  Peu  d'Anatomiftes 
Phyfîcîens  ignoroient  l'effet  des  réfraâioos, 
fur-tout  dans  ce  dernier  (iecle  ;  ils  dévoient 
penfer  que  la  Cornée  par  fa  convexité  en 
pouvoit  prodotre  d'aûés  fortes ,  aiafi  ils  au- 
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^oîent  découvert  que  la  convexité  de  l'Uvée 
n^eft  qa'apparente  ,  &,que  cette  npparence 
cft  caufée  par  la  réiraâion  que  louèrent  les 
rayons  de  la  lumière  en  traverfant  la  Cornée 
&  Thumeur  aqueufe.  Mais  aucun  Anato* 
jniile  jufqu'à  préfent  n*a  tourné  fes  penfées 
de  ce  côcé-là  par  rapport  à  TUvée  :  une  preu- 
ve que  ce  ibnt  les  réfraâions  que  foufireirt 
les  rayons  de  la  lumière,  qui  font  paroitre 
rUvéc  convexe,  c*cft  que  li  Ton  trouve  le 
moyen  d^en pécher  les  réfraâions,  on  fait 
diiparoître  la  convexité  de  la  manière -dont 
je  J'ai  fait  voir  à  la  Compagnie. 

Je  me  lèrs  pour  cela  d'une  Boîte  quarrée 
^9  j2.Y  que  j*ai  fait  confiruire  exprès.  £lle 
eft  formée  par  des  verres  plans  qui  font  al* 
fujettis  enfemble  par  un  chalfis  de  cuivre,  et 
joints  avec  un  maftic  qui  empêche  Teau  de 
s'écouler.  Cette  Boîte  ainfi  conitruite,  pré* 
fente  de  tous  côtés  des  furfaces  planes. 

Je  prems  l'Oeil  d'un  homme  nouvellement 
mort,  (j'en  repré lente  la  Cornée  éc  TUvée 
en  grand  ♦  ii ,  yf ,  B  )  ;  je  regarde  cette  Cor- 
née par  des  rayons  RF^  STy  parallèles  à 
rUvée  BjB  ;  je  trouve  cette  Uvée  convexe, 
de  forte  que  la. Prunelle  //,  me  paroît  être, 
en  0.  L'on  fait  que  ces  rayons  font  obligea 
de  fe  romprç  à  la  rencontre  de  la  Cornée  aux 
points  C ,  jD ,  à  caufe  de  fa  convexité ,  & 
s'approchent  des  perpendiculaires  MFj  NF. 
Ils  tombent  fur  l'Uvée  en  r^  &  fur  la  Pru- 
nelle en  H.  Je  place  enfuîte  cet  Oeil  au  fond 
de  la  Boite  dont  je  viens  de  parler,  je  la 

rem* 
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remplis  d'eau ,  je  regarde  la  Cornée  à  travers 
1.  verre  EQj  par  les  rayons  Rf^^  ST.  Je  ne 
vois  plas  ni  Tlris,  ni  la  Prunelle, parce  qae 
les  rayons  entrent  perpendiculairement  dans 
Teau  de  la  Boite  jufqu'à  la  Cornée, &  qQof« 
que  ces  rayons  puiiTent  fe  détourner  un  pca 
î  la  rencoutre  de  la  Cornée  aux  points  C  & 
Dy  ils  lé  remettent  néanmoins  dans  U  mê« 
mt  direâiou  en  entrant  dansThumearaqueu- 
fe,&  fe  trouvent  parallèles  à  l'Uvée  qui  pa- 
roît  dans  Ton  état  naturel. 

Mais  pour  éviter  toutes  les  difficultés  que 
Ton  pourroit  me  faire,  j'ai  fait  faire  une  Pla- 
que d't  mail  ♦  yf ,  B ,  ronde ,  tout^  à  fait  plane  ^ 
de  22i  lignes  de  diamètre,  fur  laquelle  j'ai  fait 
peindre  un  Iris  à  peu  près  femblable  à  celui 
de  rhomme;  on  y  a  repréfenté  la  Prunelle 
K  en  noir ,  qui  a  7  lignes  {-  de  diamètre. 
J'unis  cet  Iris  à  un  verre  de  Montre  qui  tient 
la  place  de  la  Cornée ,  la  convexité  de  ce 
verre  fait  la  portion  d'une  fphere  de  23  lignes 
de  diamètre*  Le  tout  repréfenté  la  Chambre 
antérieure  de  l'Oeil.  On  a  pratiqué  deux  trous 
^,  £,  à  la  partie  fupérieure,  pour  y  pou* 
voir  introduire  de  l'eau  par  un  de  ces  trous , 
&  laiflèr  fortir  Tair  par  l'autre.  Je  paffe  un 
£1  dans  ces  trous,  pour  le  fufpendre  avec  plus 
de  facilité. 

^  Je  plonge  cet  Iris  ou  cette  Chambre  anté- 
rieure, comme  on  voudra  l'appeller,  dans 
la  Boîte  de  verre  où  j'ai  mis  de  l'eau;  la  Pru- 
nelle C,  C,  devient  plus  petite  d'une  ligne ^ 
&  femblable  au  cercle  ponâué  Z? ,  !?•  f 

Je 
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Je  retire  Je  Teau  cette  partie  antérieure  de 
rUcH  ;  )e  remplis  fa  cavité  d'eau  par  le'troa 
yf,  la  Prunelle  C^  C,  devient  plus  grande 
d'une  ligne,   &  femblable  au  cercle  F^  F, 
ponâué ,  &  tout  riris  paroit  convexe.   Si  je 
la  plonge  dans  la  boite  P ,  Qj^  remplie  d*eau , 
la  Prunelle  f\f^  devient  de  la  grandeur  natu* 
relie  )  &  tout  Tlris  reparoit  plan.  Mais  afin 
de  rendre  ces  edcts  bien  fenfibles,  je  ne  plon- 
ge dans  Teau  de  la  Boîte  que  la  moitié  de 
cet  Iris  avant  de  le  remplir  d^eau;  la  partie 
intérieure  de  la  Prunelle  me  paroît  plus  petio- 
te que  la  fupérieure;  rhemifphere  inférieur 
devient  femblable  i  Dj  N^  D  *;  mais  après 
ravoir  rempli  d'eau,  &  que  la  Prunelleeft 
devenue  femblable  à  F,  i*,  F,  je  plonçe  la 
moitié  de  cet  Iris  dans  Teau ,  la  moitié  de  la 
Prunelle  paroîtra  plus  pedte,  de  la  grandeur 
deC,  C,  C  t,  &  plane  ,  &  l'autre  moitié 
parottra  convexe. 

Si  je  ne  remplis  d'eau  que  la  moitié  de 
cette  Chambre  antérieure  jufqu'en  G,  G, 
rhemifphere  inférieur  jp,  F,  t\  de  la  Pru» 
nelle  me  paroitra  plus  grand  d'une  ligne  que 
le  lupérieur  C  y  C  ^  Hj  &  toute  la  partie  in- 
férieure de  rirts  fort  convexe.  Je  plonge  cet-' 
te  partie  feule  daus  l'eau  de  la  Boîte,  le  cer- 
cle entier  C,  C,  C,  //,  paroitra  régulier, 
parce  que  cette  partie  inférieure  devient  plus 
petite,  &  perd  la  convexité.  Je  plonge  cet 
Iris  entièrement  dans  l'eau ,  l'hemifpheà-c  fu- 
périeur  de  la  Prunelle  me  paroît  plus  petit 
que  l'inférieur,  &  devient  />,  L,  î^. 
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*  Je  le  plonge  jafqu'en  G,  6,  ati*deflos 
de  Teuu  qui  eft  dans  la  Chambre  antérieure; 
la  partie  inférieure  de  la  Prunelle,  &  la  par* 
Cie  fupérîeure  6\  C,  C,  C,  me  paroifTent  de 
même  grandeur  qui  eft  la  naturelle;  mais  ce 

3ui  fe  trouve  plongé  dans  l'eau  entre  les 
eux,  eft  plus  étroit  &  femblable  à  Z>,  Z>» 
de  manière  que  la  Prunelle  parolt  échaticrée 
des  deux  câcés« 

Je  regarde  la  Prunelle  par  le  rayon  L  |  C, 
ou  ^ ,  C  y  le  diamètre  des  deux  hemifpheres 
Cy  Ci  C ,  C^  me  paroi t  égal  fans  échan- 
crûre  ,  &  Tlris  plan  loit  qu*il  foit  plongé 
dans  Teau ,  ou  qu'il  ne  le  foir  pas;  il  paroU 
feulement  un  peu  tronqué  à  la  partie  infé- 
rie:  re,ftlon  qae  je  le  regarde  plus  ou  moins 
obliquement. 

Je  regarde  la  Prunelle  par  le  rayon  N^C^ 
oxxTy  C  y  ou  B ,  {5^ ,  je  découvre  la  quanti- 
té de  convexité  que  la  réfraâion  produit. 
Elle  me  paroît  d'une  ligne  ^  ^  ce  que  je  ne 
Tois  pas  lorfque  cette  Chambre  antérieure  eft 
pleine  d'eau. 

Je  regarde  la  fuperficie  inférieure  de  cet 
Iris  par  la^  li^ne  0  ^  Ey  elle  me  paroît  plane 
en  2; ,  un  peu  convexe  en  it ,  &  de  plus  en 
plus  convexe  jufqu'en  i^  y  S^  T. 

Je  la  regarde  par  la  ligne  £,0,  elle  me 
paroit  plane  en  IT,  un  peu  convexe  en  S  y  & 
de  plus  en  plus  convexe  jufqu'en  Z. 

je  trouve  les  mêmes  apparences  fur  le  rayon 
Hy  H,  lorfque  la  Chambre  antérieure  eft  en* 
tierement  semplie  d*eau« 

Je 
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Je  plonge  cet;te  Charhbre  dam  la  Boite 
P ,  (^ ,  pleine  d*eau  ,  je  la  regarde  par  des 
rayons  perpendiculaires  i  Tlris ,  j'apperçois 
cet  Iris  très-avancé  en  devant,  mais  plan; 
je  le  regarde  par  des  rayons  parallèles  à  fa 
furfecc;  je  trouve  Tlris  tout-à-faît  plan,  de 
ni£me  en  le  regardant  par  des  lignes  obli* 
ques. 

Tontes  les  diverfes  apparences  que  je  viens 
de  trouver  à  cet  Iris  dans  Tean  &  hors  de 
Teanje  les  trouve  à  rirîsdcrOeîlderhom- 
me  nouvellement  mort  ,  excepté  que  je  ne 
puis  l'examiner  vuide  d'hunteur  aqoeufe,  com- 
me j'ai  examiné  Tlris  artitîciel  vuide  d'eau. 

En  regardant  TOeil  de  l'homme  par  des 
rayons  perpendiculaires  ï  l'Iris, je  trouve  cet 
Iris  un  peu  convexe:  mais  il  paroît  pluscon* 
veie  en  le  regardant  par  des  lignes  obliques, 
&  parallèles,  de  la  même  manière  que  j'ai  re- 
gardé riris  artitîciel. 

Je  plonge  cet  Oeil  dans  l'eau,  je  regarde 
la  Cornée  par  des  lignes  perpendiculaires  à 
'  rirîsi  je  trouve  cet  Iris  un  peu  convexe,  la 
Prunelle  paroît  plus  petite,  &  telle  qu'elle 
cft  naturellement  dans  cet  Oeil  ;  mais  en  le 
regardant  par  des  li^ne»  parallèles,  comme 
je  l'ai  dît  ci-delTus,  j'en  trouve  la  fuperficie 
plane,  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  je 
fais  ces  expériences  avec  un  Oeil  de  Bœuf 
ou  de  Mouton  tout  frais  tué.  L'Uvée  ♦ 
B,  C,  C,  B,  elt  véritablement  convexe,  je 
la  regarde  de  toutes  les  manières,  je  lui  trou- 
ve une  grande  convexité ,  telle  qu'on  la  voit 

dans 
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dans  l'Uvéc  ponauée  B£,  EB;  elle  paroît 
à  moins  d*une  ligne  de  la  Cornée. 

Je  plonge  cet  Oeil  dans  la  Boite  pleine 
d'eau;  j'examine  la  Cornée  par  des  lignes 
parallèles  à  la  corde  B,  G,  â ,  j'apperçois 
un  erand  efpace  dans  la  Chanibre  antérieure, 
U  ell  de  deux  lignes  d'épaiiTeur  ou  environ  ; 
rUvée  me  paroît  convexe  C,C,  telle  qu*oa 
la  voit  en  B,  C,  C,  B;  cette  convexité  fait 
la  portion  d'un  cercle  de  22  lignes  de  diamè- 
tre 6u  environ  dans  le  Bœuf.  Lorfque  Ton 
diffequc  les  Yeux  de  ces  animaux ,  le  Criftal- 
lin  fe  trouve  fort  élevé  au-delTus  de  la  co^de 
BGBj  comme  la.Compaguie  l'a  vur  dans  la 
difTeâîon  que  j'en  ai  fait. 

J'ai  au  (G  fait  vofr  un  Iris  artificiel  ou  par* 
tie  antérieure  de  l'Oeil,  comme  on  voudra 
l'appeller,  i  B,  D,  B,  fa,  convexité  fait  la 
portion  d'une  fphere  qui  a  46  lignes  de  dia- 
mètre ,  fa  corde  B,  G,  B,  ell  de  23  ligires, 
le  verre  B,  ^,  B,  qui  repré  fente  la  Cornée, . 
fait  une  portion  de  fphere  qui  a  if  lignes  de 
diamètre.  J*ai  fait  les  mêmes  expériences  avec 
cet  (ris  1  il  me  donne  les  mêmes  phénomènes 
que  rOtil  deBœuf  doiit  je  viens.de  parler; 
lorfque  Li  cavité  cft  remplie  d'eau,  l'Uvée 
paroît  très  convexe,  comme  on  le  voit  en 
B,  £,  B.  Mais  II  ou  le  plonge  dans  l'eau, 
on  le  retrouve  dans  fa  convéïiié  naturelle, 
&  l'on  voit  un  efpace  de  s  ligues  d'épaiffeor 
ou  environ. 

La  même  chofe  arrive  aux  Yeux  humains 
qui  font  flétris.  Car  pour  bien  voir  laCham-* 

brc 
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bre  antérieure , oa  eft  obligé  de  prefler  lapar- 
tie  poftérieare  de  TOeil  pour  tendre  la  Cor- 
née &  la  rendre  convexe ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu*en  pouflant  le  Griftallin  &  THuineut 
vitrée  vers  la  Chambre  antérieure.,  à  canfe 
da  défaut  de  Thomeur  aqueufe.  Si  Ton  pion- 
ge  cet  Oeil  dans  Teau  dans  cet  état,  on  ne 
manque  pas  de  trouver  TUvée  convexe.  Mais 
lorfqu'on  fe  fert  des  Yeux  d'un  homme  noa« 
vellement  mort,  on  ne  trouve  jamais  decon* 
vexité ,  rUvéc  paroît  plane.   Ce  que  j'avois  ^ 
à  prouver. 

Voici  une  queftion  que  j*ai  renvoyée  à  la 
fin  de  ce  Mémoire,  pour  ne  point  trop  éloi* 
gner  mes  preuves  les  unes  des  autres ,  &  né 
les  point  perdre.de  vue. 

On  me  demandera  fî  Teau  qui  entre  dans 
rOeil  qui  trempe,  ne  s'introduit  pas  dans  les 
Chambres  de  l'humeur  aqueufe,  en  paiFant  i 
travers  la  Cornée  ,  comme  elle  s'introduit 
dans  rhumeur  vitrée,  en  pa£fint  à  travers  la 
Sclérotique;  car  s'il  paiTe  de  l'eau  à  travers 
la  Cornée  dans  les  Chambres  de  Thomeur 
aqueufe,  elle  doit  rélîfter  à  Teflort  de  Thu- 
meur  vitrée  &  des  membr«ines ,  &  doit  empê- 
cher le  Criflallin  de  s'avancer  vers  la  Chambre 
antérieure. 

Pour  bien  examiner  cette  quedion ,  pofons 
comme  un  fait  confiant ,  que  rOeil  dans 
l'homme  vivant  fe  trouve  naturellement  très 
tendu ,  &  qu'après  la  mort  TOeil  fe  flétrir 
peu  i  peu.  Recherchons  les  caufes  de  laten« 
fion  naturelle  de  l'Oeil ,  puis  nous  verrons 
comment  il  fe  flétrit, &  nous  déterminerons 
Mfftt.  1728.  0  par 
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par  rexpérieoee  ce  qtii  s*introda}t  d*eaa4aot 
les  Chambres  en  le  mettant  trempa*. 

L*Oeil  eft  tenu  dans  nue  grande  tenfion 
dans  le  vivant ,  par  trois  caufes.  La  premiè- 
re eft  que  les  humeurs  font  fournies  mceflïam- 
xncRt  par  ia  circulation  du  làng,  autant  que 
le  reflbrt  4t  la  compreflioa  des  membranes  le 
peuvent  permettre. 

L#a  deuxième  ell  k  reflbrt  propre  des  mem* 
branai,  À  prinapalement  de  la  ^clérotiqae, 
quiteml  toujours  à  fe  refferrèr,  nidée  de  la 
plénitude  des  vaifTeaux  qui  les  compofoit. 
C*eO  ce  qvi  fak  que  quelque  tendas  qne  nous 
paroiflènt  Tes  Yeux  d'au  Cadavre  noavelle- 
ment  mort,  ils  le  Ibm  bien  davantage  dans 
le  vivant,  non  feulement  parce  que  le  fang 
eft  poufK  avec  force  dans  les  Yeux  ,  mais 
encore  parce  qtte  >es  eipijft  aBhnauz  qui  v 
coulent  en  at^mentem  de  beaucoup  le  ret- 
fort  naturel.  Pcmr  en  connoître  la  différen- 
ce, il  n'y  a  qu'à  tkter  avec  le  doigt  TOeiI 
d'«n  Cad^tvre ,  *  celui  d*fin  homme  Tivaat. 
Il  m*eft  arrfvé  àcnr  fois ,  en  hXàm  Topera- 
tîon  de  la  Onaraâe ,  lorfque  f  ai  Tctîr€  mon 
^iguîTle  ^  rOeil ,  Thurmetir  vitr6eafnt  nn 
jet  hor«  de  TOeil  «Ton  poirce  de  loi^em: 
dans  un  homme  de  ff  ans. ,  &  de  deux  poa« 
ces  dans  «ne  fenitne  de  66  atis ,  ce  qui  mar- 
que un  très  grand  cefTort.  Oef  a  nHrrive  piifs 
toutes  les  fols  que  î*on  fait  l^ojpératîon ,  -par- 
ce qu^on  ne  retire  pas  toSjMrs  l'afguiile  de 
H  même  manière,  i  raufeque  VOdl  nVft 
pas  toujours  dans  la  nrréme  fituation ,  îc  qiie 
faHs  doute 'dans  tous  les  Yeux ,  les  tncml^â-* 
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net  liront  pas  «oûjotirs  !t  même  depi  d^rcf* 
fort.  J*aî  tenté  vtîtwîiîcnt  defeîrc  ce  jet  dans 
les  Yeux  de  tjndque  C-adavrc,  mtme  enco- 
re chaud:  les  elprits  aoîmauir  neconiamplirs 
dans  les  tnenAranes ,  ^cs  n^oot  pins  le  ma- 
me  rcllbrt. 

Mais  une  des  chofts  cfnî  pent  encore  cou- 
trîbncr  i  latenlron  des  Yeuic  dans  le  vivant, 
c*cft  la  compreffion  des  mufdes  des  Yenx 
qnt  je  regarde  coirnnc  tine  troîfîcme  caufc 
de  cette  tenfion. 

On  remarque,  que prefque  tom  les  Ycmc 
humains  font  applatîs  ^ax  endroits  où  les  muf- 
clcs  droits  Ibnt  appliqués,  comme  je  Taî  dît 
ailleurs^  ce  qui  rend  l'Oeil  en  quelque  ma* 
nîereqnarré  par  fes  côttSs,  mais  irrégulîer, 
parce  qu'il  eft  plus  comprimé  en  certains  en- 
droits. Plus  les  mufcles  comprimeront  l'œil, 
plus  ils  le  tiendrom  tendu  ,  &  plus  ils  l'al- 
longeront ou  le  raccourciront  à  proportion 
de  la  compreffion  des  mufdes  droits  &  des 
mulcles  aUiques:  c'cft  par  cette  méchani- 
quc  que  TOeil  <'a[llonge  &  fe  raccourcît ,  fé- 
lon la  Jiéceffilé  de  voir  dîftinôement  le,s  ob- 
jets plus  0U  nioins  éloignés  ;  ce  dont  je  par- 
lerai dans  un  autre  Mémoire. 

Voilà  les  trois  caufes  qui  contrîbucilt  i  la 
tenfion  des  Yeux  dans  le  vivant.  Il  y  en  a 
trois  qui  le  relâchent  &  le  flétriOfent  dans  le 
mort. 

La  première  eft  le  rclicliemcnt  des  muC» 
des, qui  ne  font  plus  la  même  compreffion; 
ils  ne  ibnt  plus  fi  tendus  par  les  efprits  animaux 
&par  le  Cmg  qui  n'a  plus  de  raréfatftîon.  " 

lia  féconde  eft  le  retftchemem  des  mem- 

0  z  bra- 
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brancs  &  l'écoulement  des  liqueurs  qui  des 
petits  vaifTeaux  paiTent  dans  les  gros;  la  Sclé- 
rotique D*a  pas  un  reflbrt  fort  étendu  dans  le 
.  mort ,  les  efprits  animaux  n*y  coulent  plus. 
La  troilieme  cau&de  la  flétriflure  des  Yeux, 
eft  la  diilipation  de  Thuracur  aqueufe  &  de 
rhumeur  vitrée.  Le  Ikng  ne  circule  plus,  & 
ne  remplace  plus  les  humeurs  qui  s*évapo- 
rent.  L'évaporation  de  Thumeur  aqueufe  £b 
ifaic  la  première.  Pendant  que  l'Oeil  eft  enco- 
re dans  i^orbice ,  il  eft  enveiopé  par  les  muf- 
cles,  la  graifle,  la  conjonâive,  &  d'autres 
parties  membraneufes ,  le  tout  environné  de 
parties  olfeufes.  Il  n'y  a  que  la  Cornée  à  dé- 
couvert,  elle  clt  rarement  recouverte  des  pau- 
pières ,  le  plus  fouvent  expoUfe  à  Tair  ;  il  eft 
donc  vrai  que  ce  qui  s'évapore  de  l'Oeil  fort 
plus  facilement  par  la  Cornée ,  &  en  plus 
grande  quantité  que  par  toutes  les  autres  par- 
ties, &  c'eft  rhumeur  aqueufe  qui  eft  Ibus 
la  Cornée, &  la  plusexpofée  à  l'évaporation; 
un  grain  d'humeur.aqueufe  évaporé  lu ffit  pour 
flétrir  l'Oeil,  celaVeft  pas  difficile  à  conce- 
voir^ il  faut  plus  de  quatre  lignes  &  demie 
cubiques  d'efpace  pour  contenir  un  grain  d'hu- 
meur aqueufe,  l'Oeil  ne  contient  que  trois 
grains  jafqu'à  quatre  &  demi  de  cette  humeur, 
quelquefois  cinq  ,  &  très-rarement  cinq  & 
demi. 

L'Oeil  fe  fletiit  bien  plus  vîte,  lorfqu'il 
eft  tiré  de  l'orbite ,  &  dépouillé  de  fes  muf- 
cles  &  de  là  graifle.  jo.  Quelque  tendu  qu'il 
paroifle  étant  dans  l'orbite  ,  on  le  trouve 
quelquefois  flétri  ,  lorfqu^on  l'a  dépouillé 
de  ces  parties ,  parce  que  les  endroits  compri- 
més 
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xnés  s^arrondiiTent  y  &  la  cavité  devient  plus 
grande  ;  de  forte  que  quoiqu'il  ait  la  même 
quantité  de  liqueur,  elle  n'eft  plus  fuffifante 
pour  le  tenir  dans  la  teolion  qu'il  avoic  pen* 
dant  qu'il  étoit  comprimé.  Mais  tous  les 
Yeux  n'ont  pas  leurs  côtés  applatis ,  &  tous 
ceax  qui  les  ont  applatis  ne  deviennent  pas 
ronds  après  en  avoir  6té  les  mufcles,.à  eau* 
fe  de  la  fermeté  de  la  Sclérotique.  ^ 

20.  La  Sclérotique  n'étant  plus  recouverte^ 
lailfe  évaporer  une  certaine  quantité  d'hu* 
meur  vitrée.  J'ai  fait  beaucoup  d'expériencer 
fur  cette  matière ,  je  vais  en  rapporter  quel- 
ques-unes» 

Le  6  Janvier  1727  j'ai  pris  les  Yeux  d'un 
homme  de  5*0  ans ,  mort  depuis  6  heures ,  ils 
étoient  encore  un  peu  chauds ,  &  les  ayant 
dépouillés  de  leurs  mufcles  &  de  leurgrai^fe^ 
Tun  pelbit  142  grains,  &  l'autre  143.  J'ai 
ouvert  la  Cornée  de  ce  dernier  ^  de  maniéré 
que  toute  l'Uvée  étoit  découverte.  J'ai  imbi* 
bé  toute  l'humeur  aqueufe  avec  une  épon^je 
fine.  Je  prends  bien  garde  de  ne  point  preûer 
l'Oeil,  de  peur  que  lejiçament  ciliairenelê 
détache  en  quelque  endfbit ,  &  qu'il  ne  forte 
de  l'humeur  vitrée,  ce  qui rendroitTexpérien-* 
ce  équivoque.  J'ai  pelé  cet  Oeil ,  j'ai  trou- 
vé 4  grains  de  moins  ;  c'eft  le  poids  de  l'hu- 
meur aqueufe«  J'ai  pefé  de  la  même  manière 
les  membranes  ^  qui  pefoient  31  grains  ;  il  y 
avoir  xo8  grains  pour  l'humeur  vitrée,  &  le 
'  Cridallin  qui  pefoit  4  grains ,  de  forte  que 
c'êft  104  grains  que  pefoit  l'humeur  vitrée. 

J'ai  fufpendu  l'autre  Oeil  à  l'air  avec  un  fil 
par  le  Nerf  optique  pendant  24  heures,  au 
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bout  cîcfqtrell«  ff  prfoîe  if  grains  de  mon»»; 
je  l'ai  dmequé  de  H  même  manière  que  le 
pticédcttt  ;  je  luî  aï  trouvé  2  grams  d^nmevr 
aqnenft,  &  96  grains  d*hametrr  vitrée;  les 
jneinbrâncs  ptfoîent  26  grahii ,  &  le  Oiftal- 
lin  3  grains. 

Umtnevtt  aqiteufe  étoit  £mrnvtiû  de  2 
graîns  ,  rtrameur  vitrée  de  8  graîi»  ,  les 
membranes  de  4  grains,  8c  le  Crfftallia  de 
f  grain . 

"  J'ai  répété  cette  erpcrîence  le  ijjtihiavec 
lès  Yeui  d'un  jeune  gareon  de  22  ans ,  iff 
nVtoîenc  point  da  tout  flétris  ;  cchii  tjne  j'aî 


let  membranes  29  grains. 

J'ai  fufpenda  l'antre  Oeil  à  Pair  avec  nnfil 
par  le  Nerf  optique.  Il  pefoit  133  grains,  16 
Heures  après  il  ne  pefoit  que  95*  grains  ;  il 
étoit  donc  diminué  de  38  grains. 
.'  Je  ne  Taî  pas  laiffé  24  heures  comme  Tau- 
tre,  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  ^oate 
i*huffleur aqueufc  étpît  exhalée:  j*al  trouvé 

Î'4  graîns  d'humear  vitrée ,  le  Criftallin  pc- 
bit  3  oi-ains,  &  les  membranes  z8  grains. 
Cela  cil  bien  différent  du  précédent;  il  faî» 
foit  chaud  (dans  le  tema  que  j'ai  mis  ce  dcr« 
nier  Oeil  évaporer. 

Le  29  Avril  1728  j'ai  fait  la  même  expé- 
rience avec  des  Yeux  de  Bœuf",  ils  étoient 
fermes»  &  pefoient  chacun  6x5-  grains. 

J*ai  trouvé  dans  le  premier  que  j*ai  dîflc- 
^ué  38  grains  d'humeur  aqueufe^  300  grains 

d'hu* 
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d^kutneur  vitrée, le  Crifiallin  pefoic 5*2 grainii 
&  les  membranes  i6f  grains. 

j^ai  forpeuLdu  l'autre  à  Tair  pendant  24 hea* 
xeS)  ii  4i(oit  diminué  de  140  grains,  il  pefoit 
47f  grains  «  c'ed  un  peu  plus  de  la  5^*  partie; 
je  l'ai  diilequé,  je  lui  ai  trouvé  13  grains 
d'humeur  aqueule^  &  zSo  grains  d^humeur 
Titrée ,  le  Criftallin  pefoit  f o  grains ,  &  les 
membranes  142. 

Il  y  avoît  donc  2f  grains  d'humeur  aqueu- 
&  évaporée,  &  80  grains  d'humeur  vitrée; 
les  membranes  ont  per^lu  23  grains,  &  le 
CridaUin  2  grains. 

J'ai  répécé  cette  expérience  'Svec  d'autres 
Yeux  de  Bceuf,  le  7  Juin  i7^S.  Ils  pefoienc 
chacun  601  grains ,  &  écoient  un  peu  fié* 
tris. 

Celui  que  jai  d'abord  diïïequé  contenait 
'34  grains  d'humeur  aqueufe,}^?  grains  d'hu- 
meur vitrée ,  le  CriftalUn  pe(oit  j'4  grains , 
&  les  membranes  166  grains. 

j'ai  fufpcndu  l'autre  à  l'air  avec  un  fil  par 
Je  "Nerf  optique  pendant  26  heures ,  il  a  dimi- 
nué de  1 5*9  graitis ,  il  pefoit  442  grains  ^  c'eft 
fin  peu  plus  du  quart. 

Toute  l'Humeur  aqueufe  étoît  évaporée , 
le  CriftalUn  pefoit  49  grains ,  il  avoit  perdu 
f  grains  ;  les  membranes  pefoient  106  ,  & 
étoient  diminuées  de  60  graine  ;  &  l'humeur 
.  vitrée  ne  pefoit  que  287  grains,  &  avoit  per- 
du 60  grains* 

Ces  expériences  font  voir  que  la  Cornée 
donne  une  paffage  plus  libre  à  l'humeur  aqueu- 
fe ,  q^ue  la  Scérotique  &  les  autres  membra^ 
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ncs  n*en  donnent  à  rumeur  vîtrée:  cela  n*eft 
pas  étonnant,  Thumeur  aqneufe  cft  très  fluide, 
elle  n*a  que  la  Cornée  i  travcrfer  pour  s'éva- 
porer ;  Thumeur  vitrée  eft  d'une  confîftance 
Îîaîrcufe ,  qui  ne  peut  fe  débarrafler  facilement 
e  fa  membrane  propre ,  tandis  qu'elle  eft  dans 
le  globe  de  TOeil  ;  &  qui  outre  cela  doit  tra* 
verfer  la  Sclérotique^  la  Choroïde ,  &  la  Réti- 
ne; &  ce  qui  retarde  encore  Tévaporation  de 
la  vitrée,  c'cft  que  la  Sdlérotique  devient  très 
lèche,  les  pores fereflèrreot  :  cela  n'arrive poini 
i  la  Cornée,  qui  refie  toâjours  molle. 

Il  n'en  ett  pas  de  même  lorfque  l'on  mec 
tremper  des  Yeux  flétris  dans  l'eau,  ellenetra- 
terfe  pas  la  Cornée  avec  tant  de  iàcilité  pour 
entrer  dans  les  Chambres  de  l'humeur  aqneu(ë, 
qu'elle  traverlè  la  Sclérotique {St  les  autres mem* 
branes  pour  fe  mêler  avec  l'humeur  vitrée  , 
comme  il  paraît  par  les  expériences  fuivantes. 

j'ai  pris  les  deux  Yeux  d'un  jeune  garçon  de 
If  ans,  ils  étoient  très- flétris,  Uuu  pefoit  lOf 
gains  &  l'autre  to6.  J'ai  d'abord  dillequé  ce- 
lui-ci, il  avoit  2  grains  d'humeur  aqueufe,  le 
Crfflallin  pefoit  2  grains  i,  &  les  membre* 
nés  33  grains^,  il  avoit  6)i  grains  d'humeur 
vîtrée. 

J'ai  mis  l'autre  Oeil  dans  l'eau  pendant  26 
.heures,  il  n'écoit  plus  flétri,  mais  tendu;  il  pe- 
foit 124  grains  lorfque  je  l'ai  retiré,  c'cft  19 
grains  d'augtnentation. 

Il  avoit  3  crains  d'humeur  aqueufe,  77  grains 
-}  d'humeur vhrée,  le  Griftallîn  pefoit 4 grains, & 
les  membranes  39  grains  i. 
L'humeur  aqueufe  eil  donc  augmentée  de  i 

grain  » 
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«âîn,  le  Criflallia  de  i  de  graîns,  les  xnem- 
Manes  de  6  graîns  ^,  Thumcar  vitrée  de  lo 
grains  ^. 

3*aî  tiît  la  même  expérience  fur  dcox  Yeot 
de  fiœuf,  qui  étant  dépouillés  de  leurs  mofcles 
&  de  leur  graiflfe,  pelbieiu  chacun  488  grains; 
îl$  étoîent  très-flétrfs. 

lie  premier  que  j'ai  diflféqué  avoit  30  grains 
d'humeur  aqueufe^  278  graîns  d'humeur vîttée, 
leCriflallin  pefoit  48  grains^  &  les  membrane^ 
^33  pains. 

J'ai  mis  l'autre  dans  l'eau  pendant  24  heures, 
n  ne  paroifToit  plus  fiécri,  mais  il  étoitmou,  il 
pelbit  fept  dragmes  40  grains ,  c'efi  5*44  grains. 
Il  cft  donc  augmenté  de  5:6  graîns.  Il  avoir  jf 
grains  d'humeur  aqueufe,  &  318  grains  d'hu-< 
mcur  vitrée,  le  Criftallln  pefoit  yi  grains,  & 
les  membranes  149  grains;  l'humeur  aqueufe 
a  donc  augmente  de  f  grains,  le  Çriftallin  de 
^  grains,  Thumeur  vitrée  de  40  grains,  &  le» 
fiiembranes  de  7  grains. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  toutes  ces  expérien^ 
ces,  qui  m'ont  donné  de  grandes  variétés  fuf 
les  différentes  dimlnuifons  &  augmentations  de 
poids  des  humeurs  &  des  membranes,  ce  qui 
dépend  en  partie  du  tiflu  naturel  plus  ou  moina^ 
ferré  des  membranes.  Mais  elles  fe  font  ton*' 
tes  accordées  ,^  en  ce  que  la  diminution  del'hu- 


me  humeur  tqueufe  fur  celle  de  l'humeur  vitrée 
dans  les  Yeux  trempés  dans  Téau.  J'ai  même 
des  expériences    d'Yeux  trempés  dans  l'eau  ,, 
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dans  lefquels  >e  n^ai  ttoavé  aucane  tugo^nta- 
tîon  de  ITîumcor  aqucufer^outccla  Mit  voir 
que  Teau  ne  paiTe  qoc  difficIlemcntxlaQS  la  Cor«> 
née  y  &  ce  qui  le  prouve  eturore#  c*eft  que  la 
Sclérotique  des  Yepx  tccmpî^rdaasreau  devient 
plus  épaide ;  ce  ^uîVartfve  qut  rarçmeot  i  la 
Coruée  de  l'bdmmê^  i  moin^  qu*aa  ne  \$USè 
les  Yeux  deux  fois  ^4  heures  dans  Teau.  II  ar* 
rive  pourtant  quelquefois  qu*eI1e  y  devient  in 
peu  épaîfTeen  24  heures:  celle  de  Dœufs*épail^ 
lit  encore  plus  facilement.  Si  oii  fépare  cette 
Cornée  de  TOeil ,  elle  devient  très  épaifTe  en 
moins  de  tems,  étant  trempée  dans  l*eaa. 

Il  n^éil  donc  pas  étonnant  que  l*humeur  vi- 
trée augmentée  par  l*eau  qui  paflè  plus  facile- 
inent  par  la  Sclérotique  que  parja  Cornée,  fe 
dilate  vers  les  Chambtes  de  l^humeur  aqueuic  , 
y  faile  avancer  le  Crifta1Un;'ce  qui  etlcanfe 
QU*OD  y  trouve  moins  d'épaifléùr  :  &  que  la 
Sclérotique  imbibée  d'eau  ait  plus  de  rellort  » 
qui  agît  lorfqu'on  a  ouvert  ta  Cordée ,  &  fade 
dans  ce  moment  avancer  Thamenr  vitrée  &  la 
Crifiallin  »  comme  jt  Tai  dit  ct*dcilô$» 
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SUR  3X)UrES  LES  DEFELOPEES 

qu^uMt  Cmrbê  pua  énm  à  Plmfmu 

Par  M.  De  Maupertuis. 

1~*0  fj  T  E  Courbe  peut  itre  conâd^réo  com- 
\,  me  formée  par  le  Dévetopement  d'une 
autre;  &  le  rayon  de  la  Dévelopée  exprime^ 
comme  Poh  £ii(,  la  longueur  dlie  la  Courbe, 
dont  on  fuppofe  quQ  le  Dévelopement  a  pro* 
duît  la  première.  n 

L*on  n*a  point  jufquMci ,  que  )e  fâche, 
popflfé  la  fpéculation  au  delà  de  cette  Dé* 
veiopée  ;  cependant  ,  comme  la  première 
Courbe  eft  fuppolSfe  formée  par  le  Dévelope- 
ment d'une  féconde,  Ton  peut  confidérercet-* 
te  ftconde,  comme  formée  par  le  Dévelo- 
pement d'une  troiiîeme ,  cette  troifieme  par 
le  Dévelopement  d'une jquatrieme ,  &  alnii  à 
l'infini  ;  &  celle  des  uévelopées  à  laquel- 
le Ton  voudra  s'arrttn  »  étoû ,  pour  ainfi  di< 
re ,  chafgée  de  toutes  lea  Courbes  fupériea* 

rç$. 

'  }e  vais  examiner  .'la  relation  qui  eft  entre 
les  longueurs  de  toutes  ceç  Courbe? ,  &  don- 
ner les  formules  générales  d;;  tous  les  arcs 
des  Soudévelopées ,  tant  pour  les  Courbes 
géométriques ,  que  pour  les  méchaniques;fans 
quMl  entre  dans  ces  formules,  autres  gjratv- 
deurs  que  les  Coordonées  de  la  première 
Courbe  «  avec  leurs  différences. 

0  é  &o\t 
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♦  Soie  la  Coarbe  À  M  formée  par  le  Df- 
veïopemedt  d*tine  féconde  fl^«'^ccttc  fccoI^ 
de,  formée  par  le  Dévelopemem  d'une  troi* 
iieme  CM^j  8nc. 

Soient  les  petits  arcs  iWJV^.ilf*^^»,  décrits 
pendant  un  des  pas  infiniment  petits  des  6W 
dévelopans  M*  M  ^  M^  M*.  Je  dis  que  ces 
fils  i  chnqne  inftant  forment  toujours  des 
triangles  femblables  MN*  Nj  M*  AT»  A  •. 

Car  chacun  eft  reébmgle  en  ilf  &  Jf',  & 
Tangle  MN*N  ed  complément  de  Tangle 
MNN»^  &  de  l'angle  M*N^Nr 

L'on  prouvera  de  même  qne  tons  les  aih 
très  triangles  Af  '  AT*  W  y.  &c.  formés  par  les 
£ls  dévelopans  M^M\  Sec.  font  femblables 
an  premier. 

L'on  voit  par-  li ,  que  chaque  petite  ligna 
ilf «  AT* ,  M^  Ni,  M* N\  eft  en  même  tcmi 
la  différence  des  rayons  deDévelopées  MM*f 
M*M^^  M^M^,  &  le  petit  côté  des  Cour- 
besfiAT',  CM\  DM^^  coniidérées  corn- 
xne  Polygones. 

L\>n  a  donc  les  analogies. 

M^M^st j^ =:- j^j^ 

C'cft  ainfi  qw  j>î  calculé  les  Tables  fm* 
Tantes. 

La  première ,  pour  les  Courbes ,  dont  les 
Ordonnées  y  font  parallèles ,  jr  étant  les 
Abfciffcs,.  les  djc  conlUns, 

& 


^  *  *    ^  ^  *  ^  «  C  E  *^  3*J 

La  féconde ,  pour  les  Courbes ,  dont  Ici 
Ordonnées  jr  partent  d*an  Pôle,  les  dx  conf- 
tans  y 

La  féconde  Table  contient  la  première; 
cffaçaiu ,  dans  le  cas  où  les  Ordonnées  fout 
parallèles ,  les  termes  qui  ne  contiennent  que 
des  grandeurs  finies, ou  des  infinis  fnférieurs. 

On  peut  continuer  ces  Tables ,  s^l  eft  be- 
foîn;  &  il  eft  évident  que  par  leur  moyen  ^ 
l'on  trouve  les.  rayons  de  tant  de  Dévelo^. 
pées ,  &  de  celle  des  Dfvelopées  qu'on  voup 
dra,  &  qu'il  n'entrera  dans  leur  expreffion» 
que  les  Coordonnées  de  la  première  Courbe. 

♦  Soît/fTIf  une  parabole;  yfP=jr. 

AfPsy.  . 

Et  réquation  ax^yy^ 
'  Faifant  le»  dx  eonftans  ,.&  fubftituant  dan»^ 
les  formole& de  la  première  Table,  les  va» 
tenrs  de  Jy<,  ddy,dddy,ddddy^Voïï  ubu-ve 


ZP^^^ 


M^M'zs.  r^*'  4X^M.  ir^x-^éL 
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Si  Ton  fiippofeqye  le  Dévelopement  conr 
mence  ,  ft  qut'  le  point  ^  eft  fur  i^  ;  fat- 
iànt  dans  les  valeurs  qu*on  vient  de  trouver, 
^=3f  9  Ton  aura  pour  les  Rayons  de  Déve« 
ibpées 

Ce  qui  fait  voir  que  la  Gourbc  BM*  paffc 
au  poînt  B ,  en  forte  que  /IB:=:\a. 

La  Courbe  CM^  a  la  même  origine  que  la 
précédente  ;  &  la  Courbe  DM*  paue  au  point 
/),  faifant  J3Z)  =  îi^. 

S  C  H  G  L  X  E. 

Il  eft  facile  de  comparer  les  dîflRJremes 
courbures  de  ces  Courbes  aux  points  corre^ 
pondans  y  puifqu*elles  font  entre  elles  léct* 
proquemenr  comme  les  rayons  des  Dévelo* 

pées. 

•  -    .     •  ♦       *  . 

Remarque    h 

Lorfque  la  premicve  Coorbe  cft  géométri- 
que, l*on  pouirolt  trouver,  à  la  manière  or- 
dinaire y  l'équation  de  la  Dévdopce  en  noa* 
velles  Coordounées ,  dont  tes  rapports  aux 
Coordonnées  de  la  première  fulfenc  connus  : 
chercher  enfuice  le  rayon  <ie  laDévelopée  de 
cette  première  Dérelopée ,  &  aînii  de  iuîte. 

Par  exemple, ayant  trouvé  dans  la  parabo* 
le  précéiknte ,   que  le  premier  rgyon  de  la 

r<velop4e iMM')  ett  ^'~^^Xt*'~^'  , Ton 

troïh 
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trouvera  par  les  Analogies  néceflaîres 

Et  traitant  ces  lignes  comme  rÂbfciiTe  h 
VOrdonnée  de  la  première  Dtv^elopée  BM^^ 

1  on  a  ^  ^  ■  ■  ■  =/. 

Et  3jr=r* 

Cherchant  maintenant  par  ces  deux  éqnar 
tious^ane  nouvelle  équation  qui  ne  comien-- 
ne  plus  que  des  /  &  des  v,  Ton  trouvera 
lysttcxiôff^ ,  qui  exprime  la  nature  de  la 
première  Développée  B  M*  par  rapport  à  fca 
Coordonnées  fl  P*  &  iM*  P*. 

Maintenant  cherchant  le  rayon  de  la  Dé* 
vclopée  de  cette  première  Dévelopée,   Ton. 

trouveroît  M^  W  =:    ^^^T? ^V  ^*  ^ 

Ï/H" 

Jy'"    '      •  tf 

K4« 

comme  Ton  avoit  trouvé  par  les  formules 
précédentes» 

L'on  pourroit  trouver  le  troifieme  rayon 
M} M.^^  en  cherchant,  comme  on  vient  de 
&ire ,  r équation  de  la  Courbe  C  Ji^  &  ainfi 
de  fuite» 

Mais  par  cette  voy6  on  ne  peut  tronver  \ttm 
rayons  de  Dévelopées  que  les  uns  après  les 
autres.    Par  exemple,  on  rie  fauroit  trouver 
k  rayon  M}M^y  qu'après  avoir  trouvé  le 

'  rayon 
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rayon  M*  M}  &  le  rayon  MM^  ;  &  fi  l'oa 
vouloit  pouflfer  par  cttte  voye  la  recherche 
des  longueurs  des  Dévelopées  ^  Ton  tombe- 
roit  dans  des  calculs  énormes ,  pour  ne  pas 
dire  impraticables. 

Remarque    IL 

Les  Dévelopées  pourroient  avoir  une  pofi- 
tion  contraire  à  celle  que  nous  venons  de 
leur  donner»  Et  alors  on  en  eft  averti  par 
]%*s  Rayons  négatifs ,  qui  rencontrent  les  Dé- 
telopées  dans  un  fens  oppofé  au  premier. 

Second    Exemple. 

*  Soit  la  prenriere  Courbe  AM^  une  Q»y 
Cloïde;  i#P=3jr,  PM^zy^AB  =  is;  l'E- 
quation" cft 

■     Jy=     ^  =  -?i 

L^on  trouvera ,  par  les  formules  de  la  prc^ 
miere  Table ,     * 

M^  iif*=3— 2  y4«4—  24X. 

D^où  Ton  voit  ^  que  les  Dévelopées  de  Iï 
Cycloïdc^  qui ^ comme  Ton  fait,  font  toÛ' 
jours  la  même  Cycloïdc,  ont  une  poCtiou 

Qppofée  à  celle  du  premier  cas* 

Les» 
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Les  rayons ,  su  lieu  de  faire  une  efpece  de 
quart  é ,  font  un  %icxac. 

L^on  voit  de; plus,  que  ces  rayons  font 
alternativement  inégaux ,  &  que  les  arcs  de 
la  première  &  de  la  troifieme  Courbe  font  é- 

faux  -,  comme  le  font  les  arcs  de  la  féconde 
:  de  la  quatrième. 

Il  y  a  cependant  un  point  de  la  Cycloïde, 
où  quand  le  Dévelopement  eft  rarvenu,  le 
premier  &  le  fécond  rayon  de  la  Dévelopée^ 
&  par  conféquent  tous  les  autres.,  font  égaux, 
&  c'eft  lorfqué  x:=:a. 

Quand  on  poufleroit  le  Dérelopement 
de  la  CycoVde  à  l'infini ,  il  â'arriveroit  plus 
rien  de  nouveau ,  ce  ne  feroit  qu*uhe  répé*> 
titioQ  continuelle  du  premier  &  du  fécond 
rayon  de  la  Dévelopéc* 

■  Troisième    Exemple. 

*  Soit  la  preoiiere  Courbe  A  M  une  Spiri^ 
le  logarithmique ,  dont  la  ligne  ÀM  qui  part 

du  Pôle,  étant jf,  Téquation  ett-jf-c-^» 

On  fait  que  cette  Courbe  eft  elle-même  & 
Dévelopée,&  par  conféquent  toutes  fesSou- 
dévelopées  à  Tinfini. 

On  trouvera  par  les  formules  de  la  fécon- 
de Table,  en  effaçant  tous  les  termes  où  fc 
trouvent  déiyy  dddy,  ddddy^  à  caufc  du 

rapport  confiant  -^  ss  ~ , 

M 
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D*oiÉ  Ton  voit  que  lei  Arcs  dévelop^s  de 
•ette  Sptrak  font  en  progreffion  géométrique^ 
dans  le  rapport  àtm\H. 
^  SimrP'jv,  \t%  Arcs  de  Sphale  vont  en 
ciminuant. 

f  Si  nf  4dn  9  ces  Arcs  vont  en  croiflant. 

Mais  le  rapport  do  m\  m  croiflant  ju(qn*i 
devenir  infini,  on  n  infiniment  petit  par  rap- 
port à  m,  la  dernière  des  Spirales  devient  le 
cercle  ;&  confidérant  le  point  qui  eft  fsi  Dé« 
velopée,  comme  un  cercle  infiniment  petit, 
dont  un  autre  point  infiniment  plus  petit  fe- 
toît  la  féconde  Dévelopée,  Ton  a  encore,  le 
rapport  du  premier  rayon  delà  Développe 
du  cercle,  au  fécond,  ta  du  lècond , au troi- 
fieme ,  comme  19  :  « ,  ou  m  :  0  ;  c'eft-i-dlre^ 
que  le  premier  rayon  de  la  Dévelopée  du 
cercle^  étant  fini ,  le  fécond  feroit  infiniment 
petit,  &c. 

Si  au  contraire  le  rapport  de  f»  :  »  diminue 
}«fqu*à  devenir  infiniment  petit ,  ou  m  infini- 
ment petit  par  rapport  à  «,  la  dernière  des 
Spirales  devient  la  ligne  droite;  &  laconfi- 
dérant  comme  une  Spirale  infiniment  peu 
courbe, elle  auroit  uneDévelopée  infiniment 
moins  courbe  encore,  celle-ci  une  féconde 

Dé- 
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X)évclopée  encore  kifiniment  moins  eoutbe; 

&  le  rayon  de*  la  première  Dévelopée  étant 

infini,  le  rayon  de  la  féconde  feroii  infini  du 

fécond  genre,  &c. 

Lt' Analogie  nous  a  conduit  à  traiter  ici  le 
cercle  &  la  droite ,  comme  les  denx  dernierea 
Spirales  logarithmiques  ;  ce»  deux  lignes  ca 
effet  ferment  la  fuite  infinie  de  tontes  les  Spi^» 
raies  logarithmiques. 

Au  milien,  fe  trouve  la  Spirale  dans  la* 
quelle  ély  es  dx. 

Les  rayons  de  tontes  les  Sondévelopées  de 
cette  Spirale  font  égaux  ;  &  après  le  Dévelo* 
pement  de  quatre  de  fes  Arcs ,  le  Dévelope^ 
ment  repaffe  far  les  mêmes  traces. 


O  B  S  E  R V  AT lO N 

$  UR 

LA  RUPTURE   INCOMPLETTE 

DU  TEND  ON  D*  ACHILLE, 

Par  M.  Petit  ♦. 

LE  s  obferTatîons  que  j'ai  données  for  la  Rup- 
ture du  Tendon  d'Achille  font  fi  iîngulîc- 
res  ,  que  plofieurs  ont  douté  quVIlcs  faffcnt  . 
véritables.    Quelques-uns ,  par  des  épreuves  ex* 
traordinaires ,  ont  elTayé  la  force  des  Tendons» 
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le  ont  crû  tronver  dans  leur  réfiftancedespi 
ves  derimpolUbilité  des  faits  qae  j'avois  avancésr 
d*aatres ,  fans  chercher  la  vdrité ,  &  font  con^ 
tentés  de  les  nîcr. 

Les  diTpQces  que  j^ai  M  obligé  de  foûre- 
nir ,  me  donnèrent  occafion  de  chercher  dans 
les  Auteurs  quelques  dits  qui  me  fuiTeut  fa- 
vorables. Je  faîfis  d'abord  robfervaiion  d'Am- 
broife  Paré  '*',  je  la  citai;  mais  ma  eau  le  n'ea 
parut  pas  meilleure.  Les  personnes  d*un  &q« 
timent  contraire  s'imaginèrent  que  je  r^ardoi» 
cette  ob&rvation  comme  femMaUe  aux  mien* 
nés  ;  &  ne  trouvant  point  de  conformité  dan» 
les  fymptomes ,  ils  le  crurent  encore  plus  eir 
droit  de  nier  ce  que  )*avois  avancé.  Pour  me 
défendre,  je  fis  Tanalyfe  de  Tobfervation  d'Am* 
bfoife  Paré,  je  la  comparai  aux  miennes,  &je 
montrai  que  la  différence  des  fymptomes  veBoit 
de  ce  que  la  rupture  des  Tencïons  de  Cochois 
étoit  une  rupture  complette ,  iorfqu*au  contrai* 
re  la  rupture  du  Tendon»  âtéc  par  Anibroife 
Paré ,  n'étoit  qu'une  rupture  tncomplette. 

Lorfque  j'écrivis  fur  cette  matière,  je  n'avôft 
point  encore  vu  de  rupture  incomplette  du  Ten* 
don  d'Achille:  tous  les  raifonnemens  que je&t* 
fois  n'étoienc  fondés  que  fur  ce  que  j*avoîs 
obfervé  aux  ruptures  incomplettes  dfcs  Tcndona 
des  autres  parties  du  corps,  &  fur  lacomparaî- 
«>nquej*avoîs  foin  d'en  faire  avec  celle  qu'Amp 
broîfe  Paré  rapporte  du  Tendon  d'Achille. 

Depuis  trois  mois  j'en  traite  une  toute  fem- 
blable  à  celle  qu'il  décrit,  &  dans  le  traitement 
j'ai  eu  la  fatisfaâion  de  voir  confirmer  tout  ce 

que 
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que  'f  avoîs  écrit  far  cette  matière ,  &  mitnt  de 
faire  ploGeors  remarques  utiles  &  curieufcs  qui 
ont  échappé  au  fameux  Auteur  dont  j*ai  parlé. 

Un  homme  de  quarante- cinq  on  cinquante 

ans,  defceniant  un  efcaliety  s*apperçut  qu'on 

le  conduifoit,  fe  retourna,  &  acheva  de  def* 

cendre  A  reculons.    Plus  attentif  i  répondre  à 

la  politéffe  qu*on  lui  faifoît  qu'i  confidérer  Tet^ 

calier,  il  ne  s'apperçut  qu'il  defcendoîc  les  deux 

derniers  i  la  fois  que  lorfqu^il  n'étoitplustems 

de  fe  reprendre  ,  &  les  mouvemens  qu'il  ,fit 

pour  éviter  la  chute ,  furent  une  faufiê  démar* 

jche  dans  laquelle  fon  pied,  confidérablement 

étendu,  fut  porté  à  terre  par  le  poids  de  tout  le 

corps ,  ce  qui  fit  (buffrir  au  Tendon  d'Achille 

uneejtenOonconladérable,  à  laquelle réiifta bien 

'la  portion  de  ce  Tendon  formé  par  le  (blaire  ; 

mais  la  portion  que  forment  les  jumeaux  n'y 

pouvant  ïiûdcï ,  le  cafTa  avec  an  bruit  de  craque* 

ment. 

Cet  homme  eut  le  courage  de  furmonter  la 
.douleur  &  démarcher,  étant  obligé  de  prendre 
des  attitudes  pénibles  &  gênées ,  malgré  lefquel* 
les  cependant  il  fe  traîna ,  pour  aiuli  dire ,  de- 
puis la  rue  S'.  Antoine  jufqu*à  la  rue  de  Con* 
dé  *,  Ce  ne  fut  point,  comme  on  peut  juger, 
fans  augmenter  fon  mal,  qu'il  fit  tant  de  chc* 
miti.  Ëtant  arrivé,  il  appliqua  deffus  plufieurs 
linges  trempés  dans  l'Eau-de-vie.  Il  palB  une 
irès-ma\îvaife  nuit,  &  le  lendemain  il  eut  re- 
cours à  moi. 

Je  trouvai  la  jambe  enflée  &  tendue  poftdrieu^ 
rçment  depuis  le  talon  jufques  &  compris  le  jar- 
ret. 

^  Ce  qui  fait  environ  loot  pat* 
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fcr.    Margré  Tenfltire ,  j^apperças,  entoDchant 
ï  travers  (klapeau ,  une  cavM  licai^  far  le  Ten- 
don «rAchTlICi  de  la  largcQT  de  ce  tendon,  an 
pas  plus  longue  qoe  htrge ,  profonde  d'une  lîgne^ 
êi  étoiçnée  du  Talon  de  deux  graods  pouces. 

LfOrlque  je  plîors  le  pied,  cette  cavktf  def> 
cendoft,  &  -s'ifleroit  en  dehors  ;  au  contraire 
lorfque  j^tendors  le  pied,  la  cavité  remontoir, 
€c  s'enfonçoh.  £n  prenant  le  Tendon  d' Achil- 
le au-dcilus  &  au-deflbus  de  cette  cavité,  je  la 
^onduifois  de  tous  côtés  avec  le  Tendon  j  od 
C  je  portois  les  deux  mmns  en  fens  contraire , 
fe  donnois  i  cette  cavité  une  fituation  oblique: 
ninii  tout  prouvoit  que  cette  cavité  infKparable 
du  Tendon ,  nYtoîr  formée  que  par  Wloîgne» 
mcmdes  fibres  tendîneufes  des  jumeaux  rompues, 
mais  adhérantes  encore  à  la  portion  tendineulè 
du  folahc.  D'ailleurs  il  y  avoît  de  vives  dou- 
letvs ,  une  grande  inflammation ,  &  autres  fi- 
gues qui  accompagnent  la  rupture  incomplerte. 

La  douleur  &  Tinflammation  ne  tne  per- 
mirent point  alors  de  faire  le  bandage  propre 
i  la  TéuiKon  ;  j'appliquai  feulement  un  ca- 
tapjalme  de  mie  de  pain  &  de  vin*  Je  fis  fai* 
gner  plufieurs  fois  le  malade  ;  &  lorfqoe  h 
w>nleur  &  (br-tout  reuflure  furent  prefque  pa& 
Bfes,  je  touëhaî  plus  facilement  la  partie.  Je 
me  confirma  ainli  dans  le  jj^gement  que  j'avois 
Yorté  ,  i&  j'appliquai  un  appareil  femblabie  4 
celui  que  j'ai  décrit ,  en  paflant  de  la  rupture 
complette  des  Tendons  de  Cochois. 

Je  levai  cet  appareil  au  bout  de  huit  jours  ; 
Tenflure  ftoit  encore  diminuée,  &  il  n^y  avoît 
plus  de  douleur.    Huit  joars  aprH«  tout  appro- 

cboit 
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cboU  de  rétat  natarci  ;  la  cavité  étoic  prerqoe 
eflfacée,  &  la  réunion  aMokCtre parfaite,  qaand 
te  malade ,  qui  ne  femoic  aucune  douleur ,  ne 
croyant  pas  que  le  repos  fût  auffi  eflenriel  â  Cz 
guériTon  que  je  le  difois ,  fe  leva  pour  fe  mettre 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu;  il  appuya  la 
pointe  du  pîcd ,  força  le  Tendon  d* Achille  ,  & 
reooQvellaTon  mal  &  fa  doukurs. 

pees  recours  tox  (aignées  ;  je  lui  fis  un  ban* 
dage  plus  ferré ,  &  [t  robHgeai  i  ^garder  le  re- 
pos plfis<enÔemem.  Sii  jours  aprcs^je  ne  trou* 
vaî  pas  Jes  bouts  du  Tendon  auffi  près  Vxm  de 
Taiitre  90^*1$  étoicm  avant  le  nouvel  accident , 
8e  ie  jugeai  aux  antres  panfemens  «qui  fuivîrent , 
«qn%  n^y  auroit  pas  nne  léunion  auili  parfaite  , 
^^BTeRe  Vaurott  éré  fans  ce  dernier  dfbrt  :  j^ef- 
père  cependant  gu*il  marchera  prefque  auffi  -fa- 
cilemem  qu*il  faifbit  vivant  ik  Ùefiore;  mais  il 
aoroTt  été  phis  pioiiiptement  &  plus  Hiremenc 
guéri ,  s*il  fe  fftt  trontena  au  lit  comme  je  lui 
arcns  prefcrit* 

Quoique  la  maradte  qtte  je  viens  de  décrire  , 
ibit  la  roémeque celle qa*AmbrotfeParéTappor- 
te,  j^ai  crû  ne  .pas  devoir  lapafler  fous  filence, 
pirce  quHmnre  qifefle  cft  trae  ntmvetle  prente 
^  \SL  fragifité  des  Tendons,  elle  peut  mefihrir 
de  fondement  fofrde,  pour  la  comparaifon  que 
je  dois  iaire  de  la  rupture  compicttc  dnTendt>a 
d*AdriMe,,  avec  la  rupture  intuiuplcilc  de  ce 
nxéilie  Tendon* 


Cm* 
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CamParaifim  de  U  rupure  comflette  du  TtudêB 
drAçhiiU ,  avec  U  rupture  inUmfUtte  de  ce  mê- 
me Temdou*  * 

JL  2  Tendon  d* Achîllc  cft  form<  par  Tonioa 
intime  da  Tendon  des  jumeaux,  à  celui  du 
îblaire.  Dans  la  rupture  completce ,  ces  deux 
Tendons  ibnt  entièrement  rompus  ;  dans  la 
rupture  incomplettei  l'un  des  deux  efi  feu- 
lement  rompu. 

Dans  la  rupture  incomplette,  dotu  ils^agit 
îcî,c'cft  la  portion  du  Tendon  d'Achille for- 
mét  par  les  jumeaux,  quife  trouve  rompue  ^ 
pendant  que  celle  que  forme  le  folaire  refte 
dans  fon  entien 

La  folution  de  continuité  eft  prefque  la 
feule  chofe  qui  foit  commune  à  ces  deux  rup- 
tures; &  de  cette  même  folution  de  conti- 
nuité complette dans  l'une,  incomplettedans 
l'autre ,  naiffent  toutes  les  différences  de  ces 
deux  ruptures. 

En  effet  de  cela  feul,  que  leTendond'A- 
chile  eft  rompu  entièrement,  il  n'arrive  aucun 
accident  dans  la  rupture  complette  :  &  de 
cela  feul ,  que  ce  Tendon  n'eft  rompu  ou 
caffé  qu'en  partie,  il  doit  néceflairemeutfur- 
venir  de  flcheux  fymptomes  :  c'eft  ce  que  j'ai 
prefque  toujours  remarqué  «dans  la  rupture 
ou  coupure  incomplette  des  Tendons  des  au* 
très  parties;  la  douleur,  l'inflammation,  la 
fièvre,  Tiofomnie,  le  délire  &  la  gangrené 

même 
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même  quî  y  furvîcnncntquelquefors^rcndroiejtit 
cette  maladie  prefque  toujours  mortelle,  fans 
le  fecours  de  la  Chirurgie;  au  lieu  que  la 
rupture  complctte  n'eft  pour  rordînaîrefuîvîe 
d'aucun  accident  fâcheux,  fur-tout  lorfqu'el- 
le  fe  fait  promptcmcut:  c'eftdumoinsceque 
j*aî  obfervé  juiq^'à  préfcnt. 

De  trois  perf^nnes,  à  quî  j'ai  vÛ  la  ruptu- 
re complette  du  Tendon  d'Achîle,  aucune 
n'a  fentîde  douleur  »  ni  en  fc  rompant  ce  Ten- 
don,  ni  aprpc  /fc  Tétre  rompu;  &  les  deux 
ruptures  incomplettes  rapportées ,  Tune  par 
Ambroxfe  Paré  y  l'autre  dans  ce  Mémoire  ^ 
ont  été  très'douloureufes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  douleur,  quî 
accompagne  cette  rupture  incomplette,  vient 
de  ce  que,  dans  le  tems  que  la  rupture  fe  ' 
fait,  la  portion  fupérieure  du  Tendon  qui  fe 
cafle,  cft  tirée  en  haut,  &  eft  obligée  de  fui- 
vre  la  rétraéiion  du  corps  mufculeux  des  ju- 
meaux vers  la  partie  fupérieure  ;  pendant  que 
le  Tendon  du  folaire  qui  refte  entier,  cft  au 
contraire  retenu ,  ou  tiré  vers  ic  Talon  :  ces 
deux  forces  ne  peuvent  agir  en  fens  contrai- 
re, qu'il  n'arrive  dilucération  ou  déchirement 
aux  fibres ,  qui  font  l'union  intime  de  cette 
portion  caffée  avec  le  Tendon  du  fobîre:  cet- 
te portion  fupérieure  du  Tendon  calTé  ne  peut 
remonter  pendant  que  le  folaire  eft  retenu  au 
Talon ,  qu'elle  ne  cefle  de  répondre  aux  mé- 
fies endroits  des  fibresdul  endondecemuf- 
'  cle,  auxquels  elle  répondoic  &  fe  trouvoit 
intimement  attachée  avant  la  rupture;  &  el- 
le n'a  pu  perdre  cette  correfpondauce&  cette 
adhérance  intime,  qu'il  ne  foit  arrivé  dilacé- 
Mém.  jyzS.  P  ratioA 
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ration  &  allongement  i  quelques-unes  des 
fibres  qui  fallbient  fon  unton^  C'eft  donc 
cette  dilac^ration,&  cet  allongement  forcé, 
qui  font  caufe  de  la  douleur:  c^cft  suffi  par 


tendue  du  bout  inférieur,  auquel  il   n'y  a 
point,  &  ne  peut  y  avoir  de  dilacération. 

Il  naît  de-là  une  queftion  toute  naturelle; 
favoir,  pourquoi  dans  la  rupture  incomplette 
dont  nous  parlons ,  la  portion  inférieure  ne 
fouftre  aucune  dilacération  ,  puifque  dans 
rétat  naturel ,  elle  n*eft  pas  moins  adhéran- 
te au  Tendon  du  folaire  ,  que  la  portion 
fupérîeure. 

r our  rendre  raifon  de  ce  fait ,  il  faut  remat'- 
quer  que  la  caufe  de  la  dilacération  du  beut  fu* 
périeur  vient ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  ceque 
pendant  qu'il  e(l  tiré  en  haut  par  le  corps  char- 
nu des  jumeaux,  le  Tendon  du  folaire  fait 
effort  pour  le  retenir  au  Talon  ;  &  que  ces 
deux  etTorts  à  contrc-fens  l'un  de  l'autre  don- 
nent occafjon  au  déchirement  des  fibres  qui 
leur  réliilent.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
portion  inférieure  de  ce  Tendon  rompu;  les 
|umeaux  ne  peuvent  plus  la  tirer  vers  le  haut, 
puifqu'étant  cafl(fe ,  elle  eft  féparée  d'eux  ;  & 
quoiqu'elle  puiife  être  tirée  en  haut  par  le 
znufcle  folaire,  rien  ne  pouvant  la  retenir, 
ou  la  tirer  en  fens  contraire  à  l'aâion  de  ce 
mufcle,  elle  le  fuit  fans  réfiftance  &  fans 
efforts,  &  ainfi  ellerépond  toujours  au  Ten- 
don du  mufcle  folaire  par  tous  les  points^d'ad- 
hérance,  par  lefquels  elle  y  répondoic  avant 
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la  rupture.  Si  Ton  fléchît  le  pied ,  cette  por- 
tion inférieure  du  Tendon  caffé  peut  bien  def- 
cendre ,  mais  le  Tendon  du  folaire  defcend 
avec  elle  dans  la  même  proportion  ;  &  com- 
me ils  fcTuivent  toujours  l'un  rautre,  fant 
trouver  aucune  réfidance,  foitpour  monter, 
foit  pour  defcendrc,  il  n'arrive  ni  dilacéra- 
tion  ni  allongement  dans  les  fibres  qui  font 
leur  union. 

Cette  douleur,  qui  n^accompagne  que  U 
rupure  incompletre ,  ne  fe  fait  fentîr  d'abord 
que  depuis  l'endroit  de  la  rupture,  jufqu'à 
l'endroit  de  la  jambe  où  le  Tenloa  des  ju- 
meaux celfe  d'être  uni  avec  le  Tendon  du  fo- 
laire; car  depuis  la  rupture  jufqu'au  Talon, 
le  malade  n'en  fent  aucune.  On  peut  tou- 
cher la  portion  inférieure  du  Tendon  caflSî , 
&  la  porter  à  droite  &  à  gauche,  fans  ex- 
citer aucune  fentîbiiité  ;  mais  on  ne  peut  mou- 
voir de  même  la  portion  fupérieure ,  fans  eau- 
fer  des  douleurs  très- vives. 

J'ai  dit  que  la  douleur  ne  fe  faîfoît  fentîr 
d*abord  que  dans  l'étendue  de  la  portion  fu- 
périeure, parce  qu'il  n'y  avoir  qu'elle  qui 
ibuttrit  dilacération;  mais  il  arrive  pir  lafui« 
te,  c'eft-à-dire,  vingt-quatre  heures  apièsia 
rupture  plutôt  ou  plûtard  ,  qu'il  furvientunc 
douleur  unîverfelle  dans  toutes  les  parties  du 
pied,  de  la  jambe,  &  mérne  jufqu'au  delTus 
du  jarret:  cette  douleur  s'étend  aiiifi,  patce 
que  la  portion  fupérieure  du  Tendon  caffé  , 
qui  eft  douloureufe^  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites,  excite  dan»  lecorps  mufculeux  des 
jumeaux,  des  contraâions  qui  tirent  6i  fe- 
couent  à  chaque  idiUnt  les^  fibres  dilacérées. 

Pi  ce 
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ce  qui  réveille  &  augmente  U  doulear.  £a 
conféquence  rinflammatîon  furvîcnt;  cette 
inflainmauon  ne  le  {lorne  pas  aux  parties 
blefTdes,  elle  s'étend  an  voifinage,  la  douleur 
s'étend  de  même,  &  toute  la  jambe  devient 
douloureufe,  parce  que  toute  la  jambe  eft  en- 
flammée; cependant  la  douleur  eit  toujours 
plus  vive,  &  a  Ion  lieee  principal,  dans  Té- 
tendue  de  la  portion  lupérieure  du  Tendon 
calTé ,  parce  que  cette  féconde  caufe  de  dou- 
leur ne  diminue  pas  Taâion  de  la  première  : 
au  contraire  cette  portion  du  Tendon  caffé 
en  eft  plus  vivement  irritée,  puiique  l'inflam- 
mation, qui  y  eft  furvenue,  la  rend  fafcep« 
tible  des  moindres  coutraâions  du  corps  muf- 
culeux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  rupture 
încomplet-tc,  n'arrive  point  lorfque  le  Ten- 
doii  e(l  entièrement  caflé  ;  car  tout  étant  rom* 
pu,  aucunes  des  fibres  tendineufes  ne  retien- 
nent le  Tendon  ;  il  obéit  à  la  rétraâion  du 
corps  mufculeux,  en  coulant  dans  là  gaîne; 
&  n'y  ayant  point  de  réfi (lance,  il  n'y  a  point 
dedivulHon,  &  point  de  doulear. 

Dans  l'une  &  l'autre  rupture,  l'éloigné* 
ment  des  bouts  c.iûés  laifTe  un  efpace  entre 
eux,  qui  fait  qu'en  touchant  i  travers  la 
peau ,  on  apperçoit  une  cavité  ou  enfonce- 
ment à  l'endroit  de  la  rupture.  Cette  cavi- 
té ell  moins  profonde  dans  la  rupture  in- 
complette,  que  dans  la  rupture  complette  , 
parce  qu'il  y  a  moins  de  fibres  tendineufes 
rompues  dans  celle-ci  que  dans  l'autre. 

Dans  la  rupture  complette, l'eXpace  qui  fe 
trouve  entre  les  boucs  caiTés ,  vient  moins  de 

la 


i>Es    Science  si        341 

la  rétraâion  du  bout  fupérieur,  que  de  Té- 
loignemeat  du  bout  inférieur  ;  car  dans  celle- 
ci  rcfpace  entre  les  bouts  rompus  augmente 
à  proportion  que  Ton  fléchit  le  pied,  &  il 
diminue  i  mefure  que  Ton  l'étend;  de  ma- 
nière que,  lorfque  le  pied  efl  aufii  étendu 
qu'il  C&  polSble  qu'il  le  (bit,  on  fait  toucher 
les  bouts  caffés ,  &  alors  on  n'apperçoit  plus 
refpace  qui  fe  trouvoît  entre  eux  :  au  con- 
traire dans  la  rupture  incompletie,  Téloigne- 
rnent  des  fibres  caiTées  vient  prefque  tout  en* 
tier  de  la  rétraâion  des  fibres  fupérieures, 
puifque  la  portion  inférieure  relie  intimement 
attachée  au  Teudon  du  folaire,  qui  n'étant 
point  rompu  ,  ne  permet  pas  cette  grande 
flexion  du  pied  qui ,  dans  la  rupture  complet* 
te,  fait  prefque  tout  l'éloignement  du  bout 
intérieur;  de  forte  qu'il  faut  néceflTairement 
dans  la  rupture  inconiplette ,  que  la  portion 
Supérieure,  qui  eft  la  feule  qui  puifï'e  fe  re- 
tirer, foit  auiîi  la  feule  qui  fafTe  Péioignement 
des  bouts  cafifés.  Mais  dans  cette  rupture ^ 
la  cavité  ou  l'enfoncement  que  produit  l'é- 
loignement  des  bouts  caffés,  n'augmente  point 
fenliblement,  lorfqu'on  fléchit  le  pied,  &  il 
cft  difficile  de  l'effacer  entiçrement ,  quelque 
extenfion  &  quelque  effort  qu'on  faile  pour 
rapprocher  les  bouts,  parce  que  la  portion 
caiiée  ne  glilfe  pas  farilement  fur  le  Tendon 
du  mufcle  folaire,  au  lieu  que  le  Tendon 
entièrement  caifé  peut  gliifer  dans  ùl  gaine 
avec  une  très-grande  facilité. 

La  rupture  complettê  des  Tendons  des  au* 
très  parties n'eft  pas  toujours  fans  douleur  ; 
car  lorfque  les  Tendons  rompus  ont  quel- 
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que  adhérance,  comme  îl  arrive  à  tous  cent 
qui  ne  coulent  point  dans  des  gaines  j  les  fi* 
bres  qui  font  ceite  adhérance,  réliftant  i  la 
rétraction ,  font  dilacérées ,  ce  qui  caafe  dou- 
leur ;  maïs  cette  douleur  n*eft  pas  lî  vive  que 
celle  qui  accompagne  la  rupture  incoxnplette^ 
parce  que  dans  cette  rupture  les  fibres  dilacé* 
xées  font  tendînenies,  &  que  dans  les  autres 
elles  font  membraneufes ,  &  d'ailleurs  moins 
tendues, puifque  naturellement  elles  font  ex- 
tenfibles ,  pour  fe  prêter  aux  mouvemens  or- 
dinaires des  l>ndons  qui  y  font  adhérans. 

Dans  la  rupture  incomplette,  en  quelque 
endroit  que  foît  le  Tendon ,  û  la  douleur  cil 
fuivie  de  fièvre ,  de  délire,  d'inflammation^ 
de  difpofitiongangreneufe, ont  fait  ceffertous 
les  accidens  en  coupant  la  portion  du  Ten- 
don qui  étoit  reilée  entière ,  parce  que  celle- 
ci  étant  coupée, rien  ne  réfiik  à  Tautre^tout 
obéît  à  Taâion  du  mufcle  qui  fait  la  rétrac- 
tion, &  n'y  ayant  plus  de  réfiftaticc,  il  n'y 
a  plus  de  divulfion^  par  conféquent  plus  de 
douleur,  &  tous  les  accidens  doivent  cefifer 
bientôt  aprèç. 

Après  tout  ce  que  }*aî  dit ,  on  ne  s'étonne- 
ra pas  de  ce  que  dans  la  rupture  incomplette^ 
on  ne  peut  fléchir  le  pied  du  malade,  fans  lui 
caufer  de  vives  douleurs;  &  on  ne  fera  pas 
furpris  sMl  fouftre  moins,  lorfqu'on  lui  étend 
le  pied  fortement  ;  puifqu*cn  pliant  le  pied , 
on  tend  violemment  les  fibres  dilacérécs ,  & 
qu'on  les  relâche  au  contraire  par  la  forte 
cxtenfiondu  pied.  Dans  la  rupture  complette, 
n^y  ayant  aucunes  fibres  dilacérécs,  mais  tou- 
tes C  tant  rompues,  on, doit  pouvoir  pouvoir 
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fléchir  le  pied  da  malade,  fans  lui  caufer  la 
moindre  doQlcQr ,  quoiqu'on  ne  puiiïe  le  fléchir 
faas  éloigner  confidérablemeni  les  bouts  calTfs 
Tan  de  Tautre ,  &  fans  augmenter  par  confé^ 
qa<nc  la  cavité  oa  le  creux  qui  fe  fait  fentir  aa 
travers  de  la  peau, 

J*ai  dit  qu'où  fléchidbit  le  pied  fans  douleur 
dans  la  rupture  completre^  &  j'ajouterai  qu'oa 
peut  le  fléchir  un  peu  plus  qu'on  ne  faifoit  a* 
vaut  la  rupture,  parce  que  le  Tendon  d'Achille 
étant  caffé,  il  y  a  plus  de  liberté  du  côté  de  la 
jSéxion,  qu'il  n'y  en  avoit  avant  la  rupture:  ce^ 
pendant  il  ne  faudrok  pas  porter  trop  loin  la 
flexion,  parce  qu'on  allongeroit  les  ligamens 
pollérieurs,  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  coutu- 
me d'être  allonges  dans  les  mouvemens  na* 
turels.  La  difficulté  de  fléchir  le  pied  dans  la 
rupture  incomplette  ,  &  la  trop  grande  facilité 
de  le~  fléchir  dans  la  rupture  complette,  font 
une  diflférence  très- notable  entre  ces  deux  mala- 
dies, &  peuvent  fervir  de  fignes  pour  lesdiilin- 
guer  l'une  de  l'autre. 

Une  autre  diflTérence  qui  eft  très  eflèntielley 
c'eft  que  dans  la  rupture  incomplette,  le  mala* 
de  peut  marcher ,  &  en  marchant  il  peut  pailec 
alternativement  un  pied  devant  l'autre,  quoi- 
qu'il fouflfre  :  au  lieu  que  dans  la  rupture  com- 
plette ,  quoiqu'il  ne  fouffre  pas ,  il  ne  peut 
marcher ,  ou  s'il  marche  ,  il  lui  eft  impofli- 
ble  de  porter  alternativement  un  pied  devant 
l'autre. 

'-Pour  rendre  raifon  de  toutes  ces  choies,  il 
faut  remarquer  que  dans  U  rupture  incomplette, 
la  portion  tendineufe  que  forme  le  mufcle  fo- 
Uiie  y  n'étant  point  caCTée ,  la  plus  grande  por- 
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tîon  da  Tendon  d'Achilîc  fubfifte,  ce  qui  foffit 
pour  gouverner  le  pied ,  de  façon  que  la  ligne 
de  direâiondu  corps  tombe  for  la  partie  do  pied 
malade,  qui  appuyé  fur  le  plan;  maïs  lorl'quc 
le  Tendon  cft  eniicrcmeni  rompu ,  le  pied  ne 
peut  être  gouverné  •  )a  ligne  de  direflion  tom- 
be en  deçà  ou  eu  delà  de  Tappuî,  &  le  corps 
ne  peut  tife  foûtenu  fur  le  pied  malade.  Celui 
qui  n'a  qu'une  rupture  incomptette ,  marche  la 
jambe  malade  plîce,  &  alors  les  jumeaux  (ont 
relâchés,  le  folaire  feul  eft  enaâion,  &  le  pied 
peut  foûienir  le  poids  de  tout  le  corps  fufïîrani- 
ment,  pour  donner  le  tcms  au4>ied  faîn  de  pal* 
iér  devant  le  malade»  &  ainli  faire  qu*uUerna- 
tivement  le  corps  foit  porté  tantôt  fur  Tun ,  & 
tantôt  fur  Taucre  pied. 

Au  contraire  celui  qui  a  la  rupture  complet* 
te,  ne  peut  jamais  porter  alternativement  ua 
pied  devant  l'autre  ;  car  il  ne  peut  fe  tranfporter 
qu'il  n'ait  le  pied  fain  derrière  le  pied  malade. 
Dans  cet  état  le  pied  fàin  foûtient  le  poids  da 
corps,  pendant  que  le  malade  porte  fon  pied 
blelfé  en  devant,  ce  qu'il  fait  en  étendant  la 
jambe  &  le  pied  autant  qu'il  eil  pollible  :  enfui- 
te  il  panche  fon  corps  en  devant  pour  placer 
fur  le  pied  &  la  jambe  malade  une  partie  da 
poids  du  corps ,  afin  que  le  pied  fain  moins 
charge  puifle  s'approcher  du  pied  malade,  ce 
qui  fe  doit  faire  avec  ^îtciTe  ;  mais  le  pied  fain 
ne  s'approche  du  pied  malade  qu'en  glilTant  , 
&  preique  fans  quitter  ]i  terre;  &  il  ne  s'en 
approche  même  qu^autanc  que  le  pied  blellé 
s'en  étoit  éloigné ,  le  malade  n'ofant  jamais  ha- 
sarder de  palier  le  pied  fain  au-devant  du  pied 
malade:  car  pour  le  palier  ainlî^  il  faudroit  que 
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le  pied  malade  pût  foûtcnir  le  poids  du  corps  , 
jutqu'à  ce  que  le  pied  fain  fût  pafTé  au  devant: 
ce  qui  ne  fe  peuC|  à  caufe  de  Ja  rupture  com- 
plexe du  l'endon  d* Achille,  qui  efl ,  pour  aiufî 
dire,  le  gouvernail  au  moyen  duquel  la  ligne 
de  direâioQ  du  poids  du  corps  doit  toujours 
tomber  fur  le  point  d'appui. 

Celui  qui  n*a  qu'un  Tendon  d'Achille  corn* 
plettement  cadé  >  peut  marcher  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire;  mais  celui  qui  auroft  ces  deux 
Tendons  complettement  rompus,  ne  pourroit 
marcher  d'aucune  façon  ;  car  les  deux  mufcles 
cxtenfeurs  *  qui  reftent  entiers ,  font  trop  près 
de  l'appui  pour  gouverner  le  poids  du  corps,  & 
le  tenir  en  équilibre.  Oed  ce  que  j'ai  oblervé 
dans  mon  Mémoire  fur  la  rupture  complette 
des  deux  Tendons  d'Achille,  arrivée  au  nommé 
Cochpisen  ijix. 

On  pourroit  objeâer  encore,  que  quoiqu'il 
paroi/Iè  que  dans  la  rupture  incomplette  le  ma- 
lade puiiTe  marcher,  attendu  que  le  folairen'eft 
point  caifé,  cependant  la  vive  douleur  devroic 
le  retenir ,  &  l'empêcher  de  fe  fervir  de  (on 
pied.  Je  réponds  à  cela  que  le  malade  peut 
prendre ,  &  qu'il  prend  effeôivement  une  aul- 
tode  pour  marcher ,  dans  laquelle  il  n'efl  pas  ab- 
îbloment  fans  douleur;  mais  cette  attitude  eft 
telle,  que  la  douleur  qu'il  relient  cù  fupporta* 
ble,  car  il  plie  la  jambe  en  marchant,  &  par 
ce  moyenil  relâche  les  jumeaux  de  façon,  que 
la  portion  du  Tendon  caûée  ne  caufe  prefque 
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plQS  de  tiraîllemeiit  par  farécraâion ,  &  en  mê- 
me tems  il  ^tend  îe  pied  pour  appuyqr  for  la 
pointe,  &  par-U  l'aâion  dn  (blaire  peut  même 
contribuer  i  diminuer  la  douleur. 

Lorfque  la  rupture  complette  eft  guérie ,  îe 
malade  marche  plus  droit  &  plus  ferme  que 
celui  qui  efi  gudri  de  la  ruptijre  incomplette , 
quelque  parfaite  que  (bit  fa  guérifon.  On  ne 
s'étonnera  pas  de  ce  faît,  fi  Ton  remarque  que 
]*on  peut  faire  une  approximation  parfaire  dzm 
la  rupture  complette,  &  que  dans  la  rupturein» 
completre,  on  ne  peut  jamais  approcher  les  fi* 
bres  ctilTécs ,  aufll  exaâement  qu'il  le  faudroît 
pour  faire  une  réunion  cxaâe:  cela  étant ,  la 
di(tance  qui  rede  entre  les  bouts  cafTés,  doit 
fendre  la  cicatrice  plus  foible  ;  on  peut  même 
fbupçonner  que  la  réunion  quife  fait  en  cecasi 
tR  moins  la  réunion  des  deux  bouts  cafTés  Tua 
à  Tautre ,  que  la  réunion  de  tous  les  deux ,  i 
deux  points  difi^érens  du  Tendon  du  (bltfire  ;  aîiv 
Il  après  la  goérifon  ,  il  y  aura  un  point  dans  le* 
quel  la  portion  du  Tendon  d'Achille  forméepac 
le  Iblaire,  ne  fera  point  accompagnée  de  celle 
que  forment  les  jumeaux ,  &  en  cet  endroit  le 
Tendon  d'Achille  (èra  un  peu  plus  foible»  qu'il 
n'éroit  avant  la  rupture.  Ce  qui  (èmble  prou* 
irer  ce  que  je  dis ,  c*e(l  qu'après  la  guérifon  de 
la  rupture  incoihplctre ,  on  remarque  une  e(pe* 
ce  d'enfoncement,  &  qu'après  la  guérifon  de 
la  rupture  complette  >  il  y  a  au  contraire  aug* 
mentation  de  volume  par  lecalus  qui  s'y  former 

Jufqu'à  préfcnt  je  n'ai  connu  de  rupture  în- 
compîctte  du  Tendon  d'Achille,  que  celle  dans 
laquelle  la  portion  du  Tcndoii  formée  par  les 
iumcaux  fe  trouve  rompue,  pendant  que  la 
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portion  que  forme  le  folaire  refte  entière  :  c&* 
pendant  je  ne  fais  aacun  doute  qa'il  ne  paifle 
y  en  avoir  d'autres.  Je  crois ,  par  exemple  y 
qu'il  eft  poflible  que  le  Tendon  du  folaire  fe 
caflfe,  pendanc  que  le  Tendon  des  jumeaux  ré- 
fiilera  ;  la  portion  de  l'un  des  jumeaux  peut  le 
çailcr,  &  l'autre  réfider:  de  plus,  je  pe  fui» 
rappelle  une  maladie  de  la  jambe  que  je  n'ai 
point  connue  dans  le  tems  ;  aujourd'hui  que  j'ai 
pluf  d'expérience  f  je  ne  puis  m'empécher  de 
croire  que  cette  maladie  ne  fût  la  rupture  du 
Tendon  du  mufcle  plantaire.  Un  homme  fau- 
tant un  foITé ,  &  arrivant  au  bord  oppofé  à  ce-* 
lui  d'oûilavoit  pris  fa  fecouflè , appuya  i  terre, 
ayant  les  pieds  ft  les  genoux  fort  étendus  :  il 
lèntit  beaucoup  de  douleur  i  la  jambe  gauche 
dans  la  partie  moyenne  &  interne  du  Tcndoa 
d'Achille,  à  l'endroit  par  où  paife  le  Tcndot» 
du  mufcle  plantaire;  l'inflammation  fuivit  de 
près  fa^hûte;  les  faignées  &  les  topiques  le 
guérirent  ;  mais  pendant  très-long  tems  il  ne 
put  marcher  fans  douleurs,  &  je  ne  pus  en 
connoître  la  caule.  Le  Tendon  du  plantaire 
t(l  fort  petit  &  très-plat  ;  c'cft  pourquoi  l'cm» 
bonpoint  du  malade  fi  l'enâûre  qui  ètoit  con- 
iâdérable ,  purent  fort  bien  dérober  au  touchée 
la  connoiflance  de  la  rupture,  je  ne  donne 
cette  obfervation  que  comme  un  avis,  à  ceux 
qui  pourront  fe  trouver  daus  le  mJme  cas. 

Quand  j'ai  dit  que  le  Tendon  du  folaire  peut 
(ecaiTcr,  pendant  que  celui  des  jumeaux  de* 
meure  dans  fon  entier ,  cela  n'ell  point  fans> 
£bndc:ment:  en  effet,  fl  quelqu'un  tombe  de 
haut  ,  fur  la  pointe  du  pied ,  ayant  la  jambe, 
pliée  &  le  pied  étendu,  &  qu'il  fk  faûe  une 
,    -  P  6.  rup» 
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TOUS  menés  ED  parallèle  à  ÂM^  qui  rea* 
eoutrera  la  direâion  BD  de  la  force  F  ea 
un  point  £>,  &  EC  parallèle  à  fiZ),  on  die 
^ue  la-force  F  ne  peut  faire  parcourir  au  corps 
Z  la  diagonale  JB£,  que  its  forces  ^,  /^ 
qui  le  pouflent  en  même  tems  de  i^  en  6*  & 
de   i^  en  £>,  ne  foient  toftjours  entre  elles 
comme  BCIBD.  D'où  il  fuît  que  fi  ^de- 
▼îcnt  2  y^  il  faut  que  F  devienne  %  F.    Si  ^ 
devient  3  A^,  il  faut  que  F  devienne  3  F^&c. 
Si  A^ devient  ii^(if  étant  un  nombre  quel- 
conque )  il  faut  qne  F  devienne  m  Fi  autre- 
ment le  corps  Z  ne  décrira  pas  la  ligne  fi  E 
ou  BN^  mais  une  ligne  qui  fera  avec  BM 
un  angle  plus  ou  moins  grand  que  ABN^ 
félon  que  la  force  F  fera  moins  ou  plus  grande 
qu'elle  n'ed  d'abord  i  l'égard  de  la  force  y. 

2.  Il  fuit  de-là  qu'un  corps  Z,  détourné 
de  fa  direâion  BM  dans  une  autre  fi  AT,  ré* 
fiQe  à  ce  détour  avec  une  force  d'autant  plus 
grande  qu'il  a'plus  de  vitcfTe^  puifque  pour 
le  détourner  de  B M  en  BN^  il  faut  y  cm* 
ployer  une  force  qui  augmente  dans  le  mé^ 
me  rapport  que  ùl  vitefle.  . 

3.  D'où  il  fuit  encore  que  fi  un  corps  Z,. 
ayant  toujours  une  égale  vîteffe,  (bufire  des 
détours  égaui ,  ce  corps  apportera  à  ces  dé* 
tours  des  réfiûances  égales. 

4.  Sioin  globule  Z  Ç^Fig.  2.)  fc  mouvant 
uniformément  dans  une  droite  AB  y  rencon- 
tre un  plan  inébranlable  MN^  le  globule  Z 
prefTcra  ce  plan  dans  la  direâion  fi£,  qui 
pafie  p;>r  le  centre  fi  de  Z,  &  par  le  poiht 
d'aitouchemcnt  G,  &  qui  par  conféquentcft 
perpendiculaire  fur  le  plan  M  Ni  &  ne  pref- 
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léra  le  plan  que  dans  cette  féale  di'reâion. 

Et  la  force  avec  laquelle  le  globule  Zfrap* 
pera  ou  prcflèra  le  plan  ^iNT  au  point  G  dans 
la  direâion  perpendiculaire  BE,  fera  à  la 
force  abfolue  avec  laquelle  il  fe  meut  dans  la 
ligne  ÀB ,  comme  la  partie  y#Z>  ( de  la  per- 
pendicQlaire  ÀM  menée  du  point  Â  fiir  MM^ 
&  terminée  parla  perpendiculaire  BD  menée 
du  point  B  lùr  À  M)  eft  ijfB^ 

Car  en  menant  la  perpendfcttlaire  ÀC  fur 
ES  prolongée,  on  peut  penfer  que  le  corpg 
jt  eft  pouilé  en  B  par  Taâion  conjointe  de 
deux  forces  ^,  F,  dont  les  direâions  font 
ÀC,  ÂDj  &  qui  font  entre  elles  comme 
jfCj  ÂD,  Que  la  direâion  de  la  force  Â^, 
qui  eft  parallèle  à  MN^  n'agiilànt  point  fur 
le  plan  MN^  il  n'y  a  que  la  direâion  de  la 
force  Fy  lorfque  Z  eft  arrivé  en  B ,  qui  aeiilè 
fur  le  plan  MNj  &  le  preffe  au  point  6  dans 
la  direâion  perpendiculaire  BGE^  &  qui  eft 
a  la  force  abfolue  de  Z^  comme  AB  efï  i 
ÀD  ouiCB  fon  égale. 

Or  nous  ne  coniidérons  ici  le  plan  MN 
comme  inébranlable ,  que  parce  qu'il  peut  être 
regardé  comme  la  fuperficie  d'un  corps  infini* 
ment  grand ,  qui  abibrbe  tout  le  mouvement 
que  le  corps  choquant  j1  doit  lui  communiquer 
par  le  choc  £ins  qu'il  reçoive  aucune  vitefle 
itnâble..  Donc  le  corps  À  fans  reflbrt,  par- 
venu en  fi,  perdra  abfulument  à  la  rencon- 
tre du  plan  Al IV,  auili  lans  relFort^  cour  le 
mouvement  /  qu'il  a  de  /I  en  M^  &  ne  con- 
fervera  que  le  mouvement  ^,  qu'il  a  de  if  en 
C.  D'où  'l  f  il  que  le  corps  /f  ,  parvenu  en 
By  ii'«iuni  puiiu  de  teudaucp  i  aller  de  fi  en 
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0,  ni  en  C,ni  en  i4«  &c.  mais  qu'il  ne  ten^ 
àïti  uniquement  à  fe  mouvoir  que  le  long^ 
du  plan  &  dans  la  direâion  de  la  droite  GAT.* 
Qu'il  aura  employé  toute  la  force  /%  qu'il  a 
félon  AD  oxk  CBj  i  prelTer  le  plan  MN 
dans  la  direâion  perpendiculaire  GE  :  Et  que 
la  force  F  fera  à  la  force  abiolue  du  corps  A 
félon i4B /comme  AD  cHk  AB.  Ct  jh'U 
fsllmt  démontrer, 

S*  Un  corps  Z  qui  (è  meut  le  long  d'aoe 
ligne  couAe  AB  ( Pi^.  3  )  tendra  fans  ceiTe 
i  s'en  écarter  par  les  tangentes  iV,  JV,  &  ne 
perdra  de  fa  force  abfblue.^  à  chaque  inllant» 
qu'une  partie  infiniment  petite  du  ïecond 
genre,  &  qu'une  parde  infiniment  petite  du 
premier  genre ,  durant  tout  le  tems  qu'il  fera 
â  décrire  la  courbe  AB  ,  quelque  longue 
qu'elle  foît,  c'cft- à-dire,  qu'il  continuerai 
fe  mouvoir  le  long  de  la  courbe  AB  avec  la 
même  force  &  viteffe  qu'il  aura  reçue  dès  le 
commencement.  Cefrittafe  a  été  démontré  fat 
M.  f^arjgnon, 

6.  Un  globe  Z  (Fig  4*)  qui  fe  meut  dars 
une  drconférence  de  cercle,  tend  fans  celle 
à  s'éloigner  du  centre  /  de  ibn  mouvement 
avec  une  égale  force ,  qu'on  nomme  fcmtrtfk'^ 
g^yic  par  laquelle  il  preile  également  chaque 
point  de  la  circonférence  quMl  touche  dans  la 
.  direâion  /2,  qui  pafle  par  le  centre  de  ce 
corps,  ôc  qui  cù  perpendiculufre  à  la  tangen* 
te  Nj  qui  piîflc  pur  le  même  point  Z. 

Car  la  circonférence  éunt  une  ligne  cour- 
be, le  corps  /  (Art.  y.)  continuera  à  s'y 
mouvoir  avec  la  même  force  &  vîteife.  Et  le 
cercle  pouvant  être  confiaéré  comme  un  Po- 
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lygone  d'un  nombre  infini  de  côtés  j  dont 
les  angles  qu'ils  forment  à  la  circonférence 
ibnt  tous  égaux ,  les  détours  que  le  corps  A 
ibuffrira  en  tems  égaux  feront  égaux.    Donc 
(Art.  3.)  les  réfiltaiîccs  qu'il  apportera  à  cha- 
cun de  ces  détours ,  a  par  lefquelles  il  prelr 
fera    la   circonférence ,  feront   égales.    £t 
{/irt.  ^.)  les  direâions  de  ces  prenions  fe- 
ront par-tout  perpendiculaires  aux  tangeates 
JV,  Nj  &  feront  par  conféquent  les  rayons 
/Z.  Ce  qu*tl  fulloh  démontrer. 

Aififî  un  corps  Z  qui  parcourt  une  circon- 
férence, ne  la  preffe  pas  par  toute  la  force 
avec  laquelle  il  le  meut  le  long  de  cette  cir- 
conférence, &  dont  la  direâion  clt  félonies 
tangentes,  mais  feulement  par  une  partie  in- 
finiment petite  de  cette  force ,  dont  la  direc- 
tion cil  du  centre  au  point  de  la  circonféren- 
ce que  ce  corps  touche  à  chaque  inilant.  Par 
la  même  raifoa  qu'un  corps  A  (fig.  2.)  qui 
frappe  obliquement  un  point  G  d'un  plan  AJN^ 
ne  preife  pas  ce  plan  par  toute  la  force  À  B  y 
mais  feulement  par  la  partie  perpendiculaire 
CB  de  cette  force.  Ce  quUl  faut  bien  remarqtter. 
7.  Si  deux  corps  égaux  A^  B  y  (  Fig*  4.  ) 
décrivent  des  circonférences  de  cercle  inéga* 
les  avec  des  vîtefles  ^,  Vj  qui  foient  entre 
elles  comme  ces  circonférences ,  leurs  forces 
centrifuges  F^  f ,  feront  entre  elles  comme 
leurs  diltances  />,</,  au  centre  /  de  leurs 
mouvemens.  Àinfii*'./::  D.  d. 

Car  dans  ce  cas  les  corps  A^  B^ 
achevant  en  même  tems  leurs  circu- 
lations ;  &  les  cercles  pouvant  être 
conlidérés   comme  des    polygones 

fem- 


A. 

B. 

r. 

V, 

F. 

/. 

D. 

d. 
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Semblables  d'une  iniÎQicé  de  côtés ^  le  nom- 
bre des  efforts  qu^'ls  feront  en  tems  égaux 
feront  égauT  ,  poifqQ*!!  n*y  a  pas  plus  d'an« 
gles  égaux  dans  l'un  de  ces  cercles  que  dans 
Tautre.  Mais  Tcffort  que  fera  le  corps  A^ 
qui  parcourt  la  plus  longue  circonférence^ 
&  qui  a  par  conféqueiit  plus  de  vitefle,  Tera 
(ifr^3.)  à  chaqueinftant  d'autant  plusgran<i, 
que  le  corps  ji  aura  plus  de  vîtefle  que  B  ; 
or  les  circonférences  font  entre  elles,  com- 
me le^urs  rayons  ou  comme  les  didanccsZ),^/, 
au  centre  /;  donc  on  aura  dans  ce  cas  F.  f 
::  D.  d*  Ce  fuUl  jédloU  démontrer. 

Ain(i,n  le  corps  Â  tfi  à  une  didance  D  do 
centre  /  double  de  la  diQance  doxL^d  B^  & 
que  À  ait  une  vîteiTe  A^ double  de  la  vîtefle  v 
de  B,  la  force  centrifuge  F  de  À  fera  double 
de  la  force  centrifuge/  de  B.  Et  (i  ii'  e(l  à 
une  diftance  triple,  &  quMl  ait  une  vîtede 
triple,  la  force  centrifuge  F  de  A  fera  triple 
de  la  force  centrifuge  /  de  B.  £t  ainfi  de 
fuite. 

D'où  il  fuit  que  fi  /f  eft  à  une  didance  tri- 
ple,  &  B  i  une  dîllance  double  de  d,  la  for- 
ce centrifuge  F  de  À  fera  à  la  force  centrifu» 
ge/  de  B ,  comme  3  à  a ,  &c. 

8.  Si  deux  corps  égaux  ./f,  B,  décrivent 
des  circonférences  de  cercle  inégales  avec  une 
vîteffe  égale,  leurs  forces  centrifiiges  F,/, 
feront  réciproquement  comme  leurs  diftances 
Z> ,  ^ ,  au  centre  /  de  leurs  mouvemens.  Ainfi 
F.f::d.  D. 

Par  exemple ,  fi  le  corps  ^  cft  à  x  pieds  de 
dldance  du  centre  /,&  le  corps  B  à  un  pied, 
ces  corps  ayant  une  égala^riteifc,  la  force  cen- 

tri- 
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trîfugc  /  de  B  fera  double  de  la  force  centri- 
fuge F  de  A.  Car  les  circonférences  étant 
comme  leurs  rayons  Z>,  <^,  le  corps  B  fera 
deux  cîrcalations  durant  ie  tems  que  A  n'en 
fera  qu'une.  D*où  11  fuît  que  h  foufFrîra 
deux  détours  pareils ,  &  fera  par  conféquent 
deux  efforts  égaux  pour  s'éloigner  du  centre 
/,  durant  le  tems  que  le  corps  A  n'en  fera 
qu^m ,  &  que  par  conféquent  la  force  cen- 
trifuge/de B  fera  en  tems  égal,  double  de 
la  force  centrifuge  F  de  A, 

Et  fi  le  corps  yf  eft  à  3  pieds  de  dîftancc, 
&  le  corps  B  à  un  pied  ,  ces  corps  ayant  tou- 
jours une  égale  viteffe,  B  fera  trois  circula- 
tions durant  le  tems  que  A  n'en  fera  qu'une. 
D'où  îl  fuît  que  la  force  centrifuge/ de  B  fe- 
ra triple  de  la  force  centrifuge  F  de  A.  Et 
tînii  de  fuite. 

Par  011  Ton  voit  que  fi  >f  eft  à  3  pieds  de 
dîftance  du  centre  l^  Se  B  à  2  pieds  ,  ces 
corps  ayant  toujours  une  égale  vîteffe,  la  for-» 
ce  centrifuge  F  de  A  fera  à  la  force  centrifu- 
ge/de  B,  comme  2  à  3. 

Or  les  Géomètres  favent  que  lorfque  les 
chofes  vont  toujours  de  cette  façon  i  IMnfi- 
ni,  on" peut  en  conclurre  généralement  que 
F.  f::  J.  D.  Ce  fu'ilféitloh  d/mmrtr. 

9.  Si  deux  corps  égaux  ^,  fi,  circulent 
à  une  diftance  égale  /du  centre  /,  leurs  for- 
ces centrifuges  t\  /,  feront  entre  elles  com- 
me les  quarrés  de  leurs  vitefTes  f^^  v.  Aiuii 
F.f::  yy.  vv. 

Par  exemple,  fi  -/E  a  deux  degrés  de  vîteC- 
fe,  ft  B  un  degré;  ces  corps  circulant  à  une 
égale  diiUnce  d  du  centre  l ,  la  force  centri- 
fuge 
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fugc  Fàc  JE  fera  quadruple  de  la  force  ccn- 
triYuge/de  B,  puifquc  un  corps  A  circa]ant 
i  uae  didance  D  double  de  d  avec  unevîtel- 
fc  /^  égale  à  celle  de  vE ,  &  par  bonféqueot 
double  de  celle  de  B,  la  force  centrifuge/' 
de  ^  feroit  {Art.  7.)  double  de  celle  de  ^,& 
{Art.  8  )  celle-ci  double  de  la  force  centri- 
fuge /  de  jB  ;  donc  la  force  centrifuge  F  de 
JE  fera  quadruple  de  la  force  centrifuge  / 
défi. 

Et  en  effet  le  corps  ^E,  ayant  une  vîtcfle 
double  de  celle  de  B  ,  &  circulant  à  la  mê- 
me diftance  d  du  centre  / ,  fouffre  deux  dé- 
tours durant  le  tems  que  le  corps  B  n*ea 
fouffre  qu'un.  Or  ^  ,  ayant  une  vîtcflfe  dou- 
ble, apporte  à  chacun  de  fes  détours  une  ré- 
iiflance  double,  ce  qui  fait  en  tems  pareil  qua- 
tre réfifiances  contre  une  du  corps  B, 

On  verra  de  môme ,  fi  ^  a  trois  degrés 
de  vitelij:.  &  fi  un  degré,  que  ces  corps  cir- 
culant toujours  à  une  égale  diflance,  la  for- 
ce centrifuge  F  de  ^  fera  neuf  fois  auili 
grande  que  la  force  centrifuge/ de  fi.  £tainii 
de  fuite. 

D*où  îl  fuit  que  fiiEa  3  degrés  de  vîtcfle  & 
fi,  1;  la  force  centrifuge  Fdt  A  fera  9 ,  &  celle 
de  B  fera  4 ,  ou  que  F.  /  :  :  9 .  4.  Et  l'on 
fait  bien  que  lorfqtte  la  chofe  va  de  la  forte 
à  rinfini ,  on  en  peut  conclurre  généralement 
^ue  F»  /:  :  F^.  vv.  Ce  qu'il  fMo'tt démontrer. 

10.  Les  forces  centrifuges  F^f^dc  deux 
corps  i£,  fi  ,  qui  circulent  à  quelques  dif- 
tances  /),  dy  que  ce  foit  du  centre  /,  font 
entre  elles  comme  les  quarrés  FF,  w,  de 

leurs 
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lears  vîtcflcs  F,t;,  dîvîfés  par  leurs  dîftaaccs 

D^  d.  AiDÛF.f::  -^.  ^J~. 

Car  par  rartîclc  précédent  les  forces  cen- 
trifuges F,/,  des  corps  ^,  B,  qui  circu- 
lent à  une  <gale  dîltancc  d  du  centre  /,  étant 
cnue  elles  comme  les  quarrés  f^r,  vvj  de 
leurs  Tîrefles  F^  v;  fi  au  lieu  de  pofer  le 
eerps  ^  à  la  didance  d^  vous  le  pofc^s  à  une 
dîftancc  D  double  de  d.  fa  force  centrifuge 
/^  étant  f^f^  en  </,  ne  lera  Ç Article  8.)  que 
la  moitié  de  ce  qu'elle  étoît ,  c'eû-à-dire, 

qu'elle  fera  ^  en  D»  Et  fi  vous  le  pofés  à 

une  dîftance  triple  de  </,  fa  force  centrifuge 

fera  ^^.  Et  aîîifî  de  fuite. 

Semblablemettt  fi  vous  pofés  B  à  une  dif« 
tance  D  double  de  <^,  ia   force   centrifuge 

étant  vv  en  /i,  ne  fera  que  —  en  D.     Et  fi 

vous  le  pofés  à  une  diflance  triple ,  elle  fe< 

ta  ^.  Et  ainfi  de  fuite. 

D'où  il  fuit  que  fi  vous  pofés  if  à  une  dl(^ 
tance  triple  de  ^,  &  B  à  une  diflance  double 
de  dj  les  forces  centrifuges  F,  /,  des  corp% 

if,  B,  feront  comme  ^à  ^,  &c. 

D'où  il  fuit  généralement ,  que  nommant 
Djd^  les  diftanccs  des  corps  yf, fi, vous  au- 

rés  dans  tous  les  cas  F^f:  :  ~.  îp.C^f«'V/ 
fêil»a  démontrer*  PRO- 
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PROPOSITION    I. 

II.  Si  des  globules  égaux  &  iadéfiniment 
petits  rêiTipIiileot  la  capacité  d'une  faperâcie 
cylindrique  SSSS  (  Ftj^.  f.  )  dont  Taxe  MN 
foit  égal  &  perpendiculaire  au  diamètre  de 
fès  baîes ,  &  que  ces  globules  circulent  au- 
tour de  Taxe  MNy  chacun  avec  une  égale 
vitefle,  je  dis:  Que  chacun  de  ces  globules 
continuera  i  circuler  autour  du  même  axe 
fans  perdre  de  fa  vîtefTe  ;  &  qu'il  tendra  à 
s'éloigner  du  point  /  de  l'axe  iWAT,  fur  le- 
quel tombe  la  perpendiculaire  menée  du  cen- 
tre du  mobile  fur  raxe^&  à  prefler  avec  une 
égale  force- la  fuperficie  cylindrique,  dans  la* 
quelle  il  fera  compris,  félon  la  diredion  de 
la  même  perpendiculaire. 

Car  diilribuant  par  la  peu  fée  toute  la  iblî- 
dité  du  cylindre  en  des  cercles  parallèles  à 
fes  bafes ,  &  ne  faifant  d'abord  aucune  atten- 
tion au  mouvement  que  les  globules  qui  cir- 
culent autour  de  l'axe  MN^  peuvent  perdre 
en  s'entrechoquant,  vous  verres: 

lo.  Que  chacun  de  ces  globules ,  comme 
é  ou  À^  étant  compris  dans  quelqu'un  des  plans 
de  ces  cercles,  comme  dans  yfCZ)£/, tendra. 

iytrt.ô.  )  à  s'éloigner  du  point  /  àcVzxe MN^* 
ur  lequel  tombe  la  perpendiculaire  A  Ij  me- 
née du  centre  du  globule  ii  fur  Taxe  MN^  puîf- 
que  le  point  /  fera  le  centre  de  la  circonférence 
ACDE^  dans  laquelle  le  globule  if  circule. 

2».  Que  diflr^buant  eniùite  par  la  penfée 
toute  la  folidité  du  cylindre  en  fuperûcies 
cylindriques,  parallèles  i  la  première,  tous 

les 
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'les  globnks  compris  dans  laquelle  onvoadra 
de  CCS  fiipcrficîes,  comme  dans////,  ayant 
iine  égale  vitefre,&  les  diilances  aux  centres 
de  leurs  mouvemens  étant  égales,  leurs  for- 
ces centrifuges  feront  égales ,  &  que  ces  glo- 
bules preilêront  lafuperficie  cylindrique  dans 
laquelle  ils  feront  compris  avec   une  égale 
force ,  &  félon  la  direâion  de  la  perpendicu* 
lalre  menée  du  centre  de  chacun  des  mobiles 
fur  Taxe.  Car  en  menant  un  plan  par  le  point 
de  la  ftperficic  cylindrique////,  où  chacun 
de  ces  globules,   comme  B,  fe  rencontre, 
qai  touche  cette  fuperficie  en  ce  point,  la  li- 
gne IB  ,  qui  cil  la  direâion  de  la  torce  centrîfu- 
Îeduglobu1eJ3,feraperpendiculairefurcepIan. 
>'où  il  ftiit  {Art.  6.)  que  le  globule  B,pref- 
fera  ce  plan ,  &  par  conféquent  la  fuperficie 
cylindrique,  dans  la  même  direâion  IB. 

Ainlî  tous  les  globules  compris  dans  la  pre- 
mière couche  qui  touche  immédiatement  la 
fuperficie  cylindrique  J'vf, auront  chacun  une 
.  égale  force  centrifuge, &  preffcront  cette  fu-* 
pergcie  avec  une  égale  force,  &  dans  la  di- 
reâion de  la  perpendiculaire  menée  de  cha* 
cun  des  centres  de  ces  globules  à  Taxe  MN. 
Tous  les  globules  compris  dans  la  féconde 
couche ,  auront  auffi  chacun  une  égale  force 
centrifuge ,  &  prefferoiit  chacun  avec  une  é* 
gale  force  la  couche  précédente,  félon  les 
mêmes  directions.  Et  ainfi  de  fuite  iufqu'à  la 
couche  qui  environne  Taxe  immédiatement. 
D'où  il  fuit  que  la  force  centrifuge  /'d'un 
point  yf ,  pris  dans  une  de  ces  couches,  fera 
{Art.  8.)  à  la  force  centrifuge/  d'un  autre 
point  B I  pris  d^ns  une  autre  fuperficie  réci- 

pro- 
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proqucmcnt ,  comme  ia  diftance  Jde  Vuti£à 
J'axe  MN^  cft  à  la  diftance  D  de  l'autre  A 
z\x  même  axe.    Aîiifi  f.f:  :d,D, 

30.  Maïs  guoîquepar-là,  la  force  centri- 
fuge/d'un globule  inférieur  B  foit  plus  gran- 
de que  la  force  centrifugé  F  d'un  globule  fu- 
perieur  Aj  &  que  B  tende  à  s'éloigner  de 
Tuxc  MNj  félon  la  direûion  /J8,avec  plas 
de  force  que  A  ;  cependant  comme  toute  la 
capacité  de  la  fuperficie  iS«$  eft  pleine  pat  la 
fuppofîtion ,  &  que  par  conféquent  Tun  de 
ces  globules  ne  peut  monter  que  l'autre  ne 
defcende;  que  d'une  part  tous  les  globules 
qui  font  dans  toute  la  fuperficie  cylindrique 
ou  c(l  B ,  tendent  chacun  à  s'en  éloigner  avec 
une  égale  force,  qu'il  n'y  a  pas  par  confé- 
quent plus  dcraifonque  l'un  s'en  éloigne  que 
l'autre;  que  tous  tendront  donc  conjointe- 
ment à  s'en  éloigner  chacun  avec  une  égale 
force ,  &  à  faire  defcendre  ceux  de  la  fuper- 
ficie où  elt  A  ;  que  de  l'autre  part  tous  les 
points  de  la  fuperficie  oà  cft  /f,  tendent  pa- 
reillement à  s'éloigner  du  même  axe,  chacun 
avec  une 'égale  force;  il    s'enfuit   que  (fi 
pour  juger  de  l'effort  que  ces  globules  font 
pour  s'éloigner  des  centres  de  leurs  mouvc- 
mens,  qui  e(l  ici  l'unique  objet  de  nos  recher- 
ches, nous  fuppofons  d'abord  par  împoffible, 
que  chacun  de  ces  globules ,  comme  A  on  B, 
dont  Je  diamètre  eft  îndétinîment  petit  par 
rapport  au  diamètre  du  cylindre ,  peut  péné* 
trcr  les  autres^  &  defcendre  ou  monter, fans 
que  l'impénétrabilité  de  ceux  qui  les  environ- 
nent apporte  aucun  obflacle  à  fon  mouve- 
ment) nous  verrons  qu'il  n'y  aura  pas  plus 

de 
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d  c  raifon  qu'un  des  globules  de  I  a  drcooféreti- 
ce  où  ell  /^^tiefcende  que  l'autre,  &  qu'ils  s'op- 
pofcîonc  tous  conjointement  à  leur  defcente» 

40.  D'où  il  fuit  que  quand  il  s'agit  de  ju- 
ger il  par  le  feul  effet  de  la  force  centrifuge, 
&  indépcndammem  de  rimpénéti-abiliié  de  la 
xnatiere,  ou  de  toute  autre  caufe,  un  globu- 
le H  du  cylindre  Z  doit  monter,  &  l'autre  A 
doit  defcendre;  il  ne  faut  pas  feulement  con- 
iîdcrer  fi  la  force  centrifuge /de  l'un  B    cil 
plus  grande  que  la  force  centrifuge /"de  l'au- 
tre À ,  maïs  bien  i\  la  fomme  des  forces  cen- 
trifuges de  tous  les  globules  de  la  couche  in- 
férieure/où eft  B,  eft  plus  grande  que  la 
fomme  des  forces  centrifuges  de  tous  les  glo- 
bules de  la  couche  fupérieure  S  où  ed  /l  ; 
puifque  tous  ces  derniers  globules  s'oppofent 
conjointement  à  leur  dcfcente,   comme  tous 
les  précédcns    confpirent    conjointement  & 
unaniQient  à  monter. 

Or  le  nombre  S  des  globules  de  la  couche 
fupérieure  où  eft  ^ ,  étant  au  nombre/des 
globules  de  la  couche  inférieure  où  ellB, 
comme  ces  couches  ou  fuperricîes  cylindri- 
ques; &  ces  fupcrficies  comme  les  circonféren- 
ces de  leurs  bifes  ;&  ces  circonférences  com- 
me leurs'rayons,  ou  comme  les  dîitances  Z>,^, 
des  globules  i*,B,à  l'axe  iWiV;  il  s'enfuît  que 
le  nombre  »y  des  globules  fupérieurs  qui  s'op- 
pofent à  leur  dcfcence,  étant  d'autant  plus 
gmndque  le  nombre /des  globules  inférieurs^ 
qui  tendent  à  monter,  que  la  force  centrifu- 
ge/de chacun  des  inférieurs  eft  plus  gran- 
de que  la  force  centrifuge  l*'  de  cnacun  des 

fupé rieurs  ;  il  s'enfuit,  dls-je,  qu'il  y  aura 
Mem.  1 728,  Q^  équi- 
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équilibre  entre  la  fomme  SF  des  forces  centri* 
fugesde  tous  les  globules  fupérieursquiréfis- 
tent  coujointeincnt  i  leur  defcente,  &  la  Comme 
ff  des  forces  centrifuges  de  tous  les  globules 
inférieurs  qui  confpirent  conjointement  à  les 
faire  dcfcendre,  c*eft-à-dîre,qu'oH  aura  SF:=zff. 
Et  y  ayant  équilibre  entre  toutes  les  forces 
centrifuges  des   globules  compris   daus  une 
couche  quelconque,  &  toutes  les  forces  cen- 
trifuges des  globules  compris  dans  une  autre 
couche  auffi  quelconque;  tous  les  globules 
compris  dans  la  cnpacité  du  cylindre  Z  ,con- 
tinueront  donc  fans  cefTe  à  circuler  chacun 
avec  une  égale  vîtefTe ,  comme  nous  Tavons 
d'abord  fuppofé ,  &  ne  fe  communiqueront  par 
conféquent  les  uns  aux  autres  aucune  partîe 
de  leurs  mouvemens.  Et  tous  les  points  delà 
couche  qui  touche  Immédiatement  la  fuperâ* 
cîe  du  cylindre  Z ,  preffcroni  cette  fuperficîe 
avec  une  égale  force,  dans  la  direôîon  de  la 
perpendiculaire  menée  de  chacun  de  ces  points 
lur  Taxe  MN.  Et  les  points  de  la  couchequî 
fuît  immédiatement,  preflcront  celle-ci  de  la 
même  façon.    Et  aînfi  de  fuite  jufqu'à  Taxe 
MN*  Ce  qu'il  faliwt  démontrer. 

PROPOSITION    II. 

II.  Si  des  globules  égaux  indéfiniment  pe- 
tits ,  rcmpliflcnt  la  capacité  de  la  fupcrficie  X 
(h^.  6.)  d*un  globe,  &  que  ces  globules 
circulent  autour  d'un  de  fes  diamètres  Mlf^ 
chacun  avec  une  égale  vîtcfle;  tous  les  glo* 
bules  qui  touchent"  immédiatement  la  fuperfi- 
cîe fpheriquc  Jf,  prefFcront  cette  fuperfide 
chacun  avec  uoe  égale  force  (  que  je  nom- 

merai 
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xneraî  ce^nr aie ,  pour  la  diflinguer  de  la  précé- 
dente) non  félon  la  direâion  de  leurs  viteiTes, 
ni  félon  la  direâion  de  leurs  forces  centrifuges; 
mais  ouiquemenc  félon  la  direâion  du  rayon 
mené  du  centre  T  du  globe  par  les  centres  de 
chacun  de  ces  globules.  Il  en  fera  de  même 
des  globules  qui  touchent  immédiatement  les 
précédées  à  l'égard  de  ces  précédens.  Etainfi 
de  fuite  jufqu'au  centre  T. 

Car  fi,  fans  rien  changer  dans  laàifpofitioii 
&  le  mouvement  des.  globules  du  cylindre 
précédent  Z ,  dont  tous  les  points  continuent 
à  circuler  autour  de  Taxe  MN^  chacun  avec 
une  égale  vitefle  ,  on  infcrit  une  fuperficîe 
fpherîque  JT,  {Ftjr.  d  )  dont  le  centre  y  fera 
le  même  que  celui  du  cylindre  Z  ;  qu'on 
choiliiTeun  point  quelconque^,  de  ceux  qui 
touchent  immédiatement  la  (uperHcie  X;  que 
par  le  point  j^,  on  mené  an -cercle  FGHL^ 
perpendiculaire  à  Taxe  MN^  dont  le  centre 
/  fera  un  des  points  de  cet  axe;  que  par  le 
point  G  de  la  circonférence  de  ce  cercle,  on 
mené  un  plan  GS^  qui  touche  la  fuperficie  X 
aa  point  6 ,  &  par  le  point  /  la  perpendicu* 
laire  /S  fur  le  plan  G  S.  je  dis , 

i®.  Que  le  globule^,  étant  compris  dans 
le  plan  du  cercle  FGHL  I^iay  circulant  au- 
tour du  centre  /,dans  la  circonférence FG//L^ 
avec  une  égale  viteife,  tendra  à  s*éloignerdtt 
point  /  aVec  une  égale  force;  &  que  le  glo- 
bule^ étant  parvenu  en  G,  preflera  oblique- 
ment en  ce  point  par  fa  force  centrifuge,  que 
je  nomme/,  dont  la  direôion  eft  /G ,  la  fu- 
perficte  fpherique  X.  Que  la  direâion  de  cet- 
te prcffion  fera  (Art.  8.)  la  perpendiculaire 

4^  ^y 
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G  y  au  plan  G  J,  laquelle  étant  prolongée  da 
côté  de  <j ,  paflera  par  le  centre  T  du  globe 
X.  Que  par  le  même  Art.  8.  la  force,  que 
je  nomme  ^,  par  laquelle  le  globule  G  pref- 
lè  la  fuperficic  fpherique  X  ^  lera  à  la  force 
/,  par  laquelle  il  tend  à  s*éloigner  da   point 
/,  comme  IS  à  IG.     Aînli  ^./::  IS  .  IG. 
Que  les  parallèles  TG^  IS^  perpendiculaires 
fur  GS,  donnant  Tanglc  YGIizzGIS,  les 
triangles  reâanglcs  TGI^  GIS^  feront  fcm- 
bîàbles ,  &  donneront  IS  .  IG  ::  IG  .   TG; 
d*oà  il  fuit  que  ^  .  /:  :  /G .  TG;  ou  en  fai- 
fant  7G=:^,  ecrG::zR,  que^  ./;  :  ii  .  R^ 

20.  Que  le  globule^  ou  G  ayant  été  pris 
à  volonté  parmi  tous  ceux  qui  touchent  im- 
médiatement la  fuperficic  A",  il  eu  bien  clair 
que  la  direâion  de  la  force  ,  par  laquelle 
chacun  de  ces  globules  preffe  la  fuperficle 
fpherique -Y,  n*elt  plus  la  perpendiculaire  IG 
menée  du  centre  de  ce  globule  fur  l'axe 
AJN^  comme  dans  le  cylindre  Z,  mais  bien 
le  rayon  TG  mené  du  centre  T  par  le  centre 
du  globule  Gala  fuperficic  fpherique  X. 

D'où  fi  fuit  que  fi  Ton  prend  à  volonté 
un  autre  de  ces  globules  c  qui  touche  la  m^ 
me  fuperficie  A,  &  que  par  le  point  r  on 
mené  le  cercle  ECHD  j  perpendiculaire  à 
iVxe  MN^  dont  le  centre  0  fera  dans  l'axe 
MNy  le  globule  c  ou  C, étant  coii^pris  dans 
le  plan  de  ce  cercle,  &  y  circulant  autour  du 
point  0  avec  une  égale  vîteffe,  tendra  à  s'é- 
loigner du  centre  Ode  ce  cercleavec  une  égale 
force,  &  preUera  de  même  que  le  précédent 
/  la  Superficie  Xy  dans  Ja  direâion  du  rayon 
TC  avec  une  force  que  je  nomme  4>,  qui 

fera 
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iêra  à  la  force  que  je  nomme  F,  par  la* 
-quelle  il  tend  à  s'éloigner  du  centre  0  ,com'* 
me  la  perpendiculaire  0  S ,  menée  du  point  0 
fnr  le  plan  C  S  qui  touche  la  fuperlrcle  fphe** 
Tique  X au  point  C  eii  à  OC.  Âinfi  ^.F::OS 
.  O  C.  Que  les  parallèles  CT^SO  ^  perpendi- 
culaires  fur  CS ,  donnant  l'angle  TCO  =  COS^ 
les  triangles  reâangles  TC 0  ,  OCS^  feront 
fcmblables ,  &  donneront  OS.  OC::  OC .  TC; 
d'où  il  fuit  que  ^,F::OÇ .TC;  ou  faîfanc 
OC=D,&  rCa  rG=:^, que  o./::/;.^. 
•'  3®.  Que  les  points  C^  G  ^  ayant  une  égale 
viuife ,  leurs  forces  centrifuges  F,  /,  par  lef- 
quelies  ils  teudent  à  s*éloigner  des  points  0 , 
/,  deraxeitfJV,  feront  (y^r^.  8.)  récîpro- 
quemeut  entre  elles  comme  leurs,  didanccs 
UO^  Gl^  ou  Dy  Jj  aui  ccncres  0,  /,  de 
leurs  mouvemens.    Qu'ainfi  on  aura 

y.  F.f'.id.Dj  SlF::z^. 

20.  ♦.F(^j  ::D.^,donc*=:^/ 

^^i.t'f-'J'^j  donc  f  =3  -^doncosf^ 

Donc  le  globule  ^  ou  C  ;  &  partant  tout 
autre  globule  de  la  couche  fphérique ,  qui 
touche  immédiatement  la  fuperficie  A",  pref- 
fc  cette  même  fuperficîe  avec  une  force  éga* 
le  à  celle  par  laquelle  le  globule;^  ou  G  de 
la  même  couche  preflTe  la  même  fuperficîe  X 
félon  les  dircdions  TG,  rC,rK,TM,rN, 
&c.  qui  partent  tous  du  centre  T. 

40.  Q'enfin  fi  Ton  dîftribue  par  la  penféc 
tous  les  globules  compris  &  retenus  par  lafu- 
perfice  fphérique  A' en  couches  fphériques  con- 

Q^i  ceo- 
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ccncriques ,  il  fera  aiTé  de  démontrer  de  Ja  mâ^ 
me  façon ,  que  les  globules  de  la  couche  qui 
fuit  immédiatement   celles  donc   les  globules 
touchent*  la  fuperficie  X^  prefleronc  cette  pre- 
mière couche  chacun  avec  une  égale  force  (è* 
Ion  les  mêmes  dircâions  des  rayons  ,^&  ainfî 
de  fuite  jufqu'â  la  couche  qui  environne  immé- 
diatement le  centre  T.    D'où  il  fuît  que  ce  glo- 
be fe  transformera  enfin  en  un  tourbillon ,  donc 
cous  les  points  circuleront  bien  autour  de  Taxe 
JUN^  &  dans  les  plans  des  cercles  perpendi- 
culaires i  cet  axe;  mais  qu'ils  tendront  cous 
par  une  force  que  nous  avons  nommé  ctmtréde  » 
du  centre  Tvers  la  fur  face  JtTdu  tourbillon;  de 
telle  forte  que  ceux  qui  font  à  une  égale  dîf* 
tance  du  centre  T^  y  tendront  avec  une  égale 
force ,  &  que  ceux  qui  touchent  immédiate* 
ment  la  fuperficie  JT,   la  preflferont  partojuc 
avec  une  égale  force ,  dont   la  direâion  ne 
viendra  pas  de  chacun  des  points  0 ,  /,  de  Ta* 
x^  MN^  mais  du  ftul  &  unique  centre  T  ivL 
courbillon.  Car  quoique  le  point  C,  parexem* 
pie,  tende  réellement,  à  s'éloigner  du  point  0 
de  cet  axe ,  qui  c(l  eu  même  tems  le  centre  du 
cercle  EChD,  ce  n'efl  pas  par  cette  force 
dcint  la  direâion  OC  cù  oblique  au  plan  CS 
qui  touche  la  fuperficie  X^  que  ce  point  preilè 
cette  fuperficie,  mais  feulement  par  une  partie 
de  cette  force  perpendiculaire  à  ce  plan  >  donc 
la  direâion  eil  TC;  par  la  même  raifon  que 
lorfqu'un  mobile  circule  dans  la  circonférence 
d*un  cercle ,  ce  n'eft  pas  par  toute  (à  force  ab- 
folue  qu'il  conferve,  &  dont  la  direâion  efi  la 
tangente,  qu'il  preife  cette  circonférence,  mais 
par  une  force  infiniment  petite  à  l'égard  de  cel- 
le* 
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le-ci  j  qu^il  perd  à  chaqae  înftanr ,  &  dont  la 
direâioQ  ed  perpendiculaire  à  la  tangente,  Sk 
qui  va  du  centre  à  la  circonférence.  11  en  le- 
ra  de  même  de$  points  de  la  couche  qui  fuit 
immédiatement  à  l'égard  de  celle  qui  précède* 
£t  ainli  de  fuîce  julqu'aa  centre  71  Ce  qu'il 
fallêit  démontrer. 

PROPOSITION    III. 

13.  Dans  un  tourbillon  fphérique  qni  s*étend  , 
les  points  d'une  même  couche  i'phérique  ,  ou 
qui  feront  à  égaie  dlilancedu  centre,  conler* 
veront  toujours  une  égale  viiefle. 

Car  tout  demeurant  comme  dans  l'Article 
précédent  ,  fi  Ton  pofe  une  auirc  fuperficie 
fphérique  x  concentrique  à  la  précédente  X^  à 
une  dillance  double  ou  triple  &c.  du  centre  T^ 
qa'on  remplilTe  leur  intervalle  de  petits  globu* 
\e%  pareils  aux  précédens  ,  en  repos  les  uns 
auprès  des  autres,  &  qu'on  ôte  toul^'un  coup 
la  luperficie  X  qui  contient  les  premiers  g1o« 
bules  qui  circulent  autour  du  centre  T,  chacun 
avec  une  égale  viteflfe,  on  verra 

1^.  Que  tous  les  points  compris  dans  la  pre* 
ihîere  couche  X  tendans  à  s'écarter  de  toutes 
parts  du  centre  T'chacuu  avec  une  égale  force, 
tant  du  côte  de  l'équateur  KLQ^t ,  que  du 
côté  des  pôles  MNy  &  des  points  C,  G,  &c. 
Que  chacun  des  points  les  plus  voilins  des  po* 
les  MN  ^  preiTant  la  fuperâcie  X^  du  centre 
T  vers  M  ou  N^  avec  autant  de  force  que  le 
point  G^  C,  K.&c.  la  prcflc  de  Tvers  G,  de 
T  vers  C,  de  !/  vers  iC ,  &c,  ainfî  que  nous 
venons  de  le  démontrer.    Que  tous  ces  points 

a  4  ayant 
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syant  une  égale  viteflc,   &   ne  trouvant  pas 
plus  de  réfinance  d'un'(;Atd  que  de  Tauire  de  la 
part  du  mîlitu  environnanr,  dont  tous  les  glo- 
bules qui  le  rempli/Tent  font  fuppofés  en  repos; 
ces  points  communiqueront  néceiraîrement  i 
chaque  inllant  une  éjgate  quantité  de  leurs  for* 
ces  &  de  leurs  viteties  aux  points  fupérîeurs 
qui  les  touchent  imddiatement ,  &  les  feront 
circuler  dans  le  même   fens  qu'ils  circulèu 
eux-mêmes  ;  ceux-ci  en  feront  de  même  à  l'é- 
gard  de  ceux  qui   les  environnent  &  qui   les 
touchent  immédiatement;  &  ainfi  de  fuii« juf- 
qu'à  la  fùpcrAcie  x ,  qui  les  retient  tous  autour 
du  centre  T> 

Car  fi  l'on  prend  un  pomt   quelconque  G 
de  la  première  couche  fphérique  X,  fi  voîlindu 
pôle  N  qu'on  voudra ,  &  qu'on  mené  le  rayon 
TG  '&  la  perpendiculaire  G  /  à  l'axe  MN,  he 
triangle  TGI  dans  fa  rcvolutton  autour  de  l'a^ 
xe  iWJNT  décrira  un  cône  dont  labafe  IGHLF 
fera  décrue  par  la  ligne  IGj  h  ctrconférence 
de  fa  bafe  par  le  point  G,  &  fa  fuperficie  co* 
liîque  par  la  ligne  TG.    Et  le  point  C  qui  cir- 
cule dans  la  circonférence  FG  HL  de  la  bafe 
de  ce  cône ,  tendant  Gins  celle  à  s^éloigner  du 
centre  T  vers  y  avec  une  force  égale  à  cellt 
par  laquelle  le  point  K:  tend  à  s'éloigner  du 
même  centre  Tvtis  k^  tous  les  points  compris 
dans  le  plan  du  cercle  KLQ^P  ne  feront  pas 
plus  d'céurt  pour  étendre  leur  fuperficie  vers 
îi  que  tous  les  points  compris  dans  la  fuperfi- 
cie conique  TGHLF  en  font  pour  étendre 
leur  fuperficie  conique  vers  7  a-,  car  s'il  y  a 
moins  de  points  mouvans  autour  de  Ja  circon^ 
f(!rence  GHLF  au'autour  de  la  circonférence. 


?< 
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XL(IP^  il  7  a  aofli  d'autant  moins  de  points 
à  mouvoir  vers  y  que  vers  i  «  fi  bien  que  tous 
les  points  mouvans  dans  ces.deux  circonféren- 
ces ,  ayant  chacun  une  égale  vîtellè  &  une  éga- 
le  force  centrale,   tant  vers  y  que  vers  i,  & 
n'ayant  chacun  dans   le  même  inftant  qu'un 
lèol  point  à  pouiTer  dans  les  mêmes  direâions, 
i)  eft  vifible  que  chacun  de  ces  points  ne  pourra 
communiquer  dans  le  même  inftant  au  point 
qu'il   pre/Ie,  qu'une  égale  vîtefTe  tant  vers  y 
uc  vers  i..  Et  fi  l'on  dit  que  la  force  qui  pouf» 
è  G  dans  la  direâfon  IG  eft  d'autant   plus 
grande  que  celle  qui  poufle  K  dans  la  direc- 
iFon  TKj  que  TK  eft  plus  longue  que  IG;]c 
réponds  que  ce  n'eft  pas  par  toute  la  quantité 
de  cette  force  que  le  point  G  pouffe  le  fupé- 
rieur  dans  la  dir^eâion  Gy^  mais  par  une  partie 
de  cette  force,  qui  eft  d'autant  moindre,  que 
IG  ed  moindre  que  TK^  &  qui  eft  par  con- 
féqoent  égale  i  la  force  avec  laauelle  le  point 
K  poufle  le  point  fupérieur  qui  lui  répond  dans 
Ta  dircâion  K  k.    Il  en  fera  de  même  de  cha-'' 
cun  des  points  compris  dans  les  circonférence» 
de  cercle  décrits  fur  la  fuperficîe  du  cône  parai** 
lele  à  fa  bafe,  &  des  points  compris  dans  les 
circonférences   de  cercle  concentriques    à    la 
circonférence  KLQPf  &  de  toutes   les  au-^ 
très  fuperdcies  coniques  dans  lefquelles  la  foli-^ 
dite  de  la  fphcre  peut  être  diflribuée. 

Or  en  même  tems  que  les  points  de  la  cou- 
che X  perdront  de  leur  force  &  de  leur  vîtefle 
en  la  communiquant  aux  fupérieurs,  ceux  de 
la  couche  inférieure  qui  les  touche  immédiate- 
ment, pourront  auili  perdre  de  la  leur  en  la 
communiquant  aux  précédens  ;  fit  ainfi  de'fui- 
fi.y  te 
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^e  jufqa^au  centre  T.    Et  cette  commis nîcatidn 
de  force  continuera  à  fe  faire  jafqo'à  ce  que  les 
forces  de  toas  les  points  du  tourbillon  foient  en 
équilfore,  &  fe  fera  de  telle  forte  que  le  tour- 
billon s^étcndra  jafqu'i  la  fuperficîe  x^    (ans 
que  chacun  des  points  compris  dans  une  même 
fuperficie  fph<5rique,  qui  poufle  en  même  tcms 
avec  la  même  force  &  vîtcfle  le  point  de  la 
couche  fupérieure  qu^il  touche ,  ait  perdu  de  (a 
vîteflè  &  de  fa  force  centrale  Tun  pi  ai  que  l*an- 
tre.    Si  bien  que  tous  les  points  d'une  même 
couche  fphérique  auront  toûjçurs  chacun  une 
égale  vhefle,  &  une  égale  force  centrale.    Ct 
fu^il  falloh  déni9ntr€r. 

PROPOSITION    IV- 

14-  Dans  un  tourbillon  fphérique  les  for- 
ées centrales  de  tous  les  points  dont  il  eft 
compofé  feront  eu  équilibre  ,  lorfqu'elles  fe- 
ront entre  elles  réciproquement  comme  les 
quarrés  de  leurs  diftances  au  centre  du  tourbil- 
lon.   hAïifiif.PM  âd.  DD. 

Soient  deux  points  ^9^9  P^is  i  volonté  dans 
le  tourbillon  x ,  Tun  «  pris  dans  une         =^ 
couche  fupérieare  S^  &  Pautre  k  dans 
une  couche  inférieure/.  Soit  o  la  for- 
ce centrale  du  point  a^  par  laquelle  il 

tend  du  centre  Tvers  la  fuperfîcie  jr, 

D  fa  dittance  a  Tau  centre  T,  ^fa  vîteffe,  ^ 
la  force  centrale  du  point  b^  d(k  diftance  iT 
au  centre  T,  u  fa  vitelTe. 

Et  tout  étant  fuppofé  comme  dans  la  propo- 
fition  précédente,  coufidcrons' que  quoique  le 
point  inférieur  i  puifle  avoir  retenu  plus  de  for« 

ce- 
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ce  centrale  qoe  le  point  fapérienr  a  ^  &  qU^eii 
couféqnence  b  tende  à  monter  &  i  faire  def* 
cendre  le  point  i>,  cependant  cooime  d*ane 
part ,  tous  les  points  de  la  couche  inférieure 
ou  eil  b  )  tendent  chacun  à  s'éloigner  dû  cen* 
tre  T  avec  une  égale  force,  qu'il  n'y  a  pas 
par  conléquent  plus  de  raifon  que  l'un  s'en 
éloigne  que  Tautre,  que  tous,  tendront  donc 
mutuellement  à  s'en  éloigner  en  mémetems^ 
arec  une  égale  force  >&  a  faire  defcendre  les 
points  fiipérieurs  de  la  couche  où  elt  a.  Que 
de  l'autre  part  tous  les.  points  de  la  couche 
fupérieure  où  efi  4,  fendent  pareillement  à 
s'éloigner  du  même  centre  T  chacun  avec 
une  égale  force,  qu'il  n'y  a  pas  par  confé« 
quent  plus  de  raifon  que  l'un  defcende  que 
l'auire ,  &  quMls  s'oppoferont  donc  tous  con« 
jointement  à  Içur  defcente;  il  s'enfuit  que 
quand  il  s'agit  de  juger  fi  un  point  b  du  tour* 
billondoit  monter ,  &  l'autre  a  doit  defcen* 
dre,  il  ne  faut  pas  feulement  confidérer  fi  \m 
force  centrale  ^  deJ'un  b  eit  plus  grande  que 
la  force  centrale  ^  de  l'autre  4,   mais  bien 
fi  la  fomme  des  forces  centrales  de  tous  le» 
pokits  de  la  couche  inférieure /où  eft  é,  eft 
plus  graude  que  la  fomme  des  forces  centra- 
les de  tous  les  points  de  la  couche  fupérieure 
S  où  e(t  i2,puirque  tous  ces  points  s'oppofent 
mutuellement  &  conjointement  à  leur  def- 
.cente,  comme  tous  les.  précédons  conipirent 
conjointement  à  monter  chacun  avec  une  é-^ 
gale  foicc. 

Or  le  nombre  des  points  de  la  couche  fu«« 
périeùie  où  e(l  ^ ,  eft  au  nombre  des  points 

a^  de 


372  MeiMIRES  HE  L*Ac^EJlll£  ROYALX^ 

de  la  cûuGhe  inférieure  où  eft  b^  comme  ce» 
couches  ou  foperficies  iphériques  J,  /. 

DoDc  afin  que  les  points  de  la  couche  lu- 
périenre  S  foieot  en  état  de  réfiftep  à  Teffort 
des  points  de  la  couche  inférieure  /,.  il  faat 
que  le  produit  ^  «^  de  la  force  centrale  0  de 
Tun  des  points  fupérieuss  n,  multipliée  par 
la  rnperficie  «S,,  foit  égal  au  produit  ^/  de  la 
force  centrifuge  ^  de  Pun  dès  points  inférieurs 
«où  eft  h  y  multipliée  par  la  fQperficie  inférieur» 
re/qui  le  contient,  &  qu'on  ait  par  confé*- 
qucnto»S=2^/',  ÔL^.^iif.S. 

Or  les  fuperfîcies  fphértques  /*,  «S,  Ibnt 
ejitre  elles  comme  les  quarrés  ddy  DD^  de 
leurs  rayon»  d^  D  ^  oa  difiances  au  centre 
^Ty  éT.  Donc  il  faut  pour  qu'il  y  air  équili* 
bre  entre  toutes  les  forces  ccntcales  de  tous 
les  points  d'un  tourbillon  fphérique^  que  la 
/orce  centrale  4»  d'un  point  quelcoEque*  s  da 
'tourbillon  ibit  à  la  force  centrale  0  d'un  an* 
tre  point  kj  comme  le  quarré  dd  de  la  diftan*- 
ce  ^^du  dernier  ^ ,  e(l  au  quarré  DD  de  ladiC- 
tanceZ)du  premier  «,  ou  que  4».^  :.:  dd.DD. 
Ci  qu'il  jaUoi$  démonter. 

Aînfijfi  la  diftance  d  da  pomt  inférieur  eft 
X,  &  que  la  dillance  D  du-  fupérieur  foit. 
2,  3,  4,  5* y  &c,  la  force  centrale  du  (ùpd- 
rieur  étant  i ,  la  force  centrale  de  l'inférieur 
fera  4,  9,  x6,  25-,  &c.  &  la  force  centrale 
de  Tinferieur  étant  i ,  celle  du  fupérieur  lèm. 

vr  i>   k<'i   ir»  &^' 
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P  R  O  P  O  s  I  T  I  O  N    V. 

If.  Dans  unTourbilloafphérique  dont  lei< 
forces  centrales  de  tous  les  points  font  en 
équilibre  ,  les  vîtefles  de  les  points  feront 
encre  elles  comme  les  racines  réciproques  de 
leurs  diftauces  au  centre  :  Et  leurs  forces  cen* 
traies  comme  les  quarrés  des  quarrés  de  leurs 
YÎtefles. 

Soient a^  b^  deux  points  quelconques  du 
tourbillon  Xi  par  ces  points  foient  les  deux- 
circonférences  i/f,  bB^  perpendiculaires  au 
plan  de  réquateur  KLQJP.  Les  points  tf, 
A  y  étant  par  là  également  diftaus  du  cen- 
tre Tj  aurom  (art.  iz.  )  une  égale  vîteflc 
f^y  &  une  égale  force  centrale  ^  ;  &  les  points 
tyBj  étant  auffi  également  didans  du  centre 
Ty  auront  pareilletnent  une  égale  vîteffe  v, 
&  une  égale  force  centrale  ç. 

Ainfi  ce  que  nous  allons  démontret  à  l'égard 
des  vîtcfles  &  des  force»  centrales  des  points 
yf,  By  retrouvera  pareillement  démontré  à 
l'égard  des  vîteffes  oc  des  forces  cenirale$<le$ 
points  a  y  b^ 

Par  Tart.  précédent  les  forces  centrales 
«,  ^,  des  points  A^  B^  font  entre  elles  ré- 
ciproquement comme  les  quarrés  de  leurs  dif^^ 
tances  «.  ç::  dd.  DD. 

Et  (  Art.  lo  )  leurs  forces  centrifuges 
f ,  f,  font  entre  elles  comme  les  quarrés  de 
leurs    vîteffes    divifés    par    leurs   di(tances 

a  7  ^ 
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Or  dans  le  plan  d€  l'équateur  la  force  ceir- 
traie  d'un  même  point  À  on  B  j  par  laquelle 
il  tend  i  s'éloigner  du  centre  T  du  tourbil- 
lon, eft  égale  à  fa  force  centrifuge  par  la- 
quelle il  tend  à  s'éloigner  du  point  de  Taxe 
7* fur  lequel  tombe  la  perpendiculaire  menée 
du  centre  du  globule  à  l*axe  MN^  &  qui  eft 
ici  le  même  que  le  centrer  du  tourbillon. 
Ain  fi /'=«»,'&/=:♦-  Donc  F./::  ♦.  ^. 

Donc  Ç.  ^-::  dJ.  DD.    Donc  TFD 

^vvJ.   Donc  Ff^  .  vv::  J.  D.    Donc  ^. 

Doue  A"*.  v^:i  dd.  DD.  Or  (/rr/.  14.) 
41,  ^;:  dd.  DD.  Donc  o.  <f::  F*,  t/*.  C^ 

fu^iijalloh  démontrer. 

C'eft-à-dire,  que  ix  la  diftance  de^  ou  yf 
au  centre  r  eft  i,  4,  9.,  16,  25-,  &c.  fois 
auffi  grande  que  la  dîitance  de  ^  ou  B  au  mê- 
me centre  Tt  la  vîteffe  de  ^  ou  fl  fera  1,2, 
3,  4,  f ,  &c.  fois  auflî  grande  que  celle  de 

û  ou  A. 

Et  fi  la  vîteffe  de  i  ou  B  eft  i ,  2  ,  4,  5, 
&c.  fois  auflî  grande  que  celle  de  ^  ou  if ,  la 
force  centrale  de  b  ou  B  fera  i  ,  16,81 ,  258  , 
62f ,  &c.  fois  auffi  grande  que  celle  de  4  oa 

A.  Ct  qu^sl  faut  bien  remarquer. 

PROPOSITION    VI. 

\6.  Les  tems  des  périodes  ou  révolutions 
des  points  d'une  même  fuperficîe  fphériqoe, 
font  entre  eux  comme  leurs  dîftanccs  à  Taxe 
du  tourbillon.  Ainli  T.  ti:  D.  d. 

Soica 
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Soient  C,  G^  deux  points  d'une  i  ^  q 
même  fapcrfide  fpérique ,  ou  égale-  ^T  ïT 
filent  diftans  dn  centre  T. Z>,^Jeur8  j*  , 
diftanccs  CO.GIï  Taie MN.T.t,       '    ' 


les  teins  qu'ils  font  i  faire  leurs  révolutions 
ou  ï  parcourir  les  circonférences  dont  C  0 , 
GI,  ou  D,  J,  font  les  rayons.  Il  faut  dé* 
montrer  que  T.  i  :  :  D .  i. 

Les  points  d'une  même  fuperficie  fphéri- 
que  ayant  une  égale  vîteffc  (  /fr/.  1 2.  )  les 
tems  !/,  t^  de  leurs  révolutions,  feront  en<* 
tre  eux  comme  leurs  circonférences ,  &  ces 
circonférences  comme  leurs  rayons  QO ^G L 
Donc  T.  t::  D.  d.  Ce  ju'il  falUit  démontrer. 

Corollaire. 

17.  Il  fuit  de-là  que  fi  Ton  divife  la  circon* 
fétcnct  NGC K  en  parties  égales,  &  que 
par  tous  ces  points  de  divifion  on  mené  des 
perpendiculaires  i  Taxe  MN^  les  tems  des 
révolutions  de  ces  points  étant  entre  eux  com- 
me ces  perpendiculaires ,  &  ces  perpendicu- 
laires étant  les  finus  des  arcs  qu'ils  foûtien- 
nent .  qui  vont  toujours  en  augmentant  de 
plus  en  plus  des  pôles  M^  iV,  vers  Téqua- 
tenr  X^,  mais  de  telle  forte  que  la  différent 
ce  du  premier  C  /  au  fécond  C  0 ,  tii  plus 
grande  que  celle  du  fécond  CO  au  troifîeme 
KTy  &  ainfi  de  fuite;  les  tems  des  révolu- 
tions de  ces  points  iront  bien  toujours  eu 
augmentant  dans  le  même  rapport,  des  pô- 
les MjN^'d  l'équatcur  K ,  mais  les  dîfFcren- 
ccs  de  CCS  mêmes  tems  iront  toujours  en  di- 
minuant, d  bien  qu'à  certaines  diAances  éga- 
les 
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fcs  KP,  KC^  de  réqufttear  K  ,  les  tems 
des  révoladons  des  points  P,  Kj  C,  feront 
fenfiblement  égaaz. 

P^R  OPOSITION    VII. 

i8.  Les  dîAances  des  points  qui  femeavent 
dans  le  plan  de  Téquateur  d*UD  tourbillon 
Iphérique  font  entre  elles  comme  les  racines 
cubes  des  quarrés  des  tems  périodiques  de  ces 
mêmes  points.  Aînfi  D,  d:\  yTT.  {///. 

Car  tout  demeurant  comme  dans  Part.  ly. 
où  l'on,  a  démontré  que  dans  Péquateur 
D.  d::  Vl^.  vv\  &  les  vîteflcs  F^  v,  étant 
entre  elles  comme  leserpaces£,f,divLéspar 

ks  icms  T',  / ,  ou  ^.  t^  :  :  -^  .  -p  :  &  par 
confisquent  VV.  vv::  ^^.  -j'-.     On  aura 

D.  d::  y^.  —  ,  &  Yt  ^  ^iï  ^^-^^Dtt 

xs.eedt'ïy  &  par  conféqaent  Du  .  dTT 
::  ee.  EE. 

Or  ici  les  efpaces  ^,  £,  font  les  circonfé- 
rences dont  les  rayons  font  d^  û,  &  les  cir* 
conférences  font  entre  elles  comme  leurs 
rayons.  Donc  ee.  EE:  :  dd.  DD,  Donc 
Dtt.  dTT::  dd.  DD.  Donc  DUt=zu'Tr. 
Donc  D^.d'iiTT.tf.  DoncD.d::  ^/ fT 
.  yti.  Ce  qH*il fâlloil  démuntrer. 

Corollaire. 

[  C'cA-à-dîre,  q^uc  fi  Ton  fait,  par  cxtmplcy, 

que 
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que  le  poittt  A  cft  30  ans  à  faire  fa  révola* 
tioa  ,  &  le  point  fi  12  ans,  en  prenant  le» 
qaarrés  900,  &  144  de  :^  &  de  12 ,  ôc  tirant 
les  racines  cubes  de  900  &  114,  qui  font  en- 
viron 9  I  &  j*  f  9  on  aura  /)•  ^:  •  9  !•  f  ii 
ou  environ. 

C'eft  la  fameufe  Règle  de  Kepler,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  détermine  le~rapport 
des  dîftances  des  Planètes  au  Soleil  «  en  con- 
noiilant  les  tcms  de  leurs  révolutions,  qur 
devient  par  lesdémonfirations  précédentes  uit 
principe  de  Méchanique,  duquel  on  pourra 
déduire  géométriquement  tous  les  mouve-» 
mens  célelles,  ainli  que  M.  VHlemot  Ta  d6* 
ja  tenté,  &  qui  foûtient  &  confirme  le  Syfté- 
me  des  Tourbillons  de  Defcartes,  bien  loit» 
de  le  renverfer,  comme  on  Ta  prétendu  de 
nos  jours.  Mais  cette  loi  ne  s'étend  pas  in- 
différemment à  tous  les  points  du  TourbiL-* 
Ion,  &  il  eft  convenable  pour  donner  une 
idée  complète  du  Tourbillon,  de  déterminer 
ton  s  ceux  à  regard  deiquels  elle  a  lieu. 

PROPOSITION     VIIK 

Dans  un  tourbillon  fphévique,  les  point» 
qui  circulent  dans  utie  même  fuperficie  coni- 
que quelconque ^r^  T,  qui  a  pour  fommeC 
le  centre  T  du  tourbillon ,  &  pour  bafe  ua 
cercle  quelconque  ^r^oi  parallèle  à  Téqua* 
teur  QPKLT,  fuivent  la  même  loi  que 
ceux  qui  circulent  dans  le  plan  de  ce  cerole* 

ChoiiiiTex  deux  points  quelconques  dans  1* 
fiiperlicie  conique praT^  ces  points  circule- 
ront dans  des  circon/érences  parallèles  à  la> 

bafo 
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bafe  frpoi  de  pc  cône,  &  auront  une  vîrer- 
fe  égale  aux  poiucs  c^  <i,.quî  fe  rencontre* 
ronc  dans  les  interfeâions  de  ces  circonfé- 
rences âc  d'un  rayon  Tp  du  tourbillon  com- 
pris dans  la  fuperficie  conique.   Âialî  ce  que 
Ton  démontrera  des  points  V,  d^   s'étendra 
à  tous  les  autres  points  de  cette  fuperâcie  co- 
nique. 

Du  centre  T,  &  par  les  points  c ,  ^,  dé- 
crivez des  circonférences  ^A^  dB^  perpen- 
diculaires au  plan  de  i'équatear^  quf  coupe* 
ront  fon  diamètre  K  ^  aux  points  A  ^  B  ^  & 
par  ces  circonférences  concevez  des  fuperfi- 
cies  fphériques» 

Les  points  r,  /f ,  étant  compris  dans  nne 
m£me  couche  fphérique,  auront  {An.  13^ 
une  égale  vîtefTeF.  £t  les  points  ^,73, étant 
pareillement  compris  dans  une  même  couche 
Iphérique, auront  auffi  une  égale  vîtefle  o. 

Donc  le  tems  de  la  révolution  du  point  £ 
fera  à  celui  du  point  if,  comme  co  ÏjfT: 
Et  le  tems  de  la  révolution  du  point  d  à  ce? 
lui  du  point  B^  comme  do  i  Bt. 

Or  à  caufe  des  triangles  femblables  coT^ 
doT,  co  eft  à  do^  comme  AT  ou  CTfou 
égale  eft  à  ZJ  r  ou  Jy^  fi)n  égale. 

Donc  le  tems  de  ia  révolution  du  point  c 
eft  au  tems  de  la  révolution  du  point  d ,  com- 
me le  tems  de  la  révolution  du  point  A  au 
tems  de  la  révolution  du  point  Bi 

Or  par  Tarticle  précédent ,  les  quartés  des 
tems  des  révolutions  des  points  A ^  B,  font 
entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  diftanccs 
TT.  t$::  D^ .  a^.  Il  en  fera  donc  de  même 
des  points  c^  d*  Ce  qu^il  falloit  démontrer. 

^  P  R  0- 
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PROPOSITION    IX. 

Dans  le  plan  d*an  cercle  parallèle  à  Téqua- 
teiir,  le  rapport  des  tems  des  révolutions  des 
points  qui  y  circulent,  s'éloigne  d'autant  plus 
de  H  règle  précédente ,  que  ce  cercle  ci\  plus 
diftant  de  Téquateur  ou  plus  voifin  des  pôles» 
Soit  ^  un  point  pris  à  volonté  dans  îeplan 
d'an   cercle   quelconque  t/rpo^  parallèle  à 
réquateur  QJ^KL.  Par  lej  point  e  menei  la 
ligne  iep  perpendiculaire  à  l'axe  ilfJSr,  &par 
le  point  p  le  rayon  p  T,  qui  durant  la  révo* 
Imion  du  point /^  décrira  la  fuperficie conique 
prqT.  Du  centre  r  &  de  Tintervalle  Te  dé- 
crivez I*arc  ec  perpendiculaire  au  rayon  Tp^ 
&  par  le  point  c  menez  40  perpendiculaire  à 
MX 

Les  points^,  r,  étant  dans  une  fuperfide 
conique />r  y  7",  ces  points  par  l'article  précé- 
dent futvront  4a  règle  de  Kepler  dans  leurs 
révolutions. 

Or  les  points  e^  c^  étant  à  une  égale  dif^ 
tance  du  centre  Tj  auront  une  égale  vîtefle. 
Donc  la  révolution  du  point  e  fera  d'au* 
tant  plus  protnpte  que  la  révolution  du  point 
€  par  rapport  à  la  révolution  du  point  ^9  que 
ts  eft  moindre  que  cê. 

Donc  les  points^,  e,  ne  fuivront  pas  la 
règle  de  Kepler  dans  leurs  révolutions  ,  & 
s'en  éloigneront  d^autant  plus  que  la  diffé- 
rence de  ei  à  co  fera  plus  grande, &  parcon^ 
féquent  d'autant  plus  que  le  parallèle  qrpû 
fera  plus  voifin  du  pôle  M^&  d'autant  moins 
qu'il  fera  plus  voiiin  de  l'équateur  K. 

Soient 
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rîvés  par  le  mauvais  choix  que  Ton  en  fait, 
&  le,  doute  dans  lequel  on  le  trouve  fouvent 
fur  la  falubricé  de  ceux  que  Toa  apréce  fur 
nos  tables ,  auroienc  dû  être  des  motifs  pref- 
fans   pour   obferver  avec  toute  Texaétitude 
poifible  la  nature  de  ce  genre  de  Plantes:  il 
n'y  en  a  néanmoins  guère  fur  lefquclles  on 
ait  nrioîiis  travaillé  ,  &   ce  n'eft  que  depuis 
environ  un  demi-licclc  qu'on  a  commencé 
à  connoîtrc  la  nécelfité  de  s'inflruirc  de  cet- 
te partie  de  THiitoire  des  Végétaux.   Sti  con.- 
noiffance  cependant   ne    nous  intereffe  pis 
feulement  par  rapport   à  ce  que  ces  Plantes 
peuvent  ou  nous  lervir  d'aliment,  ou  flater 
notre  goût,  mais  encore  par  les  avantages 
que  la  Fhylique  de  la  Bot'anique,  que  la  perfec- 
tion de  l'Agriculture,  &  que  les  Arts  mê- 
me peuvent  en  tirer.  Les  François  môme  font 
autant  invités  à  travailler  à  cette  recherche 
par  la  variété  furprenante  de  genres  &  d'ef- 
peces  de  cette  forte  de  Plante  que  leur  pays 
leur  offre ,  que  par  l'exemple  des  Etrangers 
qui  fe  font  appliqués  depuis  peu  à  nous  faire 
part  de  ce  qu'ils  ont  obfervé  chés  eux  fur  ce 

fuj  et. 

Clufius  &  Jean  Biuhîn  nous  ont  donné  les 
Figures,  mais  très  imparfaites,  des  Champi- 
gnons les  plus  communs. 

Sterbeeck ,  dans  un  Volume  în  40.  impri- 
mé à  Anvers  en  lôyf,  a  décrit  en  Hollan- 
dois ,  outre  ceux  de  ces  deux  derniers  Au- 
teurs ,  les  efpeces  de  Champignons  qu'il 
çonnoiflbit  dans  les  Pays-bas. 

Raî,  dans  fon  Symfjis^  â  rapporté,  d'a- 
près 
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près  quelques  curieux  Angloi^ ,  ceux  qui  fe 
trouvent  en  Auglcterrc. 

EtDillenius  ,dans  Ion  Catalogue  des  Plan- 
tes de  HefTe ,  a  compris  ceux  de  ce  cantoa 
tf  Allemagne. 

Les  imperfeâions  que  Ton  rencontre  dans 
ces  ouvrages,  doivent  nous  exciter  à  en  en- 
treprendre un  plus  correâ  ;  car  malgré  la 
beauté  de  la  gravure  du  BotantfteHollandoîs, 
outre  qu*on  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
choifi  fes  Champignons  dans  Tétat  qu*ils  de* 
vroient  être  pour  les  pouvoir  reçoniioitre ,  on 
auroit  encore  exigé  de  lui  un  ordre  qu'il  ne 
leur  a  point  donné. 

Les  Figures  qui  ferolent  abfolument  né- 
ceflaîres  aux  defcrîptions  de  l'Editeur  An- 
glois,  7  manquent  abfolument,  &  Ton  ne 
peut  tirer  que  très-peu  de  fccours  des  feules 
dénominations  du  Catalogue  de  TAuteur  Al- 
lemand. 

M.  de  Tournefort  ,  qui  étoît  perfuadé, 
comme  je  le  fuis, de  l'utilité  de  cette  recher- 
che ,  avoit  eu  dcflcin  d'y  employer  un  tems 
fuffifant  pour  l'approfondir  ;  il  avoit  déjà 
commencé  par  les  defcriptions  d'environ  deux 
cens  dix  de  ces  Plantes ,  qui  font  peintes  fur 
les  Vélins  de  ce  Recnieîl  d'Hîftoîre  naturelle, 
confervé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

M.  Vaillant  s'étoit  propofé  de  fuivre  cet- 
te étude,  dans  l'Hifioire  qu'il  projettoit  de 
donner  des  Plantes  des  Environs  de  Paris  y 
&  je  penfe  que  Ton  doit  rendre  à  la  mémoi- 
re de  cet  illufire  Académicien  la  jufiice  de 
croire  que  s'il  eût  lui-même  donné  le  jour 
au  Livre  que  l'on  vient  de  publier  de  lui  en 

Hol- 
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Hollande  après  fa  mort,  on  y  auroît  vu  cet" 
te  partie  de  la  Botanique  des  Environs  de  Pa- 
ris mieux  traitée. 

Par  ce  détail  du  point  auquel  on  en  ed  à 
cet  égard,  &  par  Pufage  qu'on  pourroît  faire 
des  h  igures  qui  compofent  dans  la  Bibliothè- 
que Vatîcanc  trois  Volumes  dont  M.  Lan- 
cifi  fait  mention ,  &  du  nombre  de  près  de 
cinq  cens  que  le  R.  P.    Barrelier,  dont  j*aî 
les  Deifeîns  &  les  Defcrîptions, avoir  ramaf- 
fé  aux  environs  de  Rome,  joints  à  ceux  des 
environs  de  Paris  que  j'ai  déjà  fait  deffiner, 
&  dont  j'augmente  le  nombre  tous  les  jours; 
par  ce  détail ,  dis-je,  nous  avons  lieu  de  croi- 
re qu'il  y  a  déjà  fuffifamment  d'Efpcces  con- 
nues pour  conduire  l'ouvrage,  qui  fe  feroît 
fur  cette  matière,  à  quelque  forte  de  perfec- 
tion :  &  cet  ouvrage  demanderoît  qu'on  ne 
fe  bornât  pas  feulement  à  la  quantité  des  eO 
pcces  dont  on  pourroic  donner  les  Figures  & 
les  Defcrîptions  exaaes,mais  qu'on  y  fît  fer- 
vir  de  prélimii^iire  les  obfcrvations  abfolu- 
ment  nécelfaires  pour  Inintelligence  de  la  Phy    . 
fique  de  ces  fortes  de  Plantes  ;  obfervations  • 
d'autant  plus  intereffautcs ,  que  les  Champi- 
gnons femblent  avoir  moins  de  rapport  avec 
la  manière  dont  les  autres  Plantes  crolifent 
&  fe  multiplient. 

J'en  vais  décrire  un  ici,  dont  l'exemple  peut 
fcrvir  de  preuve  aux  raifons  que  j'ai  de  propo- 
fer  cette  id«5e.  La  reûemblance  apparente  qu'il 
a  avec  les  Lichen  &  la  Morille,  m'ont  déier* 
miné  à  le  nommer  Buleto-Lichen  vuigaris. 
*l\  a  pour  racine  quelques  fibres  applaties,un 

peu 
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pea  brunes,  &  tellement  mSlées  avec  la  rare 
qoi  Us  environne,  qu'on  a  peine  à  les  en  ré- 
parer,   ba  tige  a  la  forme  d*an  fût  de  colonoe 
blanc,  enfoncé  en  terre  de  près  de  demi  poa- 
ce,  haut  de  trois  a  quatre,  qui  a  a  fa^racine 
depuis  fix  jufqu'à  quinze  lignes  de  diamètre,  & 
qui  va  en  diminuant  vers  fon  extrémité  fupé* 
rieure«     Ce  fût  eO  irrégulièrement  canelé  daot 
toute  fa  longueur  par  des  lillons  &  des  côtes 
un  peu  applatics,  les  unes  plus  fines ,  les  autres 
plus  groffieres,  &  qui  font  plus  ou  moins  ra* 
courcies  ,   fuivant   les  inciiîoos  &  ouvertares 
qui  fe  rencontrent  ailés  fréquemment  dans  la 
longueur  de  ce  fût.    Ces  ouvertures  fout  tan- 
tôt plus  longues  &  droites ,  tantôt  ovales  ou 
arrondies;  à.  elles  font  Ic«  unes  &  les  aotres 
paroître  la  furface  de  la  tige  comme  an  ouvra- 
ge à  jour*    Lta  ttruôure  intérieure  de  cette  tige 
répond  prefque  à  l'extérieure, &  y  laîilc  voir,* 
lorfqu^on  la  coupe  perpendiculairement  ou  ho- 
rilbntalement,  divers  lillons  &  plufieurs  trous 
de  iîgure  inégale  qui  font  formés  par  pluiieurs 
feuillets.    Tous  ces  vuides  ne  contribuent  pas 
peu  à  rendre  ce  fût  très- léger.    Les  principaux 
de  CCS  feuillets  i  Textrémiié  de  ce  fur,  fe  dé- 
veloppent ,  &  forment  par  leur  expanlion  une 
Torte  de  chapiteau  irrégulier  ,  charnu  ,  blanc 
incarnat  en  dcllus,  &  jaunâtre  en  dellous,  d'u- 
ne demi-ligne  d^épaifleur,  &  qui  a  de  tout  cô* 
té  un  pouce  &  plus  d*ctenduc  au  delà  de  Tex* 
trdmîié  de  ce  fût. 

La  différence  du  volume  de  ce  Champignon , 
confidéré  dans  fon  état  de  fraîcheur,  ou  lorf- 
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qn^il  eftdciréché^  eft  de  plus  de  moitié,  ce  qui 
lui  arrive  moins  par  la  diminution  de  la  propre 
fubdance  de  les  feuillets,  que  par  leurs  rappro- 
chcmens  à  la  place  des  vuîdes  qui  les  écar- 
toient  :  leur  couleur  dans  cet  étai  de  fécherelTe 
refte  blanchâtre,  &  celle  du  feuillage  du  chapi- 
teau devient  roufsâcre;  à  IVgard  de  leur  odeur, 
elle  efl  femblable  à  celle  des  Champignons 
ftcs.. 

Il  n*y  a  guère  de  Plante  dans  laquelle  on 
voye  plus  de  variétés  en  grofleur,  en  hauteur , 
en  étendue,  &  en  dHTérence  de  couleur  des  ca- 
nelures  &  do  chapiteau,  que  dans  celle-ci  ;  va* 
rietés  qui  dépendent  ou  de  la  force  de  la  fève  , 
ou  des  différences  des  lieux  où  ce  Champignon 
fc  trouve. 

La  figure  de  celui  qu'on  voit  dans  un  des 
Vélins  du  Recueil  confervé  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  &  qui  y  eft  nommé  Fuuji^us  Italie 
eus  pediculo  lacero  &  tumiJo ,  eapituh  ad  snftar 
foliorum  Quercûi  laciniato^  a  été  tiré  d'après  un 
Dtflein  d*un  pareil  Champignon  de  ce  genre 
naiffant  en  Italie,  &^le  R.  r.  Barrelier  en  a 
cATcâivement  aulTr  vu  trois  variétés  auprès  de 
Rome  dans  les  mois  de  Novembre  &  Décem- 
bre, qui  e(t  le  tems  que  je  viens  de  le  décou- 
vrir dans  les  Bois  de  Ruchau  près  de  Tavenue 
du  Château  de  Pontchartrain ,  où  je  Tai  tiré  de 
terre  parmi-  le  Chiendent  &  dans  le  voifinage 
des  Ormes,  où  il  m*a  paru  venir  plus  volon- 
tiers qu'en  tout  autre  endroit. 

La  conformité  qu'ont  avec  le  Lichen  vul* 
gaire,  les  feuillages  qui  compofent  la  fubllance 
du  chapiteau  de  ce  Champignon,  &  les  gau* 
drons  dont  ils  font  plirr6  en  forme  defraife, 

M^m.  1728'  &  le 
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le  fait  encore  plus  approcher  de  la  igare  de 
cette  Plante^  &  c^eii  par  la  quantité  des  pores 
in^gaui  de  fa  tige,  qa*on  ne  peut  di&envenic 
qu*il  n*ait  beaucoup  de  rapport  avec  la  Morille 
ou  Boletus, 

Ceft  fur  ce  rapport  avec  la  Morille  qu'on 
pourroit  lut  donner  avec  elle  une  place  dans  le 
nombre  des  alîmens  ,  s'il  ne  falioic  garder 
beaucoup  de  réferve  pour  décider  fur  la  falnbri- 
fié  des  efpeces  de  Chani^ignons  qu*on  découvre 
tous  les  jours.  , 

Je  n'ofe  encore  rien  aflfûrer  de  précis  fur  le 
Heu  qui,  dans  cette  Plante,  efl  defliné  ï  con- 
ferver  fa  Graine,  ni  fur  là  manière  dont  elle  fi: 
multiplie;  i  en  juger  néanmoins  par  laAruâa- 
re  intérieure  de  la  tige  de  cette  Plante,  je  paa- 
cherois  fort  à  croire  qu'elle  a  beaucoup  de 
conformité  avec  celle  de  quelques  autres 
Champignons;  &  ce  qui  me  porte  davantage 
i  le  penfer^  efi  que  j*ai  obfervé  que  ces  vuides 
formés  par  les  feuillets,  dont  efi  compofé  la 
tige  de  ce  Champignon ,  font  remplis ,  dans 
fon  état  de  naiflTancc,  d*ane  humeur  gélatineu* 
fè,  laquelle  fe  féehant  dans  leur  maturité,  peut 
fe  convertfr  en  une  pouffiere  fine,  &  qui  s'é* 
chappe  comme  celle  du  Lycopcrdon,  que  nous 
appelions  yejji  de  Loup:  c'cft  peut-être  cette 
poufTiere,  qui  fe  répandant  enfuite  fur  le  revers 
du  chapiteau ,  y  doime  la  couleur  que  nous  y 
avons  fait  leoiarquer. 
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EXPERIENCES  ET  REFLEXIONS 

SVR    LE    B  O  R  A  Xi 

» 

i)*tfi  /•«»  fourra  tirer  fuelques  lumières  fur  U  w 
ture  (*f  tes  propriétés  de  ce  Sel^  isf  fur  la  mn^ 
niere  dont  il  agit ,  mm  feulement  fur  ffs  Li^ 
jueurs ,  mais  encore  fur  les  Métaux  ions  la  /«t 
fion  defqueU  on  l'emploie. 

Par  M.  Lemehy.  * 
PREMIER    MEMOIRE. 

LE  Borax  eft  de  tons  les  Sels  minéraux 
celui  donc  la  compofîtîon  naturelle  eft 
la  moins  connue.  L'analyfe  nous  inilruiC| 
du  moins  jufqu'à  un  certain  point,  des  prin- 
cipes dont  les  autres  Sels  minéraux  font  com- 
pofés,  tels  que  les  Vitriols ,  TAlun ,  le  Sel 
Gemmc^  &  le  Nitre  qu'on  range  commur 
nément  dans  la  clafTe  des  Sels  minéraux , 
mais  qui,  à  proprement  parler,  u*eft  qu'un 
^el  végétal  ou  animal,  comme  je  croîs  IV 
voir  prouvé  aflés  clairement  dans  les  deux 
Mémoires  que  j'ai  donnés  fur  le  Nitre  en 
Tannée  171 7. 

On  peut  même  dire  de  pluHeurs  des  Sels 
qui  viennent  d'être  rapportés,  que  ce  que 
ranalyie  qu'on  en  a  faite,  déclare  fur  leur 
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compQficion  naturelle  &  intérieure ,  eft  de 
nouve9u  confirmé  &  jullifié  par  la  vojc  de 
la  rccompofitîon,  qui  en  ralFemblant  &  Tén* 
niffant  les  matières  que  Tanalyfe  avoit  fépa- 
rées ,  ou  des  matières  femblables  ,  reforme 
les  mêmes  compofés  falins,  ou  du  moins 
des  compofés  qui  leur  refFemblent  affés  pour 
ofer  fe  flatter  qu'à  peu  de  chofe  près  on  a  dé- 
couvert le  myllerede  la  compoiicion  des  Sels 
dont  il  s'agît. 

On  fait,  par  exemple,  que  le  Fer  &  TEf- 
prit  de  Vitriol,  mêlés  enfemble  ,  font  un 
véritable  Vitriol.  On  fait  que  l'Elprît  de  Ni- 
tre  verfé  fur  du  Nitre  fixé  par  les  charbons, 
ou  fur  du  Sel  de  Tartre ,  reforme  un  vérita- 
ble Salpêtre;  mais  ni  la  voye  de  ranal^fe, 
ni  celle  de  la  recômpontion ,  ne  nous  offrent 
rien  de  pareil,  ni  même  d'approchant  fur  le 
Borax.  Feu  mon  Père,  en  Tannée  1703, 
voulut  tenter  TAnalyfede  ce  Sel,  en  le  pouf- 
fant par  un  feu  gradué  dans  une  Cornue;  la 
matière  fe  gonfla,  &  elle  ne  rendit  qu'une 
eau  claire,  infipide&  fans  odeur, qui  ne  fai- 
foit  point  partie  du  Sel ,  &  qui  lui  étoit  fi  bieti 
étrangère,  que  le  Borax  ,  malgré  cette  perte, 
&  malgré  une  augmentation  de  feu  xrcs  vio- 
lente qu'on  lui  fit  encore  foufFrir,  &  telle 
qu'on  l'employé  dans  la  dîftîUation  de  l'A- 
lun ,  demeura  toujours  fous  fa  forme  falinc 
ordinaire;  toute  l'altération  qu'il  reçut  alors 
par  Taûion  du  feu,  c'eft  qu'il  fe  réduîfit  au 
fond  de  la  Cornue  en  une  maffe  rranfparentc 
&  comme  vitrifiée,  qui,  quoiqu'elle  reffem- 
blât  à  du  verre  par  fa  tranfparencc,en  diffé- 
roit  en  ce  qu'elle  étoit  toujours  dilToluble 
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dans  l'eau  ;  à  cela  près ,  cVtoit  une  efpece  d^ 
Verre  aufli  beau  &  prefque  auiQ  dur  que  ]e 
Cridal I  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  d'autant 
que  ce  Sel  acquiert  aifi^ment  la  tranfparence 
du  Verre,  &  hâte  mémt  la  vitrification  de 
certaities  matières  avec  lefqoelleson  le  méle^ 
de  r  Antimoine  calciné ,  par  exemple  ;  &  en 
effet  le  Berax  ,  dans  fon  état  naturel  ,  a 
une  forte  de  tranfparence  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter par  raâîon  du  feu ,  parce  que  cet 
agent,  qui  ne  détruit  point  alors  le  Borax, 
&  qui  ne  fait  que  paflfer  &  repafler  au  travers 
de  les  goreS|  &  les  traverfer  en  droite  ligne^ 
c'eil*à-âire^  de  bas  en  haut,  écarte  M  par- 
ties qui  s'oppofent  à  fa  craverfe,  fuivant  la 
diredion  qui  vient  d'être  marquée,  &  par- là 
prépare  &  forme  des  route$  faciles  &  en  droi« 
te  ligne  au  travers  de  ce  Sel  à  la  matière  de 
k  lumière  efTentiellement  la  même  que  celle 
du  feu, qui  en  travaillant  dans  la  vitriâcatioa 
du  Borax,  &  en  général  dans  celle  de  tous 
les  autres  corps  vurifiables ,  à  fe  procurer  un 
paiTageau  travers  de  ces  corps ,  travaille  aufii  & 
en  même  terns  pour  toute  autre  portion  du 
âuide  lumineux  qui  fe  prefentera.  enfuite  au 
paiTage  des  routes  que  cette  matière  de  feu 
aura  formées,  &  qui  feront  devenues  d'au* 
tant  plus  aiTées,  &  d'autant  plus  particulier 
rement  convenables  au  fluide  lumineux,  qu'el- 
les aurot^t  été  en  quelque  forte  moulées  par 
une  matière  de  même  nature,  &  que  chacun 
des  moules  formés  fur  cette  matière  aufli  fi- 
ne &  aufli  fubtile  qu^elle  a  de  force  &  d'aâi- 
vite,  pourront  bien,  à  la  vérité,  admettre 
le  fiAiide  lumineux,  qui  ne  difiere  point  de 
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cette  matière  de  feu ,  mais  font  trop  étroit» 
pour  doaner  pailàge  à  une  maciere  plus  gros* 
fiere  que  ce  fluide. 

L'autre  altératioci  que  produit  le  feu  fut 
le  Borax ,  c'cll  qu*il  y  lailTe  toujours  des  par- 
ties de  feu  9  de  même  qu'il  le  fait  fur  la 
Chaux,  fur  les  Sds  alkalis  ,  dans  la  clafle 
delquels  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  quM 
peut  être  mis. 

Ced  à  M*  de  Reaomur  à  qui  je  dois  cette 
remarque, &  cela,  fur  ce  qu'il  me  dit,  qu'ayant 
fouvent  pouflé  du  Borax  par  le. feu,  toutes 
les  fois  qu'il  verfoit  enluite  de  l'eau  fur  ce 
Borax ,  elle  s'y  échauffoit  &  bouilionnoit. 

C'eit  apparemment  par  rapport  aux  parties 
de  feu  engagées  dans  la  maue  de  Borax  vh 
trifiée ,  dout  il  a  été  parlé ,  que  mon  Père  a . 
obfervé  que  cette  efpece  de  Verre  faifoit  fur 
là  langue  une  impreflion  aiTés  acre,  &  que 
rEfprit  deNître  verfé  fur  ceVerrcdcBorax^ 
y  excitoit  une  chaleur  qu'il  n'avoit  pas  remar*^ 
iquée  en  verfant  de  même  de  TEfprit  de  Ni* 
tre  fur  du  Borax  ordinaire*  Cependant  maN 
Igré  cette  altération,  le  Verre  de  Borax  dif* 
Ibut  dans  l'eau  chaude  y  &  criftallifé  enfuite^ 
«éprend  fa  forme  première ,  &  devient  un 
beau  Borax  rafiné;  ce  qui  marque  bien  que 
l'aâion  du  feu,  dans  le  procédé  que  mon 
Père  a  employé ,  ne  détruit  poiot  le  fond  de 
ce  Sel. 

Pour  tenter  par  une  autre  voye  fit  décom- 
pofition  ;  comme  il  n'avoir  fait  dans  l'opéra- 
tion précédente  que  poflilèr  ce  Sel  par  le  feu 
de  ]a  didillation ,  fans  y  avoir  mêlé  aucun 
;ntermede ,  il  s'eft  fervi  dans  une  féconde 
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^^ration  de  celui  de  l* Argille ,  dont  fl  é  tné* 
H  trois  partie»  avec  uoo  de  Borax,  &  le  mé- 
lange pouflc  par  la  diftillation  n*a  donné  au- 
cun acide  ;  tout  ce  qu'on  en  a  tiré ,  n'a  été 
qu'une  petite  quantité  de  Kqueur  claire  corn- 
me  de  Teau  commune  ^  dans  laquelle  il  y  a^^ 
voit  un  peu  de  Set  alkali  urineux.   Mais  ou*' 
treque-le  produit  de  cette  opération  étoifr 
irop  peu  de  ehofe  pour  donner  lieu  de  croicer 
qt^'il  ait  été  la  fuite  de  la  décompolit4on  de* 
\^  partie  faline  du  Borax ,  il>  y  a  toute  appa- 
rence que  c'^eft  de  TArgille  que  le  Sel  alkali 
nrineux  e(l  venu  ;  caf  on  a  pu  voir  par  quel- 
ques  expériences  nouvel  les^  de  M^  Geoifroy 
l'aîné  6l  de  moi,  données  en  l'année  1717,. 
&  par  quelques*  autres^  expériences  de   M'**' 
Bourdelin  &  Homberg ,  &  de  M.  l'Abbé  Rouf- 
feau-,  dont  j'ai  fait  mention  dans  mou  Mé- 
moire  y  que  le  Fer  tout  pur  imbibé  d'eau  juf-' 
qu4  un  certain  point ,  que  le  Vitriol  de  Ve- 
littSy^que  léCâfui  mortunmà»  tous  les  Vitriols* 
expofés  à  l'air^  le  poufTés  enfuite  vivement 
par  le  feu  y  donnolent  un  Sel  volatil^  alkali  ;> 
que  le  Fer  chargé  d'acides  nitreux  &  vitrio-- 
liques,  &  ^ue  d'autres*  matières  qui' ne  con- 
tiennent point  de  Fer,  mais  un  acide  vitrioli- 
que, telles  que  le  Soufre  commun,  l'Alun,- 
donnoîent  encore  un  Sel  volatil  alkali ,  en 
y  appliquant  un  Sel  fixe  alkali,  qui  au  mo- 
ment qu'il  fe  charge  de  Tacide  contenu  dans 
ces  matières ,  donne  lieu  au  dévelopement  & 
à  l'exaltation  des  Sels  volatils  qui  s'élèvent- 
à  l'initant  même* 

Or  il  n'y  a  pas  lieudedouter  que  l'Argille 
na  contienne  du  Fer  ,&  même  un  acide  vi* 
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trîolîquc.  J'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  don- 
né en  1707, qu'on  pouvoir  en  reiircr  da  Fer; 
&  à  Tjégard  de  l'acide  vîtriolîque,  les   pîrites 
qui  en  contiennent  une  li  grande  quantité, 
fe  trouvent  dans  le  fetn  même  de  l'ArgilIc, 
&  cette  circonftance,  jointe  à  quelques  au* 
très  ^  &  particulièrement  à  celle  de  la  diftilla* 
tîondc  rEfprit  de  Nître  par  le  fecoursdeTAr- 
gille  qui  produit  alors  fur  le  Nitre  le  même 
cft'çt  que  le  Vitriol  même,  ou  l'Huile  de  Vi- 
triol mêlée  avec  le  Nitre  pour  en  tirer  TEf- 
prit;   toutes  ces  circonftances ,  dis-je,  font 
afTés  connoître  qu'il  ne  règne  pas  feulement 
dans  TArgille  une  matière  ferrugineulë ,  mais 
encore  un  acide  vitriolique  qui  forme  avec 
cette  matière  une  efpece  de  Vitriol ,  ou  de 
rouille  de  Fer ,  de  manière  que  quaod  on 
mêle  le  Borax  avec  l'Argille ,  bien-loin  de 
fournir  de  fon  propre  fond  le  Sel  volatil  uri- 
neux  quf  en  rélulte,  il  ne  fert  vraifemblable- 
xnent  qu'à  faire  paroitre  celui  qui  vient  de 
l'Argille;  &  en  effet  oi\  verra  dans  la  fuite 
que  le  Borax  ed  un  abforbant  &  un  Sel  alka- 
li  qui  fe  charge  des  acides  vitriol iques  &  au- 
tres ,  comme  le  font  les  Sels  alkalis  ordinai« 
^  res,&quî  par- là  pourroit contribuer  à  l'eiçal- 
tation  des  Sels  volatils  de  l'Argille,  &  agir 
pour  cet  effet  comme  le  Sel  de  Tartre  agît  à 
l'égard  des  Sels  volatils  du  Fer  chargé  d'aci- 
des ïlitreux   &  vitriolîques  ,   &  à  l'égard  de 
ceux  du  Soufre  commun  &  de  l'Alun  pour 
l'exaltation  &  le  dévelopement  defqutls  on 
s'en  fert  ;  &  en  effet  quelque  violence  de  feu 
qu'on  employé,  on  ne  remarque  point  que 
le  Borax  leul  Se  (ans  Argille  donne  aucun 
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indice  de  Sel  volatil ,  &  qnaad  on  le  mêle 
avec  le  Sel  de  Tartre,  qui  facilite  &  procure 
Texalration  des  Sels  volatils  de  toutes  les 
matières  qui  ont  été  rapportées  ci-defTust 
quoiqu'oa  faflfe  une  pâte  de  ces  deui  Sels 
avec  l'eau,  quoiqu'on  ia  laifTe  quelque  tems 
en  dîgeftjon,  &  qu'on  la  faflc  enfuite  diflil- 
1er,  ou  n'apperçoit  pas  dans  aucun  temS  la 
moindre  marque  de  Sel  volatil  alkalî,  &  tout 
ce  qu*on  en  retire  alors  n'eft  qu'une  eau  clai- 
re d'une  odeur  &  d'un  goût  fade  ,  graifleux 
&  defagréable.  Concluons  donc  que  les  deux 
tentatives  que;  feu  mon  Père  a  faites  pour 
parvenir  à  ladécompofition  du  Borax,  n'ayant 
eu  aucun  effet,  elles  fervent  moins  à  nous 
éclairer  &  à  nous  inftruire  fur  la  nature  & 
la  compofition  de  ce  Sel,  qu'à  fauver  &  é« 
pargne):  dans  la  fuite  la  peine  de  faire  la  mê- 
me tentative, du  moins  par  le  même  procédé* 

Mais  fi  nous  n'avons  pu  jufqu'ici  rien  ap- 
prendre de  la  nature  du  Borax  par  la  voye 
de  la  décompofition ,  nous  pouvons  toujours 
mêler  ce  Sel  avec  différentes  fortes  de  matiè- 
res ,  confidérer  ce  qu'il  devient  quand  il  a 
été  mêlé  à  ces  matières ,  ou  à  certaines  par* 
ties  de  ces  matières,  ce  qui  réfulte  de  cha<* 
cun  de  ces  mélanges ,  en  un  mot  toutes  les 
cirCDnlUnces  de  chaque  opération.  Peut-être 
trottvera-t-on  dans  la  fuite  que  cette  manière 
d'examiner  le  Borax ,  fournira  autant  &  plus 
d'éclairciffemenc  fur  fa  nature,  fa  compofi- 
tion &  fes  propriétés,  qu'auroit  pu  faire  une 
analyfe  plue  marquée  de  ce  Sel. 

Pour  exécuter  ce  projet,  nous  mêlerons 
d'abord  le  Borax  avec  les  acides  du  Vitriol, 
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du  Soufre  commun,  de  l'Alun ^.du  Sel  com« 
jnun  ,  du  Salpêtre ,  ou  avec  des  matières 
chargées  de  ces  acides  ;  eufuite  nous  confi- 
dererons  le  mélange  &  Tunîon  du  Borar  avec 
le  Criftal  de  Tprtre ,  le  Vinaigre  ordinaire  ^ 
le  Vinaigre  diftillé.  Ce  détail  fera  le  fujet 
d'un  premier  Mémoire  fur  le  Borax, dans  le- 
quel nous  ne  ferons  que  raffemUer  un  cer- 
tain nombre  d'opérations  &  d'expériences  fur 
ce  Sel;&  dans  le  fécond  Mémoire, qui  vien* 
dra  enfaite,  nous  ticheronsde  meure  à  pro* 
fit  toutes  les  expériences  que  nous  aurons 
rapportées,  ç'eft-à-dire,deles£iire  lèrvir  par 
de  |uftes  induûions  tirées  de  ces  expériences,. 
i  l'intelligence  ,  non  feulement  des  vertus 
médicinales  du  Borax, mais  encore  de  lama* 
niere  dont  il  opère  dans  la  fofion des  Métaux, 
où  on  l'employé. 

Nous  devons  à  feu  M.  Homberg  une  Préî^ 
ftaration  curieufe  fur  le  Borax  &  le  Colcotar 

ui  refte  dans  la  Cornue  après  la  diftillatioQ. 

c  l'Huile  de  Vitriol.  Il  tire  de  ces  deux  ma- 
tières un  S^el  volatil  ,  qu'il  appelle  fédésif. 
Nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  cfrconf' 
tances  du  procédé  ,  fuivant  lequel  on  ob^ 
tient  le  Sel  dont  il  s'agit  ;  ce  procédé  eft  af? 
fés  connu,  &  pour  peu  qu'on  en  foit  cu- 
rieux, outre  le  Tome  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  l'année  1702,  dans  lequel  il  ie 
trouve,  feu  mon  Père,  dans  la  dixième  édi- 
tion de  fou  Traité  de  Chimie ,  Ta  rapporté  - 
cxaéèemcnt. 

Tout  ce  que  nous  remarquerons,  quant  i 
préfent,  c'elt  que  le  Sel  fcdatîf  eft  un  com- 
pofé  du  Borax  &  de  l'acide  vitriolique  refté 
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dtnr  le  Golcotar  ;  car  avec  le  double  deBo* 
rax  fondu  danr  de  Teau  âc  le  fitnpte  d'Haîle 
de  Vitriol  mêlés  enfemble,  laîffés  en  dîgef- 
tion  )  pois  didillés ,  on  tire  du  Sel  volatil  pareil 
à  celui  qui  vient  du  Colcotar.  Outre  THuile 
de  VîtrîoJ  ,ic  me  fois  encore  fefvi  de^'Èfprit 
d'Alun  &  de  celui  de  Soufre  commun  que 
j*ai  mêlés  féparément  avec  le  Borax,  &  j'en ^ 
ai  retiré  par  le  même  procédé  un  Sel  vblatil 
parfaitement  femblable»  " 

J'ai  encore  fait  une  expérience  fur  le  Bo-- 
rax  y  &  le  Sel  tiré  de  laTéte*morteduColco«' 
tar  du  Vitriol  blanc. 

J'ai  fondu  une  once  de  ce  Sel  dans  une  cho<r- 
pine  d'eau  bouillante. 

J'ai  auiG  fondu  i  part ,  dans  une  chopttie  * 
d' autre  eau  bou  il  I an  te,  u  ne  once  de  Borax  japrè  s"^ 
avoir  filtré  chacune  des  deux  liqueurs ,  je  les* 
ai  mêlées  eafemble^êc  il  s'efl  précipité  aufll* 
tôt  une  matière    blanche  &   terreufe.    J'at* 
f  Itré  de  nouveau  la  liqueur ,  &  cette  matiè- 
re-eft  reftéc  fur  le  filtre;  après  avoir  été 
defiféchée ft  réduite  en  poudre  blanche,  elle-' 
a  pefé  demi*onc6. 

J'ai  mis  dans  une  Cucurbtte  de  grès  la  Itî 
queur  filtrée  ,  je  l'ai  placée  au  feu  de  fable, . 
î'^i  adapté  à  la  Cucurbite  un  Chapiteau  de  ' 
verre  avec- fon  Récipient;  j'ai  fait  diftîller 
toute  l'humidité  parement  aqueufe,que  j'ai' 
jettée;quand  une  liqueur  un  peu  acideacora-- 
mencé  à  venir  ,  &  quand  elle  a  été  toute 
montée,  je  l'ai  gardée;  enfuîte  j'ai  pouffé  le- 
feu  un  peu  plus  fort,  &  il  s'eft  élevé  dix- 
neuf  grains  de  Selfédatif  tout  femblable  l^ 
celui  des  opérations  précédentes.    J'ai  verfé- 
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ia  liqueur  acide  fur  la  matière  reftéc  au  fond 
de  la  Cucurbite,  j'ati  recommencé  la  diftilla- 
tion,  &  après  Télévation  de  la  liqueur  aci* 
de,  il  s'elt  Ibblimé  dix-huit  grains  de  Sel  f£- 
datif.  J*ai  encore  fait  trois  autres  Sublima- 
tions de  la  même  manière,  qui  ont  donné 
quarante-neuf  grains  de  Sel  volatil. 

Voyant  quMl  ne  montoit  plus  de  liqueur 
acide  dans  la  diitillation ,  &  qu'il  ne  fe  fublî- 
moit  plus  de  Sel,  j*ai  didbut  avec  de  l'eau 
bouillante  ce  qui  reftoit  dans  la  Cucurbite, 
j*ai  filtré  la  liqueur,  je  l'ai  fait  évaporer  juf- 
qu'i  pellicule  ;  je  Tai  mis  à  la  cave,  il  ne 
s'efl  formé  aucuns  Criilaux ,  j'ai  feulement 
trouvé  un  Sel  blanc  que  j'ai  diflbut  dans  un 
peu  d'eau  chaude,  &  avec  lequel  j'ai  mêlé 
deux  gros  d'Huile  de  Vitriol  d'Allemagne. 
J'ai  fait  avec  ce  mélange  une  iixieme  diftilla^ 
tion,  qui  m'a  donné  vingt-(ix  grains  de  Sel 
volatil, 

La  feptiéme  ne  m'en  a  donné  en  toute  une 
journée,  &  avec  beaucoup  de  feu  augmenté 
par  degrés ,  que  quatre  grains.      * 

La  matière  reflée  dans  la  Cucurbite  étok 
prilè;  je  l'ai  dîflbute  dans  l'eau  bouillante , 
]'ai  filtré  la  Hqu^eur,  je  l'ai  évaporée,  &  il  a 
refté  trois  gros  &  demi  d'un  Sel  blanchâtre, 
fort  acide  au  goût ,  &  qui  n'a  point  été  glu- 
tineux  comme  les  autres  Sels  dont  on  parlera 
dans  la  fuite,  &  qui  ont  été  tirés  de  même  de 
la  matière  reflée  dans  la  Cucurbite  après  la 
fublimation  du  Sel  volatil. 

J'ai  répété  ^avec  une  once  d'Alun  &  une 
once  de  Borax  la  même  expérience  que  j'a- 
vois  faite  9  &  que  je  viens  de  rapporter,  fur 
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une  once  de  Borax  &  une  once  de  Sel  tiré 
du  Colcotar  du  Vitriol  blanc;  j*ai  obfcrvé 
cxaûemcnt  le  même  procédé  dans  Tune  & 
dans  l'autre  opération,  qui  m*otu  préfcnté 
toutes  deux  une  circondance  pareille,  dont 
on  peut  tirer  deux  conféquences  afles  eu* 
rieufes  &  utiles  pour  mieux  connoître  la  na* 
ture  du  Borax ,  &  celle  du  Sel  tiré  du  Col- 
cotar du  Vitriol  blanc. 

La  première  de  ces  conféquences  ,  c*cft 
qu'outre  que  le  Borax,  en  fe  joignant  avec  Ta- 
cide  de  T Alun,  &  du  Sel  tiré  du  Colcotar  du 
Vitriol  blanc,  forme  un  Sel  volatil  parfaite* 
ment  femblabte,  il  précipite  encore  de  Tun 
&  de  Tautre  Sel  une  matière  blanche  &  ter» 
reufe  de  même  nature,  ce  qni  prouve  que  le 
Se!  tiré  du  Colcotar  du  Vitriol  blanc  eft  un 
Alun  véritable  ;  toute  la  différence  qu'oa  ob- 
ferve  dans  Topération  où  entre  l'Alun,  & 
'dans  celle  où  entre  le  Sel  tiré  du  Colcotar 
du  Vitriol  blanc,  c'eft  que  ce  Sel  ayant  été 
fortement  pou  (Té  par  le  feu  ,  &  TAlun  ne 
rayant  p'oînt  été ,  une  once  de  ce  Sel  con- 
tient moins  d'acides  &  plus  de  parties  tefren» 
les  qifune  once  d'Alun.  Or  leBoraz  ne  don- 
ne de  Sel  volatil  qu'à  proportion  de  l'acide 
qui  y  e(l  joint,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'avec 
l'Alun  j'ai  retiré  cent  trente-trois  grains  de 
ce  Sel  volatil,  &  que  je  n'en  ai  pu  retirer  que 
quatre-vingt-iix  grains  avec  le  Sel  tiré  du  Col» 
cotar  du  Vitriol  blanc.  A  l'égard  de  la  matiè- 
re terreufe,  comme  il  y  en  a  d'autant  plus 
dans  une  once  de  ce  Sel  qu'il  y  a  moins 
d'acides,  il  en  a  donné  une  demi-once  par 
fon   mélange  avec. le  Borax  ;  &  une  once 
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d'Alan  qui  <:ontieat  plus  d'acides  ,H*a  donné 
que  trois  gros  de  matière  terreufe  par  le  mi- 
me mf  lange. 

La  féconde  conféquence  que  nous  tirons 
de  ces  deux  opérations^  c*eit  que  le  Borax 
agiifant  fur  le  Sel  tiré  du  Colcotar  du  Vitriol* 
blanc  &  fur  T Alun,  de  même  qu'y  agit  le 
Sel  de  Tartre  ,  favoir  ,  en  précipitant  une 
terre  blanche  toute  femblable,&fe chargeant 
des  acides  de  ces  Sels,. le  Borax  peut  paflèr 
fur  cela  feul  pour  un  Sel  alkali  qui  eft  tel 
dans  fon  état  naturel,  &  qui  u*a'  pas  befoin 
du  feu  pour  le  devenir  comme  les  Sels  alka- 
lls  ordinaires.  Cette  propriété  alkaliuc,  qui 
eft  naturelle  au  Borax ,  lui  efl;  bien  confirmée 
par  toutes  les  autres  expériences  qui  ont  été 
&  qui  feront  rapportées  dans  ce  Mémoire, &- 
fur  lefquelles  nous  ferons  des  réflexions  par- 
ticulières dans  le  Mémoire  prochain. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  acides  dont 
on  Tient  de  parjer ,  ayent  tous  fait  avec  le 
Borax  un  Sel  volatil  femblable.  Ils  font  tous- 
vitrioliques,  c^eft- à-dire^  de  même  nature,, 
quoiquMls  ayent  été  tirés  de  matières  différen- 
tes^ par  conféqueut  leur  effet  devoit  être  le 
mime;  mais  pour  les  acides  du  Nitre  &  du  Sel 
commun,  ils  font  bien  différens  des  acides^ 
vitrioliques  ,&  c*êft  ce  qui  m'a  donné  la  eu* 
riofité  d'éprouver  fî  avec  le  Borax  ilsferotent^ 
attiS  un  Sel  volatil^  &  fi  ce  Sel  reflembleroit  • 
par  (k  forme  finguliere  à  celui  qui  a  été  fai& 
.wec  un  acide  vitriolique* 

J'ai  donc  mis  une  once  de  Borax  dans  une 
Gucurbîte  de  grès;  j'y  ai  vcrfé  huit  onces 
d'eau ,  j'ai  diflbut  le  Sel  en  fiiiiànt  bouillir  la 
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li(}neur ,  &  dès  que  la  diflblutioa  a  été  faîte». 
j'y  ai  vcrfé  demi-once  d'Efprit  de  Nitrc,  qui 
a  excité  aufli- tôt  une  grande  fumée.  J'ai  cou« 
vert  la  Cucurbite  d'an  Chapiteau   de  verre. 
garni  d*an  Réciffient;.  j'ai  fait  dxfiillerau  feu 
de  fable  la  moitié  de  la  liqueur  qui  étoit  pu* 
rement  aqucufe  &  infipide ,  &  qui  a  été  rejet« 
tée  comme  inutile.  L'autre  portion  de  liqueur 
^ui  efi  montée  enfuite,  étoit  fort  acide,  &. 
elle  a  été  gardée  pour  les  didillations  fuivan- 
tes..  Après  cette  eau  acide ^eft  venu  un  Sel* 
volatil  très-blanc.. qui  s'eft  attaché  au  Cha^c 
pâteau  &  au  haut  de  la  Cucurbite,  &  qui  pe« 
ibit  fept  grains;  le  feu  a  été  continué  toute 
la  journée..  Ce  Sel  étoit  tout  fembUble  par- 
ia forme  extérieure  à  celui  de  M*  Homberg. . 

J'ai  rejette  le  lendemain  la  liqueur  acide 
fur  la  matière  reftée  dans  la  Cucurbite ,  & 
j'ai  continué  la  diftillatiôn  &  la  fublimation. 
pendant  tout  le  jour.    J'ai  eu  huit  grains ^c* 
Sel  volatil  femblable  au  premier. 

Le  troiQeme  jour,  j'ai  rejette  la  liqueur  aci« 
de  fur  la  matière  reliée  dans  la  Cucurbite; 
j'ai  continué  la  diftillatiôn  &  la  fublimation 
pendant  tout  le  jour,  ce  qui  m'a  donné  fept 
grains  de  Sel  farineux  qui  n'étoit  point  en  pe« 
rites  lames ,  comme  dans  les  deux  premières 
opérations.  Il  a  refté  dan^  la  Cucurbite  une 
matière  que  )*ai  fait  bouillir  ôcdiffoudre  dans  < 
r^au,  &  après  avoir  filtré  la  liqueur,  je  l'ai 
fait  évaporer;. il  a  refté  quatre  gros  &  demi 
d'un  Sel  fort  blanc. .  En  le  delféchant  fur  le 
feu  ,.  il  étoit  comme  de  la  Colle  forte, ,&: 
quani  il  a  écé  fec,  le  glu  de  fes  p:irtîes  l'a- 
voit  réduit  en  dififérentcs  anaifes  ^  .qu'il  a  falr 
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la  bien  piler  pour  les  mettre  en  poudre. 

Après  l'opération  de  rEfprit  de  Nicre  & 
du  Borax,  j'en  ai  fait  une  autre  avec  le  Bo- 
rax &  TEfpiit  de  Sel ,  &  je  Tai  faite  précifé* 
meut  de  la  même  manière,  fubftituant  feule- 
ment demi-once  d'Efprit  de  Sel  à  la  demi* 
once  d'Efprît  de  Nitre  que  j'avois  employée 
dans  l'autre  opération  ;  j'ai  eu  un  Sel  fèm- 
blable  pour  (a  forme  extérieure ,  à  cela  près 
qu'il  n'étoît  pas  tout-à-faît  fi  blanc  que  ce- 
lui qui  avoît  été  fait  avec  TEfprit  de  Nîtrc; 
une  avanture  qui  e(l  arrivée  dans  cette  opé- 
ration, &  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, ne 
m'a  pas  permis  de  tirer  une  auQB  grande  quan- 
tité de  Sel  volatil  du  mélange  du  Borax  &  de 
rEfprit  de  Sel,  que  j'en  avois  tiré  de  celui  de 
rEfprit  de  Nitre  &  du  Borax.  Il  a  reflé  dans 
la  Cucurbîte  une  matière  grîfatrc,  que  j'aîdîf- 
ibutc  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  bouil- 
lante; la  liqueur  filtrée  &  évaporée  m'a  don- 
né demi-once  d'un  Sel  fort  blanc  ;  en  le  def« 
féchant  fur  le  feu  ,  il  efl  devenu  très-gluant^ 
cependant  un  peu  moins  que  celui  cle  l'opé- 
ration oà  l'Elprît  de  Nître  étoit  entré,  &  il 
a  auffi  fallu  qu'on  l'ait  fortement  pilé  pour 
le  mettre  en  poudre  après  l'avoir  defl'éché. 

Enfuite  des  expériences  qui  viennent  d*étre 
rapportées,  j'ai  palfé  à  la  Vérification  d'une 
Expérience  curîeufe,  envoyée  &  préfentée  à 
l'Académie  par  M.  le  Fevre  ,  l'un  de  fcs 
Correfpondans.  Le  but  de  cette  Expérience 
cft  de  rendre  le  Criftal  de  Tartre  foluble  dans 
l'eau,  en  le  joignant  au  Borax.  On  avoit 
déjà  exécuté  la  même  chofe  avec  le  Sel  de 
Tartre  mêlé  avec  le  Criltal  de  Tartre  dans 

l'opé- 
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ropératîon  du  Sel  végétal, qui  cft  d*un  très- 
grand  ulage  clans  1«  Médecine  ,  &  fous  la 
forme  duquet  le  Grillai  de  Tartre  fe  dîflbut 
eufuite  bien  plus  aifément  &  plus  prompte- 
ment  dans  Teau  qu'il  ne  le  faifoit  auparavant, 
&  demande  une  quantité  moins  grande  de  ce 
liquide  où  il  demeure  fufpendu  uns  fe  préci- 
piter, quoique  la  liqueur  qui  le  tient  en  dif-  ' 
foludon  foie  froide;  car  il  eft  à  remarquer, 
pour  bien  entendre  la  di^érence  du  Criftal  de 
Tartre  devenu  Sel  végétal ,  &  du  Grillai  de 
Tartre  qui  a  toujours  confervé  fa  première 
forme ,  que  fept  gros  de  ce  Griftal  de  Tar- 
tre dans  Ibn  état  naturel  font  à  peinediûblu- 
bles  par  douze  onces  d'eau,  encore  faut-il 
10  que  le  Griital  de  Tartre  ait  été  réduit  en 
poudre,  fans  quoi  il  ne  s'en  fond  pas  i beau- 
coup près  tant  dans  la  liqueur  ;  2»  que  l'eaa 
foit  bouillante,  car  dès  qu'elle  ceffe  de  l'ê- 
tre, tout  ou  prefque  tout  le  Crîftal  de  Tar- 
tre fe  précipite,  ce  qui  diffère  totalement  de 
ce  qu  on  obferve  dans  la  diffolutlon  du  Sel 
végétal. 

Mais  fi  le  Grillai  de  Tartre  devient  folu- 
ble  par  fon  union  avec  le  Sel  de  Tartre, 
cette  union  le  prive  de  fon  acide  manifefte 
que  la  préparation  de  M.  le  Fcvre  ne  dé- 
truit point,  ce  qui  eft  une  circonflance  fin- 
guliere ,  &  qui  peut  avoir  des  ufages  dans 
la  Médecine  ,  lorfqu'on  veut ,  par  exem- 
ple, tirer  la  vertu  émétique  de  T Antimoi- 
ne ,  qui  ne  le  communique  point  ou  pref- 
que point  au  "Sel  végétal  ,  quoiqu'elle  fe 
communique  parfaitement  au  Griftal  de  Tar- 
tre, 
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tre  y  qui  feroit  alors  un  fort  bon  Emérïqne  , 
&  auquel  il  ne  mtnqueroit  que  d'Jcre  Iblublc 
pour  être  fort  utile ,  &  pour  pouvoir  être  mi» 
commodément  en  oeuvre.  On  peut  donc  eP> 
perer  que  la  préparation  du  Criâkl  de  Tartre 

Îue  nous  a  donné  M.  le  Fevre ,  renfermera 
cet  éfçard  les  deux  avantages  principaux  -, 
Tun  y.  d'être  folubk ,  &  Tautre  y  de  pouvoir 
en  cet  état  tirer  la  vertu  émétîque  jdc  TAntv- 
moine,  comme  le  fait  le  Vin.  CVft  cepeor 
dant  ce  que  nous  n'ofons-nous  promettre, 

Î[u*avec  la  défiance  qu'^on-doit  avoir  pour  le 
uccès  des  expériences  qu'on  n'a  point  enco* 
re  faites. 

En  attendant ,  voici  la  Préparation  de  M» 
le  Fevre,  telle  qu'il  l'a  envoyée,  &  que  je 
Tai  exécutée  diaprés  (a  defcription  ,  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  vérification  gue 
j'en  ai  faite  pour  ce  qui  regarde  la  folutioir 
du  Criftal  de  Tartre  par  le  Borax ,  &  le  goût- 
acide  que  conferve  la  liqueur ,  malgré  Tac* 
tion  de  ce  Sel  fur  le  Criftal  de  Tartre.  - 

Prenés  quatre  onces  de  Grillai  de  Tartre 
CH  poudre  fine  ,  deux  onces  de  Borax  ea 
poudre  grofllere ,  mettes  les  deux  Sels  dans 
une  Cucurblte  de  verre  blanc ,  jettes  deilus 
douze  onces  d'eau ,  placés  la^  Cucurbite  fur 
le  fiible ,  échaufFéy-la  par  un  pctîl  feu ,  aujç- 
mentés-le  enfuite  jufqu'à  faire  bouillir  la  li- 
queur pendant  un  quart  d'heure ,  ce  qui  opé- 
rera la  diifolution  parfaite  de  la  Cr£me  de 
Tartre  &  du  Borax  ;  &  la  liqueur ,  après  la 
diiiblution  de  ces  deux  Sels  unis  enlèmble  , 
demeurera  claire  &  limpide ,  quoique  fouvent 
l'ébullitioa  en.  ait  diffipé  une  bonne  partie.  Il 
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snTeft  arrivé,  après  avoir  employé  doute  on- 
ces d'eau ,  quatre  onces  de  Crème  de  Tartre 
&  deux  onces  de  Borax,  ce  qui  fait  en  tout 
dix-huit  onces  ,  de  ne  trouver  après  la  diflb- 
lution  &  la  jonâion  des  deux  Sels  que  onze 
ouces  &  demie  de  liqueur,  telle  que  je  Tat 
xnarquée.  ci-deflus ,  &  d^une  aflés  grande  aci- 
dité ;  fi  on  fait  évaporer  une  partie  de  cette 
Hqiieur  y  ce  qui  réitéra  aura  une  confîftance 
de  Miel  ou  de  Térébenthine  ;  &  fi.  on  poufiic 
l^évaporation  plus  loin  ,  &  par  une  douce, 
chaleur,  le  rendu  fera  une  matière  femblable 
en  couleur  â  la  Gomme  de  Prunier,  &  ma- 
niable de  même  ;  &  fi  par  curiofité  on  Tex* 
ppfe  à  Tair  dans  un  lieu  humide,  elle  s'hu- 
aieâera  &  ic  liq:uéâe£a  pre£que  comme  le  Sel 
de  Tartre. 

Comme  j^avoîs  vu  par  les  expériences  pré- 
cédentes ,  que  le  Borax  mêlé  avec  différens^ 
acides  développés  &  réduits  ea  liqueur,  ou. 
avec  des  acides  incorporés  dans  des  matières- 
fixes  &  foUdes,  formoit  avec  ces  dili'érens 
acides  un  Sel  volatil;  j'ai  vouUl  voir  fi  le 
xn&lange  du  Borax  &  du  Criftal  de  Tartre 
imis  enfcmble ,  fourniroit  de  même  un  Sel 
volatil. 

}'ai  donc  mêlé  de  nouveau  quatre  onces  de 
dréme  de  Tartre  &  deux  onces  de  Borax,  & 
après  la  diflblution  &  l'union  de  ces  deux 
Sc\$,  faites  comme  on  vient  de  le  marquer  ,. 
j'ai  filtré  la  liqueur  qui  les  contenoit  tous 
deux ,  je  l'ai  verfée  dans  une  Cuourbite  de 
grès ,  a  laquelle  j'ai  adapté  un  Chapiteau  de 
verre  &  un  Récipient.  J'ai  d'aborxl  fait  dif- 
tâller  au  feu  de  lable  par  une  chaleur  médio- 
cre 
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cre  rhumîdité ,  qui  mVtûit  prcfque  toute  que 
de  Teau  infipide.  J^ai  augmenté  enfuite  le 
feu  ;  &  il  cft  monté  un  peu  d^eaa  acre  &  aci- 
de. Je  Taî  encore  augmenté  de  nouveau,  ce 
qui  a  fait  élever  une  petite  quantité  d'Huile 
noire  &  fétide,  mais  point  de  Sel,  quoique 
néanmoins  le  feu  ait  été  continué  bien  plus  for- 
tement &  plus  long-tems  qu'on  n'^  coutume 
de  le  faire  dans  les  opérations  des  mélanges 
qui  donnent  du  Sel  volatil.  La  matière  res- 
tée dans  la  Cucurbite  étoit  noire  comme  du 
charbon,  elle  pefoit  deux  onces  deux  gros. 
J'y  ai  jette  huit  onces  d'eau  bouillante,  j'ai 
Jneme  fait  un  peu  bouillir  la  liqueur,  enfuite 
je  l'ai  filtrée  pat  le  Papier  gris,  &  je  l'ai  fait 
évaporer;  il  eft  relié  un  oel  gris  pefant  une 
once  deux  gros  ;  on  a  trouvé  fur  le  filtre  une 
matière  noire  comme  du  charbon ,.  fur  laquel- 
le ,  après  qu^elle  a  été  fechée ,  il  a  paru  com- 
me de  petits  grains  de  Sel  farineux.  £n  def" 
féchant  le  Sel  fur  le  feu,  il  étoit  comme  de 
la  Colle  forte,  &  après  ou'il  a  été  dcfféché, 
il  s'eft  niis  par  le  çluant  de  fes  parties ,  non 
en  pouiSere  ,  mais  en  gros  morceaux  qu'il 
a  fallu  fortement  piler  pe^ur  les  réduire  en 
poudre. 

Cette  dernière  opération  que  je  faifois  dans 
la  vue  du  Sel  volatil ,  ne  m'en  ayant  point 
donné,  &  croyant  avoir  lieu  de  conjcâurer 

aue  ce  défaut  de  Sels  volatils  ne  vcnoit  que 
e  ce  que  les  acides  du  Criftal  de  Tartre  en- 
gagés dans  une  matrice  fixe,  dont  le  Borax 
ne  les  dégagcoit  point,  nepouvoient  s'élever 
avec  lui,  &  fe  trouvant  unis  à  la  fois  à  leur 
matrice  naturelle  &  au  Borax,   ne  faifoicnc 

avec 
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avec  ces  deux  matrices  qu'un  feul  &  unique 
corps  dans  lequel  le  Borax  étoit  encore  fixé 
de  plus  en  plus ,  j'ai  jette  les  yeux  fur  le  Vî- 
naîçre  au  lieu  du  CrîUal  de  Tartre ,  pour  ob- 
tenir le  Sel  volatil  que  je  cherchois;  &  cela 
d'autant  mieux  que  les  acides  de  cette  H*» 
queur  ,  s'ils  y  lont  engagés  dans  quelque 
matrice  ,  Ty  font  vrai-icmblablement  beau- 
coup moins  que  dans  le  Crîftal  de  Tartre  y 
qu'ils  y  font  beaucoup  plus  développés,  & 
qu'ils  font  d'ailleurs  beaucoup  plus  volatils 
oc  plus  faciles  à  être  enlevés  que  ceux  de  la 
plupart  des  Efprics  acides  dont  nous  nous 
fommes  fervis  dans  les  opérations  précéden* 
tes ,  &  par  cela  même  beaucoup  plus  propres 
çn  apparence  à  faire  avec  le  Borax  un  Sel 
volatil  concret. 

J'ai  donc  mis  huit  onces  de  Vinaigre  dans 
une  Cucurbite  de  grès,  j'y  ai  jette  une  once 
de  Borax,  qui  s'y  eft  dîffout^ar  la  chaleur  , 
j'ai  adapté  à  la  Cucurbite  un  Chapiteau  &  un 
Kécipient ,  de  j'ai  fait  dîftiller  toute  l'humidi- 
té aqueufc ,  après  quoi  le  feu  ayant  été  aug- 
menté ,  il  a  diftîllé  un  peu  d'Huile  noire  & 
fétide.  J^aî  enfuîte  entretenu  le  feu  pendant 
fix  heures  dans  le  même  état ,  fans  qu'il  foît 
rien  venu  qui  eût  la  moindre  apparence  deSel. 

Il  y  avoir  au  fond  de  la  Cucurbite  une 
xnafTe  noire,  que  j'ai  diifoute  dans  une  quan- 
tité itiffifante  d'eau  bouillante  ;  j'ai  filtré  là 
liqueur ,  qui  a  laiffé  fur  le  filtre  une  matie- 


toît  comme  de  la  Colle  forte;  quand  il  a 

été 


4o6  MxMOi&ES  DE  L^ Académie  Royals 

•éié  fçc ,  il  étoit  en  morceaux ,  qu*îl  a  fall« 
piler  forcement  pour  les  mettre  en  poudre. 

Le  Sel  volatil  m'ayant  encore  manqué 
4ians  cette  opération  dernière  ,  ^e  me  faif 
imaginé  que  ce  oui  en  pouvoit  être  la  caofe, 
c^eft  que  les  acides  du  Vinaigre  s'y  troarent 
toujours  engaeés^  non  feulement  dans  une 
matrice  terreule,  mais  encore  dans  beaucoup 
de  parties  huileufes  &  groflieres  qui  s*opjpo- 
fent  toutes  à  la  volatiliution  du  Sel  qui  réiuI* 
te  de  r union  des  acides  du  Vinaigre  avec  le 
Borax  ;  éc  qu'ainfî  en  faifant  diiUner  le  Vi* 
aaigre  avant  que  de  s'^  fervir ,  on  ilébaraf^ 
ièroit  par-là  les  acides  de  cette  liqueur  des 
parties  terreufes  &  de  THuile  groflîere  que 
j'accufois  d'avoir  empêché  la  fublimation  du 
Sel  volatil  dans  la  dernière  opération. 

Suivant  cette  idée ,  j'ai  fait  diftiller  de  bon 
Vinaigre  i  la  manière  ordinaire,  enfuite  j'ai 
jette  dans  une  Cucarbite  de  grès  quatre  onces 
d'eau  ,  dans  laquelle  j^avpis  auparavant  fart 
bouillir  &  diffoudre  une  once  de  Borax  ;  foi 
verfé  fur  cette  diflolution  deux  onces  de  Vi- 
naigre diftillé ,  ou  (TEi^rit  de  Vinaigre;  j'ai 
adapté  à  la  Cucurbite  un  Chapiteau  de  verre 
&  un  Récipient;  j'ai  âiit  didiller  au  feu  de 
SsibU  prefque  toute  l'humidité  aqueufe,  qui 
n'avoit    que   très-peu  de  goût  de  Vinaigre. 
paî  augmenté  le  reu  iufqu'i  ce  qu'il  ne  dîC- 
Cillât  plus  rien ,  je  rai  enfuite  pouflS  plus 
fort ,  &  il  n'eft  monté  aucun  SeL    Cela  é- 
tant,  j'ai  pris  la  dernière  portion  de  liqueur 
-qui  étoit  montée,  je  l'ai  jcttée  dans  la  Cu- 
curbite ,  &  j'ai  continué  la  diflillation  fims 
qu'il  foit  encore  monté  aucun  SeK 

J'aî 
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J*âi  jette  de  nouvem  deux  onces  d*£(prit 
<k  Vinaigre  dans  la  Cucurbite ,  je  Tai  fait 
diftiller  ;  la  liqueur  qui  s*e(l  élevée ,  avoit 
un  goût  bien*iiioiàs  acide  que  le  Vinsûgre 
diftillé^  m^s  aucun  Sel  volatil  n'a  fuivi  iV 
lévation  de  cette  liqueur. 

J'ai  encore  jette  pour  la  trolfieme  fois  deux 
onces  de  Vinaigre  diÛillé  fur  la  matière  qui 
^toit  au  fond  de  la  Cucurbite;  j'ai  continué 
la  diftillation  comme  ci-deflus,  &•  j^ai  mCme 
poulfé  le  feu  fortement  pendant  cinq  heures , 
làns  qu'il  ait  paru  aucun  veftige  de  Sel  au 
Chapiteau  ou  au  haut  de  la  Cucurbite;  ce 
qui  me  fit  croire  d^abord  qu'il  en  étoit  de 
cette  opération  comme  des  deux  autres  qui 
Tavoient  précédé  immédiatement  :  mais  en 
jettant  les  yeux  fur  la  matière  reftée  dans  la 
Cucurbite^  j'y  apperçus  bien  de  la  différence , 
car  elle  étoit  grife ,  blanchâtre  j  glutineufe  , 
à  la  vérité ,  quand  on  la  touchoic ,  mais  fort 
légère  ,  &  formant  au  fond  du  vatifeau  un 
commencement  de  fublimation  très-fenfible 
fur  laquelle  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  , 
quant  ï  prélent,  parce  que  je  le  ferai  plus 
amplement  dans  la  fuite.  Je  remarquerai  feU' 
lement ,  que  cette  matière  reûée  dans  la  Cu- 
curbite pefoit  cinq  gros  &  demi.  J'ai  pris 
trois  gros  &  un  fcrupule  de  cette  matière,  je 
l'ai  diffoute  dans  une  fuffifànte  quantité  d'eau 
bouillante,. j'ai  filtré  la  liqueur  ,  je  l'ai  fait 
évaporer  fur  le  feu,  îl  a  refté  trois  gros  de 
Sel  bien  blanc;  qui  avant  que  de  devenir 
tout-à-fait  fec ,  étoit  gluant  comme  de  la 
Colle  forte,  &  qu^il  a  fallu  bien  piler  pour 
le  mettre  en  poudre,  parce  qu'il  étoit  tout 

par 
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par  petits  morceaux   comme  de  la  Gomme 
adraj^aut.     Il  s'e(l.trouv6fur  ie  filtre  un  pea 
de  terre  grisâtre. 
Quoique  le  Criilal  de  Tartre  &  le  Vinaî- 

S;re  mêlés  féparémcnt  avec  le  Borax  n'aycnt 
burni  aucun  Sel  volatil  par  la  diilîllation  ; 
quoique  rEfprit  dç  Vinaigre  mêlé  avec  le 
même  Sel ,  au  lieu  de  fournir  on  véritable 
Sc\  volatil  ,  n'ait  offert  qu'un  commence» 
ment  de  fublimation;  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  que  ces  expériences  n'aboutifTent  à 
rien:  car  outre  qu'elles  làuveront  à  d'autres 
la  peine  de  les  retaire,  dans  la  vÛe  d'en  tirer 
un  Sel  volatil,  elles  lerviront  encore  dans  la 
fuite  de  baie  &  de  fonde^nent  à  des  réflèxiops 
curieup:s  fur  la  nature  du  Borax,  dont  l'éclair- 
ciiiement  eil  le  but  que  nous  nous  propofbns 
dans  ce  premier  Mémoire ,  &  dans  celui  qui . 
viendra  après  celui-ci* 
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DIFFERENTES   MANIERES 

Dr  cûftftoître   la  grandeur  des  Chambres  de 
P Humeur  aqueufs  dans  Us  Teux  de  t Homme, 

Par  M.  Petit  le  Médecîo.  * 
•  « 

IL  a  été  impoffible  jufqu*i  préfent  de  con* 
noître  la  grandeur  des  Chambres  de  l'Hu- 
meur aqucule,  par  la  dîfleflîon  ordinaire. 
L'Humeur   aqueufe  s^évacue   au(ïï-tôt  que 

l'on 
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Ton  a  ouvert  la  Corndc ,  cette  membrane  fe 
fléirit,  le  plus  fouvcnt  s'afFaîflc,  &  ne  con* 
ferve  plus  fa  convexité.  L'Uvée,qui  eftnt- 
turellemcut  tendue^  &  un  peu  éloignée  du 
Criflallîn,fe  trouve  relâchée  &  appliquée  fut 
le  Crîftallin.  Il  n'e(l  donc  plus  pofliblc  de 
leconnoîrre'la  dilUnce  qui  cft  entre  la  Cor- 
née &  rUvée,  ni  celle  qui  cft  entr^  TUvéc 
&  le  Crîftallin. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  a 
fait  geler  des  Yeux.  M^  Hcîftjr  ♦  ic  Morga- 
gnî  ont  reconnu  par  ce  moyen, quf  la Cham» 
bre  autérieure  ell  plus  épailte  que  la  pofté* 
rlcure;  je  l'ai  au (Ti  démonirc  d'une  manière 
plus  circonftmcîée, dans  un  Mé  noireqae  j'aî 
donné  fur  les  Tcux  gelés  f.  J'ai  taii  voir  qu'il 
cil  dîîBçilc  de  déterminer  par  ce  moyen  la  vé- 
ritable épaîffcur  des  Chanibres  %-^  ou  ne  peut 
douter  que  la  gelée  u*y  apporte  -des  changc- 
mens,  qui,  font  difFércns  félon  la  force  de  Ix 
gelée.  On  le  voit  dans  les  expériences  que 
j'ai  faites  avec  des  Yeux  de  Bxufs  ,  elles 
font  rapportées  dans  le  mémo  Mémoire  $. 
La  glace  de  la  Chambre  pofté:ieurcs'cft  rrou- 
Yéc  d'autant,  plus  épaîlle,  que  la  g^lée  a  été 
plus  forte;  mais  quoique  ce  changement  ne 
foit  point  fenfible  dans  les  Yeux  d'Homme, 
à  caufe  de  la  petite  quantité  d'Humeur  aqueu- 
fe,  je  me  fuis  néanmoins  trouvé  engagé  à 
me  fervir  d*autres  moyens  de  démontrer  la 
|;randear  des  Chambres  de  l'Humeur  aqueu- 

fo 
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fc  fans  le  fecours  de  la  gelée.  J*ai  eu  recours 
à  deux  f  par  lefqucls  je  découvre  répnlfeur 
de  CCS  Chaml>rcs ,  &  un  uoilienie  qui  m'en 
donne  la  folidiié. 

*  Le  premier  moyen  eft  de  mefurer  TOeil 
AP  depuis  >f ,  partie  antérieure,  jufqu'â  la 
partie  poftérîcuie  P,  tout  près  du  Nerf  op- 
tique; après  quoi  on  enlevé  la  Cornée  BAB 
en  B  B  ;  Tlris  le  trouve  i  dcoiivert,  auffi- 
bkn  que  la  partie  antérieure  du  Criilaflin  G. 
On  mcfurc  l'Oeil  depuis  G  ju^u'cn  P,  * 
Ton  trouve  par  ce  moyen  répaiflcur  AG  des 
/deux  Chambres  ,  eu  retranchant  répaifleur 
de  la  Coruée. 

Le  fécond  moyen  eft  de  Cparer  la  partie 
antérieure  de  TOeil  JKLK/1  de  la  partie 
f oftérieure  KP  KLK.  On mefure  l'épaiflenr 
de  cette  partie  intérieure  depuis  ^f,  partie  an- 
térieure de  la  Cornée,  julqu'cn  L  ,  partie 
poftérieure  du  Criilallin.  On  prend  enfuite 
répailfeur  du  Criftajlin  &  celle  de  la  Cor- 
née, on  les  retranche  de  répaîfTeur  que  Toa 
a  trouvée  depuis  À  jufqu'en  Z,,  il  refte  ré- 
pailfeur yfG  des  deux  Chambres. 

On  ne  peut  difconveuir  qu'il  n'arrive  quel- 
quefois du  dérangement  à  TOeil  en  coupant 
la  Cornée,  parce  qu'on  cil  obligé  dîappuyer 
un  peu  fur  rOeil,&  que  Ton  s'éloigne  d'au- 
tant plus  de  la  précifion  que  ce  dérangement 
cil  plus  grand.  Néanmoins  lî  l'on  ne  travail^ 
le  que  fur  des  Yeux  bien  remplis  par  les  hu- 
meurs, &  par  conféquent  bien  tendus,  &  fi 
l'on  îe  fert  de  Scalpels  &  de  Cifeaux  très- 

tran« 
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tranchans ,  comme  je  faîs,  il  ne  peut  armer 
aucun  dérungement ,  ou  du  moins  il  en  arri- 
ve bien  peu ,  principalement  dans  li  premie* 
re  iréchode, parce  qu^on  ne  prefle  TOeil  que 
très- légèrement. 

Le  iroîfieme  moyen  cft  que  connoîflant  le 
diamètre  de  la  fpherc,dont  la  Cornée */i if 8 
cft  un  fegment ,  &  la  corde  B  S  de  ce  feg« 
ment;  &  connoifTant  le  diamètre  de  la  fphe- 
rc  ,  dont  la  partie  antérieure  EG£i  cil  un 
fegment^  &  la  corde  EE  de  ce  Dgment;.oa 
découvre, par  le  calcul  ,1a Iblidité des  Cham- 
bres de  THun^eur  aqueufe,  &  la  quantité  de 
liqueur  qu'elles  peuvent  contenir. 

Voilà  une  notiongénéraledes  trois  moyens 
que  j'ai  trouvés  pour  mefurer  les  Chambres 
de  l'Humeur  ajqucule:  je  vais  entrer  dans  uti 
plus  grand  détail  de  chacun  de  ces  moyens* 

Je  me  fuis  d'abord  fervi  du  Compas  d*é- 
paiireur  pour  avoir  la  capacité  des  Chambres: 
maïs  la  grande  attention  qu'ir  faut  avoir,  en 
le  fervant  de  ce  Co  np\s  ,  a  donné  lîca  de 
croire,  i  de  trè>-habi4cs  gens, que  Ton  pou- 
voir facilement  s'y  tromper. 

Pour  lever  les  di.iicultés  qui   m'ont  été 
faites  à  cette  occafion,i'ai  fait  faire  une  Ma- 
chine avec  laquelle  je  mefure,  fansbeiucoup- 
de  peine  ;  l'épaiffeur  des  Chambres.  Envoî,i 
la  conltruôion. 

f  I  oute  cette  Machine  eft  de  Cuivre  ;c'eft 
une  petite  Table  ÂB 3  de  quatre  pouces  de 
A'ametre,  épailfe  d'une  ligne,  foû^enue  par 
trois  piecs  de  trois  lignes  de  hauieur.    J'ai 

fait 
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fbic  percer  en  £  £  un  trou  de  chaque  çôté$ 
four  y  taire  entrer  un  montant  BC  qui  y  cfjL 
atfern>i  avec  un  écrou.  Ce  montant  eft  de 
trois  pouces  de  hauteur ,  &.  de  trois  lignes  de 
diamètre. 

On  a  pofé  aux  deux  extrémités  fupérieures 
en  ce  de  chaque  montant  ,  une  traverfe 
plate  DDj  épaifle  d*une  ligne,  large  de  fix 
lignes,  longue  de  quatre  pouces,  percée  dans 
chacune  de  ces  extrémités  d'un  trou  rond  où 
Ton  a  engagé  l'extrémité  fuperieureCC  de 
chaque  montant  ,  &  Ton  y  a  affermi  cette 
traverfe  avec  des  écrous  //.  Elle  doit  être 
bien  parallèle  à  la  Table  BÀB. 

Dans  le  milieu  de  cette  traverfe  eft  une 
ouverture  Ff\  longue  de  quatre  lignes  &  de- 
mie fuivant  la  longueur  de  la  traverfe,  large 
de  deux  tiers  de  ligne, faite  pour  y  pafleruae 
lame  plate  AIN  ,  comme  nous  le  dirons* 
Vis-à-vis  de  cette  ouverture,  s'élèvent  deux 
petits  montans  plats  /^G,qui  font  rivés  à  leur 
partie  inférieure  fur  les  bords  de  la.  traverfe. 
Ces  montans  font  larges  de  fix  lignes  &  de- 
mie; ils  font  réunis  à  leur  partie  fupérieure 
G  G,  par  une  petite  traverfe  qui  fait  que  les 
deux  montans  avec  la  petite  traverfe  ne  font 
qu^une  feule  &  unique  pièce  haute  de  dix-huit 
lignes.  Ces  montans  font  parallèles  &diflans 
l'un  de  TaUtre  de  deux  lignes  &  demie.  L'uu 
de  ces  montans  eft  percé  dans  fon  milieu 
d'un  trou  //,  qui  reçoit  une  petite  vis  £  ,qai 
fert  à  afTujettir  la  lame  ^  AT,  afin  qu'elle  oc 
puîfle  bouger  de  l'endroit  dan^  lequel  on  l'au^ 
ra  poféc.  La  petite  traverfe  eft  percée  d'une 
ouverture  longue  de  quatre  lignes  &  demie, 

lar* 
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Itrgedcdeux  tiers  de  ligne,  pour  7  laiiTer  coa" 
1er  la  lame  ♦  MN. 

Cette  ]ame  eft  épaiiTe  de  deux  tiers  de  li*' 
gne,  large  de  quatre  lignes  &  demie ,  longue- 
de  iix  pouces.  Elle  pafle  auffi  ^.çamme  je  Tat 
dît,  dans  Touverture  FFà^  la  grande  travcr- 
tt  DD  ^  &  de  cette  manière  ces  deux  ouver- 
tures étant  égales,  &  en  jufte  proportion  avec- 
la  largeur  &  TépaifTeur  de  la  lame  qui  les- 
traverfe ,  cette  lame  ne  peut  vaciller  d'aucuâ 
côté. 

J'ai  fait  gr^iver  fur  le  plat  &  la  longueur 
de  cette  lame  des  pouces  de  Roi  diviiés  en^ 
douze  lignes-,  pour  faire  remarquer  en  GQ 
la  quantité  de  lignes  donc  la  lame  eU  hauf-' 
£fe  ou  baillée.  Cette  Machine  fe  nomme- 
Ophtalmometre. 

J'ai  encore  fait  faire  plulîeurs  infirumens» 
qui  fer^^ent  conjointement  avec  cette  Machi- 
ne: il  en  fera  parlé  dans  la  fuite  de  ce  Mé^ 
moire.  Voici  de  quelle  manière  je  mefurc 
l'épaifibur  des  deuxChambres  avec  l'Ophtal^ 
mometre: 

Je  prends  les  deui  Yeux  d*un  Homme  qui* 
vient  de  mourir  :  il  faut  qu'ils  foient  fans^ 
flétriHure,  &  bien  tendus.  Je  les  dépouille 
de  leurs  mufcles  &  de  leur  grailfe;  je  pofo 
un  de  ces  Yeux  j  dans  un  baflui  de  cuivre,  la 
Cornée  en  haut;  je  mets  ce  baffin  fur  untré« 
pied.  \  Je  place  le  tout  dans  le  milieu  de  la 
Table  de  TOphtalmometre.  Je  mets  deffous- 
rOeil  un  petit  cône  de  bois ,  |  de  manière  que 
la^  pointe  de  ce  coue  touche  la  partie  poftérieu- 

re 
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re  P  de  roeil,  puis  )€  batfie  la  lame  iif  AT 
jufqu'à  ce  que  Ion  extrémité   inférieure  Jf 
touche  la  fuperficie  la  plus    convexe    de  la 
Cornée.  Le  tout  accommodé  cornu. e  oa  le 
-voie,  je  prends  garde  quelle  ell  la  lî^nc  *l4 
plus  prochaine  de  la  petite  traverlc  G  G  des- 
jnontans  Gf;  mais  comme  cette  travcrfe  ne 
fe  trouve  pas  toujours  précilément  fur  une 
ligne  marquée  fur  la  lame,  que  l»:  plus  ibu- 
vcnt  elle  fe  trouve  entre  deux,  &  qu^on  ne 
peut  juger  avec  préciiion,  à  la  vue,  de  la  quan* 
tité  dont  elle  eit  éloignée  ou  du  quar:  ou  du 
tiers,  j'ui  fait  faire  une  petite  Umc  de  cuivre 
large  d'une  li-pic  en  P,  diviiée  en  dou^e par- 
ties,    t  j'applique  cette  lame  fur  la  traverse 
G  G  des  montans  GFi'jC  mefure  de  cette  ma- 
nière cette  partie  de  ligne  avec  beaucoup  de 
précifion.  Je  retire  le  balGn ,  &  je  laide  le  cô- 
ne de  bots  ;  je  baiife  la  lame  MN  fur  lapoin*. 
te  de  ce  cône  ,   je  remarque  quelle  eft  la 
ligne  &  la  partie  de  ligne  marquée  par  lacra- 
▼erfe  :  j'ai  trouvé  par  ce  moyen  que  Fépaif- 
ftur  de  cet  Oeil ,  i  depuis  À  jufqu'enP ,  étoit 
de  onze  lignes  &  un  tiers.    J'ai  fuie  une  ou- 
verture à  la  Cortiée  avec  un  Scalpel   bien 
tranchant  ,  pour  y  introduire  la  pointe  des 
Giieaui    avec    lefqucls  je  coupe  la  Cornée 
dans  toute  fa  circonférence  où  elle  eft  jointe 
&  unie  avec  la  Sclérotique;  l'Humeur  aqueu^î 
fes^évacue,  l'Uvée  s'i^ffaiffe  fur  le  Criftal- 
Kn ,  qui  le  trouve^  à  découvert  ^  en  G  par  la 
Prunelle  D.    Je  remets  TOeil  fur  TOphtal- 

♦  Fig.  f .         t  Fîç.  S. 
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mometre,  j*abaîfli  la  lame  jufqu'à  ce  qu'elle^ 
touche  la  lupcriiCÎc  la  plus  convexe  G  du* 
Crillallîn ,  je  prends  garde  quelle  eft  la  ligne' 
^  la  pauîe  de  ligHc  (s'il  y  en  a)  la  plus  pro- 
chaîne de  la  iJraverfe  G  G  des  moniaus.  Ce^ 
qui  m'a  donné  une  ligne  î,  pour  Tépaifleur 
qui  le  trouve  depuis  la  partie  antérieure  //  de 
la  Cornée  de  cet  Oeil,  jufqu'à  U  partie  an- 
térieure G'  du  Criftallîn ,  dont  il  faut  uter  |y 
pour  répaîlfeur  de  la  Cornée,  il  retle  un© 
ligne  \j  pour  TépailTcùr  des  deux  Cham- 
bres .^  G* 

l^oùr  mefurer  ces  Chambres  par  le  fécond 
nioycn,je  prends  l'autre  Oeil  du  même  Hom- 
me :  *  je  coupe  cet  Oeil  en  KK ,  à  deux  ligner 
&  demie  ou  trois  lignes  de  la  circonférence 
de  la  Cornée;  j*en  lépare  la  partie  antérieu- 
re/^/CL^^  de  la  partie  poftérieurc  KPKLKy 
en  détachant  l'Humeur   \itrée   de  la  partie 
poftérieure  L  du  Criftallîn  pour  la  découvrir 
entièrement.    Je  place  cette  partie  antérieure 
f  dans  uu  petit  balfin ,  la  Cornée  en  bas ,  qui* 
paroit  par  le  trou  qui  e(l  au  fond  de  ce  badjn; 
je  mets  le  bafïïn  fur  un  trépied  pn^cil  à  celui' 
de  la  Fig.  f,  mais  plus  petit.    Je  le  pofe  fur 
rOphtalmometre,  avec  un  petit  cône  de  bois- 
dont  la  pointe  touche  à  la  Cornée;  :|  j'abaiife 
la  lame  ilfJVjufqu'à  ce  que  fa  partie  infé- 
rieure JV^ touche  la  partie  poftérieure  L  du* 
Criftallîn.    Je  continue  mon  opération  de  la 
mime  manière  que  je  Tai  dit ,  lorfquc  j'aî 
mefuré  les  Chambres  par  le  premier  moyen» 
J'ai  trouvé  trois  lignes  f^  d'épaiifeur  depuis^ 

la 
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la  partie  antéiiearc  de  la  Cornée  >f  jufqu'a  là 
partie  pollérieure  L  du  Criitallin.  J'aî  enlevé 
le  Criitallin, je  lui  ai  trouvé  deux  lignes dM« 
paiilèur,  la  Cornée  ép.iiile  de  f^  de  ligne, 
c*e(l  donc  deux  lignes  éa  ^j  qu'il  xaut  6ter  de 
trois  lignes  f^,  il  rcUe  une  ligne  |-  pour  les 
deux  Chambres  A  G ,  comme  à  Taucre.  Cela 
ne  fe  rencontre  pas 'toujours  ii  juile,  parce 
qu'il  eft  rare  que  les  deux  Yeux  du  même 
Homme  foient  égaux. 

Toutes  les  fois  que  Ton  mcfurera  des  Yeux, 
îl  ne  faut  pas  manquer  d'examiner  TépaiiTeur 
de  la  Cornée.   Voici  le  moyen  le  plus  lûr  & 
le  plus  commode  que  j'ai  trouvé   pour  avoir 
cette  épaiffeur  avec  précilion.    J'ai  fait  faire 
♦  dettx  demi-Globes  de  bois;  le  diamètre  de 
l'un  tiï  de  fix  lignes  &  demie;  le  diamètre 
de  Tauirc  cft  de  Icpt  lignes,  parce  que  la  Cor- 
née de  l'Homme  fait  la  portion  d'une  Sphère 
qui  a  fepc  lignes  de  diamètre,  le  plus  fou- 
vent  fept  lignes  &  demie,  ou  fcpt  lignes  & 
nn  quart;  j'applique  la  Cornée, donc  le  dia- 
mètre e(l  (^  fcpt  lignes ,  fur  le  demi-Globe  de 
bois,  qui  n'a  que  fix  îî^ncs  &  demie  de  dia- 
mètre; &  j'applique  la  Cornée,  dont  le  dia^ 
metrc  eft  de  fcpt  lignes  un  quart^  ou   fept 
lignes  &  demie, fur  le  demi-Globe  qui  a  fept 
lignes  :  (  on  découvre  d'abord  la  raîfon  de  cet- 
te manœuvre,  ain(i  il  ell  inutile  de  la  rappor- 
ter),Je  mets  l'un  de  ces  Globes  avec  la  Cor- 
née, appliquée  defTus  fur  mon  Ophtalmome- 
tre,  tj'abaiffe  la  lame  MNtwi  la  Cornée, &' 
après  avoir  remarqué  la  ligtie  qui  touche  la 

trar 
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ttfcverfe  en  G  G,  je  relevé  la  lame,  j'ôte  la 
Cornée  de  dcflus  le  demi-Globe  fur  lequel 
je  baiffela  lame,  j'obfcrve  de  combien  elle- 
le  trouve  plus  bas,  c^ed  pour  Tordinaire  de 
^ ,  qui  e(l  l'épaifleur  de  la  Cornée,  quelquefois^ 
def^,  toutes  les  autres  épaiiTeurs  font  con- 
tre nature.  Il  y  a  des  Cornées  qui  s'épaiffîP** 
fènt,  lorfqu'on  les  coupe  pour  les  féparer  de- 
là Sclérotique;  les  fibres  n'étant  plus  ten- 
dues ,  fe  relferrent  &  fe  mettent  en  contrac- 
tion ;  elles  deviennent  dVufant  plus  opaques^ 
qu'elles  fe  rcfrçrrent,  &  fe  trouvent  d'autant 
plus  épaifles:  mais  la  plupart  des  Cornées  ne^' 
font  que  fe  rider  très- légèrement,  &  fe  re-' 
tréciflent  fi  peu,  que  cela  n'eft  pas  fenfîble;» 
elles  confervent  leur  tranfparcnce,  qui  pa*' 
roît  entièrement ,  lorfqu'on  les  étend  fur  le- 
doigt.   On  en  trouve  très-facilement  l'épaiff 
feur  avec  TOphtalmometre. 

J'ai  ét6  étonné  la  première  fois  que  j'ai  exa-* 
xniné  Tépaiflcur  de  la  Cornée  ,  de  la  manîe^* 
re  dont  je  viens  de  le  dire  :  car  en  ne  l'eza*' 
minant  fimplement  que  des  yeux ,  elle  paroît*^ 
savoir  plus  de  demi-ligne  d'épaififeuî* 

Les  deux  moyens  que  nous  venons  d'em^ 
ployer  nous  donnent  l'épaiifeur  des  Chambres*^ 
de  l'Humeur  aqueufe,  mais  il«  ne  détermi- 
nent point  l'épalifeur  de  chaque  Chambre  ea^ 
particulière 

Pour  découvrir  l'épaiilèur  de  chacune  de* 
ces  Chambres,  nous  n'avons  qu'à  reconnoi-^* 
tre  répaiffeur  de  la  Chambre  antérieure  ♦  CC^i 
qui  étant  orée  de  celle  des  deux  Chambres  >^G,i 
i]re(lel\épailfeur  de  la  Chambre  po(lérieure/A  • 

iS  fi  Notti^ 
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Nous  n'avons  pu  le  faire  faus  erre  aflâré  de 
rétat  de  l'Uvée  BB  ^  qui  fait  la  féparalioa 
des  deux  Chambres  vf(r.  Quoique  cette  mem- 
brane paroilFe  convexe  ,  nous  avons  néan* 
moins  fait  voir  qu'elle  ed  naturellement  plane. 
L'on  doit  donc  coufidérer  fon  diamètre  com- 
me la  corde  du  fegment  de  fphere  que  forme 
la  Cornée;  la  ligne  y^Z>,  qui  eft  la  hauteur 
de  ce  fegment ,  fera  Tépaiffeur  de  la  Cham- 
hre  antérieure  C  C  ;  il  faut  découvrir  la  bau^ 
teur  de.  cette  ligne. 

Les  Géomètres  favant  que  connoiflànt  te 
rayon  d'un  cercle,  &  la  corde  d'un  arc  de 
ce  cercle,  Ton  a  la  flèche  de  cet  arc,  en 
ài-Àtit  du  quarré.  du  rayon,  le  quarré  de  la 
moitié  de  la  corde  ;  car  tirant  la  racine  quar«* 
ré  du  refle,fi  Ton  ôte  cette  racine  du  rayon,. 
le  relie  fera  la  longueur  de  la  flèche.  Il  a 
donc  fallu,. avant  toutes  chofes,  connoitre. 
U  diamètre  du  cercle, dont  B/tB  cil  un  arc. 

*  J'ai  fait  faire  pour  cela  de  petites  Plaques 
de  Cuivre;  j'ai  fait  tailler  à  leurs  extrémités- 
des  arcs  de  cercles    de  diflfifrens  diamètres.. 
Je  pote  ces  arcs  de  cercles  fur  la  Cornée  ; . 
celui  qui  paroît  la  toucher   dans    tous   fes 
points ,  marque  la  convexité  de  cette  Cornée. . 
y  ai  connu  pur  ce  moyen  que  la  Cornée  des* 
Yeux  â'Hommes  fait  une  portion  de  iphere 
qjui  a  fept  lignes,  jufqu'à  fept  lignes  &  demie 
de  diamètre,  elle  cft  le  plus  fouvent  de  fept 
lignes  &  demi.    J'ai  trouvé  une  Cornée  qui 
avoir  feulement  lix  lignes  trois  quarts  ,  &. 
deux  autres  qui  avoient  fept  lignes  trois  quarts, , 
fur  plus  de  cent  Yeux  que  j^ai  mefurés  ;  j'at 

quel^ 
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^elquefoîs  remarqua  que- la  Cornée  n*étoît 
pas,  dans  toute  ion  étendue,  d'une  figure 
drcuUire,,  mais  un  peu  applatie  dans  fa  cir- 
conférence. 

Le  Compas  donne  facilement  la  longueur 
de  la  corde  J3B;  je  l'ai  trouvée  dans  la  plus* 
grande  partie  des  Yeux,  de  cinq  lignes  de 
longueur,  quelquefois  cinq  lignes  un  quart^. 
&  cinq  lignes  &  ciemie. 

Je  veux  découvrir  la  hauteur  de  la  flèche 
*  àD  àt  Tare  de  cwcle  By^J5>dont  Icrayon* 
jf  i  eft  de  trois  lignes  trois  quarts  =23.  Tfo»' 
&  dont  la  moitié  â  D  de  la  corde  B  B  cH  àc 
deux  lignes  &  demie  =2.  5*00;  j'ôte  le  quar*" 
ré  de  B  Z)  du  quarré  de  À  L  ^  \t  tire  la  raci-- 
ne  quarrée  du  refte,  je  la  fouftrais  de  JL  ^\l 
me  reile  pour  la  hauteur  de  la  flèche  jlD  fa> 
&  jUôdc  ligne  =0.  95-^. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  la  hauteur^ 
de  cette  flèche  ÀD  elt  rarement  répaifiTcur^ 
de  la  Chambre  antérieure ,  ce  qui  dépend  de 
runion  de  la  Cornée  avec  la  Sclérotique*/- 
Four  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fe  refrouve"» 
nir  que  la  corde  JBB  de  l'arc  BÂB  n'eft  au-* 
tre  chofe  que  le  diamètre  de  TUvée;  que- 
cette  Uvée  eft  attachée  dans  l'union  de  la- 
partie  interne  de  la  Cornée  &  de  la  $cIéroti« 
que  en  f  C^  /,  F,  Hi  que  la  partie  externe 
de  cette  union  fe  trouve  en  â  B ,  qui  eft  cel»' 
le  que  nous  mefuroos  avec  le  Compas. 

Cette  union  eft  de  deux  fortes.    La  pre»' 
snierc  fe  fait  comme  on  le  voit  eu  r^  B  C  ;  It^ 

Cor-- 
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Cornée  cft  coupée  en  coîn,  qui  s'engage^ 
dans  une  entaille  faite  dans  le  rebord  de  lai 
Sclérotique.  Cetteunion  cil  rare  dans  rHom-* 
me. 

♦  La  féconde  forte  fe  fait- en  bizeauydont 
la  coupe  cft  de  trois  efpeces,  i».  LoFfqu'il* 
tombe  obliquement  en  dedans  fur  Textrémité 
de  la  corde  de.  la  Cornée ,  comme  on  le  voit 
en  B  t.  Cette  efpece  cft  prefque  auffi  rare 
dans  rt^pmme  que  celle  qui  fe  fait  en  coin. 

20.  Lorfque  le  bizeau'fe  trouve  perpendi* 
culaire  fur  reiirémité  de  la  corde  FF  com- 
me on  le  voit  en  f  B  F.  Ce  bizeau  eft  fort 
ordinaire  dans-  THomme-,  aofli-bîea  que  le 
fuivanr» 

30.  Lorfque  le  bizeau  tombe  obliquement^, 
snais  en  dehors ,  fur  Textrémité  de  la  corde- 
de  la  Cornée,  comme  on  le  voit  en  ^,BU;\ 
on  le  trouve  toujours  dans  la  Cornée  des 
Cniens,  des  Chats ^  des  Lièvres-,  des  Lapins^ 
&  dans  la  partie  fupcrieure  de  la  Cornée  des*. 
Bœufs,  des  Moutons  ,  des  Chevaux,  mais 
il  y  eft  bien  plus  étendu  que  dans  THomme.. 

Si  nous  confidérons  ces  Bizeaux  par  rap- 
port aux  changemens  qu'ils  produifentdans  les». 
Chambres  de  THumeur  aqueule,  tious  troo- 
Tcrons  que  l'-anion  qui  eft  en-coin,&*laprer> 
miere  efpece  de  liizeau  | ,  rendent  la  Chambre 
antérieure  plus  petite,  parce  que  la  corde  eft 
pltt$  courte  de  -^  partie  de  fa  longueur  ou  en^ 
riron. 

La  fecpnde  efpece  de  Bizeau  $  B/^ne  dimi- 
nue- 

•  Fig.  14.         t  Fij-  ^S'        +  Fi^.  ia»r 
4:Fig:  13.  fc**l«*  *      (  Fig.  IH 
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nue  nî  ^augmente  la  longoctir  de  la  corde: 

j'ai  trouvé  ce Biicau  de  I5  de  4igne  d'épaîflcur; 

Dans  ce  cas ,  la  Chambre  antérieure  n'cft  ni 

plus  grande  nî  plus  petite. 

♦  Enfin  la  iroîfiemc  efpecc  de  Bizeau  que 

j'aî  fouvcni  trouvée  d'an  tiers  de  ligne  c;  fj, 
augmente  la  hauteur  de  la  flèche  AD  d'en- 
viron \j  =0.  083 ,  &  la  corde  B  B  de  j,  de 
fa  longueur  =0.178  ou  envîron,x:cqui  aug- 
mente la  grandeur  des  Chambres  qui  con- 
tiendront oans  ce  cas  plus  d'Humeur  aqueu* 

fe. 

Avant  d'avoir  fait  ces  obfcrvations, j'étoî» 
fouvent  embaraffé  de  favoir  pourquoi  avec 
des  Yeux  bien  conditionnés  je  trouvois  par 
la  diffeâion  quelquefois  un  demi-grain  plu«. 
ou  moins  d'Humeur  aqucufe  que  la  quantité 
que  je  trouvois  par  le  calcul  fondé  fur   la 
longucur.de  la  corde  mefurée  à  l'extérieur, 
la  longueur  du  rayon,  &  l't^paîflcur  des  Cham- 
bres mcfurées  avec  VOphtalmometre:  je  ne. 
favois  où  rejiettcr  ce  défaut  :  j'ai  crû  bien  des 
fois  qu'il  venoit  de  l'erreur  de  calcul,  ce  qui 
m'a  fait  fouvent  recommencer    mes  bfjéra- 
tions;  maïs  mon  calcul  fe  trouvant  bon,  je 
ne  favois  plus  à  quoi  m'en  prendre.    J'étoîs- 
bien  perfuadé  quc^je  ne  pouvois  p^s  trouver 
avec  précifion  le  même  poids  d'Humeur  a- 
queule  parla  diffeftion,  de  la  manière  dont^ 
je  l'ai  indiqué  dans  mon  Mémoire  irftf /'t/v//, 
que  celui  que  je  trouvois  par  le  calcul:  loj 
Parce  qu'il  s'évapore-toûjours  quelque  chofe 
de  l'Oeil  pendant  que  l'on  opère,  i*'.  Parco 
*  oue  mes  Balances  .n'approchent  de  •  la  préci- 
^  A  7  fioa» 


iion  que  de  i  de  grain,  puiiqa'elles  trébe* 
chent  feulement  à  i  de, grain  :  mais  je  ne- 
^puvois  croire  que  l'erreur  dût  a«ler  à  un  de- 
mi-grain. Enfin  je  m'imaginai  que  cette  çr* 
reur  pouvoir  venir  de  la  longueur  de  la  cor- 
de, augmentée  par  la  difpoiition  du  bizeau, 
ce  qu'on  ne  peut  reconnoitre  à  l'extérieur, 
&  que  j'ai  trouvé  de  ta  manieredont  je  viens 
de  le  rapporter. 

VoiU  l'épaifFeur  &  la  largeur  de  chacune 
des  Chambres ,  counues  par  l'Ophtalmome* 
tre&  par  le  diamètre  de  l'Uvée.  Cherchons^ 
pféfcntemeiu  la  (bliditéde  ces  Chambrs,  el*» 
le  nous  donnera  la  quantité  d*Humettr  aqueu* 
le  qu'elles  contiennent: 

Dans  les  Yeux    mefurés    ci-defTus    avec- 
rOphtaliiiOmetre,  le  demi-diametre  */iLàn^ 
lègment  BÂB  eft  de  trois  lignes  i  =23.  7'  5*^ 
o"*  ,  la  corde  J3  fi  de  cinq  lignes  f^  =z  5-.  i'  ' 
6"  6'" ,  le  bizeau  de  la  Cornée  eft  <ic  |  de  li«* 
^ne  ou  environ ,  répaliTeur  des  deux  Cham- 
bres ÀG  d'une  ligne  ^^i.  ifo.    Donc  la^ 
hauteur  AD  eft  d'une  ligne  ^^=1.  03S.  La- 
Chambre  poftécicurede  *^  de  ligne  &  H^  =0» . 
2I  1"  %"  ,   la  hauteur  du  cône  BLB  eft  de 
deux  lignes  2-,  J|ô=:2.  f  1"  a'',  dont  le 
tiers  eft  fff^  fh  =:  o.  904. 

Ces  dimeuiions  données,  il  fera  àifé  de 
niefurcr  la  capacité  de  la  Chambre  antérieure 
BABOB^  qu'on  doit  coniidérer  comme  ua * 
f(Sgment  de  fphcre ,  dont  la  iblidiré  Te  trouve  par 
tes  règles  de  la  Géométrie  pratique;je  l'ai  trou*» 
véc  de  douze  lignes  cubes  &  ^=11.  5-' 4"  421'"^ . 
Il  faut  ptéfentement  obfervcr  qu'un  graia  • 

d'catt- 
?  Tisi  zo.  &  lar  t  ïi*^ï5#> 
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d'eau  occupe  rcfpacc  de  quatre  ligues  cubî- 
cjucs  ft  ou  fix  prîmes  \i^  =4.  6'  3"  f  ;  ou 
dîvifc  II.  5'  4"  2.**    par  4.  63 j,  Icj quotient, 
donne  d'abord  deux  grains,  il  refte  2x72, au- 
quel on  ajoute  uo  zéro,, ce  qui  donne  22. 
y  2"  o"*  ;  on  le  dîvîfe  par  le  même  divifeur,, 
le  quotient  eft4=:^;  on  ajoute  un  zéro  à 
ce  qui  refte,  que  l'on  divife  de  méme^  dont. 
le  quotient  eft  9,ainfi  la  Chambre  antérieure 
contient  deux  grains  ^  d'Humeur  aqueufe. . 

Il  faut  obferver  que  je  me  fuis  fervi  du. 
rapport  de  113  à  355-  ppur  celut  du  diamètre 
du  cercle  à  fa  circonfcrence;  ce  rapport  eft.' 
beaucoup  plus  approchant  que  celui  de  7  i 
22,  ainû  on  trouvera  la  circonférence^  donc 
7;  5-00  eft  le  diamètre,  de  23.  562» 

♦  On  remarquera  encore  que  G  F,  qui  eft  i 
la  hauteur  du  fegment  £G£,  eft  de  f?  &: 
^  de  ligne  =  0.  5'  3"  6'"  ;  ce  fegment  eft  U 
partie  antérieure  du  Criftallin,  qui  eft  la  por- 
tion d'une  fphere,   dont  le  diamètre  eft  de 
huit  lignes  ^8.  000;  ££,  qui  eft  la  corde, 
de  ce  fegment,. eft  de  quatre  lignes  =24.  ooo, . 

Après  quoi  on  trouvera  par  les  règles  or* 
dtnaires  la  folidité  de  la  Chambre  poitérieure 
BDBEGEB  de  7.  35'4-fï?-ai88,  que  l'on 
divifera, .conune  je  Tai  dit  ci^devant ,  en par^ 
lant  de  la  folidité^ de  la  Chambre  antérieure». 
L?on  trouvera  que  cette  Chambre  poftérîeure. 
contient  un  grain  -ff^ d'Humeur  aqueufe,  ainfi . 
la  folidité  des  deux  Cha|nbres  r:  iS<  897. 468. . 
096,  .&  contiennent  quatre  grains  -^  d'Hu^^ 
jneur  aqueufe. 

Les  diftlfrences  qi^l  fe  trouvent  dans  la 

con-« 
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convexité  de  la  Cprnée  S  ^  8 ,  dans  la  Ioth 
gueur  de  la  corde  B  fi,  dans  le  bheau  de  \i. 
Cornée ,  cdans  la  convexité  antérieure  da 
CriftalHn  £G£,dans  la  longueur  de  la  cor- 
de ££,  dans  répaifleur  des  deux  Chambres 
AG^  apportent  de  grands  changemens  i  la 
folidicé  des  Chambres ,  qui  contiennent  pour- 
lors  plus  ou  moins  d*Humeur  aqueufe. 

Lre  iegmentque  forme  la  Cornée  â/fJ9Z)Sy 
n  le  plus  (buvent  fept  lignes  &  demie  de  dia- 
mètre, comme  dans  l'Oeil  que  nous  avons 
mefuré  ci-defTus-;    quelquefois    fept  lignes,- 
rarement  moins  de  fept  lignes,  ou  plus  de 
fept  lignes  &  demie. 

La  corde  BB  e(t  ordinairement  de  cinq  1!« 
gnes,'  quelquefois  de  cinq  lignes  &  demie,, 
raremeni  moins  de  cinq  lignes^  ou  plus  de 
cinq  lignes  &  dtmie,tout  cela  mefuré  à  Tex-' 
térieur. 

Le  fegment  £  G  E  f '£  que  forme  le  Cris- 
tallin par  fa  partie  antérieure ,  a  fîx  lignes  de 
diamètre,  juiqu'à  douie  lignes;  il  a  le  plus- 
fouvent  fept  lignes  &  demie  ou  huit  lignes, - 
quelquefois  huit  lignes  &  demie  &  neuf  lignes, 
rarement  fix  lignes ,  ilx  lignes  &  demie ,  dix  • 
lignes,  onze  lignes  &  douze  lignes. 

La  corde  ££  de  ce  fegment  efl  ordinaire- - 
ment  de  quatre  lignes,  quelquefois  de  quatre' 
l^nes  un  quart  &  de  quatre  lignes  &  demie.  - 

J*examinerai  toutes  ces  chofes  dans  un  Sup-- 
pMmcut  que  je  donnerai ,  fi  je  le  trouve  ué^  * 
oeHkire. . 
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EXAMEN 

Z>ES  DIFFERENS  FIfR10LS\ 

ÂV€^  quelques  Effatifur  la  formation  artificielle  dm 
f^itnol  blaac  ^  de  l^Alun. 

Par  M.  Geofeuov  le  Cadet». 

NOus  favoiis  quelle  eft  Torigme  desVh 
trîolfi  verts  &  bleus  )&  nous  connoUIbns 
la  fabrique  de  T  Alun ,  p^rce  que  nous  en  avons, 
des  Mines  en  France,  &  que  divers  Auteurs. 
d'Angleterre,  d'Allemagne  &  d'Italie  nous 
ont  donné  leurs  obfervations  fur  ces  Sels  ;; 
mais  je  n'en  connois  aucun  qui  en  ait  publié 
d^aiSfs  étendues /ur  le  Vitriol  blanc.  La  plu- 
part fe  font  contentés  de  dire  que  c'étoit  une 
matière  qui  approchoit  beaucoup  du  Vitriol , 
&  dont  Tufage  convenoit  mieux  aux  maladies 
des  Yeux  que  celui  des  autres  Vitriols.    Ce 
filence  prefque  général  des  Auteurs  fur  cette 
cfpccc  de  Vitriol ,  m'a  déterminé  i  tenter  fi 
par  l'Art  je  ne  pourroispas  découvrir  quelque 
chofe  de  fa  véritable  composition  ,  comme 
j'ai  indiqué  celle  de  TAlun  par  les  expérien- 
ces de  mon  Mémoire  de  1724,  que  je  vais 
confirmer  dans  celui-ci. 

Tout  le  monde  fait  que  le  même  Acide- 
domine  dans  toutes  ces  matières ,  &  qu'il  ne 
£iut  qu'une  bafe  pour   le  coaguler ,  &  eit- 

for-- 
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former  les  cinq  fortes  de  Sels  vitrioliqaes  > 
qui  font ,  le  Vitrîol  vert ,  le  Vitriol  bleu ,  leVr 
ttiol  vert-bleuâtre, le  Vitrîol  blanc  &  rAlun* 
L^hilloire  naturelle  de  ces  matières  me  men» 
roit  trop  loin  ;  on  la  peut  lire  dans  plaOeurs  Au* 
teurs ,  &  dans  le  Mt5moîre  que  mon  Frère  s 
donné  en  1713.  J'ajouterai  feulement  dans  ce- 
lui-ci, que  dans  le  nombre  des  Mines  de  Vi- 
trîols  que  nous  avons  en  France,  il  y  en  aune 
de  Vitriol  vert  à  l'entrée  des  Pyrénées , 
dans  laquelle  on  le  ramalTe  en  cryftaux  tous 
formés ,  &  que  la  terre  qui  environne  cette 
Mine  eft  mêlée  de  Soufre  &  d'un  bimme  na« 
turcl ,  dîtiérent  des  Pétréoles  ,  du  Charbon 
de  terre  &  du  Jayet ,  en  ce  qu'il  a  la  tranf- 
parence  du  Succia,  quoique  d'une  couleur 
plus  brune. 

Pour  la  formation  du  Vitriol  naturel  verv 
ou  bleu,  il  faut  que  T Acide  rei^contre  dansr 
la  Mine,  du  Fer  ou  du  Cuivre,  &  qu'il  les 
dilfolve.  C'cft  ce  que  l'Art  imite  parfaite- 
ment ,  puifqu'en  dilTolvant  du  Fer  ou  du 
Cuivre  dans  l'Acide  ritriolique,  il  réfulte  de 
Tévaporation  de*  la  diffolution  du  Fer  des^ 
Crydaux  verts  qui  imitent  parfaitement  le 
Vitriol  ou  la  Couperofe  verte  ;  &  de  Téva- 
poration  de  la  diilolution  du  Cuivr.e  par  le 
même  Acide,  on  retire  des  Cryftaux  bleus* 
fcmblables  au  plus  beau  Vitriol  bleu  ou  de 
Gyprc. 

Le  Vitriol  vert-bleuâtre  eft  compoië  d'une 
portion  de  Cuivre  &  d'une  grande  quanuité 
de  Fer. 

La  Couperofe  blanche  ou  le  Vitriol  blanc 
nous  vient  de  Goûar  en  mtdcs  Uuches,  du-- 
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res  &  $;renaes  comme  le  Sucre  en  cafibns*. 
Cette  msitiere  .produit  à  peu-près  les  mêmes* 
ctiets  que  les  autres  Vitriols^  dans  tous  les 
cfïàîs  qu'on  en  tait».  Elle  dépofe  une  terre 
jaunâtre,  lorfqu'on  la  diUbut  dans  Teaa  :  on  • 
en  tire  un  Acide  vîtrîolique  ,  lorfqu'on  la. 
diltille  ;  &  après  la  dillillation  ,  elle  lailTe 
une  matière  rouge  à  peu-près  femblable  au^ 
Colcothar. 

J'ai  pris  de  cette  terre  jaune  précipitée  pat 
le  Sel  de  Tartre,  &  après  une  forte  calci- 
nation,  je  l'ai  cffayée  au  Couteau  aimanté  ; 
elle  m'a  donné  quelque  marques  de  Fer  ^ 
mais  en  petite  quantité ,  ce  qui  m'a  fait  con- 
noître  que  le  Fer  n'eil  pas  la  hafe  principale 
de  ce  Viiriol:  mais  ayant  mis  en  foute  un. 
gros  de  Cuivre  rouge  avec  un  demi-gros  de 
cette  terre  jaune  précipitée,  j'ai  eu  un  bou- 
ton de  Cuivre  beaucoup  plus  pâle  qu'il  ac 
l'étoit  avant  ^la  fonte.  Cette  altération  de 
couleur  m'a  fait  foupçonner  que  la  Pierre 
calaminaire  pouvoit  être  une  des  fubllances^ 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  Vitriol 
blanc. 

Pour    confirmer    mes    conjcâures ,    j'ai^ 
pris  ditlérentes  efpeces  de  Pierres  calaminat* 
res  fur  lefquelles  j'ai   verfé  féparément  4e. 
l'Efprît  de  Soufre.    Il  a  fermente  avec  ton-  • 
tes,  excepté  avec  celle  du  Berry.  Après  une 
longue  digedion ,  j'ai  fait  évaporer  l'humidité 
jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  été  réduite  ea 
coniiftauce  de  bouillie  épaiife*     Enfuite  j'ai 
eipofé  toutes  ces  matières  à  l'air  ;  elles  ont 
fleuri ,  &  elles  m'ont  dpnné  des  marques  de 
Vîttriol.  J'efpéroîs  que  la  Calamine  de  Gof- 
Ur  me  donncroit  auiS  ce  Sel  que  je  cher-> 
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chof s ,  parce  qu'elle  avoît  commencé  ï  ponlr 
1er   des  fleurs  falines  blanches    affés    Itypti- 
ques ,  &  que  d'ailleurs  je  lavois  que  dans  les 
environs  de  Goflar,  où  l'on  travaille  la  Coa- 
perofc  blanche  ,   on  trouve  des  Montagnes 
entières  de  Pierre  calamînaîre,  &  une  grande 

Îuantité  de  Vitriol  ;  cependant  ces  premières 
eurs  que  j'avois  remarquées  ,  ont  produit 
après  un  long  tems  un  Vitriol  qui ,  rélbut  k 
coagulé,  s'cft  trouvé  être  un  Sel  vîtriolique 
verdâtre. 

J'aî  été  plui  heureux  dans  mes  rechercher 
fur  l'Alun.  Indépendamment  des  Mines  qui 
renferment  enfcmble  le  Soufre,  le  Vitriol  & 
l'Alun,  on  fait  qu'il  y  en  a  de  puremenr  a- 
lumineufès.  Ceux  qui  ont  écrit  jufqu'à  pré- 
sent fur  ce  Sel ,  nous  ont  dit  que  la  baie  qui 
coaguloit  l'Acide  vîtriolîque ,  étoit  une  Ter- 
re blanche  non  vitrifiable ,  &  de  même  natu- 
re que  la  Craye. 

Mes  effais  m^ont  prouvé  que  cette  Terre 
fe  trouvoit  répandue  Oc  mêlée  dans  beaucoup 
de  matières ,  oc  prîncipalemei|t  dans  les  Bols 
&  dans  les  Argiles  qui  ont  été  cuites  y  paîP' 
qu'elles  m'ont  toutes  fourni ,  avec  l'acide  du 
Soufre,  ou  avec  l'acide  du  Vitriol,  ce  Sel 
que.  je  vouloîs  imiter.  Il  n'eft  donc  plus  é- 
tonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  du  Verre  qur 
produifoît  de  l'Alun  ,  puifqu'il  enveloppoir 
une  matière  capable  de  le  former,  dès  que 
l'Acide  vitrioliquc  auroît  aûKs  de  force  pour 
aller  la  joindre  entre  les  lames  dc*Verre  où 
cette  Terre  étoit  éparfe.  Je  me  fuis  aflUré, 
depuis  mon  Mémoire»  de  1724,  que  les  ma- 
fâeses  qui  fervoient  à  la  compofition  de  ces 
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Bouteilles  qui  gâtoîcnt  le  Vin  ,  &  dont  je 
parlai  alors ,  étoient  toutes  chargées  de  terre 
propre  à  former  l'Alun,  puîfqu'aux  eflais  , 
les  unes  en  ont  produit  plutôt ,  &  les  antres 
un  peu  plus  tara. 

Je  vais  rapporter  rcxpérîcncc  qui  a  le  mieux 

réuffi  pour  produire  de  l'Alun.    J'ai  pris  de 

nos  Poteries  communes  &  non  vernîes,q[ui  font 

poreufes  &  faciles  àcaffer,  je  les  ai  arrofées 

d'Efprît  de  Soufre:  elles  s'en  font  imbiWts 

plus  parfaitement  que  les  Terres  non  cuites , 

parce   que  leurs  pores  font   plus    ouverts  : 

cilles  ont  fermenté  légèrement  avec  cet  Ef- 

prît ,  qui  dans  la  dîgeftion  eft  devenu  mucila- 

gîneux  ,    &  ce  mucilage  expofé  à  l'air  ,  a 

donné  naifTance  ï  des  Cryftaux  d'Alun  qui 

ont  groifi    înfenfrblement  ,   &  qui  ont  pris 

la  forme  la  plus  exaâe  que  ce  Sel  puifTe  a** 

voir. 

Les  Pipes  de  Hollande ,  rompues  par  mor* 
ceaux  y  ont  été  du  nombre  des  différentes 
Terres  bolaîfes  cuites  que  j'ai  employées  à 
mes  premiers  eifais.  Après  leur  digeflion  a* 
vec  l'Efprit  de  Soufre  ,  la  liqueur,  féoarée 
m'a  fourni  dans  Tévaporation  ouelques  CryC- 
taux  d'Alun.  Les  morceaux  de  Pipes  étant 
reftés  prefqu*à  fec  dans  le  Matras  pendant 
deux  ans,  TAcîde,  dont  ils  étoîeut  imbibés, 
a  eu  le  tems  d'agir  plus  intimement  fur  la 
Terre  qui  étoît  propre  i  la  génération  de 
r Alun ,  &  je  les  ai  vu  fe  hérîfler  peu-à-pca 
de  filets  foyeux  d'Alun  fcmblables  à  ceux 
de  l'Alun  de  plume  ,  &  qui  ont  végété 
&  augmenté  comme  certaines  Pyrites  fleu* 
riflcnt  à  Tair.     Notre    Pierre    calaminaire 

corn- 
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commune  du  Bcrry ,  dont  j'ai  parlé  cî-dcffus, 
&  qui  n'a  pu  fournir  de  Vitriol,  parce  qu'el- 
le ell  plutôt  bolaire  que  ferrugineufe ,  a  pro- 
duit de  TAluii  ,  &  c*cft  pour  cette  nrifon 
qu'elle  n'a  pu  fermenter  avec  TAcidc  comme 
les  autres. 

Examinons  préfentement  la  décompofitioii 
du  Vitriol  ou  Couperofe  verte.    J'en  aï  pris 

Suatre  onces  pour  eilài.  Je  les  ai  dilFoutes 
ans  une  quantité  d'eau  chaude  ,  fuffiiànte 
pour  étendre  ce  Sel.  J'ai  verfé  deflus  peu-i- 
peu  de  la  liqueur  de  Sel  de  Tartre,  qui  a  lé* 

Îerement  fermenté  avec  l'Acide  vîtrîolîque. 
I  s'ell  formé  un  Coajrmlum ,  qui  s'eft  dépofé 
infenliblement  au  fond  du  vaiflTeau,  lorr^ue 
le  Sel  de  Tartre  par  fon  Alkali  a  eu  abfbrbé 
tout  l'Acide:  la  liqueur  a  perdu  fon  goût  vi« 
triolîque  à  mefure  qu'elle  s'eft  éclaîrcîe,  & 
que  la  dépolition  dû  Fer  s'eft  faite.    J*ai  fil- 
tré la  liqueur  pour  recueillir  le  précipité  qui 
a  été  lavé  dans  pluiieurs  eaux ,  afin  d'empor- 
ter les  Sels.     Cette  poudre  féchée,  qui  pe- 
foit  une  once  trois  gros ,  étoît  légère ,  brune 
^  très-fine.  Quelques  Chimiftes  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Soufre  narcotique  du  Vitriol  ; 
mais  ce  n'cft  que  le  Fer  qui  fervoît  de  bafe 
au  Vitriol ,  &  qui  s^cn  eft  féparé ,    lorfque 
TAcidc  vîtriolique  a  quitté  ce  métal  pour  fc 
joindre  au  Sel  alkali  fixe,  qui  lui  a  été  donné 
en    une  proportion    afTés  convenable    pour 
qu'il    abandonnât   tout  le  Fer   qu^il   tenoit. 
l'ai   fait    évaporer  enfuitc  la  liqueur   claire 
que  i'ayois  filtrée:  elle  a  formé,  en  fe  cryir 
tallîfant,  un  Sel  tranfparcnt,  figuré  en  Prif- 
ines  à  fil  faces  terminées  par  deux  Pirami- 
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des  de  m4me  nombre  de  côtés.  Ce  Sel-  eft 
donc  un  Comporé  de  Sel  alkali  fixe ,  chargé 
de  TAcide  du  Vitriol  totalement  dépouillé 
de  îbn  Fer. 

Ce  nouveau  Sel  eft  un  très-bon  Tartre 
vitriolé ,  &  aufli  parfait  que  celui  qu'on  peur 
faire,  en  lâoulant  le  Sel  de  Tartre  d'Efprît 
de  Vitriol.  Ce  Sel  pefoit  deux  oncei  un 
gros  ;  ce  qui  prouve  que  le  Vitriol  que  j*si 
employé  au  poids  de  quatre  onces ,  contient 
au  moins  dexiz  onces  d'eau  ,  une  once*  de 
Fer  &  une  once  d'Acide.  Le  Sel  de  Tartre 
qu'on  employé ,  doit  remplacer  le  poids  da 
Fer,  &  il  retient  toujours  un  peu  d'eau  ea 
fe  cryllallifant.  L'augmentation  de  poids  du 
Fer  vient  de  ce  que,  quelque  bien  lavé  qu'il 
puîfleêtre,  la  matière  précipitée  retient  tout- 
jours  une  portion  de  l'un  précipitant  qui  en 
augmente  le  poids.  Une  preuve  de  ce  que 
j'avance,  c'cft  que  fi  l'on  çefe  exaâemcnt 
une  once  de  Limaille  de  ter  bien  nette, 
qu'on  pefe  féparément  une  once  d'Huile  de 
Vitriol,  la  plus  concentrée  qu'il  eft  poffible^ 
qu'on  jette  peu*à-peu  de  cette  Lîmûîile  dans 
l'Huile  de  Vitriol,  &  qu'on  leur  donne  le 
tems  de  fe  dii^érer^  &  à  la  Limaille  de  (e 
diflbudre,  l'Huile  de  Vitriol  dîflToudra  toute 
l'once  de  Limaille,  ou  la  pénétrera  de  fa- 
çon ,  qu'en  étendant  cette  pite  dans  deux 
onces  d'eau,  fans  que  rien  s'en  évapore,  îl 
fe  formera  avec  le  tems  quatre  onces  de  Vi- 
triol de  Mars  bien  crvftallîfé. 

Plufieurs  Auteurs  ChCmîItes  ont  écrit  fit 
la  formation  artificielle  des  Vitriols,  &  entre 
lautres  XUnncparms  dàns.fon  Traité  deAtramen^ 
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4is  ,  chap.  XIX.  fol.  212.  Le  même  Auteur 
xionae  auffi  à  la  page  206.  du  même  Traité 
-chap.  XII.  le  moyeu  de  convertir  le  Fer  ca 
Cuivre  par  le  Vitriol. 

Ces  procédés ,  pris  à  la  lettre ,  ont  excité 
la  curiofité  des  autres  Chimides  en  diâférens 
tems  :  d^autres  perfosnes  en  ont  conçu  de 
grandes  elpérances  ,  fur-tout  quand  on  les 
.leur  a  propofés  comme  des  Secrets  de 
Tranfinutation.  Il  y  a  environ  cinquante 
ans  qu'un  Particulier  Tannonça.  au  Marquis 
de  Brandebourg ,  Ayeul  du  Roi  de  Prufic  ; 
mais  cette  prétendue  Tranfmutation  du  Fer 
«n  Cuivre  ayant  écé  expliquée*  par  Kunkcl , 
ainfi  qu'il  U  rappporte  dans  fon  Laboratoire 
Chimique,  page  399.  on  en  abandonna  le 
procédé. 

Pareil  Secret  fut  propofé  il  y  a  dîx  ou  dou- 
ze ans  au  Landgrave  de  Hefle-Caflèl ,  Pcre 
du  Roi  de  Suéde:  on  en  ât  Tépreuve,  & 
TArtide  fut  peu  de  tems  en  crédit.  Comme 
de  tems  en  tems  il  fe  trouve  des  gens  qui 
propofent  de  femblablcs  Secrets,  j'ai  crA 
quM  étoit  néceflaire  de  rendre  raifoa  de  cette 
opération)  dont  la  proportion  féduit  quand 
elle  eft  dénuée  d'examen.  Ce  n'eit  qu'une 
précipitation  de  Cuivre  contenu  dans  le  Vi- 
triol bleu  par  le  moyen  du  Fer. 

Une  Marmite  de  Plomb  eft  à  préférer  i 
tout  autre  vaifleau  pour  cette  opération ,  par- 
ce qu'elle  ne  fournit  rîèn  de  fuQ^ét.  J'ai  fait 
bouillir  dîx  pintes  d'eau  dans  uneMarmitede 
«cette  efpece,  &  j'y  ai  jené  quatre  livres  de 
Vitriol  bleu  en  poudre.  Quand  la  diflblution 
en  a  été  faite ,  j  7  ai  plongé  un  Panier  d'O 
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'Aicr  y  que  j'ai  tenu  fufpcndu  dans  la  liqueur, 
6l  dans  lequel  j*avois  mis  vingt  ouces  de  Tô- 
le de  Fer  neuve ,  coupée  par  morceaux.    A- 
près  un  quait  d'heure  d'ébullition  &  de  fer- 
mentation ,  j'ai  retiré  Je  Panier  ^  &  j'ai  trou- 
vé les  morceaux  de  Tole'TOugîs  par  le  Cui- 
vre qui  s'étoit  dépofé  deflus.    J'ai  plongé  ce 
Panier  dans  une   Terrine   verniffée  ,  pleine 
d^eau  fraîche  :  en  l'agitant ,  les  lames  de  Fer 
ont  dépofé  dans  l'eau  une  Poudre  rougeâtre, 
chargée  de  Paillettes  de  Cuivre^  qui  étoietit 
afTés  pefantes  pour  fe  précipiter  au  fond  de  la 
Terrine.    J'ai  reporté  le  Panier  dans  la  Mar- 
mite, les  lames  de  Fer  fe  font  rechargées  aa 
bout  de  quelque  tems  d'un  nouveau  dépÂi^ 
de  Cuivre.     J'ai  continué  de  laver  ces  lames 
dans  l'eau  fraîche ,  &  de  replonger  le^  Panier 
dans  la  Marmite  jufqu'à  ce  que  la  diffolution 
n'ait  plus  fourni  de  dépôt  de  Cuivre.    Je  me 
fuis  affûré  que  la  liqueur  vrtriolique  étoît  to- 
talement dépouillée  du  Cuivre  qu'elle  conte- 
noit ,  en  trempant  dans  la  liqueur  de  la  Mar- 
mite une  lame  de  Fer  poli  que  j'ai  retirée  Câ- 
pres quelques  minutes ,  fans  qu  elle  eAt  reçu 
aucune  altération  de  cette  liqueur.    J'ai  ver- 
fé  doucement  l'eau  claire  qui  furnageoit  le 
Cuivre  précipité  au  fond  de  la  Terrine;  j'aî 
fait  fécher  cette  Poudre   à  petit  feu  ;  elle  a 
pefé  fécbc  feîie  onces   llx  gros.    J'ai  joint 
enfuite  à  cette  Poudre  ,  qui  étoît  devenue 
brune  ou  de  couleur  de  Caffé ,  quatre  livres 
de  Tartre  rouge  que  j'aroîs  détonné    avec 
deux  livres  de  Salpêtre.    Ce  mélange  fait  e- 
xaâement  ,  a   été  jette  peu  à  peu  dans  un 
Creulet  placé  dans  un  Fourneau  à  grand  feu 
Mcm.  1718.  T  de 


434  Mémoires  he  l* Académie  Rotaui 

de  fonte.  La  matière  étant  bien  en  fuGon  » 
a  été  jettée  en  un  lingot  de  pur  Cuhrre 
rouge ,  qui  s'eft  trouvé  pefer  quatorze  onces 
trois  gros. 

J*avoî$  employé,  comme  je  Taî  dît,  pour 
cette  opération ,  vingt  onces  de  Tôle  de  Fer 
neuve;  j'ai  fait  fécher  le  Fer  qui  étoit  refté 
dans  le  Panier  après  toute  Textraâion  da 
Cuivre, -&  j'ai  trouvé  qu'il  ne  pefoit  plus 
que  trois  onces  deux  gros.  Le  Précipité  coh* 
vreux  pefoit  lèize  onces  fix  gros, après , avoir 
été  féché  au  feu;  en  joignant  à  ce  que  pefoit 
cette  Poudre,  les  trois  onces  deux  gros  de 
Fer  refté  entier  dans  le  Panier ,  on  retrouve 
précîfément,  ou  en  Poudre  ou  en  Fer,  le 
poids  de  vingt  onces  de  Fer  que  j*avois  em- 
ployées. 

Les  fcîze  onces  fix  gros  de  Poudre  cuî- 
vreufe  ,  réduites  par  la  fonte  ,  ont  rendu 
quatorze  onces  trois  gros  de  Cuivre  rouge  : 
il  y  a  doue  eu  dans  cette  fonte  deux  onces 
trois  gros  de  décher.  Mais  cette  perte  ne 
fauroit  venir  que  d*unç  portion  du  Fer  qui 
s'crt  précipité  avec  le  Cuivre:  il  s'en  eft  lé- 
paré  à  la  fonte  ,  &  il  eft  refté  enveloppé 
dans  les  fcories  qui  furnageoient  le  Cuivre 
en  fonte. 

Il  n'cil  pas  difficile  de  faire  connoître  que 
ce  qui  paroîtroît  ici  une  Tranfmutation  , 
n'eft  qu'une  précipitation  ou  féparation  d'un 
Métal  qui  étant diflbut  par  un  Acide,  s'eft 
précipité  par  un  autre  Métal  plus  aîfé  à  fe 
dîtroudrc  par  le  même  Acide  que  ne  Tétoît 
le  premier  Métal  dilTout  d'abord.  Quelques. 
exemples  vont  rendre  ce  fait  plus  fenlible. 

En 
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En  Hongrie  auprès  de  Neufol,  on  jett* 
des  morceaux  de  i*  er  dans  une  Fontaine  vi- 
trîolique  cuivreufe,  le  Fer  fc  couvre  de  Cui- 
vre, &  ce  Cuivre  conferve  la  même  figure 
des  morceaux  de  Fer. 

A  CheifTy  dans  leLyonnois,où  il  y  a  une 
Source  viiriolique  cuivreufe  comme  la  pré- 
cédente, on  en  arrête  Teau;  on  y  jette  de 
la  Ferraille,  qui  eft  quelque  tems  à  s*y  con- 
fumer.  Le  Cuivré  qui  s'en  fépare ,  tombe 
au  fond  de  Teau ,  &  on  Ty  ramaii'e  pour  l'en- 
vover  fondre  à  Vienne  en  Daùphiné. 

La  Chimie  ne  fe  borne  pas  à  la  feule  répa- 
ration ou  précipitation  du  Cuivre  diiTout  dans 
1* Acide  vitrioîique ,  &  précipité  par  le  fer; 
elle  s'étend  à  plufieurs  matières  &  à  plus  d'un 
Acide,  On  précipite  l'Or  par  TEtain  ,  le 
Cuivre  &  le  Fer.  On  précipite  l'Argent  par 
le  Cuivre;  le  Cuivre  par  le  Fer,  &,  le  Fer 
par  le  Zinck.  On  diilbut  des  Métaux  &  des 
liibftances  niécalliques  imparfaites  dans  l'Ef* 
prit  de  Sel,  &  on  les  en  fépare  de  houveaa 
p,îr  d'autr'es. 

Les  AfBneurs  dcsMçnnoyes  féparent  1' Ar« 
gcnt  diffout  par  l'Eau-fortc ,  en  y  mettant 
des  Plaques  de  Cuivre,  fans  croire  pour  ce- 
la que  la  Chaux  d'Argent  qui  tombe  par  ce 
moyen  foit  du  Cuivre  convercî  cii Argent, & 
cependant  le  Cuivre  a  diminué  en  proportion 
du  poîvis  de  l'Argent  précipité.  Ils  favent 
très- bien  que  l'Argent  qu'ils  retirent  étoit 
dans  rEau-forte. 

Lorfque  le  Vitriol  bleu,  qui  contient  le 
Cuivre,  efl  dilfout  dans  l'eau, lî  l'on  y j>lon- 
ge  le  Panier  chargé  de  Fer/l'/Vcide  vitrioli- 

y  2  que 


436  Mémoires  de  l'académie  Royale 

que  qui  tenoit  le  Cuivre  dilToat  y  le  laiiTera 
échapcr  à  mefurc  qa*il  rongera  le  Fer.  Cette 
dLQTolation  de  Fer  deviendra  fenfible  par   la 
fermentation  qui  fuit  Tiaftant  auquel  on  a 
plong(:  le  Fer  dans  la  liqueur  bouillante«Aînfi 
à  proportion  que  TÂcide  en  dlflbut  de  par- 
ties, le  Fer  dîdbut  prenant  dans  la  liqueur  la 
place  que  le  Cuivre  y  occupoit ,  ce  Cuivre 
s'y  dépoie,  la  fiirface  des  lames  de  Fer  en 
e(l  bien-tôt  couverte,  &  lorfqu*on  les  agite 
dans  Tcau  froide ,  le  Cuivre  y  tombe  fous  la 
forme  d'un  limon  rouge.     A  la  fin  de  Topé* 
ration,  la  dilfolution  du  Vitriol  a  perdu  fà 
couleur  bleue ,  parce  que  le  Cuivre  qui  lui 
donnoit  cette  teinte  n^y  eft  plus;  mais  elle  e(t 
devenue  d'un  beau  verd,  parce  que  le  Fer  y 
cft  fo^ltenu  comme  le  Cuivre  Pétoît  aupara* 
vanr.  Dans  cet  état ,  cette  eau  e(l  une  dillb- 
Itttion  de  Fer  qui  par  révaporation&  la  cryf- 
tallifatlon  produira  une  Couperofe  verte,  ou 
un  bon  Vitriol  de  Mars,  mais  qui  eft  bien 
inférieure  en   prix  au  Vitriof  bleu  employé 
d'abord,  puifquc  celuî-cî  vaut  à  Paris  cent 
cinquante  livres  le  cent,  &  que  le  Vitriol  rert 
ne  coûte  que  fept  livres. 

On  peut  retirer  le  Fer  répandu  dans  cette 
dernière  liqueur ,  par  la  précipitation  ,  telle 
que' je  l'ai  irtflîquée,  ou  par  d'autres  voyes; 
&  f\  cette  poudre  de  Fer  eft  traitée  à  la  fonte 
d'une  manière  convenable,  on  la  réduira  en 
Fer,  dont  la  Pierre  d'Aimant  fera  la  preuve 
en  l'aitiraHt. 

J'ai  fait  une  autre  précipitation  du  Cuivre 
contenu  dans  le  Vitriol  bleu ,  fans  le  fecours 
du  Fer,    Deux  onces  de  ce  Vitriol  dilTout 

dans 
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dans  Teau,  &  précipité  par  un  Sel  alkali  fixe^ 
m'ont  donné  lept  gros  <lix*huît  grains  d'une 
Poudre  très-tine,  d^une  belle  couleur  bleu- 
pâle,  dont  j*âi  reciré  par  la  tonte  trois  gros 
&  demi  de  Cuivre  rouge.  Ce  poids  comparé 
avec  le  produit  du  départ  fait  fur  le  même 
Vitriol  par  le  moyen  du  Fer, m'a  paru  avoir 
un  rapport  afl^és  exaâ. 

La  liqueur  qui  ell  refiée  de  cet  eflai  après 
la  précipitation  de  tout  le  Cuivre  par  le  Sel 
alkali,  eft  devenue  très-claire.  L'évapora« 
tîon  &  la  crydallifation  que  j*en  ai  faites, 
m'ont  donné  desCryftaux  de  Tartre  vitriolé, 
femblables  à  ceux  que  le  Vitriol  vert  m*a 
fourni  après  la  précipitation  par  le  Sel  de 
Tartre.  Ces  expériences  prouvent  que  l'A- 
cide e(l  le  même  dans  les  Vitriols  ^  puifque 
Ton  peut  enlever  à  un  Vitriol  fa  bafe  pour 
lui  en  donner  une  autre.  C'efl  ce  que  j'ai 
fart,  en  précipitant  le  Cuivre  du  Vitriol  bleu 
pour  en  foire  un  Vitriol  vert,,en  y  fubftituant 
du  Fer.  • 

La  troîfîcme  efpeccdeVîtrîolcftcelur d'Al- 
lemagne, dont  la  couleur  eit  d'un  verd  bleuâ- 
tre qui  participe  du  Ç^er  &  du  Cuivre,  &  qui 
BOUS  vient  de  Gollar.  Mais  il  contient  beau* 
coup  plus  de  Fer  que  de  Cuivre,  puifque 
l'ayant  traité  par  le  Fer  comme  le  Virriol 
bleu ,  je  n^ai  retiré  de  quatre  livres  de  ce  Vi- 
trîol  qu'environ  une  once  demi*gros  de  Cui- 
vre, 

Quelques  perfonnes  pourroient  penfer  que 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de  change* 
meut  réel  de  Fer  en  Cuivre,  il  y  auroit  ce- 
pendant de  l'avantage  à  pouvoir  féparer  le 

.    î'3  Cui- 


438  MeHOIXZS  se  L^ACADEMIE  RoTALt 

Cuivre  que  ponrroîent  contenir  certains  Vh 
iriolï.  Il  fant  les  détromper  par  le  calcul: 
Une  livre  de  Vi[riol  bleu  oa  de  Chypre,  qaî 
contient  le  plus  de  Cuivre,  coûte  au  moins 
(rente  fols;  on  n'en  retire  que  vingt- huit 
gros  &  quelques  grains  de  Cuivre,  qui  ne 
vaut  que  trente  fols  la  li>Te:  ainfi  ce  produit 
Ile  fcroit  pu  même  fuffifatit  pour  payer  les 
frais  du  travail- 
Tous  ces  faits  fturoient  dfl  détourner  tes 
prétcndns  TranTinotatcurs  de  leurs  catrepri- 
i*eî,  s'ils  avoient  eu  deffein  de  les  examiner. 
Autefte,  fi  cette  opération  n'offre  tien  d'u- 
tile ,  clic  fert  an  moins  à  faire  counoîtrc  le 
jeu  de  U  Mamrc  dans  fes  produâions,  & 
juTqQ'oû  l'Art  peut  9ltcr  pour  l'imiter. 
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S  VITE  T>E  L'HISTOIRE 

DES  TEIGNES  OU  DES  INSECTES 

§i;U  I    RONGENT 

LES  LAINES  Et  LES  PELLETERIES. 

Par  M.  DE  Reaumur.  ♦ 

SECONDE    PARTIE. 

Oh  Pom  cherche  princspaletticnt  les  moyens  de  dcf" 
fendre  les  ETOFFES  b'  ^^  F o l L S    DE 
Peaux  contre  leurs  aSfajues. 

NO  u  s  avons  vu  dans  la  première  Partie 
^  de  cette  Hiftoire  f ,  avec  combien  d'art 
les  jreîgnes  favent  fe  vêtir  ;  il  eft  dommage 
que  ce  foit  à  nos  dépens ,  &  que  nous  foyons 
obligés  de  déclarer  la  guerre  à  des  lufeâes 
(i  induflfieux.  je  ne  connoifrois  pas  encore 
tout  leur  génie,  quand  j'ai  cherché  à  devenir 
leur  deftruâeur.  Mais  après  tout,  il  nous 
importe  extrêmement  de  défendre  contre  leurs 
dents  voraces  nos  Fourrures ,  &  fur-tout  nos 
Etoffes  &  tous  nos  ameublemens  de  Laine  : 
elles  en  détruifent  )ournellement  qui  dure* 
roient  des  fîecles^  fi  elles  les  épargnoient. 
Un  u&ge  aflés  ordinaire  dans  les  Maifons 

où 
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où  l'on  ne  néglige  pas  entièrement  les  Meu- 
bles ,&  fur-tout  dans  celles  où  on  en  a  d'E- 
té &  d'Hiver ,  ell  de  faire  décendre  les  Tapii- 
ferîes  à  les  Lits  une  fois  Tannée,  de  les  fai- 
re battre  <Sc  brofler;  cette  petite  façon   feule 
leur  feroît  un  excellent  préfervatîfconrre  nos 
Infcéks,  a  ou  la  plaçoitdans  le  tems  Icplos 
convenable,  qui  cit  celui  où  la  plupart   des 
jeunes    Teignes  font  éclofes,  &   on  il 'n'en 
fefte  plus  de  vieilles;  favoir,  vers  le  milica 
d'Août,  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre*    On  auroit  beau  battre 
&  brofler  les  Meubles  en  d'autres   faîfons, 
ce  ne  fcrok  jamais  av  ec  le  m£me  fiicccs ,  ]c$ 
coups  n'en  fcroîent  tomber    que   quelques- 
unes  ,  &  y  en  lailleroient  le  plus  grand  nom- 
bre.    Les  oblèrvations  de  la  première  Partie 
nous  ont  appris  qu'il  y  a  dçs  tems  où  ces 
Infeâes  reitent  dans  l'inaâion;  que  pour  y 
être  en  fûrcté^  ils  attachent  chaque  bout  de 
]eur  fourreau  contre  r£toffe;  une  infinité  de 
iîls  de  foye  tendus  comme  autant  de  petits 
cordages, l«s  y  retiennent  fi  folidcment, qu'il 
ne  faut  pas  efperer  que  des  coups  donnés  fur 
une  Tapiflèrie,  les  en  décachent: au  lieu  que 
]es  Teignes  nouvellement  nées^  ou  celles 
qui  font  encore  fort  jeunes,  ne  font  jamais 
adhérantes  à  TétofFe  ;    elles  le  font  même 
moins  qu'on  ne  fauroit  croire  :  en  tirant  aiTés 
doucement  d'une  Boite  des.  morceaux  de  Ser- 
ge fur  lefquels  j'avois  fait  éclorre  de  jeunes 
Teignes,  j'en  ai  vu  fouvent  tomber  la  plus 
grande  partie;   en  les   fecouant  plus  forte- 
ment ,  on  n'y  en  laiflbit  aucune  ;  alors  le 
fourfie  du  vent  les  emporte. 

El- 
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Elles  s'attaquent  aux  Laines  de  toutes  cou- 
leurs, quoiquMl  y  ait  peut-être  des  couleurs 
qui  foient  un  peu  plus  de  leur  goût  que  les 
autres  ;mais  la  qualité  des  étoffes  ne  leur  e(l 
pas  auQB  indiâférente.que  leur  couleur.    Par 
préférence  elles  s'attachent  à  celles  dont  lis 
tiiTa  e(l  le  plus  lâche;  U  leur  ell  plus  aifé 
d'en  arracher  des  poils  pour  fe  nourrir  &  pour 
ic  vêtir;  les  poils- les  plus  aifés  à  détacher^ 
font  même  les  premiers  qu'elles  choillfTent 
^ans  toute  étoiftv    Quand  fe  leur  ai  donné 
à  ronger  des  morceaux  de  Drap  fin,  je  k» 
ai  toujours  vu  les  tondre  bien  plus  ras  quer 
les  cizeaux  n'avoient  pu  le  faire;  elles  enle- 
voicnt  le  duvet  qui  les  couvre ,  dont  les  brins 
âottans  font  plus  aifés  à  brif^r  que  ceux  qui 
font  tors  ou  entrelafTds  ;  elles,  les  réduiforent 
à  l'éiat  de  ces  Draps  uCés  que.  nous  difons 
montrer  la  corde  j  ôi  ce  a'eft  gueres  qu*aprcs 
les  avoir  mis  en  cet  état ,  qu'elles  commen* 
çoient  à  les*  percer  ;  de.  forte  que  plus  la  Lait- 
ue des  étoffes  eft  torfe ,  &  plus  leur  tiïïu  a 
été  battu,   êc  moins   elles  font  recherchée» 
par  les  Teigne^.'    Nous  voyons  d'ancfenfics- 
TapifTeries  qui  fe  fbnt  confervées  bien  entiè- 
res, parce  que  leur  fabrique  a  ces  deux  avan*- 
tages ,  &  nous  en  voyons  de  nouvelle»  entie* 
vement  rongées ,  parce  qu'ils  leur  manquoient. 
En  général  les  Tapifferîes  d'Auvergne  font 
bien  autrement  fujettes  à  être  rongées  par  ce& 
Infeftes,   que  ne  le  font  les  Tapilferics  de 
Flandres.    Ou  a  été  prefque  obligé  d'aban- 
donner les  meubles  de  Cadis  &  de  Serge,, 
fort  jolis  pourtant  pour  la  campjgne  ;  oa 
n'ofe  prefque  plus,  garnir  de  Serge  les  dos  de? 


44^  Mémoires  db.  lTAcabeiiiE:  Royale 

fauteuils  ,   on  les  garnit  ï  préfènt  *  pour   la 
plupart  ou  de  toile  ou  de  peau  ;  aufli   nos 
jVlanufaâures  de  ces  fortes  d^Etoifes  font- 
elles  extrêmement  tombacs.  Ces  tIflUs  étant 
les  plus  lâches  de  tous,  les  Teignes  viennent 
à  bout  de  les  détruire  en  peu  d'années.  Une 
grande  preuve    qu'elles   cherchent,  en  tout 
genre,  les  poils  les  moins  entrelaffés,  &  que 
où  leur  entrelacement  eft  le  plus  ferré  elles 
font  le  moins  de  defordre ,  c*ell  que  les  Chape* 
liers  n*ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de 
ppine  à  défendre  contre  elles  les  Chapeaux , 
que  les  Fourreurs  en  ont  à  défendre  les  Pel- 
leteries dont  on  les  fait.    Si  un  Chapeau  de 
Caftor  h  une  Peau  de  Caflor,  ou  toute  au* 
tre,  étoient  laîflées  négligemment  dans  une 
^moire,  la  Peau  Ce  trouveroit  dépouillée  de 
tous  fes  poîls  -dans  un  tems  où  le  Chapeau 
feroît   encore   très-fain.     Ce    n'eft  pas  que 
quand  elles  n'ont  rien  de  mieux   à  ronger,  , 
qu'elles  ne  rongent  des  Feutres  de  toute  ef- 
pcce.    J'en   ai    renfermé   de   nées  fur   des 
Fléaux ,  &  de  nées  fur  du  Drap ,  uniquement 
arec  des  rognures  de  Chapeaux ,  foit  gris , , 
foit  noirs ,  &  de  différentes  qualités  ;  les  unes 
&  les  autres  en  ont  très-bien   vécu,  &  s'en 
font  bien  habillées. 

Quand  .elles  ne  trouvent  pas  Heur  bien- 
féance  des  étoffes  lâches ,  qu'elles  n'en  ren-- 
contrent  que  de  ferrées, elles  s'y  nichent, & 
ne  laiffent  pas  d'y  faire  du  defordre,  quoique 
plus  à  la  longue.  Nous  aurions  donc  befoia 
de  découvrir  des  moyens  de  préferver  les , 
uaes  &  les  autres  contre  leurs  atteintes.  Ces 
moyens  fe  jréduifcnt,ou  à  avoir  le  fecret  de 

les  ». 
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les  f^re  périr  dans  les  étoffes  où  elles  fe  font 
établies ,  ou  à  avoir  celui  de  changer  les  étof- 
fes dont  elles  fe  nourrirent ,  en  mets  qu'cl* 
les  euilent  en  averfîon.  Les  Na^uraliAes  mo- 
dernes qui  ont  négligé  d'obferver  ces  Infec- 
tes ,  n'ont  pas  négligé  de  même  de  nous  en- 
foiguer  des  tècrets  pour  défendre  contre  eux  - 
nos  Etoffes,  maisjls  n'ont  pas  crû  fe  devoir 
donner  la  peine  de  les  vérifier.    On  en  trou- 
ve à  choilir,  &  à  peu-près  les  mêmes,  dans  * 
Aldrovaade ,   Jonllhon,  Moufet,  qui  font 
ceux  quiavoient  été  rapportés  long-tems  au*  ' 
paravant  par  Caton,  Varron  &  Pline.  Entre 
ces  fecrcts  il  peut  y  en  avoir  qui  ne  méri- 
tent pas  d'être  confondus  avec  les  autres;  -» 
Moufet  même  prétend  prouver  que  les  An- 
ciens en  avoient  un  fur,  par  les  Habits  de  - 
Servius  Tullias,quî  furent  confervés  juf- 

Su'après  la  mort  de  Séjan,  c'eftàdire^pen-  * 
ant  plus  de  cinq  cens  ans.  Mais  fi  entre  les  - 
fecrets  qui  nous  ont  été  laiifés ,  il  y  en  a  de 
bons ,  il  y  en  a  de  bien  propres  à  les  rendre  - 
lufpeds.   Pline,- immédiatement  après  nous  * 
avoir  appris,  que  ceux  qui  ont  été  picqués  * 
par  un  Scorpion,  n'ont  plus  rien  à  craindre 
des  picquûres  des  Guêpes^  des  Mouches  à  ' 
Miel  &  des  Frelons, ajoute  qu'on  s'étonne- 
ra moins  de  cette  merveille,  lorfqu'on  faura 
qu'un  Habit  mis  fur  un  Cercueil  ell  pour 
toujours  à  l'abri  des  dents  des  Teignes.  Rafis,  » 
après    avoir  enfeigné   que   des   Caniharidcs 
fofpendues  dans  une  Maîfon  les  éloignent, 
ajoute  que  des  Habits  euvelopés  dans  une 
Peau  de  Lion,  n'en  ont  rien  à  cruîndrc.   La 
Peau^  feule  d'un  fi  terrible  animal  a  paru  ap- 
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paremment  plus,  que  fuffifante  pour  effrayer 
de  11  petits  infeâes.  Ce  oui  eft  rapporté  dans 
ces'  diff^rens  Auteurs,  de  Teffet  de  diverfes 
Plantes  odoriférantes ,  paroitra  mieux  méri- 
ter des  épreuves.  On  y  trouve  que  la  Sabi- 
ne, le  Myrte  ,  TAbfinthe,  Tlris,  récorca 
de  Citron,  l'Anis,  &  diverfes  autres  mifcs 
dans  des  étoffes ,  en  éloignent  les  Teignes. 
Caton  décrit  une  préparation  de  Marc  d*Oli* 
ves  dont  il  veut  qu*on  frotte  les  Coffres  oà 
des  Habits  doivent  être  renfermés,  &  où  il 
aiTûre  qu'ils  font  enfuite  en  fureté. 

Je  n'ai  eu  garde  de  négliger  d'éprouver  les 
fecrets  qui  nous  ont  été  lai£fés;j'ai  pourtant 
crû  que  fans  avoir  de  reproches  à  craindre , 
je  pourrois  m*épargner  l'épreuve  de  ceux  de 
THabit  mis  fur  le  Cercueil ,  &de  la  Peau  de 
Lion.  £n  revanche,  il  m'a  paru  qu'il  y.  avoit 
un  graud  nombre,  d'autres  tentatives â  faire, 
&  qui  étoient  même  très^ndiquées.  La  (euje 
énuniération  de  ce  que  j'ai  eftayé  feroit  lou- 
gue,  je  chercherai  i  l'abréger  dans  cette  lec» 
ture  *.  Je  rapporterai  feulement  la  méthode 
générale  que  j'ai  fuivie,  &  la  réufllte  desex- 
périences les  plus  heureufes« 

J'ai  pris  des  Bouteilles  de  verre  pour  y  rcu* 
fermer  mes  Teignes,  afin  demies  obfcrver  au 
Uavers  des  parois;  &  par  préférence  je  me 
fuis  tenu  à  ces  Bouteilles  cylindriques  ap* 
pellées  Poudriers ,  dont  l'ouverture  a  â-peu» 
près  autant  de  diamètre  que  le  fond.  Dans 
chaque  Poudrier  j'ai  mis  un  morceau  deSer* 
ge  grife  ou  bleue,  &c*  avec  quelqucsrunes 
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ée%  matières  dont  yc  voulois  éprouver  Teifet; 
une  vingtaine  de  Teignes  au  moins,  de  bon 
appétit  ^.y  ont  été  jettées.  Le  de(fus  du  Pou- 
drier a  été  ^couvert  avec  du  papier.  Ces  eib* 
périences  font  de  celles  qui  fans  grand  art 
peuvent  être  prodigieufement  variées,  &  qui 
ne'  fauroient  Tétre  trop  quand  on.  ne  veut 
pas  rifquer  de  laiffer  rien  d'eifentiel  en  ai» 
rîcre. 

Quoique  les  Teignes  forent  communes  de 
refie,  qui  auroit  i  s'en  fournir  d'autant  de 
milliers  que  les  épreuves  en*  demanderoient , 
pourroic  j  être  embaraifé  comme  Je  l'ai  été. 
Ceux  que  j'avois  chargé  d'en  ramafler ,  avoient 
épluché  bien,  des  meubles  rongés ,  avant  d'ea 
avoir  rafTemblé  une  centaine.   Celles  que  j'ai 
bien  nourries  à  deffein  dans  mes  Bouteilles, 
qui  s'y  font  transformées  en  Papillons ,.  qui 
y  ont  fait  des  œufs,  m'ont  donné  une  plus 
abondante  récolte.   Il  a  pourtant  fallu  enco- 
re y  ajouter  Un  fupplément.    J'ai  fait  chafTes 
dans  la  Kkifon  de  ces  Papillons   d'où  elles 
aaiffem ,  &  je  les  ai  renfermés  avec  des  mor- 
ceaux d'étoffes  fur  lefquels  ils  ont  fait  leurs 
œufs.    Quoiqu'ils  y  fuffent  peut-être  moins 
féconds  que  quand  ils  font  en  liberté,  ils  s'y 
font  au  moins  multipliés  à  vingt  pour  un. 
Ces  Papillons  font  ailés  i  trouver  &  à  pren- 
dre; il  n'tn  eft  pas  de  moins  farouches:  mais 
ils  font  il  délicats,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
poifible  de  les  prendre  bien  vivans;  dès  qu'où 
ks  touche,  on  le»  tue, ou  on  les  bleife  mor- 
tellement.   Un  de  mes  Chalfeurs  aux  Papil- 
lons fe  fervoît  d'un  expédient,  qui  m'en  a 
procuré  autant  que  j'ai  voulu.     On  prend 
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d€S  Poiflbns  avec  des  NaflTcs  d'Ozîer;  Us  y 
entrent  aifémeut  par  une  large  ouverture,  & 
ils  parviennent  au  fond  de  la  Nafle  4>ar  une 
ouverture  plus  petite  qu^ils  ne  lavent  plus 
trouver  Dour  en  fortir.  C*efl  avec  des  elpe- 
ces  de  Nafles  de  verre  qu'on  me  prenoit  des 
Papillons;  un  Verre  à  boire,  de  figure  co- 
nique ,  dont  le  pied  avoît  été  caiTé ,  &  qui 
avoit  été  enfuite  percé  à  la  jonâion  du  pied, 
étant  pofé ,  la  pointe  la  première ,  dans  |uu 
Poudrier  de  verre  ,  formoit  cette  Nafle. 
Tbut  Papillon  de  nos  Teignes  attend  qu'on 
le  couvre  de  ce  Verre,  il  y  voltige  un  ins- 
tant, bien-t6t  après  il  enfile  le  trou  qui  le 
conduit  dans  la  Bouteille  ou  Poudrier  >  d'où 
il  ne  fait  plus  fortir.  Une  Bouteille  à  col 
étroit  peut  feule  tenir  lieu  de  cette  efpece  de 
NaiTe ,  &  on  s'en  e(l  fouvent  fervi  à  cet 
ulkge. 

Fourni  par  ces  différeus  expédiens  de  plus 
de  Teignes  qu'il  n'en  faudroit  pour  détruire 
pour  des  millions  de  meubles  ,  j*ai  ét^  en 
état  de  faire  toutes  les  expériences  que  j'ai 
fouhaitées  ,  qui  en  général  fe  réduifoient, 
comme  je  Tai  déjà  die  ,  ou  à  trouver  des 
moyens  de  rendre  nos  Etoffes  des  mets  defa- 
gtéables  à  ces  infcâcs,  ou  à  les  faire  périr 
dans  celles  où  ils  fe  font  nichés.  Une  ré-* 
flexion  fur  un  fait  afiez  connu  ,  m'a  indiqué 
ce  qui  paroiffoît  mériter  d'être  tenté  par  pré- 
férence dans  le  premier  genre  d•ép^euv^es.  On 
ne  voit  point  de  Teignes  s'attacher  aux  Toi- 
fons  qui  couvrent  nos  Moutons  &  nos  Bre- 
bis; il  cette  Laine  étbit  de  leur  goût,  il  y  a 
apparence  qu'elles  s'y  logçroieiit ,  comme  s'y 
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loge  un  autre  Infefte  que  Redi  nons  a  dé- 
crit. Des  Papillons  iroientdépofcr  leurs  œufs 
fur  les  Toifons  ,  ils  n'auroient  pas  à  redou- 
ter les  pacifiques  animaux  qui  les  portent  ;  il 
ne   leur  feroit  pas  nécelTaîre  d*àvoir  toute  la 
hardîeflc  d'une  cfpece  de  Mouche  qui  choîfit 
le  dedans  même  du  Nez  des  Moutons  pour 
y  faire  fcs  Vers;  là,  humeélés  continuelle* 
ment  par  une  liqueur  convenable, ils  ycroîC- 
fent  jufqu'à  ce  qu*îls  foîent  eu  état  de  femé- 
tamorphofer  en  Mouches  pareilles  à  celles  - 
qui  leur  ont  donné  naiffance.    C'eft  ce  que 
nous  apprend  la  curieufe  hiftoire  de  cet  In- 
feâe,  publiée  par  M.  Valifnieri.    D'autres 
Mouches  vont  picquer  d'autres  animaux  coa*  - 
verts  de  poils,  elles  laiiTent  leurs  Oeufs  ou 
Vers  dans  les  pîcquûres  qu'elles  ont  faîtes 
à  leur  peau ,  où  ils  croiflcnt  comme  les  Vers^ 
4les  Galles  des  Arbres,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
prêts  de  fe  métamorphofer. 

La  remarque  que  nous  venons  défaire, 
s'étend  à  toutes  les  Peaux  des  Animaux  qui 
font  couvertes  de  poils  ;  elles  en  feroient 
toujours  dépouillées  en  partie, (i  les  Teignet  ^ 
s'y  établiffoient  auflî  volontiers  qu'elles  le 
font  quand  nous  les  avons  mifes  en  œuvre» 

Pouffons  encore  la  remarque  plus  loin. 
Les  Toifons  enlevéeis  de  deffus  les  Brebis , 
maïs  qui  n'ont  reçu  aucunes  des  préparations  • 
que  nous  leur  donnons  pour  les  employer  à 
nos  ufages,  ne  font  gueres  plus  fujettes  à  - 
être  rongées  que  celles  qui  les  couvrent.  Il 
en  eft  de  môme  des  Fourrures  qu'on  décache 
avec  U  Peau  de  l'anîmiil  :  tant  qu'elles  ne 
fout  fi^  p'il/'éesy  les  Tcîgues  les  attaquent  •- 
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peu  ;  c'eft  de  X)uoi  on  *a  joarnellement  des 
preuves  dans  les  Coifines^  où  les  Peaux  des 
Lapins  qui  ont  été  écorchés,  redenc  quel- 

Îjuefois  long-tems  appliquées- contre  les  murs 
ans  qu'il  s'en  détache  aucun  flocon  de  poils. 
Pour  eri" avoir  encore  des  preuves  plus  pofitî- 
▼es  y  j'ai  donné  à  des  Teignes  des  morceau 
de  Féaux  de  Lapin  pafTées,  mêlés  avec  des 
morceaux  de  pareilles  Peaux  non  palTées  ;  el« 
les  ont  commencé  par  couper  les  poifs  des 
premiers  morceaux ,  &  ce  n'a  été  qu'après 
les  avoir  rendus  prefqueiras,  qu'elles  font  ve- 
nues aux  autres.  Il  eft  pourtant  néçeflâire 
de  pafTer  les  Peaux  ,  fans  quoi  elles  font  quel- 
quefois mifes  en  pièces  par  d'autres  Inleâes 
qui  cherchent  à  vivre  de  leur  fubftance  mê- 
me. 

£n  préparant  les  Laines  &  les  Peaux  pour 
Bos  ufages  y  nous  les  apprêtons  donc  aufip 
pour  les  Teignes  ;  &  pour  ne  nous  arrêter 
aâuellement  qu'aux  Laines ,  la  première  fa* 
çon  que  nous  leur  donnons,  les  rend  des» 
mets  convenables  à  ces  Infeâes.  Celles  qui 
n'ont  encore  reçu  aucune  préparation ,  fofit 
appellées  des  Laints  graffts  ;  elles  le  font  au 
point,  que  les  doigts  s'engrailTear  fenfible- 
ment  en  les  touchant.  On  commence  parles 
dégraiirer,&  dès  qu'elles  ont  été dégraifTées , 
les  Teignes  ne  ]es  épargnent  plus. 

Quoiqu'on  commence  par  dégraîffer  les 
Laines  qu'on  veut  mettre  en  œuvre,  cen'cft 
pas  qu'on  cherche  ou  qu'on  doive  chercher 
à  les  dépouiller  de  leur  graifle ,  on  fe  propo* 
iè ,  ou  on  doit  uniquement  fe  propofcr  de  leur 
6tcr  la  terre  &  Les  autres  ordures  qui  les  fà^ 
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lifïènt-  Une  des  premières  façons  qu*on  leur 
doone  dans,  la  fuite ,  celle  de  les  carder ,  exv* 
ge  même  qu'on  les  engrailie  de  nouveau» 
Celles  qui  doivent  être  employées  en  étoffes 
blanches,  ou  d'une  couleur  brune  de  Brebis, 
pourroient  refter  graffes.  Mais  il  fautahlblu- 
ment  dégrailfer  ks  Laines  &  les  Etoffes  qu'on 
veut  teindre. 

Les  remarques  précédentes  conduifent  à 
penfer  que  ii  on  rendoit  à  nos  Laines  em- 
ployées en  ouvrage»,  une  partie  de  cette  pre- 
mière graiâe  dont  on  les  a  dépouillées ,  qu'on 
les  rendroit  encore  defagiéables  aux  Teignes, 
quoiqu'on  ne  les  engtailÛt  pas  ailes  feuiihle- 
ment  po^ur  qu'elles  nous  paruifent  l'avoir  été, 
&  ce  font  les  expériences  qui  m'ont  femblé 
les  mieux  indiquées.  J'ai  pourtant  crû  devoir 
éprouver  ii  les  Laines  graffes  font  funefies 
aux  Teignes,  ou  (i  Amplement  elles  font  des 
znets  pour  qui  elles,  ont  moins  de  goût. 

J'en  ai'  renfermé  de  très-rigoureufes  uni- 
quement avec  de  la  Laine  graffe ,  &  d'autres 
avec  des  morceaux  de  Serge  que  j'avois  frot- 
tés de  toutes  parts  contre  ces  fortes  de  Lai- 
nes. J'ai  vu  des  unes  &  des  autres  faire  diè- 
te plufieurs  femaines  de  fuite,  pendant  que 
celles  quiavoient  d*autres  Laines  i  leur  dif- 
pofition,  mangeoient  de  toutes  leurs  dents. 
A  la  fin  pourtant  elles  font  venues  à  man- 
ger, &  fe  font  dans  la  fuite  métan;iorphofées 
en  Papillons. 

Dés  tems  de  famine  forcent  à  fe  nouf  rir 
d'alimens  qui  font  horreur  dans  des  tems 
moins  malheureux ,  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  conclure ,   de  ce  que  les  Teignes 
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avoient;  v£cu  de  Laines  fi  peu  aflatlbnnées  à 
lear  goût.  J'en  ai  renfermé  d'autres  dans  di- 
verfes  Bouteilles  avec  des  morceaux  de  Ser- 
ge de  deux  co^îi leurs,  dont  les  uns  avoieot 
'  été  frottés  contre  de  la  Laine  graire,&  dont 
les  autres  ne  Tavoient  pas  été  ;  les  uns  étoîem 
bleus ,  &  les  autres  gris.  Dans  quelques  Boa- 
teilles  c'étoieut  les  morceaux  gris  qui  avoten( 
été  irocrés  contre  de  la  Laine  grafle ,  &  dans 
d'autres  c'étoient  les  bleus.  Les  Tergnesont 
conftamment  rongé  ceux  oui  n'avoient  point 
été  eugrailTés,  fit  ont.  toujours  épargné  les 
autres.  Il  a  été  rare»  qu'elles  leur  ayent  arra- 
ché quelques  poils.  Par  la  couleur  de  leurs 
fourreaux  >  on  connoît  bien-tôt  quelle  eft  la 
L#aine  qu'elles  ont  rongée  pour  fe  vêtir  ;  on 
connoît  de  même  par  la  couleur  de  leurs  ex- 
crémens  quelle  ell  celle  dont  elles  fe  font 
nourries,  car  nous  avons  fait  remarquer  dans 
la  première  Partie ,  que  la  Laine  qui  paile 
par  leur  eftomac  &  leurs  intefiins ,  qui  y 
eft  réduite  en  czcrémens ,  ne  perd  point  la 
couleur. 

Ce  que  i*ai  fait  pour  conferver  de  petits 
morceaux  de  Serge,  peut  être  commodément 
pratiqué  fur  les  plus  grands  meubles,  n  eft 
toujours  aifé  d^avoir  des  Toifons  srafles,  & 
même  on  peut  les  avoir  erafTes  &  propres; 
rien  n'eft  plus  facile  que  de  frotter  avec  ces 
fortes  de  Xoifons  les  Meubles  dont  on  veut 
éloigner  les  Teignes  ;  les  Etoffes  &  les  Meu- 
bles n'en  feront  pas  altérés  le  moins  du  mon- 
de; les  yeux  ne  diftingueront  pas  les  en- 
droits frottés.,  de  ceux  qui  ne  l'auront  pas 
été. 
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Au  lieu   de   frotter  les  Toîfons    mêmes 
contre  les  Meubles  ou  les  Etoffes ,  on  peut 
encore  faire  Téqi^ivalent  de  pVufîeurs  maniè- 
res. Il  eft  aîfé  d'avoir  de  cette  graiffe  qui  dé- 
fend les  Toifons   contre   les   Teignes  ,  les 
Médecins  Topt  fait  entrer  dans  leurs  Dîlpen- 
faires ,  on  en  doit  trouver  chés  les  Apothi- 
caires  bien  fournis ,  mais  il  faut  la  leur  de- 
mander fous  le  nom  d'O^/^^;. après  tout,  il 
vaut  beaucoup  mieux  la  prendre  dans  l'eau 
chaude  où  des  Toilbns  auront  été  lavées  , 
elle  fera  moins  chère.    Sans  fe  donner  la  pei- 
ne de  la  féparer  de  Teau^  il  fcrffira  de  trem« 
per  une  Brofle  dans  l'eau  même  qu!  én^  eft 
chargée  ,  &  de  pafTer  cette  BroiFe    fur    les 
Etoffes  qu'on  veut  confcrvcr. 

L'effet  de  cette  graiffe  invitoit  à  recher^- 
cher  fi  les  autres  graifics ,  fi  le  Suif  qui  nous 
vient  des  Moutons ,  &  qui  eft  déjà  donné 

Îoiir  un  préfervatîf  contre  les  Teignes,  fi 
e  Beurre,. fi  les  Huiles  de  différentes  efpeces 
pourroient  être  employées  avec  luccès  ;  le 
tems  ne  me  permet  pas  de  m'arrêter  à  dé- 
tailler le  fuccès  de  ces  différentes  expérien- 

.ces ,  autant  qu'il  auroit  befoin  de  Tétre  ;  je 
n'en  donnerai  que  quelaues  réfultats<  qui 
peuvent  être  utiles.    Je  n  ai  reconnu  aucune 

.graiffe  ou  matière  huileufe  aufil  defagréable 
aux  Teignes ,  que  l'eft  la  graiffe  naturelle  des 
Toîfons.  Après  tout,  il  étoît  affés  à  préfu- 
mer  que  le  fecret   que  la  Nature  employé 

rur  conferver  les  vêtemens  qu'elle  donne 
ces  animaux,  étoit  au  moins  un  des  meil- 
leurs. Il  ne  m'a  pas  paru  même  que  les 
Teignes  cherchaffent.  fort  à  éviter  le  Suif. 

El^ 
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Elles  s'tttichent  pourttot  moins  aux 
qai  en  ont  été  cngraiiKcs ,  qu'à  celles  qai  oe 
l'ont  point  été.  La  graiile  des  Toifbas  dif- 
fère des  antres  par  une  odeur  de  Bélier  très- 
forte,  cette  odeur  refte  aux  doigts  qui  ont 
toaché  légèrement  cette  Laine.-  J'ai  éprooTé 
des  Huiles,  qai  loin  d'éloigner  les  Xcignes 
des  EtoSes ,  m'ont  paru  les  leur  rendre  plos 
appétiflantes  ;  telle  e(l  l'Huile  de  Noix.  El- 
les m'ont  paru  au  contraire  éviter  les  Etoffes 
frottées  d'Huile  d'Olive.  Cette  dernière  re- 
marque eft  favorable  à  la  recette  enlèJgnée 
par  Caton,  dont  flous  avons  parlé  ci-def- 
fus  ,  qui  a'cft  qu'une  préparatioa  de  Marc 
d'Olives  ,  noais  je  n'ai  pas  été  à  portée  de 
la  répéter. 

Ces  obièrrations  nous  fourniflènt  quelques 
remarques  eÛemielles  fur.  les  fabriques  de 
Bos  I^nci.  J'ai  fbuvent  ouï  dire  qu'il  j 
aroit  des  EtoSes  de  même  efpece,  bien  plus 
fujettes  aux  Teignes  les  unes  que  les  autres. 
J'en  ai  entendu  attribuer  la  caufc  à  ce  qa'd.- 
les  avoient  été  moins  bien  dégraifTées ,  et  on 
devoit  peut-être  l'attribuer  à  ce  qu  elles  a- 
voient  été  engraifTées  ou  avec  certaines  hui* 
les,  ou  avec  certaines  graiiïes.  Pline  Teut 
que  de  tous  les  habits,  les  plus  fujets  auxTd- 

Snes  foient  ceux  qui  font  faits  de  Laines  de 
rebis  égorgées  par  les  Loups.  Je  ne  pen* 
Se  pas  qu'on  juge  qu'il  foit  fort  néceilaire  de 
Caire  un  Règlement  pour  exclurre  ces  der- 
nières Laines  de  nos  fabriques  d'Etoffes  :  on 
trouvera  peut-être  qu'il  feroit  plus  important 
d'en  faire  un  qui  défendit  expreflément  d'en- 
grailler  les  Laines  avec  certaines  matières , 
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v&  qui  prefcrivît  celles  (jui.auroient  paru  le' 
plus   defagréables  aux   Teignes.     Enfin   oa 
doit  chercher,  en  nettoyant  les  Laines  des 
Toifons ,  de  les  dégraiiTer  le  moins  qu'il  fera 
poflible;  lïioins  Teau  dans  laquelle  on  les  la* 
vcra  fera  chaude,  &  plus  on  leur  laiflera  de 
cette  graifTe  ,  qui  ne  fauroit  nuire  jamais  , 
quand  on  veut  les  employer  en  EtoS'es  blan* 
ches ,  telles  que  font ,  par  exemple.,  les  Cou- 
vertures de  Laine,  qui  finifTent  afTés  ordinai- 
rement  par  être  hachées  par  nos  Vers. 

Les  matières  grafTes  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  les  feules  fur  lefquelles  j'ayetâté  le  goût 
des  Teignes.    Je  leur  ai  préfenté  du  doux, 
de  Taigre,  du  falé,  de  l'amer,  du  poivré,  & 
des  mets  de  divers  goûts  compol2s  de  ceux* 
ci;  c'eû-à-dire,  que  j'en  al  renfermé  unique- 
ment avec  de  la  Serge  trempée  dans  du  Vi* 
naigre  ,  d'autres    avec  de  la  Serge  trempée 
dans  une  infuiion  d'Abiinthe,  d'autres  avec 
de  la  Serge   trempée  dans  une  infuiion  de 
Tabac  ,  d^autres  avec  de   la  Serge  trempée 
dans  une  diflTolution  de  Sel  marin ,  d'autres 
avec  de  la  Serge  trempée  dans  une  diiïblu- 
tion  de  Sel  de  Soude ,  &  ainfi  de  différentes 
matières ,  dont  le  tems  ne  permet  pas  de  fai- 
re l'énumératîon. 

J'ai  éprouvé  de  même  différentes  Plantes 
odoriférantes^  qui  ont  été  enfeignées  comme 
de  fûrs  préfervatifs ,  la  Sabine ,  le  Romarin  , 
l'Abfynthe,  le  Myrthe,  l'écorcc  de  Citron, 
rirîs.  j'ai  éprouvé  les  odeurs  de  différen- 
tes Fleurs ,  comme  celles  de  la  Giroflée  jau- 
ne ,  de  TEau  de  Fleur  d'Orange ,  &c.  Je  fe- 
rai encore  grâce  du  détail  du  fuccccs  de  ces 
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expériences.  Je  dirai  feulement  qu^aucune 
des  matières  dont  je  viens  de  parler ,  ne  font 
abfolument    funeftes    à    ces    Infeâes  ;  que 

3nelques-unes  qui  ont  été  enfeignées  comn^ 
es  préfervatifs ,  ne  leur  font  nullement  con- 
traires ,  &  femblent  plutôt  leur  être  favori- 
blés.  Je  n*ai  point  vu  de  Teignes  mieui 
croître  &  mieux  ronger  que  celles  qui  ont 
été  mifes  avec  une  très -grande  quantité 
de  Racine  dUris,  qui  eft  pourtant  une  des 
Plantes  très-prefcrite  contre  elles.  Les  Can- 
tharides  qui  ,  fufpendues  dans  des  apparte- 
ments ,  doivent ,  lelon  RaGs  ,  faire  fuir  nos 
Infeâes ,  ne  les  ont  point  empêchés  de  bien 
manger ,  lorfqtfelles  ont  été  renfermées  avec 
eux  dans  une  même  Bouteille. 

LfCS  Teignes  mifes  avec  des  Laines  mal  aP^ 
,  iaifonnées  à  leur  goût ,  ont  une  refiburce  à 
laquelle  elles  ont  recours.    En  cas  de  nécef- 
fité ,  leurs  habits  leur  fourniffent  de  la  nour- 
riture.   Elles  cèdent  au  bcfoin  le  plus  prcf- 
lant,  elles  aiment  mieux  vivre,  &  être  plus 
mal  vêtues,  elles  mangcnf  le  dcûus  de  leur 
fourreau.     Ce  qui  eft  d'heureux  pour  elles  , 
c*eft  qu'elles  ont  encore  une  autre  refiburce 
pour  réparer   les   defordres   qu*elles    y  ont 
faits ,  &  elles  les  réparent  fi  bien ,  làns  avoir 
de  Laine ,  que  la  vue  fimple  ne  diftJngue  au- 
cun changement,  ni  dans  la  tiflure,  ni  dans 
la  couleur  du  fourreau  dont  elles  ont  rougé 
toute  la  Laine.    Le  fourreau  leur  fournit  da-» 
bord  dequoî  fe  nourrir,  &  leurs  excrémens 
leur  fourniffent    enfuîte    dequoi    fc    vêtir. 
Ce  font  de  petits  grains  fecs ,  ronds ,  &  pré* 
ci£ëment  de  la  couleur  de  la  Laine  que  Tin- 
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feâe  a  digérée;  il  attache  ces  petits  grains 
avec  des  fils  de  foye  à  peu  près  dans  les  pla* 
ces  des  brins  de  Laine  quMl  a  arrachés  :  ain- 
fi  le  defTus  de  leur  vêtement  ronferve  fa  for- 
me &  fk  couleur.  Elles  font  afiés  volon- 
tiers &  ailés  fouvent  entrer  quelques  grains 
de  leurs  exçrémens  dans  la  compofition  de 
leurs  fourreaux ,  mais  ce  n'efi  que  dans  des 
tems  de  néceiiité,  où  ils  leur  tiennent  tota* 
lement  lieu  de  Laine. 

Des  fourreaux  ,ain$  refaits  prefqu^en  entier 
avec  des  exçrémens  ,-m'ont  tait  reconnoîtrc 
que  quelques-unes  des  matières  dont  j*ai  par- 
lé cî-defTus-,  pouvoient  empêcher  les  Tci- 
gres  de  rechercher  les  Etones.  Celles  que 
j*ai  mifcs  avec  de  la  Serge  frottée  contre  de 
la  Laine  graffe ,  n*ont  pas  manqué  de  corn* 
mencer  par  ronger  leur  fourreau,  &  de  le 
réparer  avec  des  exçrémens  ,  &  c'eû  ainfi 
qu'en  ont  ufé  celles  à  qui  je  n'ai  donné  que 
de  la  Serge  trempée  dans  une  forte  infunon 
de  Tabac,  que  de  la  Serge  fur  laquelle  il  y 
avoit  bien  du  Poivre ,  que  de  la  Serge  mouil^ 
lée  dans  de  la  dilTolution  de  Sel  de  Soude  , 
que  de  la  Serge  engraiffée  d'Huile  d'Olive. 
Ces  différentes  matières  peuvent  donc  être  de 
quelque  ufage  pour  éloigner  les  Teignes  ; 
cependant  nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
difcuter  quelles  font  celles  qui  méritent  la 
préférence ,  il  vaut  mieux  en  faire  connoître 
d'autres  qui  agiflent  Uen  plus  efficacement 
contre  ces  Infeâes. 

Dans  dîfférens  endroits  j'ai  vu  des  fem- 
mes de  ^campagne  perfuadées  qu'elles  défen- 
dolent  bien  leurs  nippes  contre  les  Teignes , 
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en  mettant  des  pommes  de  Pin  dans  les  At* 
moires  ou  dans  les  Coffres  où  elles  les  ren- 
^rmoient.    Ces  traditions,  qu'on  appelle  ig 
bonnes  femmes  y  ne    font  pas  toujours   auffi 
méprifabies  qu'on  le  penfe  ;  il  y  en  a  qui  ont 
une  excellente  origine   qu'il    faudroie  aller 
chercher  loin  ,  qui ,  bien  examinées  ,  nous 
leroient  utiles  :  après  tout ,  nous  n'avoiu  le 
droit  de  les  rejetter  que  quand  des  épreu- 
Tes  nous  Tout  donné.     Au  lieu  des  pom- 
mes de  Pin  ,  il  m'a  paru    que  je  pouvois 
éprouver  mieux  dans  le  même  genre.    Elles 
ont  une  odeur  réfineufe;  fi  elles  produi(ènt 
l'effet  qu'on    leur  attribue  ,  vrai-iemblable- 
ment  il  eft  dû  à  cette  odeur.    J*ai  donc  crA 
devoir  éprouver  des   odeurs  de   ce  genre  , 
maïs    plus  fortes   &   plus   pénétrantes    que 
celles   de  ces  pommes.     J'ai  frotté  un  des 
côtés  d'un  morceau  de  Serge  avec  un  peu 
de  Térébenthine  ;  avec  de  l'Huile  de  Téré- 
benthine j'ai  mouillé  légèrement  un  feul  cô- 
té d'un  autre  motceau  de  Serge  :  des  Teignes 
ont  été  renfermées  à  l'ordinaire  avec  chacun 
de  ces  morceaux  de  Serge. 

Je 'n'attendois  pas,  a  beaucoup  près  ^  de 
cette  dermcrc  épreuve  tout  l'effet  qu'elle  pro- 
duifit.  Je  différai  jufqu'au  lendemain  à  exa- 
miner G  les  Teignes  avoient  rongé  la  Serge 
frottée  d'Huile  de  Térébenthine ,  comme  el- 
les avoient  rongé  celle  des  autres  expérien-* 
ces:  elles  n'en  avoient  eu  garde;  toutes  é- 
toîient  mortes  ,  &  d'une  très-violente  mort , 
qui  avoit  été  précédée  de  furieux  mouve- 
ments convulfifs  ;  la  plupart  étoient  nues  , 
&  étendues  roidcs.    Avant  de  périr  ,   elles 
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étolent  forties  de  ces  foucrciuz ,  qu'elles  ne 
quittent  jamais,  &  dans  lefquels  même  on 
trouve  celles  qui  périlTent  dans  le  cours  de 
l'année. 

On  a  peut-être  d^ja  ficié  des  mififraUes 
Infeâes  qu'on  prévoie  qui  vont  péiir,  pour 
confirmer^  Terpérîence  précédente ,  pour  ea 
fuivre  les  circonftances  ,  pour  déterminer 
les  dofes  d'Huik  de  Térébenthine  qui  leur 
•donnait  une  mort  prompte  ou  lente.  La 
circonQance  de  la  Serge  ou  de  toute  autre 
^toâe  de  Laine  étoit  inutile  pour  les  premiè- 
res épreuves*  Je  rrûs  dans  une  Bouteille  de 
verre  plufieurs  Teignes  avec  des  bandes  de 
Papier  légèrement  frottées  de  cette  Huile.  Je 
la  bouchai  groffierement,  &  je  les  obfcrvai. 
Quelques-unes  ne  fe  donnèrent  aucun  moU"* 
vemeut ,  &  ne  s*en  font  jamais  données  depuis. 
G'étoient  les  plus  petites  &  les  plus  foibles. 
D'autres  plus  vigoureufes  commencèrent  à 
s'agiter,  i  fe  tourmenter.  J'ai  expliqué  ail- 
leurs comment  elles  font  fortir  leur  tête  hors 
du  fourreau ,  pour  arracher  les  brins  de  Lai- 
ne qui  en  font  à  quelque  diftance  ;  que  cette 
tête  qu'on  a  vue  à  un  des  bouts,  paroit  en- 
fuite  à  l'autre  bout  du  même  fourreau  pour 
y  travailler,  comme  elle  faifoit  auprès  du 
précédent.  DausTétat  naturel  ,c'efi  toujours 
la  tête  qu'elles  font  fortir  hors  du  fourreaii; 
maïs  dans  l'érat  violent  où  je  les  avois  mi* 
feS:,  c'étoit  leur  queue  qu'elles  en  faifoient 
fortir.  Elles  la  faifoient  quelquefois  rentrer 
fur  le  champ,  pour  l'en  faire  bientôt  fortir 
accompagnée  d'une  plus  grande  partie  de  leur 
corps.  Après  dépareilles  agitations  continuées 
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pendant  une  henre^oa  denz^  elles  fort  oient 
entièrement  de  leur  tonrrean ,  nues  ;  elles  fe 
tourmeDtoient  encore,  &  eniin  après  de  vto* 
lens  mouvemcns  convuKffs, elles  périflbîcnt, 
les  unes  plutôt,  &  les  autres  plus  tard. 

Les  Teignes  péries  par  cette  mort  violen- 
te, me  fembloient  plus  grofles  que  dans  lear 
^tat  naturel  ;  mais  ce  qui  n'étoit  point  doa- 
teux ,  le  dcflbs  de  leur  dos  écoit  tout^  ronge, 
x)u  marqué  de  taches  rouges,  qu'on~ne  voit 
point  à  celles  qui  font  vivantes,  ni  i    celles 
qui  font  mortes  plus  paisiblement.    Ces  ron- 
geurs femblent  prouver  que  celles-ci  avoient 
été  étouffées.  Depuis  qu*on  n'a  pas  dédaigné 
d'approfondir    la   merveilleufe    méchanique 
du  corps  de  ce  qu'on  appelle  les  plus  vils 
Infeâes ,  on  a  découvert  que  les  organes  de 
la  rcfpiration  des  Chenil  les,  des  Vers  à  Soye, 
&c.  Ibnt  placés  le  long  du  dos.  Les  anneaux 
dans  lefquels  lejir  long  corps  eft  divifé ,  ont 
chacun  deux  ouvertures,  une  de  chaque  cô- 
té ,  dont  la  fonâion ,  comme  celle  de  notre 
nez,  &  une  de  celles  de  notre  bouche    eft 
de  donner  entrée  à  Taîr  qu'ils  refpirent.  Sien 
enduit  ces  Infcaes,ou  feulement  les  ou  ver* 
tures  des  anneaux,  d'huile,  on  les  fait  périr, 
comme  on  fait  périr  les  plus  grands  animaux 
à  qui  on  ôte  la  faculté  de  refpîrer  :   ilg  font 
étouffés.    L'odeur,   ou  plutôt  la  vapeur  de 
notre  Huile  de  Térébenthine  fait  plus   à  la 
longue,  ce  que  l'application  d'une  huile  grof- 
liére  fait  fur  le  champ.    Ces  parties ,  fubtiies 
pour  nos  fcns  ,  font  affez   groffieres  pour 
boucher  leurs   bronches  ,    ou  les   rtmirica- 
tious   indéâniment   déliées    daus   iefquelles 
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toutes  les  Teignes  par  le  moyçn  de  rHnile 
de  Terebenthfne  ?  Il  n'y  en  aura  pas  le  moins 
du  monde  pour  qui  a  des  meubles  d'Hyverft 
d'Ecé.  Ceux  à  qui  ]a  fortune  n*a  pas  accor* 
dé  de  poufTer  leur  luxe  jufques-là,  &  qui 
favent  que  leurs  couvertures  de  Laine ,  lenn 
lits,  ledrs  tapiûeries,  leurs  fauteuils  font  re- 
gardés comme  perdus ,  dès  que  les  Tcigna 
s'y  font  une  fois  établies;  qu'ils  (ont  alon 
de  nulle  valeur ,  parce  que,  quelque  foin  qu'on 
prenne,  on  ne  vient  point  à  bout  de  les  en 
dépeupler;  tous  ceux,  dis-je ,  qui  fè  trou- 
vent aans  ce  cas  ,  ne  doivent  pas  ,  ce  me 
femble ,  héfiter  de  £e  priver  pendant  quelques 
jours,  ou  quelques  femaines,  de  leur^  meu- 
bles ,  pour  en  alTûrer  la  durée. 

Enfin ,  tant  de  Meubles  qui  reftent  looe- 
lems  dans  les  Gardes-meubles  &chez  les  Fri- 
piers, &  qui  y  courent  pIujB  de  rifque  que 
ceux  dont  on  fe  fert  journellement,  peuvent 
être  confervés  fans  aucun  inconvénient.  Ceux 
qui  les  y  laifferont  détruire,  n'auront  défor- 
mais i  s'en  prendre  qu'à  leur  négligence, 
puifqu'il  cft  R  facile  d'y  faire  périr  les  Tei- 
gnes. • 

^  II  y  a  plus,  c'eft  que  le  degré  d'odeur  de 
Térébenthine,  capable  de  faire  périr  ces  In- 
feâes,  peut  être  foûtenu  par  des  hommes 
dont  les  têtes  ne  font  pas  trop  délicates.  J'ai 
imbibé  d'une  goutte,  de  ce  que  nous  appelions 
précifément  unegoutte.&méme  petite,un  mor* 
ceau  de  Serge  d'environ  if  à  16  pouces  quar- 
rés,  je  l'ai  mis  dans  un  Poudrier  d'environ 
3  pouces  de  diamètre  fur^  s  pouces  de  hau- 
teur,  de  c'en  a  été  aflSs  pour  taire  périr  tou- 
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U%  les  Teignes  qui  7  ont  été  renferméesr 
De  cette  feule  expérience,  il  elt  aifif  de  caU 
culer  que  k  quantité  d'Huile  de  Tesebenthi-* 
ne  néceflaire  pour  faire  périr  toutes  lés  Teî* 
gnes  des  meubles  renfermés  dans  la  plus  gran-- 
de  Armoire  ,  ou  dans  un  Garde-meuble , 
n'ira  pas  loin.  La  dépenfe  n*efirayera  certai* 
nement  pas  ;  dans  une  pinte  d'Huile  de  Té- 
rébenthine, qui  coûte  peu,  combiei^  y  a*t*il 
de  gouttes  >  La  chambre  doit  être  grande, 
qui  a  autant  de  fois  la  capacité  du  roudriet 
dont  il  a  été  parlé  »  que  cette  pinte  a  de  gout- 
tes. 

•  Une  goutte  d'Huile  dé  Térébenthine  feulç 
ne  feroic  pas  allée  à  étendre  ég'ilement  fur 
une  furface  de  16  pouces  quarrés,  comme 
)'ai  dit  ravoir  fait  dans  l'expérience  précéden* 
te;  mais  au  moyeu  4c  l'expédient  dont  je  me 
fuis  fervi  ,  on  peut  l'étendre  fur  une  aufiî 
grande  furface  qu'on  voudra.  On  n'a  qu'à 
délayer  la  goutte  d^uile  de  Térébenthine 
dans  la  quantité  d'Efprit  de  Viu  néceffaire 
pour  mouiller  toute  la  fucface  fur  laquelle 
on  veut  étendre  fon  huile. 

Après  tout,  ceci  ne  me  pafoît  d'aucune 
ncceiTité  dans  Tufage;  il  n'importe  pas  mê- 
me de  frotter  d'Huile  de  Térébenthine  le» 
meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  Teignes;^ 
>1  fuffit  de  les  renfermer  dans  des  endroits  od 
une  forte  odeur  de  Térébenthine  foit  répan- 
due; plus  elle  fera  forte,  &  plus  prompte-^ 
ment  elles  y  périront.  On  n'aura  donc  qu'à 
mettre  des  papiers ,  des  linges  ^  des  morceaux 
d'étoâes  enduits  légèrement  de  cette  huile 
dans  les  Armoires  ou  dans  les  Garde-meu- 
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blés ,  &  on  n^aura  pas  befoia  de  les  y  laillcr 
plus  d'un  jour. 

Plus  les  Garde  -  meubles  &  le«  Armoires 
feront  clofes,  &  plus  Todeur  fera  paîirance. 
Quoiqu'ils  ne  foient  que  très -mal  fermés, 
l'odeur  ne  laiffera  pas  néanmoins  dt  faire  pé- 
rir nos  Infeètes.  J'en  ai  vu  mourir  far  des 
morceaux  de  Serge,  mis  dans  des  Poudriers 
qui  n*étoient  uullement  bouchés,  quoiqu'il 
y  eût  très-  peu  d*Huile  de  Tercbenthiae  fur 
la  Serge. 

J^aurois  pourtant  fouhaité  faire  périr  les 
Teignes  par  quelque  odeur  qui  nous  tût  moins 
defagréable  que  celle  de  l'Huile  de  Téré- 
benthine. Aujourd'hui  nous  les  redoutons 
prefquc  toutes.  J*ai  trouvé  qu'on  en  vîen- 
droit  à  bout  par  une  odeur  très-fupportable, 
mais  le  remède  feroit  plus  cher.  C'eit  celle 
du  leul  Efprit  de  Vin.  Des  Teignes  ayant 
été  mifes  avec ^  des  bandes  de  Papier  mouil- 
lées d'Efpritdans  une  Bouteille  bouchée  avec 
un  bouchon  de  Liège  ,  je  les  ai  trouvées 
mortes  le  lendemain ,  les  queues  de  quelques* 
unes  étoient  fortics.hors  de  leurs  fourreaux. 
Mais  cette  odeur  moins  forte  que  celle  de 
'l>rcbenthine ,  ne  pourroit  agir  efficacement, 
à  moins  qu'on  n'eût  la  précaution  de  renfer- 
mer lès  meubles  dans  des  Armoires  bien  clo- 
fes; l'évaporatîon  de  l'Efprit  de  Vin  fe  fait 
trop  promptement.  J'ai  trempé  dans  l'Efprit 
de  Vin  un  morceau  de  Serge,  je  l'ai  éten- 
du fur  une  i'able,  &  j'ai  pofé  dciTus  plu- 
iieurs  de  nos  lofeâes  ;  ils  y  ont  été  fans 
mouvement,  fans  aâion,  pendant  quelque 
tcms,  c'eft-à-dîre  ,  jufqu'à  ce  que  l'Eiprît 
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de  Vin  ait  été  évaporé,  de  qup  fou  odeur  aie 
été  diflipée:  revenus  alors  de  leur  ailoupilTe» 
ment ,  ils  ont  maifché. 

j'ai  bien  auguré  d'un  autre  genre  d'odeurs 
qui  ne  font  pas  aimables ,  inaib   que  nobs 
lu pportous  mieux  que  celle   de   THuîle  de 
Térébenthine,  &  que  celles  même  qui  étoient 
recherchées  pat  nos  Feres.  Ce  iont  les  odeurs 
des  fumées  de'diverfes  matières  brûlées  ;  TcX' 
plicacioD  que  nous  avons  donnée  de  la  eau* 
JTe  de  la  mort  des  Teignes  qui  refpirent  Todeur 
de  Térébenthine ,  étoit  favorable  à  ces  nou- 
veaux eifais.   La  fumée  lenlible  à  nos  yeux , 
&  celle  qui  ne  l'cft  qu'à  notre  odorat,  font 
vrai-femblablement  compofées  de  parties  plus 
grofliercs  que  celles  qui  s'exhalent  de  THuilc 
de  Tercbenthîne,&  qui  par  conféquent  peuvent 
être  propres  à  boucher  les  trachées  de  nos  In* 
feétes.  La  fumée  que  j'ai  effayée  là  première, 
&  dont  j'av ois  le  plus  d*opinion,  a  été  celle 
du  Tabac.     Un  morceau  de  Serge  ayant  été 
mis  dans  un.  Poudrier,  je  l'ai  bien  enfumé 
de  la  fumée  d'une  Pipe,  j'y  ai  même  renfer- 
mé fenliblemcnt  de  cette  fumée,  en  bouchant 
fur  le  champ  le  Poudrier   avec  du  papier;^ 
vingt  Teignes  qui  furent  jettées  dans  cette 
Bouteille ,  étoient   toutes  mortes  le  lende- 
main. 

J'ai  donné  ^  d'autres  une  dofe  moins  forte 
de  ce  nouveau' poifon;  au  lieu  de  les  mettre 
au  millîeu  deia  tumée, comme  dans  l'expé* 
rience  précédente  ,  je  me  fuis  contenté  de 
les  rentèrmer  avec  des  morceaux  de  Serge 
qui  avoient  été  enfumés,  mais  fur  qui  il  ne 
reftoit  aucune  fumée  feniible ,  ils  n'en  avoient 
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que  Todear  ;  les  Teignes  fe  font  cependant 
agitées  fur  le  champ,  pIuGeurs  font  fortics 
bors  de  leurs  fourreaux ,  &  ont  péri. 

J'ai  éprouvé  l'effet  que  feroient  fiir  ces  la- 
fedes  diverfes  autres  futnées ,  celles  du  Pa- 
pier, de  la  Laine,  du  Linge,  des  Plumes^ 
des  Cuirs  brûlés,  de  même  celle  du  Rdxna- 
fin'&  de  quelques  Plantes  aromanqucs,  car 
les  fumigations  font  au  rang  des  Secrets  qui 
nous  ont  été  laîfTés  par  les  Anciens».  Ces 
expériences  m'ont  fait  voir  que  les  Teignes 
périlTent,  tenues  du jems  au  milieu  de  toute 
Cpaiilê  fumée.  Mais  elles  ne  m'en  ont  £ut 
connoitre  aucune  dont  l'efficacité  approchit 
dc'celle  du  Tabac,  qui  opère  non  feulement 
lorfqu'elle  n^eft  nullement  fenfible  à  nos  yeux, 
mais  mf  me  lorfqu'il  n'en  rede  fur  les  étoffes 
qu'une  imprellion  à  peine  fenfible  à  notre 
odorat.  Certaines  fumées  peuvent  être  corn* 
pofées  de  parties  trop  groffieres  ,  cites  ne' 
peuvent  pas  s'infinuer  dans  les  organes  de 
la  refpiration  de  ces  lufefles  ;  mats  les  par- 
tres  de  la  fumée  du  Tabac  n'ont  apparem- 
tnent  que  la  groiTeur  propre  à  produire  un 
fatal  effet. 

Les  vapeurs  du  Mercure  &  du  Soufre  font 
capables  d^exterminer  la  plupart  des  Infeâes, 
mais  il  feroit  difficile  de  guérir  fur  les  inquié^ 
tudes  que  donneroient  les  premières ,  &  les 
fécondes  alcérerofent  confidérablement  lacou* 
leur  des  étoffes. 

La  fumée  de  quelque  Herbe  que  ce  foît, 
eft  la  reflburce  des  habitans  des  Pays  mare* 
cageux  contre  les  Contins  &  les  Marin- 
gouûis.     hs   forceroûrnt    d'abandonner  le% 
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Mâifon»,  fi  Qtt  ne  les  chaCfoit  chaque  |Out 
par  d'épaiiTes  vapcors^.    De  pareilles  fumées  ^ 
auxquelles  or  ne  fera  pas  obligé  d^avoir  re- 
cours fi  fbuvent,  feront  périr  nos  Teignes. 
Il  y  a  pourtant  ici  une  obfervation  finguliere 
i.  faire.  Je  ne  fai  fi  elles ^  qoi  d'ailleurs  font 
û  indudrieufes ,  iavent  fuir  toutes  les  odeur» 
qui  leur  font  à  craindre,  ii  elles  font  pour 
<;]lfs  des  odeurs.    Les  Mouches  ordinaires  r 
les  Mouches  à  Miel  far-tout,  paroifTent  avoir 
un  odorat  exquis  ;  l'odeur  du  nouveau  MieH 
les  attire  de  la  Campagne  dans  les  Villes  ^ 
mais  nos  Teigne»  ne  m  ont  point  paru  avoir 
d^odorat ,  au  moins  pour  reconnoitre  les  va« 
peurs  qui  leur  font  le  plus  fuueftes.    Nous-^ 
mêmes  nous  refpirons  quelquefois  un-  air 
Buifible,  &  même  un  air  pediféré ,  fans  noua^ 
en  appercevoir.  Nous  n'avons-  que  trop  d'e-' 
xemples  de  gens  étouffés  par  la  vapeur  dir 
Charbon  allumé  qu'ils  avoient  refpirée,  fan»^ 
s'appercevoîr  qu'elle  leur  fût  fatale.    Les^ 
Teignes  refpirent  peut -être  ainfi  la  vapeur  dr 
la   Térébenthine.    Ce  qui  me    le  prouve^ 
c'eft  que  j'ai  pofé  à  chaque  bout  d'ime  Boite^ 
telle   que  les.  Boites  à  perruque,   un  moi*^ 
ceau  de  Serge, l'un  frotté  légerepent  d'Hui** 
le  de  Terebeiithine ,  &  l'autre  qui  »ne  l'étoicr 
pas.    Au  milieu  de  la  Boîte ,  j'ai-  mis  quan<^ 
tiré  de  Teignes,  pour  voir  la  route  qu'elles^ 
prendroient.-  C'ell  cette  expérience,  répétée^ 
plufieurs  fois ,.  qui  m'a  paru  prouver  qu'elles* 
n'ont  point  d'odorat  pour  les  odeurs  qui^leur 
font  le  plus  fatales  ;  elle»  ont  paru  aller  afiTés- 
ihdiSéremment  à  Tua  ou  à  l'autre  morceau^ 
de'^ern.  £n  général ,  Todorat  fcmble  avoir 
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éi€  plus  donné  aux  animaux  pour  l^nr  faire 
connoître  les  alîmens  qu'ils  doivent  chercher, 
que  pour  leur  faire  connoître  ce  quMls  doi- 
vent éviter. 

Peut-être  pourtant  fuppléent- elles  par  la 
déKcateflede  leur  goût  à  lagrofliereté  de  leur 
odorat.  J*en  ai  renfermé  avec  diilîfreiis  mor* 
ceaux  de  Serge,  dont  les  uns  avoient  été  frot- 
tés fi  légèrement  d'Huile  de  Térébenthine, 
que  Codeur  n'étoit  pas  capable  de  les  faire 
périr,  &  dont  les  autres  n'en  avoient  été  au- 
cunement frottés  ;  ç*ont  toujours  été  ccî 
derniers  qu'elles  ent  rongés,  elles  ont  abfo- 
lament  épargné  les  autres,  ou  elles  les  ont 
peu  attaqués.  Il  en  eft  arrivé  de  rtémc,lorf- 
que  je  les  ai  renfermées  avec  des  morceaux 
de  Serge,  dont  les  uns  étoieiît  dans  leur  état 
naturel,  &  dont  les  autres  avoient  été  par- 
fumés de  fumée  de  Tabac.  Ceux  qui  étolent 
parfumés,  n'ont  point  été  fenfîblement  en« 
dommages  en  comparaifon  des  autres. 

£n  travaillant  contre  les  Teignes, j'ai  aufli 
travaillé  contre  d'autres  Infeâes»  Il  étoît  à 
pré  fumer  qu'il  y  en  avoit  bien  des  genres  qui 
ne  ibûtiendroient  pas  mieux  les  pénétrantes 
odeurs  de  l'Hùne  de  Térébenthine  &  de  la 
fumée  de  Tabac;  les  reflemblances  eflèntiel- 
les  qu'ils  ont  dans  leur  (Iruélure  couduifoient  à 
le  conclurre.  Les  Chenilles  de  toutes  efpeces 
ne  dévoient  pas  plus  tenir  contre  ces  odeurs 
que  les  Teignes ,  auffi  aî-je  vu  périr  toutes 
celles  qui  ont  eu  le  malheureux  fort  de  Icrvir 
aux  épreuves;  les  Mouches,  les  Araignées, 
les  Fourmis,  les  Perce-oreilles,  &c.  aucun 
de  ces  genres  n'a  pft  iéiifier«    J'ai  plus  vo- 
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lontiers  fait  des  expériences  contre  un  genre, 
de  ces  animaux  que  nous  craignons  immé- 
diateaient  pour  nous  ;    ce   o'elt  pas  à   nos 
meubles ,  c'eft  à  nous-mêmes  à  qui  les  Pu« 
naiies  s'attaquent.  Les  expériences  faites  con- 
tre^elles ,  ont  prouvé  que  l'odeur  de  l'Huile 
de  '  Térébenthine  &  celle  de  la  fumée  de  Ta^ 
bac  peuvent  nous  délivrer  de  ces  puants  & 
fanguinaires  Infeûes.    Ces  odeurs  les  fuffb^ 
quent  allés  vite,  quoiqu'un  peu  plus  lente- 
ment que  les  Teignes*  Il  y  a  long-temsauSî 
que  j'ai  ouï  dire  i  des  Fumeurs  d'habitude, 
qu'ils  avoient  chaffé  les  Punaifes  de  laCham* 
bre  où  ils  fumoicnt  ordinairement. 

Si  les  famées  de  Tabac ,  i'odeur  de  Téré- 
benthine,  font  auffi  funeftes  au  genre  d'Infec- 
tes qui  mange  nos  Bleds,  qu'elles  le  fout  à 
tant  d'autres  genres,  ce  qui  e(l  à  préfumer, 
elles  pourroient  encore  nous  rendre  un  in|- 
portant  fervice.  On  n'a  rien  autant  à  crain- 
dre pour  les  Bleds  qu'on  veut  conferver  pen- 
dant pluOeurs  années  dans  les  Greniers,, 
qu'une  efpece  de  très-petit  Scarabé,  s^ppclié 
en  Latin  Curculiê ,  &  en  François  Calandre , 
CbâroHfwy  Coffom^  Poux  des  Bieds.  Il  perce 
les  grains,  il  en  mange  la  farine,  &  ne  leur 
laiffe  plus  que  l'écorce.  Quand  ces  Infeâes 
fefont  multipliés  dans  un  Grenier,  ils  vien- 
nent à  bout  de  réduire  en  pur  fou  les  plus 
gros  tas  de  grain.  Je  n'ai  pu  encore  faire- 
contre  eux  les  tentatives  que  j'ai  fouhaicées. 
Il  ne  faut  pas  feiileinent  éprou.er  fi  les  va- 
peurs dont  nous  venons  de  parler  les  décru!*' 
ront,il  faut  examiner  de  plus  fi  le  Bled  qu'el- 
les auront  parfumé  ne  coufervera  pas  quel- 
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<)ue  odeur  defagréable;  &  en  le  lavant  oir 
pourra  la  lui  enlever,  ou  fi  la  cuiflbn  ne  la 
diflipera  pas  entièrement.  Ce  font  des  expé- 
riences dont  je  me  promets  de  rendre  comp- 
te dans  kl  fuite:  elles  préfentent  un  objet 
trop  utile  pour  devoir  être  négliges. 

rouf  revenir  i  no»  Teignes ,  quelque  lim- 
pies  que  foient  les  procédés  que  nous  avons 
reconnus  propres  à  défendre  contre  elles  nos- 
Etoffes,  ih  ne  paroftra  peut-être  pas  inutile 
que  nous  ajoutions  quelques  remarques  Inr 
ks  meiilcurs  manières  d^en  faire  ufage.  Pour 
cenfèrver  les  Meubles  neufs,  &  tous  ceux 
éù  ces  lufeâes  ne  font  pasencore  établis,  je- 
ne  j&i  rien  de  mieux  que  de  les  frotter  avec 
une  Toifon  de  Laine  gra0e,  elle  fuffira  à  ia> 
plus  grande  tenture  de  Tapifferie.  On  peut 
encore  mettre  tremper  cette  Toifon  dans  de* 
l'eau  Ibffifamment  chaude  pour  la  dégraiflèr^ 
on  chaude  au  poitit  où  Yà  main  ne  Ciuroit 
reAer  dedans.  On  lauffera  les  poils  d'une* 
Brolfedans  Teau  qui  fe  fera  chargée  de  1». 

fraiffe,  &  par  couféquent  de  l'odeur  de  la' 
#aine,  &  en  en  pafTera  fur  les  Etoffe;  à  Iir 
fureté  defquelles  on  cherche  à  pourvoir^ 
Pour  peu  que  la  Broife.  mouilie  leur  furface, 
c^en  fera  affés ,  mais  il  eiï  à  propos  qu'elle 
la  mouille  toute. 

Ceci  n'eft  au  refte  qu'un  préfcrvatîf,  qur 
ne  luffiroit  pas- aux  Meubles  où  les  Teignes 
ié  font  établies  en  grand  nombre;  alors  il 
faut  en  venir  à  les  faire  périr,  &  on  choifira- 
des  deux  poilbus  que  nous  avons  reconnus^ 
les  plus  etficaces ,  de  la  Fumée  de  Tabac ,  ou- 
de  rHuile  de  Terebeiitbine  ^   celui  dont  oa-. 
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craindra  foi-méme  le  moins  l'odeur  ,&  qn'oir 
arouvera  plu»  commode  d'employer.    Si  on 
ië  détermine  pour  le  premier  ,  on  remplira 
des  réchauds  de  charbons  un  peu  allumés , 
iur  lefquels  on  étendra-  quelques  poignées  de 
Tabac  haché,  comme  l'eft  celui  des- uimeurs. 
Je  ne  penfe  pas  pourtant  que  l'opération  de- 
mande qu'on  choifiiTe  du*  meilleur.    Si  les 
Meubles  qu'on  veut  enfumer  font  aâuelle- 
Bient  détendus,  plies  k  arrangés  dans  une 
Armoire,  quelque  grande  qu-elle  foit,  un 
réchaud  ou  deux  fuffiront  pour  la  bien  enfu- 
mer ,  &  tout  ce  qu'elle  coniient..  On  en  fer- 
mera les  portes  après  avoir  placé  les  réchauds* 
avec  les  précautions  convenables ,  pour  n'a* 
voir  rien  à  craindre  du  feu.    De  petits  four»- 
neauz ,  teB»  que  ceux  où  l'on  fait  le  Café  ». 
peuvent  être  renfermés  avee  moins  de  rifque;. 
on  y  pourra  mettre,  &  plus  de  Charbon,  &. 
plus  de  Tabac,  fans  les  remplir  jufqu'au  bord. 

Si  les  Meubles  font  plies  dans  un  Garde* 
meuble,  qui  ait  dci  portes, des. fenêtres,  une. 
cheminée  ,  ou*  qu'on  les  veuille  laifler  ten- 
dus dans  quelque  grande  chambre  où  ils  font 
aâuellement .,  on  conuncncera  par  tendre 
devant  la  cheminée  quelque  couverture ,  ou. 
quelque  tapis ,  afin  de  la  bien  bouchfer;.  on. 
fermera  toutes  les  fenêtres  ;  enfin  on  mettra, 
le  nombre  de  réchauds  qu.'on  elUmera  fuffi-^ 
îànt  pour  remplir  tout  l'endroit  d'une  épaifiTe 
fumée,.  &  auffi-tôt  on  fermera  bien  toutes. 
te%  portes.,  afin  que  la  fumée  s'y  conferve. 

Quand  on  aura,  à  parfumer  des  Tapifleriesi. 
des  Houffes  de  Lits,,  des  Couvertures,  Âc». 
Qu'on  vient  de  détendre ,.  on  &  donnera,  bieci^ 
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de  garde  de  les  plier  ;  on  fera  beaucoup  xnieaz 
de  mettre  les  différentes  pièces  par  tas  les 
unes  auprès  des  autres  ;  la  fumée  pénétrera 
plus  atfément  dans  ces  tas ,  qu'elle  ne  feroît 
entre  les  différentes  couches  d'une  pièce  qui 
ont  été  bien  uniment  arrangées  les  unes  fur 
les  autres. 

Enfin  on  fera  enforteque  l'odeur  de  fumée 
fe  conferve  très-forte  pendant  envijon  vingt- 
ouatre  heures, dans  les  Meubles  où  Ton  veut 
faire  périr  les  Teignes.  Apres  ce  tems ,  on 
pourra  hardiment  ezpolèr  à  Tair  ces  mêmes 
Meubles ,  pour  leur  faire  perdre  une  odeur 
qu'on  n'aimeroit  pas  à  fentir. 

Des  Meubles  dans  lesquels  il  y  a  de  Tar- 
cent,  ceux  qui  ont  des  couleurs  trop  ten- 
dres, pourroient  être  un  peu  altérés  par  une 
épaifle  fumée  de  Tabac  ;  alors  il  vaudra  mieux 
avoir  recours  i  l'Huile  de  Térébenthine,  qui, 
comme  nous  l'avons  répété  pluiieurs  fois, 
ifera  d'autant  plus  d'effet ,  qu'elle  répandra 
une  odeur  plus  forte.  La  force  de  fon  odeur 
fera  moins  proportionnée  à  la  quantité  qu'on 
en  employera,  qu'à  la  quantité  d'eztenfion 
qu'on  lui  donnera;  c'eft-à-dire,  que  plus  la 
même  dofe  d'Huile  de  Térébenthine  occupe- 
ra de  furface ,  &  plus  elle  produira  d'effet. 
De  l'Huile  de  Térébenthine  contenue  dans 
une  Bouteille  ouverte  ,  ou  même  dans  un 
Verre, donnera  une  odeur  qu'on  pourra  fup- 
porter,  &  on  ne  fupporteroit  point  celle  de 
la  même  Huile  qui  auroit  été  répandue  fur 
un  plancher.  Une  autre  circonftance  enco* 
re  augmente  la  force  de  cette  odeur ,  c'eû  le 
desré  ^e  chaleur  de  l'Air  ;  la  mSme  quantité 
'^  d'Hui- 
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d'Hoîle  également  étendue, en  Eté  &  en  Hy- 
ver,  ne  fera  pa$  un  effet  égal* 

De  tout  cela  il  fuît  qu'on  doit  étendre ,  le 
plusqu^il  fera  poffible,  la  quantité  d'Huile  de 
Térébenthine  qu'on  a  à  employer.  Si  on  veut 
rappliquer  fur  les  Meubles  mêmes,  qui  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple  &  de  mieux,  on 
la^verfera  dans  une  affiete,  on  y  trempera 
légèrement  le  bout  d'un  gros  pinceau,  ou 
une  broiTe  pareille  à  celles  à  brofTer  les  habits, 
on  la  paflèra  &  repaflera  fur  l'étoffe  tant 
qu'elle  aura  quelque  chofe  à  y  laiiSnr,  après 
quoi  on  la  retrempera  dans  l'Hutle  pour  la 
pafTer  fur  de  nouveaux  endroits.  Si  on  broiTe 
ainfi  d'Huile  des  Meubles  tendus,  on  n'aura 
qu'à  bien  fermer  les  portes  &  les  fenêtres  a- 
près  que  l'opération  fera  finie. 

Si  les  Meubles  font  détendus,  il  n'y  aura 
nul  inconvénient  à  les  plier  immédiatement 
après  qu'ils  auront  été  frottés  d'Huile  de  Té- 
rébenthine ;  il  y  aura  même  de  l'avantage  à 
le  faire  fur  le  champ  ,  fur-tout  fi  après  les 
avoir  plies,  on  les  renferme  dans  de  petits 
endroits  bien  clos ,  comme  le  font  des  Ar- 
moires. 

Il  n'y  a  rien  i  (Craindre  pour  les  Meubles 
qui  auront  été  frottés  avec  cette  Huile,  fi  ce 
n'eftque  fon  odeur  ne  s'y  conferve  plus  long* 
tems  qu'on  ne  voudroit.  Quand  ils  en  auront 
étdbien  pénétrés,  on  doit  éviter  de  s'en  fer* 
vir  avant  de  les  avoir  expofés  i  l'air  pendant 
plufîeurs  jours. 

L'odeur  y  fera  moins  durable,  fi  au  lien 
de  frotter  les  Meubles  mêmes  ,  on  fe  con- 
tente de  les  renfermer  dans  des  endroits  bien 

par- 
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ptffaméSi^  On  pourra 9  par  «xemple,  frot- 
ter d'Huile  de  T erebcotbiae  tous  les  dedans 
et  l'Armoire  où  on  veut  les- mettre ,  &  polcr 
de  plus  for  cht^ne  tablette  des  papiers ,  en 
grand  nombre ,  qu'on  aura  frottés  légereineDt 
ayec  cette  Huile. 

Si  on  demande  les  dofes  d'Huile  ^u'il  (è* 
ra  néceflkire  d^employer  ,  on  me  fera  une 
queftion  à  laquelle  /aurai  peine  à  répondre 
bien  précifément.  La  capacité  de  l'endroit 
où  les  Meubles  feront  renfermés,  la  faço& 
dont  l'Hoile  aura  été  étendue,  la  chaleur  de 
la  faifoU',  doivent  fairs  vasier  les  dofes  ;  mats 
il  n\f  a  jamais  à  craindre  de  pécher  par  ex- 
cès, &  on  ne  péchera  pas  par  défaut, quand 
on  aura  répandu  une  odeur  qui  ne  paroitra 
pas  foûcenable  à  gens  qui  ne  craieucm  pas 
beaucoup  l'odeur  de  Térébenthine,  Une  pin- 
te de  cette  Huile,  bien> n^énagée ,  peut  aller 
extrêmement  loin^. 

Une  autre  queftion  qui  m'a  déjà  été  faite 
plufieuss  fois ,  c'eA  le  tems  le  plus  convena* 
Lie  pour  faire  périr  les  Teignes.  Toute  fai- 
fou  y  e(l  benne  ;  il  n'en  eft  point  où  la  fu^ 
mée  de  Tabac  &  l'odeur  de  Térébenthine 
bien  employées  na  leur  donnent  une  mort 
certaine.  Je  choifirois  pourtant  lafind'AoAr, 
oa  le  commencement  de  Septembre.  Alors 
toutes  les^  Teignes  qui  doivent  naître  jufqu'i 
l'année  fulvante  font  nées,  il  n'y  a  plus  à 
csaindre  que  des.Papillôns^viennentde  dehors 
apporter  des  Oeufs  pour  en  repeupler  les 
Meubles*.  IL  n'en  feroit  pas  de  même,  fi  on* 
les  avoir  fait  périr  au  commencement  du  Prin- 
tems.    Pes  Papillons   pourroiem  venir  des* 

mai^ 
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miifons  ou  des  chambres  voifines  pour  dé* 
pofer  leurs  Oeufs.  D'ailleurs ,  dans  les  tems 
que  nous  indiquons^  comme  favocabks  ,  9 
n'y  a  que  de  jeunes  Teignes  fur  tefqaelles 
Todeur  d^Huile  de  Térébenthine  eft  bien  plus 
puiiTante  que  fur  les  vieilles  ;  leurs  trachées 
&  leurs  bronches  font  alors  ^  plus  petites  dans^ 
la  même  proportion ,  i  peu  près ,  que  Teft  le 
refte  du  corps  :  la  vapeur  de  THuile  de  Téré- 
benthine les  bouche  plus  aifément. 

Enfin,  ce  tems  eft  aufli  celui  que  nous  a* 
Tons  dit  convenir  le  mieux  pour  battre  lev 
Meubles  ;  je  ne  ferois  pourtant  pas  battre 
ceux  que  je  voudrois  défendre  contre  les- 
Teignes.  Tout  ce  qu'on  fait  en  les  battant, 
eft  de  faire  tomber  les  Infeâes  qui  font  def* 
fils  :  ces  Infeâes  qui  ont  été  jettes  dans  de» 
endroits  éloignés  de  ceux  où  le  Meuble  doit 
être  placé,  peuvent  n'y  jamais  revenir;  mais- 
ils  iront  fur  d'autres,  ils  s'y  ccinferveront ^ 
&  y  multiplieront. 

Encore  une  autre  quefttbn  qui  m'a  été  fai-^ 
te,  c'eft  fi  l'on  fera  obligé  de  répéter  chaque 
année  fur  les  TapifTeries  &  iur   les  autres- 
meubles  les  mêmes  manœuvres  dont  on  s'eft 
ftrvi  l'année  précédente  ;  fi  quand  on  a  fait 
périr  une  fois  les  Teignes  d'un  meid>le  ,  il 
eft  pour  toujours  en  Birctéi  Ce  que  nous  a- 
vous  dit  juiqu*id  n'a  pas  dH  le  faire  croire.. 
Il  n'y  a  nul  doute  qu^il  n'en  puiflè  venir  de 
nouvelles  fur  les  Etoilbs  où  on  a  fait  périr 
celles  qui  y  étoient  ;  mais  aufii  eft-il  certain^ 
qu'il  faut  au'il  y  ait  une  quantité  confidéra* 
ble  de  ces  Infeâes  fiir  un  meuble ,  ou  les  y 
hiSks  travailler  pendant  plufiieniçs  années ,  a.- 

vani 
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w$m  qu'ils  y  puiflent  faire  des  defordres  Icn* 
fibles;  auffi  ne  penfé^e  pas  q(\*ïl  en  faille  Te- 
nir i  faire  t)értr  les  Teignes  d'une  Tapiilêrie 
chaque  année,  même  de  celles  qu'elles  cher* 
chenc  le  plus ,  comme  font  celles  de  Serge. 
Pour  celles-ci  &  pour  toutes  les  autres  ,  on 
répétera  l'opération ,  quand  ou  y  retrouvera 
de  nouvelles  Tcij^nes. 

Puifque  les  Teignes  des  Fourrure^  &  cel- 
les des  Laines  font  probablement  les  méaoes, 
&  qu'il  eft  Tûr  au  moins  que  les  m£mes  poi- 
Ibns  les  font  périr ,  il  fera  bien  plus  facile  de 
les  détruire  dans  les  Pelleteries  que  dans  de 

Îrands  Meubles.  Rien  ne  fera  plus  aifé  que 
e  conferver  des  Manchons.  Il  n'y  aura  qu*à 
xnettre  quelques  lingjes  mouillés  de  Tercben- 
fhîne  dans  1  étui  ou  on  les  renferme.  On 
en  ufera  de  même  pour  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Fourrure ,  ou  on  les  mouillera 
eux-mêmes  d'Huile  de  Térébenthine,  Apres 
avoir  frotté  des  Peaux  de  cette  Huile ,  je  les 
ai  placées  à  delTein  fur  d'autres  Peaux  ou  les 
Teignes  fourmilloient ,  elles  s'y  ibnt  confer-  « 
vées  bien  entières. 

Enfin,  s'il  y  a  un  cas  où  il  faille  fairefles 
fumigations^  épaifles ,  ou  répandre  une  forte 
odeur  de  Térébenthine ,  c'eft  quand  on  vou- 
dra employer  l'un  ou  l^autre  de  ces  moyens 
contre  les  PunaiCbs  ;  elles  connoiflent  des 
trous  où  elles  fe  nichent,  qui  ont  des  dé- 
tours, où  la  fumée  &  l'odeur  peuvent  avoir 
peine  à  parvenir. 

Quelque  utilité  que  j'aye  voulu  faire  attca- 
dre  des  obfervations  que  j'ai  rapportées  ,  on 
doit    être  las  de  n'avoir  entendu  parler  fi 

long- 
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long-tems  que  d^empoifonner  de  malheureux 
&  d'iaduilrieux  Infedles.  '  On  entendra  peut- 
être  plus  volontiers  la  compcnfation  que  j'ai 
à  propofcr  en  iaveur  de  nos  Teignes.  J'ai  i 
propoier  de  les  faire  vivre,  &d^e*n^aire  travail» 
1er  utilement  pour  nous ,  autant  quMl  y  en  a 
d'occupées  à  nous  nuire.  Les  Vers  nous 
fourniifent  de  Soye  ;  les  Abeilles ,  que  nous 
tenons  dans  nos  Ruches,  nous  donnent  la 
Cire  &  le  Miel  ;  nous  devons  la  Lacque ,  & 
utile  pour  la  Cire  à  cacheter  &  pour  les  Ver- 
nis ,  à  une  efpccc  de  Fourmi  ailée.  Nos 
Peintres ,  &  fur-tout  nos  Peintres  en  détreih- 

{^e,  pourroient  tirer  des  Teignes  des  cou-» 
eurs  de  toutes  efpeces  &  de  toutes  nuances , 
en  mettant  à  profit  une  iingularité  que  la 
première  Partie  de  cette  Hiiloire  nous  a  ap- 
prilè ,  &  dont  nous  avons  dit  quelque  chofe 
en  celle-ci.  On  iait  qu'on  prépare  pour  les 
Peintres ,  des  Lacques ,  des  Stils  de  grain.,  en 
teignant  des  Crayes  avec  diverfes  couleurs 
préparées  avec  foin.  Nos  Teignes  nous 
epargneroient  ces  préparations ,  &  nous  ddn« 
'  neroient  des  couleurs  plus  belles  >  &  peut- 
être  plus  durables.  Leurs  ezcrémens  ont  la 
couleur  de  la  Laine  Qu'elles  ont  rongée  ,  & 
en  ont  tout  l'éclat,  ils  ont  de  plus  la  pro- 
priété de  fe  laiiTer  broyer  à  l'eau.  Pour  avoir 
un  beau  Rouge ,  un  beau  Jaune  ,  un  beau 
Bleu ,  un  beau  Verd ,  &  toute  autre  couleur , 
ou  nuances  de  couleur ,  il  n'y  a  donc  qu'à 
nourrir  des  Teignes  de  Laine  de  chacune  de 
ces  couleurs.  On  le  fera  même  à  peu  de 
frais ,  en  ne  leur  donnant  que  des  toncures 
de  Draps ,  qui  feront  fouvent  préférables  aux 

Draps 
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Draps  mêmes  dont  elles  ont  été  coupées ,  sir 
moins  quand  les  Draps  ont  été  teints   depos 

Îa*îls  ont  été  fabriqués.  Si  on  noixfrk  des 
'cignes  d'un  beau  Drap  écarlate,  par  ezeic- 
pie,  la  nuance  de  leurs  excrémens  iera  ns 
peu  plus  pâle  que  le  Drap;  la  coaleur  de  h 
coupe  en  fait  voir  la  raifon ,  elle  eft  blanche. 
Les  Draps  Ârarlates  font  fabriqués  de  Laiœ 
blanche ,  la  teinture  ne  pénétre  pas  leur  inté- 
rieur ;  mais  leur  furface  eft  toujours  bien 
colorée,  &  les  tontures  font  enlevées  de  la 
furface. 

Du  refte ,  la  fécondité  des  Teignes  nous  al- 
f&re  que  quelque  quantité  que  nous  euiCons 
befoin   d*en  élever  pour   des   prorifiona    de 
couleurs  conGdérables ,  qu*il  fëroit  aifif  de  le 
faire.    Le  produit  de  chaque  Teigne  ne  lè- 
rpît  Das  grand  dans  une  année,  mais  le  norn^ 
bre  oes  infeâes ,  qui  peut  être  multiplié  au 
point  où  on  le  voudra,  donnerok  une  ré- 
colte telle  qu'on  lar  déGrercrit  ;  on  aaroit  (ans 
Irais  de  très-belles  couleurs ,  &  durables.  Les 
bonnes  couleurs  de  nos  Draps  ont  toute  la 
durée  qu'on  peut  fiiuhaiter  aux  couleurs  des 
Tableaux.    Il  y  a  même  apparence  qae  les 
couleurs  qu^  ont  pa(K  par  les  eftomacs  de 
nos  Infêdes ,  en  iêront  devenues  ineilleures, 
par  des  railbns  connues  de  ceux,  qui  font  au 
firit  des  Teintures.    Mais  après  tout, il  vaut 
mieux  que  Texpérience  k  confirme. 
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LES  CAUSESDELA MULtlPLICAtlOH 

DES  ESPECEJS  DE  FRUITS. 

Par  M.  DU  Hamjîl  ♦. 

LA  multiplication  dVfpeces  dans  les  Fruits , 
eft  un  de  ces  faits  (inguliers  qui  attirent 
la  curiofîté  de  ceux  mêmes  qui  ont  le  moins 
<i*attention  à  obferver  la  Nature;  peut-on  en 
effet  voir  paroître  tous  les  jours  dans  nos 
Vergers  tant  de  nouvelles  Elpeces  d* Arbres 
fruitiers  ,  &  fervir  fur  nos  -tables  plusieurs 
fortes  de  Fruits ,  fi  nouveaux  par  les  différeii"» 
ces  de  leurs  figures*  de  leurs  odeurs  &  de 
leurs  laveurs ,  £ins  être  curieux  de  chercher 
la  caufe  de  ces  nouveautés? 

Auffi  celte  recherche  a-t-clle  mérité  Tat^» 
tention  des  plus  anciens  Botanîdes  ;  car 
quoique  le  nombre  des  Fruits  décrits  dans 
leurs  ouvrages  foit  très-petit,  en  comparu- 
fon  de  la  multitude  de  ceux  que  nous  con* 
noiflbns  aujourd'hui  ^  il  eQ  toujours  confiant 
que  ces  Auteurs  £6  font  apperçfts ,  comm^ 

nous  y 
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nous  t  que  les  eipeces  fe  innltipHoicnt ,  &  o&r 
également  foahait^  en  connoître  la  caufe. 

Les  premiers  de  tous ,  Théophrafle  ,  Diof- 
coride ,  Columel  &  Pline  ;  ceux  ^ui  les  os 
fuivi  y  tels  que  Conradius ,  Heresbachius ,  de 
Serre ,  Mizaud  &  Bellefored  ;  &  les  modc- 
nes  enfin,  ont  unanimement  regardé  la  C!2^ 
ture ,  ou  quelqu'une  de  fes  parties ,  comme  ca- 
pables de  produire  ces  changemens. 

Mais  TArt  peut-il  troubler  ainfî  Tonifor^ 
mité  de  la  Nature ,  ou  ion  jpouvoir  fe  borne- 
c-n  à  perfeâionner  les  variétés  qu'elle  noas 
fournit  ?  Pour  fuivre  méthodiquement  ca 
examen,  je  me  luis  attaché  à  obfèrver  ai 

EarticuHer  quel  effet  chaque  opération  d'une 
onne  culture  pouvoit  produire  fur  les  Ar* 
bres  fruitiers.   . 

Mais  comme  il  eft  eflentiel  de  convenir  de 
ce  qu'on  doit  entendre  par  le  mot  Seffect  ; 
qu'il  me  foit  permis  d'abandonner  pour  un 
moment  l'examen  de  la  Culture,  pour  éta- 
blir le  fèns  dans  lequel  j'employerai  ce  terme, 
que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  fbuvcnt 
Àlbftitué  à  celui  de  variété. 

Car  il  faut  avouer  que  ces  végétations 
confiantes,  que  ni  lafemence,  ni  la  greffe, 
Bi  les  différentes  températures  de  l'air  nt 
peuvent  changer  ,  devroient  feules  £tre  ap- 
pellées  tfpeces  ;  &  qu'on  devroit  regarder 
•comme  variétés^  ces  autres  différences  pea 
conilantes  ,  que  quelques-uns  de  ces  acd- 
dens  peuvent  détruire  :  de  forte ,  par  exem- 
ple ,  qu*il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne 
.peut  compter  légitimement  que  deux  eipeces 
de   Cerilès ,  &  deux  eipeces  de  Noifettes , 

l'une 
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Turic  à  fruh  rond ,  &  Tautre  à  fruit  long  , 
parce  que  ces  dittérences  paroilTent  tellement 
attachées  i  leur  fruit,  qu'elles  ne  rabandon- 
neront  jamais ,  Toit  qu'on  élevé  de  femcnce 
les  Arbres  qui  les  portent ,  foît  qu'on  les 
multiplie  par  lagretfe,  foit  enfin  qu'on  les 
expoïc  i  différentes  cultures. 

Au  licîa  que  ces  différences  peu  fiables  , 
que  le  moindre  accident  peut  donner  ou  re« 
trancher  à  un  fruit,  ne  doivent  être  regar- 
dées que  comme  des  variétéis  ;  de  forte  que 
fuivant  ce  principe,  la  Cerife  précoce  &  cel* 
le  de  la  1  ouffaint  ,  la  Cerile  d'Efpagne  & 
celle  de  Montmorency ,  femblent  n'être  que 
des  variétés  de  la  première  efpcce ,  &  que  la 
Merife,  la  Guigne  &  le  Bigareau  en  font  de 
la  féconde. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  feroit  prefque 
impoiSble  de  diflinguer  dans  les  Poires,  les 
Pommes  &  les  Oranges ,  ces  véritables  efpeces 
d'avec  les  variétés.  Le  nombre  en  eft  trop 
grand ,  &  les  expériences  qu'il  faudroit  faire 
trop  longues ,  pour  fe  dater  de  fe  tirer  avec 
fuccès  d'une  telle  entreprife.  Je  n'ai  d'ail- 
leurs pas  cette  préfomption ,  de  croire  que  je 
fois  capable  de  reformer  un  abus  unanime- 
ment luivi  des  Anciens  &  de  plufieurs  Mo- 
dernes. 

Ainfi  je  continuerai,  pour  me  conformer 
à  la  manière  de  parler  ordinaire ,  de  nommer 
efpeces  ^  ces  variétés  qui  ont  quelque  (habilité  ^ 
&  qui  ne  foutfrenc  pas  d'altération  confidéra- 
ble  par  la  greffe  a  la  culture,  quoiqu'elle 
change  fouventpar  la  femence;'  &  jeconfer- 
verai  le  mot  de  v^/iP/ pour  ces  bizarreries  que 

^  l'une 
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Voac  &  Ttutre  peavent  également  prodoirc 
&  détruire. 

De  forte  que  pour  tirer  toujours  mon  ^ 
temple  du  même  fujet .  je  regarderai  la  Ccr-  1 
fe  à  fuc  noir ,  la  Ceriie  blanche ,  ia  Mcriiê,  \ 
le  Bigareau ,  comine  autant  d'eipeces  de  Ce* 
Tîfes,  quoi-qu*on  ne  lôit  pas  aflUré  d'avor 
les  mêmes  femées  de  noyau  »  parce    que  h 

{Première  ne  perdra  point  par  la  greffe  ni  pir 
a  culture  la  couleur  de  fon  fuc ,  non  plm 
Sue  la  féconde  la  couleur  de  fk  chair  ^  &  ain- 
des  autres.  Mais  je  regarderai  le  plus  •& 
inoins  de  groifeur ,  d'aiçreur ,  ou  de  douccor 
comme  de  (impies  variétés  ,  parce  que  les 
individus  perdent  &  acquièrent  ces  qualités 
par  la  gre&b.  par  TexpoCtion,  &  les  autres 
manœuvres  d*agriculture. 

Au  re(te ,  ioit  que  ces  métamorphofcs 
foicnt  véritablement  des  variétés ,  foit  qu'el- 
les foient  des  efpeces  différentes ,  elles  méri- 
tent également  Tatteution  d'un  Botanîfte, 
puifquelles  font  toutes  des  ]>roduâions  de  la 
Nature ,  &  il  n'eft  pas  moins  intéreflâat  de 
connoître  ce  qui  produit  les  unes  que  les 
autres. 

Aitifi ,  voyons  quelles  font  les  principales 
manœuvres  qu'un  bon  Jardinier  peut  mettre 
en  ufage  pour  multiplier  les  efpeces. 

Celui  qui  veut  avoir  de  nouveaux  Fruits  , 
ramaife  avec  foin  des  pépins  ou  noyaux  des 
meilleures  efpeces  ,  comme  font  dans  les 
Poires  ceux  de  Bon-chrétien,  de  VilgouleU" 
fe ,  de  Bergamote  ,  de  Saint-Germain  &  au* 
très ,  les  conferve  en  lieux  irais  &  fecs ,  pour 
à  rentrée  de  l'Hyver  ou  au  commencement 

du 
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du  ^Printems  les  femer  par  rayons  dans  une 
planche  de  terre  bien  préparée  de  labour,  dans 
laquelle  ils  doivent  xefter  deux  on  trois  ans  j 
jpendant  lefquels  il  faut  les  làrcler  fouvent , 
les  arrofer  quelquefois ,  &  les  garantir  mê- 
me des  grandes  gelées  avec  des  paillalTons» 
La  troifieme  année  fl  les  tire  de  cet  endroit 
pour  les  mettre  en  pépinière  dans  une  terrb 
la  plus  propre. qu'il  pourra  trouver  pour   les 
Arbres,  c'ell-à-dîrc,  qui  ne  foit  point  argil- 
leufe ,  mais  graiTe  ,  douce  ,  bien  terrodée  , 
plus  humide  que  fécbe ,  préparée  de  pluiieurs 
labours ,  à  une  bonne  expo&tion  du  Soleil , 
-&   à  un   abri   avantageux  ;  moyennant   ces 
précautions,  dès  }a  féconde  ou  troifieme  an- 
née les  fauvageons  qui  auront  queloue  heu- 
reuib  difpofition ,  commenceront  à  le  dîAin- 
H^ucr  .des  autres  par  la  force  de  leur  poufle , 
la  grandeur  de  leurs  feuilles,  Sl  principale- 
ment parce  qu'ils  n^ auront  point  ou  peu  d'é- 
pines.    C'elî  fur  ceux-ci  que  les  Jardiniers 
fondent   principalement   leur  eipérance  ,  & 
n^attendent  pas  ordinairement  le  fruit  de  ceux 
qui  ont  toutes  les  marques  de  fauvagcons  , 
comme  de  petites  poufles  tortues  ,  grêles, 
chargées,  de  longues  épines ,  &  dont  les  feuil- 
les ibnt  petites ,  nuls  en  font  des  fujets  pour 
kreffer  defTus  d'autres  e^eces ,  &  continuent 
a   cultiver   les  autres  avec  foin  iufqu'à   ce 
qu'ils  aycnt  donné  leur  premier  fruit  ;   c'cft 
alors  que  l'œil  ,  &  principalement  le  goût 
doivent  décider  de  ceux  qui   peuvent  être 
perfcâionnés  par  la  greô'cj  car  il  arrive  très- 
rarement  de  les  trouver  ailés  francs  pour  être 
fans  ce  fecours  admis  au  nombre  des  bon$ 
Mcm.  1728.  X  fruits. 
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fruits.  Il  ne  faut,  donc  pas  fe  flatcr  qu'une 
graine  bien  choîfic  &  bien  cultivée  donnera 
un  fruit  parfait:  mais  il  faut  atrendre  cette 
pcrfeélion  de  la  greffe,  qui  ra&anchira  toft- 
jours  de  plus  en  ^lus  i  mcfure  qu'on  la  réi- 
•térera,  fur-tout  fi  on  l'applique  fur  des  fu- 
jets  qui  ayant  une  (cve  aoucc,  &  qui  porte 
xle  beaux  &  gros  fruits ,  tels  que  le  Coîgnaffier. 

Voilà  en  quoi  coniifie  cette  culture  mé- 
thodique que  je  me  fuis  propofée  d'examina 
jdans    toutes   fes    drconftances  ,    non  feu- 
JemeBt  parce  qu'elle  m'a  paru  renfermer  tous 
les  points  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  re- 
gardé comme  la  fource  des  changemens  qui 
arrivent  aux  fruits,  mais  encore  parce   que 
l'expérience  m*a  fait  connoître  comUcn  elle 
eft  avantageufe  dans  cette  occafion.    Aînfi  il 
ne  la  faut  pas  regarder  comme  une  Omple 
hypothefe  convenable  à  mon  fujet ,  mais  com- 
me une  pratique  utile   que  j'ai  été  bien-aiiCè 
qui  trouvât  ici  fa  place  pour  la  mettre  i  cou* 
vert  de  l'oubli  ,  dans    lequel    tombent  les 
meilleures  chofes,  lurfqu'on  néglige  de  les 
Récrire. 

Mais  pour  revenir  â  mon  fujet:  quelles 
font  les  circonftanccs  les  plus  eflcntielles  i 
eettc  manœuvre  ?  Bien  choîfîr  la  femence , 
lui  procurer  un  prompt  accroiffement  par  une 
bonne  culture ,  J)lacer  chaque- Arbre  dans  la 
terre  qui  lui  cft  propre ,  &  enfin  les  perfec- 
tionner par  la  greffe. 

Mais  je  ne  vois  rien  en  tout  ceci  oui  foit 
capable  de  changer  les  clpeces .  puifqu  on  ne 
choîfit  le  pcpîn  d'un  beau  &  bon  fruit  que 
dans    Teipérance   qu*il  héritera  des  bonnes 

qua* 


quAîrés  de  1* Arbre  mï  fa  produit^  &  parce 
que  rexpérience  a  fait  connoître  qae  V/lmâ^ 
doue  tu  le  Bfideri  qui*out  ét^  trouvés  dans  let 
Fbr£cs ,  ne  font  pas  des  fruits  comparable« 
à  la  Marquife  &  i  la  Pajlorale ,  qui  ont  pris 
leur  origine  dans  nos  Pépinières. 

Que  peut-on  donc  eQ>erer  de  plus  des  la* 
bours  &  du  choix  d'une  bonne  terre,  que  plus 
ou  moins  de  gro0eur,de  couleur , de  faveur; 
variétés  qui  toutes  donnent  un  mérite  effeu'* 
4iel  à  un  fruit^  mais  qui  font  fouvent  acci- 
dentelles dans  la  même  efpece  ,  puifqu*nii 
Bon-cbr/tiem  p\^T\t6  au  Nord,  au  Midi,  danii 
une  terre  humide  ou  dans  une  terre  féche, 
continuera  toujours  d*étre  un  Bon- chrétien  ^ 
quoique  fuivant  fes  différentes  fituations'ilaic 
ou  la  peau  verte  &  épaiiIè,ou  la  chair  fpon^- 
gieufe  &  fans  goût  ,  ou  une  peau  jaune, 
mince ,  avec  une  chair  fucrée ,  caflante  & 
«gréablc. 

Il  ne  rcQe  donc  que  la  greffe  à  examiner ^ 
-qui  peut-être  produit  feule  toas  ces  change- 
mens;  examen  difficile,  je  Pavoue,  à  cauft 
^e  la  petiteflê  infinie  des  vifcères  que  la  Na* 
<lure  employé  dans  cette  opératiotK 

Voici  cependant  comme  je  conçois  lacho^ 
Çt.  Plufîeurs  habiles  Phjficiens  n^ont  pas  feu*- 
lement  attribué  les  différentes  métamorpho^ 
fes  que  la  l%ve  prend  dans  les  Plantes ,  aux 
triturations  ,  fermentations  ,  rar^f faélions  & 
condenCitions ,  mais  encore  aux  tîlcrations  & 
Afcrétions. 

Pourquoi  en  effet  les  différentes  figures 
^e  ces  conduits  ou  tuyaux  deftinés  à  porter 
la  £îve.  coomc  l'ont  remarqvié  M'*-  Grew^ 

X  A  Mal- 
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Malpighi ,  Leweohoek  &  Mariottc ,  pourquoi 

les  contours  diâfércns  de  ces  tuyaux  ,  qui 
i>ar  leur  dire£lioa  bizarre,  leurs  plis  ^  replis, 
imitent  H  bien  les  glandes  des  Animaux  ,  or- 

Î^anes  qu'on  remarque  principalement  i  Tin- 
èrtion  des  racines  aux  tiges;  pourquoi  ces 
pjrcncbimts^  ces  pUcenta {^t^imt^  dont  je  me 
Xcr^  après  M.  de  Tournefort,  poor  exprimer 
ct$  changemens  de  fnbdance  qui  ^e   rcivcon- 
trent  aux  environ^  des  fruits  )  finoa  pour  fé- 
j>arerde  la  fève  les  parties  propres  à  nourrir 
iQ%  fruirs  de  celles  qui  font  inutiles  ?  Pour- 
quoi enfin  (comme  Ta  remarqué  M*  Grcw) 
la  fève  dans  les  Flantesnaiflantesed-elle  obli* 
géc  de  paiïer  de  la  radicule  des  femences  dans 
fes  amandes  av^iut  que  d*étre  portée  i  Ja  plu- 
U^e,,  fînon  pour  opérer  cc%  fécrétions. 

£{l-it  eu  etfet  plu$  ditficile  de  concevoir 
jcomment  difTérens  philtres  pourront  fépircr 
de  la  fève  les  parties  propres  i  former  lebo:s, 
Uécorce  y  le  parenchime ,  les  fleurs  &  les 
fru;^^^  qu'il  l'eft  de  les  regarder  comme  ca- 
i>ables  de  f^parer  ^\x  fàng  les  parties  convena- 
bles à  former  les  os,  les  cartilages^  les  ten- 
dons &  les  parties  charnues^ 

Mais  c'en  eft  adés  de  dit  fur  ces  philtres, 
pour  faire  comprendre  quelle  eft  mon  idée 
par  rapport  à  la  greâe  :  ainfi  j*y  reviens. 

I^^es  fibres  creufcs  ou  les  tujaux  qui  font 
jdeftin^s  à  pqrtçr  la  Ove,  ^m,  comme  \t 
yicDS  de  dire,  de  diâ\5rentes  ^gures  ;  ainii 
lorfqu^on  appliquera  la  greffe  fur  le  fujet,  ii 
fc  doic  faire  plusieurs  ieâions  tant  dans  les 
princes  de  la  gre&e  que  dans  ceux  du  fujet, 
çt  qui  produit  nécelf^irempac  u^philucplu» 

fin, 
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£n  ;  rnnion  de  la  greffe  avec  le  fujet  ne  fe 
peut  faire  fans  un  allongement  tant  de  la  part 
des  fibres  de  la  greffe  que  de  celles  du  fujet  y 
qui  dans  cet  aUongement  doivent-faire  ditfé- 
reiltes  inflexions,  divers  plis  &  replis,  pour 
s'ajufter  &  &*ana(lomofer  les  unes  avec  les 
autres ,  parce  qu'il  n*eft  pas  poffible  que  le» 
tuyaux  de  la  greffe  pofés  au  haiard ,  &  qui 
font  de  différences  figures  que  ceux  du  fujet  ^ 
répondent  affés  direétemenc  les  uns  aux  au« 
très  pour  que  la  fève  ks  enfile  fans  être  obli^ 
gée  de  fouffrir  quelque  inflexion. 

Ce  raifonnement  n'efl  point  le  fruit  d^une 
pure  imagination  qui  cherche  des  vrai-fem^ 
blances,  mais  la  fuite  d'un  nombre  d'obfep- 
vatîons  que  j*iai;/aîtes  fur  la  greffe;  car  pouf 
découvrir  ce  qui  fe  paiToit  dans  Tendroit  de 
Tapplication  que  j*ai  reconnu  par  mes  obfer-' 
varions  être  le  feul  où  fi:  peut  opérer  tout  le 
Biyftere  ^  j*ai  fcié,.  fendu,  coupé  &  éclaté 
une  quantité  de  greffes  &  d^écuffons.  J'aï 
choifi  pour  ces  obfervations ,  tantôt  un  Arbre 
greffé  fur  fon  femblable,  conune  Pommier 
iur  Pommier  ,  Poirier  fur  Poirier  ,  Prunier 
fur  Prunier,  &  tantôt  un  Arbre  greffé  Iur 
différentes  efpeces  y  comme  Pêcher  fur  Pru- 
nier &  Amandier  fur  Prunier ,  dans  Tefpé- 
rance  que  le  changement  de  bois  feroit  plu» 
favorable  i  mes  recherches.  Dans-  la  m£me 
vue,  j*ai  encore  quelquefois  pris  des  Arbres 
dont  la  greffe  étoit  morte  &  le  fujet  vivant  y 
ou  dont  tous  les  deux  étoient  morts  ou  i 
moitié  pourris.  En  un  mot,  j'iii  pris  quanti- 
té de  précautions  que  Ton  s^'magine  bien  qui 
peuvent  venir  à  Tefprit  de  ceux  qui  font  des^ 

X  3.  ob- 
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obfervattODS  ^  mais  qu'il  ferait  ici  &  trop 
tong  &  aiTés  difficile  de  rapporter.  Il  iuffic  de 
favoir  que  dans  ces  difffrens  examens  ,  j'ai 
toûjours^  reconnu  plus  ou  moins  clairement 
que  les  fibres  de  la  greffe  dans  cette  groUeiu: 
qui  ne  manque  guère  de  fe  trouver  à  Ten* 
droit  defon  application,. changent  totalement 
de  direâion^  tantôt  fe  pliant  ûc  repliant  fur 
dles^mémes  en  ïiczac-,  &  tantôt  formant 
pludeurs  révolutions  d'une  manière  a(Ii5s  irré- 
guliere.  J'ai  encore  fouvent  remarqué  entre 
la  greffe  &  le  fujet  un  petit  intervalle  rempli 
4*une  fabftance  plus,  rare  que  le  refte ,  ft 
approchante  en  quelque  façoa  de  la  nature 
4ç  la  moelle. 

Je  tne  flate  que  ceux  qui  ont  quelque  con* 
Apiilànce  de  la  ftruâure  des  glandes ,  troo* 
veront  comme  moi  ici  quelque  cholè  qui  ap« 
proche  de  l^ur  mâchanique»  &.  ne  refuferont 
point  de  reconnoitre  dans  la  greffe  un  vifce« 
re  nouveau  qui  peut  changer  en  quelque  cho- 
fe  la  nature  de  la  greffe,,  ou  plutôt  la  quali* 
lé  de  fes  produâioas. 

C*eft  ce  qui  fait  qu^un  Sauvageon  greffd 
fur  lui-même,  acquiert  un.  degré  de  perfec- 
lion  ;  &  peffé  fur  un  autre  ,  quoique  d*aufli 
mauvaife  qualité  que  lui,  en  acquien  un  plus, 
fenfible:  mais,  pour  que  cette  différence  foit 
plus  manifefte ,  il  faut  choiiir  des  fujett  qui 
ayent  une  fève  douce ^  le  fruit  gros,  Técor* 
ce  fine  &  de  belle  couleur, la  chair  délicate,, 
&  les  autres  qualités  qui  peuvent  faire  un  bon 
'  fruit  ;  parce  que  la  grene  ne  pouvant  fe  nour- 
rir que  de  la  fubltance  du  fujet  fur  le- 
^uçl  eUe  elt  appliquée ,  il  eft  aaturel  quVUe 

dcn- 


ir  E  s     8  C  I  £  M  €  E  s*  4S7 

ttentie  un  peu  de  fes  qualités  avantageufes  o» 
ëe  les  vices. 

Li'on  m*objeâera peut-être, qu'un  Sauva-' 
geon  greffe  fur  un  Arbre  affranchi,  quoiqu'il 
perde  de  fbn  ftcreté ,  ne  laiiTe  pas  d'en  con« 
Server  plus  que  le  fujet  fur  lequel  il^étoit  ap^*^ 
pliqué. 

Je  conviens  de  l'expéri^ce,  &  iteftvraî 
qu'elle  parolt  oppofée  à  ce  que  j'ai  avancé  ;• 
car  (i  les  métamorphoXtrde  la  fève  font  oc- 
caiionnées  principalement  par  les  àiffitcnv^ 
philtres,  oû^  le  Sauvageon  qui  eft  greffé  fur 
un  Arbre  affranchi  pourra- t-il  prendre  le»* 
parties  acres  qui  fe  trouvent  dans  fon  fruit  ,^ 
puifqu'il  ne  peut  avoir  de  fève  que  par  Ten- 
tremife  de9  racines^  &  mém»  du  tronc  de- 
yArbre  affranchi? 

Mais  quelque  fpécieufe  qlie  parolffe  cette 
expérience  ,  elle  ne  détruit  pas  néanmoînr 
zna  conjeâure ,  puifqu'il  eft  certain  que  les* 
philtres  des  racines  &  des  tiges  ne  font  que 
commencer  à  perfeôionner  la  fève ,  &  Qu'île 
doit  s'en  trouver  d'autrer,  on*  dans  le/ pe- 
tites branches ,  ou  à  Rapproche  des  fruits ,  qui- 
achèvent  de  la  préparer ,  &  d'en  féparer  le» 
parties  fiiaves  &  ^réables  des  aiitresr 

Plus  on  a  de  iuiet  de  doute,  plus  on  m 
befoin  d'éclairciifement.  C'efl  ce  qui  m'obli- 
ge d'appuyer  ceci  par  quelques  expériences. 

La  premi^e  confifte  à  goûtçr  les  feuillea' 
&  les  branches  d'un  Arbre  qui  a  le  fruit  doux, 
par  exemple ,  d'un  Pécher  ;  on  y  trouvera 
«ne  fève  extrêmement  ftcre  &  amere ,  qui  fait 
voir  le  befoin  qu'elle  a  d'être  reâifiée  avant 
dcpaifipr  dans  ks  fruits,  &  cette  reâiâcation 
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fc  fait  néccffaîremcnt  aux  approches  de  ccr 
fruits^  ce  qui  nie  paroit  ailés  bitn  proa\6 
par  les  expériences  lùivaates. 

Si  Ton  greife  par  approche  un  fruic  ^  com- 
me ferort  uu  Citron  ^  une  Orange  ou  un  Ba- 
Totin,  fur  une  efpecc  diftifrente  d'Oianger, 
telle  que  peut  être  le  Sauvageon,  elle  y  groffi- 
ra  fans  beaucoup  changer  de  nature,  quoh 
que  fa  queue  n^ak  que  deux  ou  trois  doigt? 
de  longueur. 

Le  S'.  Doré,  Jardinier  -  Orangifte  d'Or- 
léans ,  rït  préfent  à  feu  M8^  le  Dauphin  ^d'ua 
Oranger  fur  lequel  il  avoit  grefié  de  cette 
manière  cent  fruits ,,  la  plupart  de  différentes 
espèces;,  ce  qui  fait  connaître  qu*îl  y  a  des 
organes  aux  approches  des  frufts  qui  changent 
totalement  la  lève,  &  c*e(l ,  je  crois,  aa> 
dérangement  de  ces  philtres ,  occafîonné  par 
H  rigueur  des  Saiibns,  qu'on  peut  attriboer 
l'amertume  infupportable  qu'ont  les  Pèches 
eu  certaines  années. 

Si  en  effet  (a  gliinde,re  phtttreoule-nâeod, 
qui  eil  produit  par  Tapplicafion  de  la  greffe, 
étoient  capables  de  changer  (i  conlidérable« 
ment  la  fève,  elle  feroit  un  fruit  totalement 
différent  de  celui  qu'on  auroit  appliqué 'def-> 
lus ,  ce  qu'elle  ne  fait  pas;  elle  ûonae  feule- 
ment une  petite  perfeâion  à  la  fève ,  qui  ne 
laiffe  pas  de  fe  faire-  remarquer  dans  le  fruit . 

De  cet  examen  ,.  il  s^tetiiùivroit  que  la 
greffe  ne  feroit ,  comme  les  autres  manœu- 
vres d'agriculture ,  que  perfectionner  les  fruits^ 
&  ne  pourroit  en  aucune  manière  changer 
leur  nature,  ce  qui  étt  vrai  -a  la  lettre,. quoi- 
^u'cQ  ditçat  les-  Auteurs  d'Agriculture  :.  ce 

qua 
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Pour  m'affûrcr  des  changemens  qu'on  pou- 
voit  cfperer  de  la  greffe  appliquée  fur  difl*é- 
rens  fujets,  j'ai  greffé  une  mécne  efpece  de 
Prunes  appellées  dans  quelques  païs  la  Ren 
ne  Claude  ,  dans  quelques  autres  fe  Damât 
vert^  ou  le  Damas  gris  ^  fur  le  Prunfer  de  Da- 
mas noir,  fur  TAmandier  &  fur  le  Pécher  ^ 
&  j'ai  toujours  eu  la  mime  Prune,  quoique" 
Ta  fève  de  ces  trois  Arbres  foi(  très-dlffé>^ 
tente. 

Tous  les  jours  on  greffe  le  Pécher  fuf 
l'Amandier  &  fur  le  Prunier,  ce  qui  ne  pro- 
duit aucun  changement  dans  les  eTpecesiroii 
greffe  auffi  communément  le  Poirier  fur  le 
Sauvageon  &  fur  le  Coignaffier,  fanrque  la 
différence  qui  en  rémlte^faHe  aucun  chan- 
gement dans  les  dpeces.  J*àî  greffé  TAnian-^ 
dier  fur  le  Prunier ,  &  j'ai  eu  des  feujUcs  & 
des  branches  pareilles  à  celles^ de  T Arbre  qufi 
jn'avoit  fourni  la  greffe. 

]p  jbîndrai^à  ces  expériences  un  nombre 
'd'autres- greffes  qui' n'ont  point  encore  don- 
né ^efruit»,.  niais  qui  par  les  feuilles  &  les- 
pouffes  qu^eiles  ont  faites , me  font  juger  que 
le  fruit  n'aura  rien  de  nouveau; 

J'ai  greffé  un  Néflier  fur  le  Coîgnaflîcr  & 
for  l'Epine, les  pouffes  que  m^ont  donné  ce»» 
greffés  ne  m&  paroilfent  avoir  iiucune  diffé*- 
Kcnce  Cbuiible 
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ble^fir  tt  Charme^  ftr  le  Chénc^ fit  leCc- 
rificr  far  le  Laurier- Ccrife; j'ai  fait  plas  .car 
aprè$  avoir  greffe,  an  Coignaffier  fur  un  Sau- 
vageon-Poirier ^j'aîgrefFé  un  Poirier  deBon> 
chrétien  fur  la  poulie  du  Coignaffier  :  la  plu- 
part de  ces  greffes  qui  ont  aflîfs  bien  pris, 
donnent  des  feuilles  &  des  rameaux  qui  me 
paroiifent  avoir  une  parfaite  reflfemblance  avec 
TArbre  (iir 'lequel  je  les  ai  prifes  *. 

Mon  înteution,  en  faifant  ces  expfrrences^ 
ayant  été  de  vérifier  plufieurs  faits  rapportés 
dans  les  ouvrages  d'Agriculture,  j*a>irai  lieu 
dans  la  fuite  de  rendre  compte  à  P  Académie 
de  leurs  différens  fuccèsv 

Quoiqu'il  en  foît ,  il  faut  cepcndantavoucr 
que  la  greffe  a  un  peu  plus  de  part  à  la  mul- 
tiplication des  efpeces  que  toutes  les  autres^ 
manœuvres  d'Agriculture, parce  qu'elle  rend 
«n  peu  plus  confiantes  les  variétés  qu'une 
culture  longue  &  affidue  a  opéré,  de  forte 
qu'un  Arbre  fruitier  i  qui  l'Art  aura  donné 
Quelques,  qualités  avantageufes ,  fera  moins 
fttjet  à  les  perdre  après  avoir  été  greffé  que 
ne  l'ayant  pas  été ,  c'efl  pourquoi  M.  de  la 
Quiîitinie  s*e(l  fi  fort  étendu  fur  le  choix  des 
greffes^. 

Mais  nous  voyons  des  changemens  bien 
plus  clfcntiels,  plus  fubits  &  plus  conflans; 

Îue  rArt  ne  peut  en  aucune  manière  opérer. . 
1  faut  donc  avoir  recours  à  une  autre  caufe. , 
Je  fouhaiterojs ,  après  avoir  renouvelle  une 

dîf- 

*  La  pl4ptit  de  ces  gteffet  qite  j'ai  faites  trota  ans  dé 
^te-f  en  œil  pouflànt ,  en  fente  ,  &  en  oeil  donuAt». 
^Af  péxi.eii  AttcofflACi  Qtt  la  féconde  ana^e». 
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4f feenllé ,  être  en  état  d^eo  donner"  une  juA^ 
SblQtion  :  mais  je  ne  me  proprofe  ici  que  d^ 
npponer  quelques  conjeâures,  qui  par  leur 
iinipHcité  &'  leur  natotel  m'ant  paru  mériter 
de  rattentîon. 

Dans  le  nombre  des  Auteur^  qui  ont  exa- 
miné la  Phyfique  des  Plantes ,  il  y  en  a  d'an* 
cieus  &  de  modernes   qui  comparent  avec 
beaucoup  de  vrai-fèmblunce  la  multiplication' 
des  Plantes  à  celte  des  Animaux,  c^eft-à-di* 
re,  qu'ils  la  font  confifter  dans  le  concours* 
des  deux  fexes, 'd'où  réfulie  la  fécondité  d'un 
œuf  qui  n'a  plus  befoin  que  d'un  certain  de* 
gré  de  chaleur  &  d'humidité  pour  que  ïés^- 
parties ^e  l'Animal  ou  de  la  Plante  donc  il 
«ft  le  principe  ^  fe  dévelopent  &  acquièrent 
de  l'étendue.  Sans  que  je  fois  obligé  defap-^ 
porter  comment  ceux  qui  ont  été  de  ce  fen- 
timent  l'ont  expliqué^  l'on  peut  s'en  éclair^' 
ck  dans  ^  le  difcours  de  Camtrarius ,  du  Sfxt 
d€s  Plamtes^  dans-  le  Mémoire  de  M*^  Geof«' 
^y  le  cadet  fur  WftruéiMre  des  FUtars ,  &  dans  ' 
celui  de  M^  Vaillant.    Je  me  côntentefaf ,  • 
pour  faire  voir  que  ce  fentiment  n'eft  '  pas> 
nouveau  ,  de  rapporter  un  pafTage  de  PHtie&:> 
«n  de  Joniton.  •  C'eft  aiufi  que  s'explique  le 
premier  de  ces  J^AltxiX%  iVeneris  inteUeéiHm 
PÊsreJqut  afflatu  fuùdam^isf  fulvcre  ttiémtfaauinêP  ' 

£c  Jonfton  iMaf^itare  fmafiam  nettjffi  efl  ^Aifta ' 
maris  tff  jœmina  coftjtifa  in  iilis  prinetpia  [unt, 

G'eft  en  t'uivant  cette.  comparaiCin,  qile 
jfai  crû  pouyoîr  expliquer  les»  variété  qui  fe 
Kouvem  dans  les  Végétaux  pas -celles- que 
Ifoa  cemarqiio  (i  Ibuvent  dans^les  Animaux: 

X*6^  aifili  ^ 
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afhfidc  même  que  de  raccouplement  dedeur 
efpeces  de  Chieni^  il  en  vient  un  qui  tient 
de  run  &  de  Taotre,.  auquel  on  a  donné  ie 
nom  de  Mep^;  de  la  même  manière,  lorfqQe 
le  vent  aura  porté  la  poufliere  des-  étamines. 
de  quelques  efpeces  de  Poires  fur  le  piftîle 
d'un  auire,  il  en  réfultera  une  ièmence  dont 
le  germe  tiendra  de  l'un  &  de  l'autre. 

rour  comprendre  la  vrai-femblance  de  cet- 
te conjeâure,  il  fuffit  de  faire  attention  que 
prefque  tous  les  fruits  que  les-  Jardiniers  ap- 
pellent uoMveoMXy  ne  font  que  écs-  compofés 
d'autres  plus  anciens  que  Ton  y  reconnoit 
très-aifément  :  en  .voici  un  exemple.. 

Le  Colmard  ,.  que  les  habiles  Jardinier» 
difent  être  venu  d^un  pépin  de  Bon^chrétien^, 
tk*€Û  qu'un  compofé  de  Bon- chrétien  &  de 
Bcrganiotte  d'Automne.  D'où  vient  cette 
analoeie?  d'où  vient  cette  rcffemblance  ? 

je  icrois  fort  porté  à  croire  que  le  Col- 
mard ferok  veim  comme  le  penfent  nos  Jar- 
diniers V  d'un  pcpin  de  £an-chrétiea ,  matS' 
&condé  par  une  Bergamotte^  ce  qui  peut  fe. 
£aire  très- facilement  dans  les  Vergers,  où: 
toutes  les  efpeces  font  pêle-mêle,,  mais  bienu 
plus  difficilement  dans  les  Bois ,  où-  ce  mê-- 
lange  d'efpecc  ne  fe  rencontre  pas  11  commu- 
nément;, aufij  remarque-t-on  qu'ils  fout  plus, 
conflans  dans  leur  pxoduâion  que  ne  ibntt 
'Ceux  de  nos  Jardins. 

Si  l'on  goûtoit  les  fruits  avec  attention,  on» 
pourroîi  trouver  quantité,  d'exemples  fembla- 
blés  au  Colmard,     Il  faut  cependant  avouer 
qu'il  iè  trouve  des  fruits  d'un  goûc  &  d'anc 
làye  ii  cxcrr^ordinaire,  qu!ilXéroit  difficile.de: 
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Ifes  rapporter  à  des  efpeces  connues;  je^ne 
crois  pas  cependant  qu'on  puilTc  tirer  de  cet- 
te obl'ervatiou  un  argument  capable  de  dé- 
truire cette  conjeâure,  puifque  le  mélange 
de  deux  fèves  peut  produire  un  compofé  bi- 
zarre, pcut-^tre  même  occasionner  une  fer- 
mentation qui  les  déguife  totalement. 

Il  y  a  même  de»  truite  où  ce  mélange  eft. 
imparfait ,  de  forte  que  les  efpeces  font  aifés 
diltinâes  pouc  qu'on  puiffe  manger  un  quar- 
tier d-un  iiruil  féparé  oc  didinâ  de  celui  avec 
lequel  il  ell  joint;  tel  c(l  dans  les  Orange». 
^Hermaphrodite  ou  le  Monûre,.  qui  fur   1& 
même  Arbre  produit  la  Bigarade,  le  Citron. 
&  leBalotin^iéparés  fur  ditiérentes  branches^ 
ou  unis   &  rauemblés.par  quartiers  dans  ua 
même  fruit.    Telle  cû  aufll  cette  efpece  de 
Raifin  qui  produit  fur  le  même  Sep  des  grap?- 
pe  rouges  &  des  grappes  blanches,   fur  une 
mê.aie  grappe  des  Riifins  rouges  &  blancs  y. 
ou  dont  les  grains  font. moitié. rouges  &  moi- 
tié blancs.  "Je  n*ài  pu  encore  m'allûrer  pat 
l!expérience,  fi  les.moyens  que  les  Auteurss 
nous  donnent  pour  nous  procurer  ces  fortes^ 
d'Arbres  font  vrais ,  c'eft  pourquoi  je  n'oIè 
foupçonner  la  caufe  de  ces  variécés  dans  le 
mélange  des  pouffieres,  quoique  nous  voyions  « 
tou&    les    jours     dans    une    même    portée 
des   Chiens    qui  tiennent  entièrement  de  la 
mère,  d'Autres  du  père,  d'autres  de  tous  les. 
deux  ,  &  même   quelques-uns:  qui  ont  les 
deux    elpeces   tellement  didinâes^^    que  la 
'moitié  de  leur,  cot^s  rellemble  au    père,  & 
llautrcà  la  mère  :   mais  les  expériences  fe 
ùmty  &nous  aurons  foin  de .  rapporter  à  la 
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Compagnie  qacl  ea  fera  le  fuccèt  &  le»  lu-* 
dieres  qne  nons  en  aurons  pô  tirer. 

Je  croîs  qu'on  peut  fe  fcrvîr  de  cette  con« 
jcâure  pour  expliquer  les  variétés  infinies 
qui  arriveni  dans  xrcrrains  genres  de  Plantes, 
puifqu'eUes  font  d'autant  plus  fréquentes, 
que  les  différentes  efpeces-d'un  même  genre 
fbnt  rsifemblées  en  plus  grand  nombre;  c*eft 
ce  qui  fait  que  ceraines  Plantes  à  la  Campa- 
gne ne  donnent  aucune  variété ,  &  en  font 
une  fource  prodigieufe  dans  nos  Jardins. 

Le  Coquelicot, par tcxemple ,  vient  toujours 
le  même  dans  nos  Bleds ,  &  varie  infiniment 
dans  les  Jardins;  il  eft  très-rare  de  trouver 
des  variétés  dans  les  Primevères  de  la  Cam- 
pagne,  &  il  y  apcu  de  Plantes  qui  en  four- 
BiUent  davantage  , .  lorfqu'elle  eft  dans  les 
Parterres. 

La  caufe  du  fuccès  qu*bnt  eu   quelquet 
Flcurîftes  xians  leurs  femenccs,  nVft  elle  pas 
une  faite  de  ce  que  je  viens  de  dire,  puifque 
rien  ne  facilite  plus  ces  variétés  accidentelles* 
que  le  foin  particulier  que  prennent  certains* 
curieux  de  m^lcr  leurs  différentes  efpeces  de 
Tulipes  ,  d'OrcîUes  d'Ours   &   d'Oeillets  ^ 
Leur  intention ,  à  la  vérité ,  eft  de  contenter 
là  vue-,  mais  ils  fe  procurent,  fans  le  favotr, 
un  avantage  qu'ils  ont  fouvent  attribué  à  dif- 
férentes tnfunonsdans  lefquetles  ilsmettoient 
tremper  leurs  graines  ^  \  quelques  couleurs 
qu'ils  méloient  dans  la  terre  de  leur  Jardin, . 
à  des  objets  de difTérentes  couleur»qu'iIs  pré* 
fentoient  à  leurs  Phiatcs,   »u  enfin  à  une- 
fkveur  du  hasard  qu'ils  fe  croyoîent  pçrfon- 
nellc.    J'ai.eira7é4es'inAifion$  &  les  mélan* 
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ttf  de  couleurs^  qui  ne  in*ont  poîttt  réùflî^, 
&  j*ai  crt  qu'il  n'étoît  pas  bcfoîn  de  Texpé- 
rience  pour  détruite  les  deux  derniers  moyens. . 

Rien  nVft  plu»  aiSi  que  de  concevoir  la 
multitude  prodigieufe  de  variétés  qui  doivent 
naître  de  ces  diiîtf  rens  mélanges  :  car  lorfque 
la  poufiiere  des  étamînc»  d'une  Oreille  d'Ourt- 
rouge  aura  fécondé  une  Oreille  d'Ours  blan« 
che ,  la  graine  qui  en  viendra  doit  produire 
une  Oreille  d^urs  dont  non  feulement  les-» 
pétales  feront  panachées  de  rouge  &  de  blanc^ . 
mais  dont  lesembrions  &  la  pouffiere  deséta- 
mines  participera  de  l'un  ou  de  l'autre.  Pour* 
lors  cette  Plante  n'a  plus  befoin  pour  faire  de»  > 
panaches, d'être  fécondée  paruue  autre, puif<- 
qu'elle  poifede  non  feulement  la  difpofition 
jdes  parties  propres  à  faire  le  rouge  &  le  blanc, 
mais  encore  diftlfcens  mélanges  de  ces  deux 
couleurs,,  qui  combinées  les  unes  avec  les 
autres ,   peuvent  faire  différentes  coupes  de . 
nuances  fort  agréables. 

Je  pourrois'  dire  la  mfine  chofe  du  jaune, 
é\x  bleu  &  du  verd,  mais  je  croîs  en  ^voir 
affîs  dit  pour  faire  comprendre  que  l'infini 
des  variétés  n'éft  pas  plus  étendu  que  peut 
Y'ètre  celui  de  ces  mélanges;   &  rien  n'efîi 
plus  conforme  que  ceci  à  l'exemple  que  j'ai 
déjà  rapporta,  puifque  deux  Chiens  de  diffé*' 
sentes  etpeces  font  des  Métisy  &  ces  Métis- 
an  font  encore  d'autres^  ce  qui  donne  naif» 
fance  k  une  multiplication  d'efpeces  qui  n'a<  i 
point  àt  borne». 

En  fuivant  to^ourscette  comparalfon,  Ton  < 
conçoit  aifément   que  le  différent  arrange» 
ment  organiqiie  des  psiriies  doit  empêcher  les^ 
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genres  de  &  confondre ,  &  qne  fi  cela  anv* 
voit  quelqQefois ,  il  n'en  naitroit  qu'an 
MonQre,  qui  ne  pourroic  en  ancane  mamel- 
le produire  Ion  ièmblable,  du  moins  par  la 
iènicnce.  L*oa  conçoit  également  que  la 
difproportîon  de  erandeur-  &  de  grolleur  dans 
les  Plantes  de  même  genre,,  doit  être  un  in* 
convénient  au  mélange  d'erpece,  de  même  que 
la  ditTérence  du  tems  dans  lequel  elles  flcu- 
tiiTent ,  &  le  défaut  du  voi(inage  ;  &  c'eft  à 
quelques-unes  de  ces  caufes  qu'on  peut  attri- 
buer Tunifocmité  que  l'on  rcmai  que  dans  cer* 
uins  genres,  comme  le  Bled,  l'Orge,  TA- 
Toine  &  autres  grains  qui  ne  donnent  point 
ou  très-peu  de  variétés;  obfenradon  que  l'on 
peut  faire  également  dans  quelques  clpeces. 
d'animau  z ,  "comme  les  Moutons  ^  les  Bœufs,. 
&  prcfque  tout  le  bcftial. 

On  remarque  qucdeuz  Plantes  qui  paroi(^ 
fient  avoir  beaucoup  de  reiremblance,fetroa-' 
vent  confafément  dans  le  même  champ  (àns< 
fe  confondre ,  pendant  que  d'autres  qui  Ibnt 
en  apparence  alfés  diflembiables,  s'allient  & 
donnent  des  variétés. 

Imitation  ezaéte  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les. 
Animaux,  puilquMl  paroic  beaucoup  plus  de 
rcffemblance  entre  la  Poule  d'Inde&  le  Paon,. 
qu'entre  la  Poule  domedîque  &.  le  Faifan»^ 
Cependant  plufieurs  perfonnes  m'ont  ailûré. 
que  la  dernière  prend  fouvent  le  Faifan  pour 
fi)n  Cocq ,  &  je  fuis^  certain  que  la  première 
se  prend  point  le  Paon. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
«vcc  les  variétés  dont  je  viens  de  parler ,  ccr- 
taûicts  xnonâroiités.  au. ui3ladics  que  plusieurs 
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Auteurs  ont  cependant  regardé  comme  de«. 
el'peccs  nouvelles, tellfis  que  les  Plantes  àti* 
ges  plates  )  les  Plantes  panachées  &  les  Fleurs 
doubles. 

Car  je  compare  ces  fortes  d''âccîdens  dans^ 
les- Plantes  i  ce»  défauts  héréditaires  &  pro- 
pres à  une  tamille  entiece,  telle  qu'uoe  poi* 
trine  délicate  ou  un  vice  de  configuration  dans 
quelque  membre,  &  je  leur  conçois  uiiepa- 
reill€  origine,  c'eft-à-dire ,.  quelcjue  accident 
qui  ei\  ordinairement  dans  les  Animaux,  une 
chute,  &  aio4i  du  re(le,&  dans  les- Végétaux 
une  gréle,  un  rayon  de  Soleil ,  la  picquûre 
d*un  infeéèe,  ou  même  la  trop  grande  abon- 
dance de  la  fève  qui  dilate  les  vailTeaux  d'une 
jeune  Plante,  ou  y  forme  des  calus  ,  des. 
obftruâions  qui  fa  déguiftnt  diverfement. 
Alais  ces  accidens  ne  font  point  de  mon  fa- 
jet,  &  pourront  fournir  la  matière  d*une  au*» 
tre  Difrertation;il  fuffit  pour  le  préfent  d*en 
avoir  dit  tm  mot  pour  fjaîre  remarquer  qu*îL 
ce  faut  point  les  confondre  avec  ces  variété» 
heureufes  par  lefquellet  les  Plantes, fans  s'd* 
loigner  de  la  loi  qui  leur  a  été  preferite  de 
travailler  i  la  multiplication  de  leur  efpece, 
&  rendent  une  Iburce  inépuifahle  de  biens  & 
d'agrémens.  Peut-être  ces  réflexions  nous, 
engageront-elles  auffi  à  affeâer  ce  mélange  & 
cette  cpnfulion  dans  les  efpeces  de  Fruits 
qu'oblervent  les  Fleurilles ,  pour  lious  pro- 
curer par  le  moyen  des  femenccs  une  fuite 
plus  nombreufe  de  nouvelles  Se  excellentes 
eipeces  de  Fruits. 
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EXPLICATION 
DE  I^A  PREMIERE  PLANCHE, 


Qmi  rtpréftmte  plmJuMrs  ccMpes^  de  Greffés 

P/corce  ^^ppeliéei  arSnâèremtmt  EcufloQS. 

ilCUKE  l\^  Oxi^t,  pcrpendicQlâîre   de  \% 

greffe  d'un  Pécher  fur  Prunier, 
A.  Le  bois  du  Pécher  dans  Tendroit 
de  Tapplication  de  la  greffe ,  oÂ 
Ton  peut  remarquer  la  direoioa 
des  fibres ,  qui  efl  aiKs  régulière 
jufqu^en  a ,  &  depuis  J3  juiqu*ea 
C  eft  très-irrégulicre- 
D.  Le  Prunier^ 

tIGm  IL  Eftune  coupe  dTune  greffe  dePom* 

«   mier  fur  Pommier ,  &  dont  Ton 

&  Pautre  étoient  morts.    On  7 

peut  faire  les  mêmes  oblervations 

J[ue  fur  la  Fig.  I. 

thG.  m.  Eft  une  coupe  horizoElale  &  per- 
pendiculaire de  la  greffe  de  Pé-^ 
cher  fur  Prunier ,  ou  Ton  peut  re- 
marquer ,  tîint  dans  le  plan  verti'^ 
cal  que  dans  Phorizontal  ,  UHe- 
direâion  de  fibres  fort  bizarre. 

£7d  ly.  Eff  une  jeune  greffe  fendue  &  non^ 
polie  comme  les  précédentes  ;  ce 
qui  donne  lieu  d'appercevoir  plus 
clairement  le  changement  de  h 
direâion  des  fibres  dans  le  noeud 
à  l'endroit  de  l'application  de  la 
greflîc. 
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FIG^  F-  Rcpréfcntc  une  greffe  éclatée  dans 
un  fcns   contraire  ,    c'cft-à-dîre^ 
féparée  dans  le  même  fens  qu'el- 
le avoir  été  appliquée.    On  y  dé* 
couvre  très-clairement  le  change* 
ment  de  direâion  que  les  fibres , 
tant  de  la  greffe  que  du  fujet^onc. 
été  obligées  de  prendre  pour  s'a*^ 
juder  les  unes  avec  les  autres,  /f,, 
iefujet.  J3.,  la.greffei. 

E  X  PJ,  I  C  j1  T  I  0  N 

DE  LA  SECONDE  PLANCHE^ 

Qui  rtfrffeffte  deux  coupes  Je  Greffe   en  fente.' 

La,  Figure  première  i^tvtéCcnte  nne  greffe  en^ 
ftnte  ,  coupée  perpendiculairement.    A  ,  la 
tête  de  la  greffe,  a^  le  coin  de  la  greffe.  B^ 
le  iujet.  Ùy  l'endroit  de  ^application  où  1^. 
direâion  des  fibres  cit  très^treguliére.  11  faut' 
obferver  qu'il  n'y  a  point  de  changement  de  : 
direâion  aux  environs  du  coin.^i,  âuffi  U. 
greffe  ne  fe.  colle- t-elle  point  au  fiijetpar  cet 
oadroit. 

Ltz  fijnere  féconde  repré&nte  une  greffé  de 
Jmfinin  d^Efpagne  fur  le  Jafmin  commun.  A  ,^ 
lie  Jafinia  d'£jrpggne.  B^  It  Jafinin  commun.  • 


a 
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O BSERFATIONS 

SUR  QUELQUES  EXPERIENCES 

DE    V  A  1  M  ANT. 

Pir  M-  Du  F  A  y.  ♦ 

LA  Nature  n'^a  peut  être  jamais  rien  prc 
doit  de  plus  fécoad  en  miracles  qœ 
FAimaac.  Ce  n'eft  point  Tutilité  infinie  de  ce 
Minéral  qui  a  attiré  \%  première  admiradoa 
des  hommes  :  on  ne  connoiïïbit  encore  que 
la  moindre  partie  de  fes  propriétés ,  &  cepen- 
dant les.  plus  grands  Phyficieas  le  jugeoicnt 
digne  de  leurs  recherches.   Devenu  d'un  u£i« 

Îe  néceflaire  dans  la  Narigation,  l'attention  des 
htlofbphes  à  redoublé, il  a  paru  de  tous  cô- 
tés des  Écrits  fur  l'Aimant ,  on  lui  a  découveit 
de  nouvelles  propriétés ,  oa  a  cherché  l'ex- 
plication de  toutes  fes  mervdlks,  on  a  ima- 
giné des  SyitJmes  làns  nombre ,  enfin  ce  fe- 
roit  un  travail  très-confidérable  aujourd'hui 

Î|ue  de  lire  feulement  tout  ce  qui  a  été  écrit 
ur  l'Aimant.  Il  femble  qu'après  tant  de 
recherches,  ily  ait  de  la  ténsérité  à  travailler 
fur  la  m£me  matière  :  mais  ceux  oui  connotf- 
fent  l'étude  de  la  Phvfique,  uvent  aflfés 
combien  les  moindres  lujets  font  féconds , 
quand  on  veut  les   examiner  avec  foin  :  que 

ne 
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Vfi  dolt^on  point  doue  atttendre  de  celui  <j 
tous  qui  paroit ,  aux  yeux  mime  du  vulga 
le ,  raflèmblage  de^  plus  merveilleux  Phéni 
xnenes  ? 

Parmi  les  expériences  innombrables  qi 
ont  été  faites  fur  l'Aimant,  je  me  fuis  pr( 
pofé  d'en  examiner  une  déjà  connue ,  mais  qi 
m'a  paru  mériter  une  attention  particulière,  p 
la  liaifon  intime  qu'elle  a  avec  le  Syftén 
général  du  Monde.  La  plupart  de  ceux  q 
en  ont  parlé,  y  ont  remarqué  des  varier 
qui  leur  ont  fait  penfer  que  cette  expérien* 
étoit  capricieufe,  qu'elle  n'arrivoit  pas  to 
jours  de  même,  &  qu'il  s'y  trouvoit  fouve 
des  contrariétés  ;  mais  il  y  a  apparence  que  c 
la  ne  leur  e(l  arrivé  que  pour  n'avoir  pas  pi 
affés  de  ibin  d'en  obîerver  exaâement  tout 
les  circon(tances. 

Voi<û  l'expérience  de  la  nfianîere  qit*el 
réuffit  toujours ,  &  fans  jamais  fe  dérangt 
On  prend  une  barre  de  Fer,  une  tringle,  < 
tel  autre  morceau  de  Fer  que  ce  foit ,  loi 
de  deux  pieds  ou  environ,  &  gros  comme 
doigt ,  plus  ou  moins ,  la  grouèur  ni  la  lo 
gueur  n'importent  en  rien ,  &  je  fie  don 
ces  proportions  que  pour  le  plus  de  comm 
dite  ;  il  faujt  que  ce  morceau  de  Fer  ait  < 
quelque  tems  couché  dans  une  fituation 
peu  près  horizontale  fans  égard  pour  fa  > 
reâion  ,  il  ed  peut- être  mieux  cepends 
iou'elle  fc  foit  trouvée  de  l'Eu  à  l'Oucft  : 
faut  auÉ  que  ce  Fer  n'ait  été  aimanté  en  i 
jcaant  façon ,  &  pour  s'aiTûrer  s'il  a  toutes 
.  .qualités  qu'on  lui  demande ,  il  n'y  a  qu'à 

te 
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tenir  daiM   It  lîtaation    la  plus  horizontsfe 
qu'il  efi  poffible  ,&' approcher  ainli  fes  deor 
bouts  fucceffivement  d*une  Aiguille    aîman- 
téc,  obfervant  que  le   Fer  fafle  avec   l'Aï- 
.^ille  deux  angles  droits  ;  on  verra  que  ce  Fer^ 
.n'attirera .pas  un ^es. bouts  de  T Aiguille  plu- 
tôt que  Tautre,  mais  qu*ils  demeureront-^m- 
mobiles  (ans  s'en  approcher ,  ni  s^en  éloigner. 
Dans  cette  fituation ,  &  lorlbu*ua  des  bouts 
4e  la  barre  eft  proche  de  rÂiguille,  fi  Toi 
abaifTe  Tautre  bout  de  la  barre ,  celui   qui  eft 
demeuré  immobile  attirera  Subitement  le  nord 
de  TAiguille  ,  &  fi  au  contraire  on   élevé 
ce  même  bout.,  celui  oui  eft  demeuré  im- 
mobile attirera  le  fud  :  u  T^n  change  la  bar- 
re de   bout ,   c^eft-à-dire  ,    qu'ion   approche 
4e  r Aiguille  celui  qui  en  étoit  éloigné,    Tex- 
|>érience  fera  la  même,  &  le  nord  de   rAt- 
ipûlle  s'en  approchera  toujours  ,    lor(qn*oii 
baiflèra  l'autre  bout  de  la  barre  ,  de  la  mê- 
me manière  que  fera  le  fud ,  lorfqù'on  élè- 
vera ce  bout.    Cette  expérience  arrivent  toih 
Jours  conftamment  &  lans  aucune  variété  « 
pourvu  qu'un  ait  attention  à  toutesics  circonf- 
tances  que  j'ai  marquées. 

Si  tenant  cette  même  barre  de  Fer  dans  nne 
Situation  perpendiculaire  ,  on  approche  fon 
bout  fupérieur ,  quel  qu^il  foît,  de  l'Aigu  lie 
mnantée,  11  attirera  le  nord  de  rAiguille;  fi 
l*on  élevé  doucement  la  barre ,  la  tenant  tou- 
jours perpendiculaire,  on  verra  que  lorlque 
le  milieu  de  fa  longueur  fera  parvenu  à  la 
hauteur  de  l'Aiguille,  elle  ceflèra  d'attirer  le 
nord,  &  deviendra  indifférente  pour  l'nn  ou 

l'autre 
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Tautr»  pôle;  mais  fi  continuant  d'élever  la 
barre  verticalement,  fa  plus  grande  longueur 
cft  au-deflus  de  T Aiguille,  on  la  voit  tour- 
ner fur  le  champ  ,  &  préfenter  à  la  barre  le 
pôle  du  fud ,  au  lieu  du  nord  qui  s'y  difigeoit 
d'abord.  L'expérience  fera  encore  la  meme^ 
&  l'on  retourne  la  barre ,  c'cft-à-dire ,  fi  l'oa 
met  en  haut  le  bout  qui  écoit  d'abord  infé- 
xieur,  &  l'on  verra  toujours  aue  fi  la  plus 
grande  longueur  de  la  barre  efi  au  deffus  de 
l'Aiguille,  elle  préfenrera  le  fud  ,  &  qu'au 
contraire  fi  elle  ed  au  deflbus ,  elle  préfente- 
xa  le  nord. 

Quelque  uniformité  qu'il  y  ait  dans  cette 
expérience ,  il  y  a  plufieurs  clrconfiances  dont 
nous  n'avons  point  parlé  ,  &  qu'il  eft  boa 
d'ohferver.  La  moindre  vertu  magnétique 
xjn'aît  contraâée  la  barre  de  Fer ,  foît  en  ap- 
prochant d'un  Aimant ,  foit  par  la  fituatioa 
où  elle  auroit  pft  être  quelque  tems ,  e(t  ca- 
pable d'y  apporter  du  dérangement,  ce  que 
iious  avons  déjà  laiiTé  entendre ,  lorfque  nous 
avons  parlé  des  précautions  nécefifaires  pour 
^ue  le  Fer  en  foit  entièrement  dénué  :  mais 
ce  n'efi  pas  tout  encore.  &  la  forme  particu- 
lière du  Fer  cft  auiTi  à  confiderer  ;  fi  ce  Fer 
:eft  plus  épais  à  un  bout  Qu*à  l'autre ,  le  chan- 
gement de  rAiguille  ne  le  fera  pas  au  milieu 
de  fa  longueur,  mais  vers  fon  centre  de  gra^ 
w\t6 ,  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  placé  verticale- 
ment, de  forte  que  la  moitié  de  là  longueur 
ibît  au  deffus  de  rAiguille,  &  l'autre  moitié 
un  deflbus ,  l'Aiguille  préfentera  le  nord  ,  fi 
la  partie  la  plus  groffe  e(l  en  bas,  &  le  fud  , 
û  elle  eu  en  haut ,  &  que  pour  faire  changer 

la 
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ia  direAion  de  T Aiguille,  il  faudra  élever  oc 
abatllèr  la  barre ,  en  forte  que  la  partie  qiii 
•efl-  au-deflfui  foit ,  non  pas  auffi  iongite ,  nuis 
auffi  pefante  que  celle  qui  cA  au-dellbus. 

Il  e(l  encore  nécefTaire,  avant  d'aller  plus 
Join ,  de  faire  une  obfervation  dans  la  pratr 
que  de  cette  expérience  :  T Aiguille  aimmniée 
étaiit  pofée  librement  fur  fon  pivot ,  fe  dirige 
naturellement  vers  les  Pôles  du  Monde  (on 
voit  affés  que  je  fais  ici  abitraâion  totale  ûc 
fa  déclinaifon  )  elle  retourne  à  cette  dirdâioi 
û  on  Ten  écarte ,  &  cela  avec  une  force  dé- 
terminée, plus  grande  ou  moindre  Iclon  la 
snaflede  T Aiguille,  la  fineûe  de  ion  piroc, 
la  bonté  de  la  Pierre  fur  laquelle  clic  a  été 
frottée,  la  difpofitîon  mC-mede  l'Acier  i  ac- 
quérir les  propriétés  de  l'Aimant;  ces  diffé- 
rentes circonlhncesaugmèntetuou  diminuent 
fa  tendance  vers  les  pdks ,  &  cette  tendance 
eft  extrêmement  à  eonfidércr  dans  notre  ex- 
périence.' Si  r Aiguille  lîft  fort  bien  aimantée, 
&  fort  libre  fur  fon  pivot ,  fii  tendance  vers 
les  pôles  fera  telle,  qu'il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre à  rametier  vers  le  nord  le  boat  qui  iè  di- 
rige naturellement  vers  le  fud  avec  uu  auffi 
foîble  Aîmatït  que  l'cft  une  barre  de  Fer  qui 
ne  tire  la  vertu  que  de  la  di(po(itfon  re(peâi- 
ye  de  fes  deux  bouts  ;  mai«  on  les  amènera 
facilement  l'unA  l'autre  jufqu'à  l'équâteur, 
&  même  plus  loin ,  û  la  barre  de  Fer  -cil  un 
peu  groflc ,  &  qu'on  ne  l'approche  pas  d'abord 
trop  près  du  bout  qu'elle  ne  doit  point  atti- 
rer, car  fi  elle  venoit  à  le  toucher,  clic  s'ai- 
jîianteroit  un  peu,  &  ce  feroit^ pour- lors  que 
i'cipériencc  pQurroit  être  troublée  ;  mais  pour 

éviter 
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éviter  toat  inconvénient,  il  faut  pt€fenter  It 
barre  dans  le  plan  de  Tétpiatcur  de  rAiguil- 


horiz(>nrale  de  la  barre. 

Cette  expérience ,  quoique  connue ,  n*avoit 
point  Aé,  à  ce  que  je- crois,  examinée  avec 
autant  de  foin  ,  &  même  ,  û  j'ofe  le  dire  , 
elle  étoit  aiTés  imparfaite.  £n  voici  une  au- 
tre dont  on  verra  facilement  la  liaifon  avec 
celle-ci,  mais  qui,  je  crois,  n'y  avoit  point 
été  Jointe  avant  le  Mémoire  que  donna  M. 
de  Keaumur  en  1723  fur  la  manière  dont  le 
Fer  s'aimante  ;  cette  ex{>érience  ne  fajfant 
point  alors  l'objet  de  fçs  tccherchcs  ,  il  n'en 
a  dit  qu'ion  mot  en  paflànt,  &  comme  elle  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  que  je 
viens  de  rapporter,  je  crois- devoir  l'examiner 
avec  un  peu  plus  de  détail» 

Les  p4les ,  pincettes  &  autres  inftrumens 
de  Fer,  qui  font  le  plus  fouvent  dans  unefi- 
tuation  verticale ,  s'aimantent  naturellement , 
leur  bout  fupéricur  acquiert  la  vertu^  d'attirer 
le  nord  de  l'Aiguille ,  &  leur  bout  inférieur 
en  attire  le  fud.  Cette  expérience  eft  très- 
ancienne,  &  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traita  de  l'Aimant  avec  quelque  cxaâitude 
en  ont  ^arlé;  mais  je  ne  croîs  point  qu'on 


Jorfqu'il  dit:  ♦„  Qu*on  trouve  quelquefois 

les 
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^  les  moines  polet ,  lorlqa^on  dent  les  pite 
^,  &  pincettes  horizon talcmcntj  qne  quelque- 
),  fois  auffi  on  ne  les  retrouve  pas ,  &  qu'en- 
„  fin  il  eft  rare  qu'on  les  trouve ,  fî  on  rcD* 
„  verfe  ces  inftruments  de  haut  en  bas  ".  Ct 
lont  ces  irrégularités  apparentes  qui  ont  et* 
xicé  ma  curioiité ,  &  j*ai  crû  qu*avec  une  at- 
lentîon  fcrupuleuièt  de  des  expériences  Iôq- 
vent  réitérées,  on  pourroit  du  moins  s'alffl* 
rer  des  faits ,  &  démêler  ce  que  cette  ccp6 
ciencé  a  de  particulier ,  «u  de  comtnàa  aret 
celle  que  je  viens  de  rapporter. 

Lorfqu  on  a  approché  d'une  Aiguille^  ai* 
inantée  le  bout  fvupérieur  d'une  plntette  /  on 
la  tenoit ,  fans  y  taire  attention ,  dans  une  fi- 
tuatlon  verticale ,  &  le  bout  inférieur  Ce  trou- 
voit  naturèllemoit  en  bas  ,  ainii  l'Aiguaic 
f  réfentoit  le  nord  ,  ôc  c'étoit  le  cas  de  Is 

fremicre  expérience  faite  avec  la  barre  de  Fer; 
orfqu'on  approchoit  de  rAituilIe  le  bout  in* 
férieur  de  la  pincette ,  l'autre  bout  le  tron- 
voit  naturellement  en  haut ,  &  l'Aiguille  pr6* 
fentoit  le  fud,  c'étoit  encore  là  le  cas  de  li 
barre  de  Fer,  jufques-là  nulle  ditTérence  y  & 
l'expérience  cil  toujours  la  même:  û  Ton 
reilverfoit  la  pincette ,  &  qu'alors  on  appro- 
chât fucccifivement  fea  bouts  de  l'Aif^lIe , 
on  trouvoit  des  variétés  dans  l'expérience ,  k 
elle  ne  réuffiiroit  pas  toujours;  on  la  Jugeoit 
incertaine^  &  on  en  demeuroit-là ;  celam'ell 
arrivé  comme  à  tout  le  mcNide  ,  j'ai  été  re* 
buté  comme  les  autres ,  mais  je  Aiis  revenu 
à  la  charge ,  &  voici  comme  je  m'y  fuis  pris. 
J'ai  approché  d'une  Aiguille  aimantée  le 
bout  fupéricur  d'une  pincette  di^fée  hori* 

aon- 
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Ibntftlemefit ,  il  cft  'arrivé  pour  lors  très-tèir- 
^iblement  que  ce  bout  a  attiré  le  nord  ;  le 
bout  inférieur  a  attiré  le  fud  avec  encore  plue 
de  force ,  en  obfervant  les  mSmes  circonfi 
tancer.  Il  e(l  donc  réellement  vrai  que,  tou- 
tes chofes  étant  égales  d'ailleurs  ,  les  pèles 
&  pincettes  ont  la  vertu  d'attirer  le  nord  par 
leur  bout  fupérieur ,  &  le  fud  par  leur  bout 
inférieur  ;  elles  font  donc  de  cette  efpece  de 
Fer  qui  eft  effeâivement  aimanté ,  &  que  y 
par  cette  raifon ,  j'ai  exclus  de  la  première  eX' 
périence.  Si  tenant  les  pincettes  dans  leur 
fituarion  naturelle ,  &  verdcale ,  en  les  élevé 
doucement  le  long  de  TAiguille  ,  elle  fe 
tournera  lorfque  le  centre  de  gravité  de  la 
pincette  Icra  proche  d'elle;  &  prélèntera  le 
iùd  :  mais  tout  cela  ne  vient  que  de  ia  iitua* 
tion  aâuelle ,  de  même  qu'il  arrive  à  la  bar*- 
re  de  Fer  ;  car  fi  on  la  retourne  ,  on  trou- 
vera des  variétés  qui  dépendent  du  plus  oa 
du  moins  de  vertu  magnétique  de  la  pincet- 
te ,  mais  qui  Ibnt  toujours  confiantes  ,  fi 
l'on  fe  fcrt  toujoars  du  même  înftrument. 

Les  pCles  &  pincettes  acquièrent  donc  les 
vet:tus  de  l'Aimant,  foit  par  leur  pofition  or- 
dinaire, foit  par  quelque  autre  caufe.  Leur 
fituation  peut  y  faire  quelque  chofe,  &  le  fait 
il  connu  de  la  Croix  du  Clocher  de  Chartres 
iemble  en  être  une  preuve  :  mais  il  faut  peut-* 
*tre  un  long  tems  pour  leur  communiquer  u- 
ne  très-fotblc  vertu.  Je  l'ai  éprouvé  par  des 
barres  de  Fer  qtri  avoient  demeuré  pendant 
f>lufieur$  années  dans  une  fituation  perpendi- 
culaire ,  elles  avoient  acquis  un  pt\x  de  ver- 
tu 9  mais  iî  foiblement  y  qu'elles  attiroient 

ar  a  prcf- 
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prcfqac.îii4ifi<£reinment  par  chacun  de  lems 
bouts  le  nord  pu  le  fud  de  TAiguIUe;,  lorf- 
que  je.  les  en  .^pprocbois  dans  .une  iimatioii 
horizontale.  Jl.  arrive  aux  pincettes  quelque 
chpfe  de  fort  différent  ;  leurs  pôles  font  bien 
plus  exa^epient  déterminés.  Quelle  en  cQ, 
donc  la.caufc?  (^ue  leur  3^'rivc-t-il  de  par» 
tîculict?    Le  voîçi. 

On  fe  fert  des  pèles  &  des  pincettes  pour 
accommoder  le  feu:-  étant  très-minces,  elles 
s*échauôent  fort  vue;  on  les  jçtire  enCiite 
du  feu ,  &  on  les  jette  négligemn^ent  auprès 
de  la  cheminée,  où  elles  le  refrojdiflcntdans 
une  fituation  perpendiculaire.  .Qui  «crpîroir 
que  c*e(l  une  manoeuvre  auâl  fimp}e ,  qui  fa\t 
naître  dans  ces  inftmments  la  vertu  magnéti- 
que ?  Rien  n'eft  plus  vrai  cependant ,  &  rieç 
n*eft  plus  aifé  que  de  s'en  convaincre. 


vertu 
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?bfervant  de  n)ettre  cp,  bas  le, bout  qui  avoit 
té  chauâé  ;  ce  Fer  étant  refroidi  ^  avoir  la 
Jii^me  propriété^  que. lés  pincettçs  ,  le  bout 
quisavoit  été  chauSé  s^ttjroit  lé  fud,  en  te- 
nant la  barre  dans  une  iîtuation  horizontale^ 
&  Tautre  attiroit  Je  nord  ;  J*ai  chauffé  enfui* 
tç  l'autre  t^ut,  &  Tai  laiflé  re^oidir  de  la 
même  manitcrç,  c'eft-à-di^e  ,  dans  une  fitua- 
tion perpendiculaire,  &  le  bout  chautfé  vers 
la  terre,  il  lui  cil  arrivé  ce  qui  étoit  arrivé 
au  premier ,  (^  il  a  attiré  le  ^Tud,  au  lieu  du  ^ord 
qu'il  attiroit  auparavant.  J'ai  fait  aini!  chiauf- 
fer  plufieurs  barres ,  &  pludeurs  fois  la  mé- 
jçe  9  &  j'ai  toujours  eu  le  mémç  fucççs.  J'a; 
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laîffé  refroidir  de  pareillct  rergcs  de  Fer/ 
mettant  en  haut  le  bout  qui  avoit  été  chauf^ 
fé  ;  ce  bout  qui  dans  le  premier  cas  aroit  at^ 
tiré  le  fud^  a  attiré  le  nord  dans  celui-ci  > 
ainfi  ce  a'ell  pas  à  la  chaleur  iièule ,  mais  en-^ 
core  à  la  pofîtîon' qu'il  faut  attribuer  cet  ef- 
fet. J'en  ailailTé  refroidir  d'autres  horizon-* 
talement,  mettant  le  bout  chauffé  tantôt  da 
côté  du  midi ,  &  tantôt  vers  le  nord  ,  mai» 
dans  aucun  de  ces  cas  le  Fer  n'a  paru  avoic 
acQuis  la  moindre  vertu  magnétique. 

Il  7  a  longtems  que  M.  Rohaut  avoit  re-' 
marqué,  que  faifant  rougir  une  verge  d'A- 
cier ,  &  la  trempant  perpendiculairement ,  el* 
Te  acgueroit  les- vertus  de  l'Aimant.  Cetto^ 
expérience  a  depuis  été  pluficurs  fois  contre-" 
dite  &  défendue,  malî' je  me  fuis  afRiré,  par 
le  grand  nombre  de  fois  que  je  l'ar  répétée  y> 
que  la  trempe  n^y  ajoâite  rien,  &  qne  c'eft^ 
de  la  feule  lituatiou  perpendJculaîre^  au'elle 
tire  fil  vertu ,  foit  qu'on  la  lailTe  refroidir  na* 
turellement  ^  ou  qu'on  la  trempe  dans  l'eai» 
froide  ;  car  les  outils  que  j'ai  trempés  hori-^ 
2ontalement  n'ont  acquis  aucune  vertu  mag-^ 
fiétique,  &  tous  xeux  que  j'ai  trempés ,«  ou 
laiilés  refroidir  perpendiculairement  ,  ont  ac-^ 
quis  des  pôles ,  &  font  devenus  aimantés. 

Voilà  donc  deux  manières  confiantes  & 
Hifaillibles  de  donner  à  une  barre  de  Fer  le»' 
propriétés  de  TAmiant  ;.  iTirie .  de  la  tenir 
dans  une  fituation  verticale  y  oc  l'autre  ,  de 
chauffer  un  de  fts  bouts ,  &  de  la  laiflèr  re- 
froidir dans  une  fituation  auifi  verticale.  La 
première' lui  donne,  pour  ainfi  dire  f  une  ver- 
tu paflàgere  &  dépeudapte  de  fa  fituation  ac- 
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tuelle,  puifqiae  fes  polet  changent  à  chaque 
fois  qu'on  renverfe  11  barre;  la  (èconde  aa 
contraire  lui  donne  une  rertu  ^  fixe  qu'elle 
conferve  dans  la  fituation  horizontale  y  & 
Qu'on  peut  feulement  déranger  ,  mais  ûm& 
1  anéantir  par  la  (ituatton  pcrpendicnlaire. 

Il  s'enfuivoit  naturellement  de  ces  deux 
cipériences,  que,  puiique  le  bout  inféneur 
dans  la  première,  &  le  bout  chaufiiî  dans  la 
féconde ,  attiroient  chacun  le  fud  de  l'Aiguil- 
le, ils  dévoient,  étant  fuipendus  librement, 
fe  diriger  vers  le  nord:  c'cfl  auffi  ce  que  j'ai 
éprouvé  ,  en  iufpendant  à  une  foye  déliée 
par  le  milieu  une  verge  de  Fer,  dont  un  des 
bouts  avoit  été  chautté  avec  les  précaution! 
que  j'ai  rapportées. 

La  même  épreuve  fur  la  première  eipérien* 
ce  demandoît  un  peu  plus  de  préparation ,  '  il 
falloic  conferver  la  iituatiou  perpendiculaire 
pour  lui  donner  la  vertu  de  fc  diriger ,  &  1» 
lituatTon  horizontale  pour  rendre  cette  direc- 
tion fenfîble  ;  la  fituation  oblique  me  do&noit 
en  même  tems  ces  deux  avants^^es.  J'ai  donc 
aflujetti  une  paiètlle  verge  de  Fer  par  le 
moyen  de  deux  morceaux  de  bois ,  en  forte 
qu'étant  fufpendue  à  une  fbje  y  elle  fût  in* 
clinée  i  l'horizon  d'environ  45*  degrés  :  cela 
m'a  produit  tout  l'effet  a\i<iuel  je  m'atteiidois, 
car  le  bout  fupérieur,  qui  attiroit  le  nord  de 
l'Aiguille ,  s'en  dirigé  vers  le  fud  ;  &  la  mê- 
me chofe  eft  encore  arrivée  ,  lorfque  j'« 
changé  les  bouts  de  la  barre  ,  c'e(l-à*dire  ^ 
lorfque  j'ai  mis  en  bas  le  bout  fupérieur ,  & 
en  haut  l'inférieur. 

Il  refie  donc  pour  certain.,  que  tout  le  Fei 
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câdans  le  ca^  d'un  Aimant  foible,  &  qu'î^ 
«a  a  naturellemenc  toutes  les  qualités.  Voyon»' 
maincenanc  ce  qui  lui  manque,  pour  que  cet^ 
te  difpofitîon  à  acquérir  les  vertus  de  l'Ai- 
mant devienne  une  vertu  efTeâJve.    Suivons^ 
une  partie  de  Thypothefe  de  Defcartes.    Sup- 
pofons  avec  lui ,  que  les  pores  du  Fer  font 
hérillés  de  petits  poils  ]qui  font  couchés  con- 
fufément  &  brouillés  en  tous  lèns;  que  ces 
petits  poils  ibnt  mobiles  Cit  une  de  leurs  ex- 
tré liâtes  ,    &  peuvent  facilement  être  tous-. 
co^chés  dans  un  même  fens,  &  devenir  par' 
ce  moyen  un  véritable  Akuant ,  en  donnant 
un  libre  paATage  au  torrent  de  matière  magné- 
tique.   Je  ûippofe  de  plus  ,  &  j'efpere  de  le 
prouver  par  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  que  l;r 
matière  magnétique  entre  feulement  par  un 
des  DoUs  de  T  Aimant  y  ou  du  Fei^  aimanté ,. 
^  fort  par  l'autre.    Cette  opinion,  quoique 
4iAérente  de  celle  de  Pefcarres ,  eft  fuivie  par 
41'habiles  Phyficieos..    PouiTons  maintenant  W 
iuppofition  un  peu  plus  loin ,  &  imaginons 
que  ces  petits  poils  peuvent  par  leur  propre 
poids  retomber  les  uns  fur  les  autres ,  lorf- 
<iue  le  Fer  eft  dans  une  lituation  verticale  ^ 
&  prendre  par  ce  nooyen  une  forte  d'arran- 
gement qui  donne  à  la  matière  magnétique 
un  paflage  plus  libre  qull  ne  l'étoit  aupara- 
vant ;  on  verra  qu'alors  le  bout  fupérieur  d'u-* 
ne  barre  attirera  toujours  Tun  des  pôles  de 
l'Aiguille,  lavoir  celui  par  lequel  la  matière 
magnétique  en  fort,  &  que  le  bout  inférieur 
au  contraire  par  lequel  cette  matière  fort  de 
la  barre,  doit  attirer  le  pôle  de  l'Aiguille  par 
où  elle  2  entre.    Sî  Ton  vient  à  renverfer  la 
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barre,  ces  petits  poils  fe  couchent  dans  vLt 
Il tuation  contraire,  &  c'cft  par  le  bout  qui  t  : 
devenu  fupérieur  que  la  matière  entrera  ,  cz . 
donc  vers  lui  que  (c  dirigera  le  pôle  par  ic- 
quel  elle  fort  de  l'Aiguille. 

Un  long  efpace  de  tcms  pendant  lequel    r 
plus  grand  noinbic  de  poils  fe  feront    ce  - 
chés  les  uns  fur  lej  autres ,  le^  y  aura  ziiz- 
jettîs  de  façon  ,  que  quoiqu'on  vienac  i  r.n- 
verfer  la  barre  ,  il  n*y'  en  aura  qu^un   pcix 
nombre  qui  retombera:  cette  barre  par  clm- 
féquent  confervera  fes  pôles,  &  fera  un  ver» 
table  Aimant;  c'eft-là  le  cas  de  la  Croix  ce 
Chartres    £a  chauffant  une  barre  de  Fer  p:ii 
UTIL  de  fes  bouts ,  &  la  mettant  ènfuite  dkm 
une  âtuation  perpendiculaire ,  fes  pores  dila- 
tés pai-  raâîon  du  feu  ,  laîfferont  tomber  ua 
grand  nombre  de  pdilS'  quint  feront  plus  û 
facilement  renverlcs ,  lorfqu'oû  viendm  à  re- 
tourner la  barre,  parce  que  fes  pores  rétrécis 
par  le  froid  ne  leur  permettront  plus  de  rc- 
tomber.  Voilà  donc  eticoxe  Bn  Aimant»  cons- 
tant ,  comme  novs  Tarons-  effitûivemeot  \â 
dans  la  dernière*  eij^ériéQce. 

Cette  explication  m*<âvoit  para  pkro4ible^  & 
il  me  ftmbloft  qu'elle  fe  déduifoit  affés  natu- 
rellement des  principes  que  j'avois  fuj^oles; 
mais  je  ne  là  regardois  encore  que  comme 
une  hypothefe  qui  avoitbefoia  depreaves  plus 
fortes  pour  la  confirmer.  Quelques  réflexioni 
fur  la  facilité  qu'ont  les  lames  de  Fer  aiman- 
tées à  perdre  leur  vertu ,  lorfqu'on  les  âap- 
pe  à  coups  de  marteau,  me  firent  naître  tout 
d'un  coup  ridée  d'une  expérience  des  plus 
iuriples ,  Biais  qui  me  paroit  infiniment  fàvo 
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fîfer  notre  fnppofition^  Si  ces  poils  font  af^ 
fts  mobiles  pour  tomber  par  leur  propre  poids 
d'un  côté  ou  de  l'autre ,  luîvant  qu'on  retour* 
ne  la  barre ,  à  plus  forte  raifon  le  doivent-ils 
faire ,  fi  tenant  la  barre  dans  une  fîtuation  ver-^ 
ticale ,  on  frappe  un  peu  fortement  fon  bout 
inférieur  contre  terre  ;  cette  fecoufTe  doit  é- 
branler  tous  les  petits  poils ,  &  en  faire  cou- 
cher en  embas  la  plus  grande  partie;  elle  doit 
donc  par  ce  moyen  acquérir  des  pôles  déter* 
minés,  &  devenir  dans  le  cas  des- pincettes» 
La  (implicite -de  cette  expérience  m'en  fit  dou* 
ter  d^abord  «  mais  die  eut  un  fuccès  fi  fiogu^^ 
lier,  que  j'en  fus  furprts;  une  barre  de  Fei 

J|ui  n'avoit  nulle  vertu  magnétique,  ayant  été 
rappéc  comme  je  Tai  dit,  acquit  tout  d'un 
coup  deux  pôles  très  marqués  (on  entend  bien 
que  c'eft  en  la  préfentant  horizontalement  i 
l'Aiguille}^   La  partie  qui  avqit  été  frappée, 
atoiroit  vivement  le  fiid ,  &  l'autre  attiroit  le 
nord;  je  larenverfoi  ^  &  la  frappai  par  l'aù- 
trebout,  fes  pôles  changèrent.,  le  bout  vcr^ 
lequel  j'avoi3  déterminé  .la  chute  des  poils  pai; 
la  fecQuiTe,  attiroit  toujours  le  fud  ;  &  £e  dîr 
rigeoit  vers  le  nord ,  lorfque  je  fufpendois  li* 
brement  la  barre.    Je  fuis  auffi  parvenu  ,  en 
ménageant  mes  coups  avec  difcrction ,,  à  ôter 
à  la  barre  toute  vertu  magnétique,   en  metr 
tant ,  pour  ainfi  dire ,  une  contufîpn  parfaite 
dans  tous  fes  poils ,  ce  que  je  faifois ,  en  frap«* 
pant  alternativement  l'un  &  l'autre  bout ,.  Sq 
toujours  de  moins  en  moins  fort,  enfin  agif- 
£»nt  comme  j'auroîs  fait,  fi  j'avois  récîle- 
inent  vu  les  poils  que  je  voulois  embrouiller. 
Je-aaignis  que  cette  barre,  en  touchant 
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for  lin  de  fes  boucs  la  terre ,  ou  les  autres 
corps  qui  lui  étoient  contigus ,  ne  pût  acqué- 
rir par  cela  £eul  quelque  vertu  ma|;n^tiqacy 
je  voalus  doue  m'éclaîrcir  entièrement  far  ce 
point.  Je  la  fbûtins  avec  la  main  dans  une 
ftuacion  perpendiculaire ,  &  je  frappai  fiir  fou 
extrémité  fupérieure  avet  du  Fer ,  du  CttÎFre, 
du  Bois,  &c.  le  fiiccèsfut  toujours  le  mê- 
me; j^  as  plus,  je  lie  frappai  point  da  toet 
fur  la  barre;  la  tenant  dans  ma  main ,  com- 
me j'ai  dit ,  je  fraj^i  ma  main  fur  une  table, 
fur  mon  genou  ,  je  frottai  la  barre  rudement 
contre  une  pierre ,  un  morceau  de  bois  ;  tou« 
tes  ces  différentes  manières  d'imt>ntncr  des 
lècoufifes  aux  petits  poils,  donnèrent  à  la  bar- 
re des  pôles  déterminés.  Cette  expérience 
me  paroft  favoriftr  extrêmement  mon  hypo- 
thele,  &  d^aîUeurs  elle  s*accorde  fi  naturelle* 
ment  avec  les  autres  phénomènes  de  UAimaati 
qu^clle  peut  les  expliauer  pre(que  tous  :  les 
cifeaux ,  les  poinçons  ot  les  autres  outils  qui 
fe  trouvent  aimantés ,  le  feront  par  les  coups 
de  marteau  donnés  fréquemment  fur  une  de 
leurs  extrémités  qui  auront  déterminé  les  poils 
i:  tomber  vers  leur  pointe  ou  leur  taillant  ;  auffi 
j*ai  remarqué  que  c'eft  toujours  le  fiid  qui  eft 
attiré  par  le  bout  inférieur  de  ces  outils.  Et 
comme  il  m'avoît  paru  que  ceux  qui  coupent 
ou  percent  le  Fer ,  étoient  quelquefois  plus 
aimantés  que  les  autres,  je  les  comparai  les 
uns.  aux  autres  avec  beaucoup  d!attention; 
mais  je  reconnus  bientôt  que  fi  ceux  qui  ibnt 
employés  fur  le  Fer,  s'aimantent  mieux,  ou 
plus  promptcment ,  c*cft  qu'étant  plus  durs  que 
les  autres  cof  ps ,  il  falloit  des  cou{^  plus  forts 
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410'  plus  fréqucAS  ;  ce  qui  do|nant  aux  poils 
des  lëcouiles  plus  violentes, ils  prcnoient  plus* 
faciiemeiu  rarrangement  nécefrairepour  don- 
ner paffiige  à  la  matière  magnétique;  &  pour 
m'aaûrer  cntîcrcmeat  que  le  Fer  n'avoit  point 
ca  cette  occaiîon  de  vertu  particulière ,  j« 
trempai  horizontalement,  &  avec  beaucoup 
it  foin  ^  un  cifeau  qui  ^  avec  cette  précaution, 
fe  trouva  n*avoir  aucune  venu  magnétique; 
je  m'en  fervis  pour  couper  un  morceau  de 
Cuivre,  il  s'aimanta  fur  le  diarnp  ^és  vive* 
ment;  je  le  retournai  enfuite,  c'eft-ârdire , 

Îue  }e  poûi  for  Tenclume  la  tête  du  cifeau , . 
:  appliquant  fur  foii  taillant  un  morceau  àc  ' 
Fer,  je  frappai  fortemetu  fur  ce  morceau  de 
Fer,  &  le  cifeau  perdit,  en  coupant  du  Fer, 
la  vertu  qu'il  avoit  acl]uiiè  en  coupant  du  Cui- 
vre ,  ce  qui  ne  mepermit  plus  de  douter  qu^>^ 
ce  ne  fût  la  ieule  force  des  coups  qui  luidotv» 
iioit,  où  lui  ôtoit  la  vertu  magnétique. - 

Ceux  de  ces  outils  qui  fervent  lur  le  Fer 
chaud ,  font  le  même  eSet  que  les  autres ,  fi 
on  a  foin  de  les  laiifer  refroidir  dans  une  fi* 
tuation  verticale  ;  mais  comme  ordinairement 
on  ne  prend  point  cette  précaution ,  les  poils 
té  brouillent  en  refroidiifant  ,  &  par-là  leur 
▼ertu  magnétique  eft  détruite  :  car  j'ai  éprou- 
vé que  venant  defcrvîr ,  &  étant  encore  très-- 
chauds ,  ils  attirent  la  limaille  ^&  ont  des  po«* 
les  déterminés  comme  les  outils  à  froid  ;  ce 
BtcA  donc  que  la  (i tuation  dans  laquell^e  ils  re- 
froi4iflènt,  qui  leur  fait   perdre  cette  vertu.    . 
J'ajouterai  encore  que  toutes  les  expériences 
que  j'ai  rapportées ,  m'ont  également  réuffi  ^ . 
torfque  l'un  des  bouts  de  la  barre ,  les  deux  > 
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b0uts^  on  mêipc  la* barre  entière,  étoîent  rou'^ 
gcs  ;  aînii  ce  n'eft  point  la  chaleur  en  elle» 
même ,  mais  la  fituation  ,  qui  détruit  la  verte 
magnétique  du  Fer. . 

'   J'ai  rompu  des  verges  de  Fer,  les  pliant  & 
repliii^nt  pluGcurs  fois,  &  les  bouts  cailifs  orit 
acquit  la  vertu  magnétique,  comme  M.  ds 
Re^umur  Tai  remarqué  ;.  mai»  cette  expérica* 
cc.ediiccompagnéc.  de  circonilances  qut  mé* 
litenc  extrêmement  qu^on  y  fafTe  attcntioi2. 
SI  L'on  place  la  barre  verticalement  dans  La 
,étau,.. qu'on  l'yaflujettilTe^'&.que  la  pliante 
la,  repliant ,  on  )a  rompe  vers  fon  cxtrémîiî 
inférieure ,  cette  barre  attirera  vivement  la  li- 
maille par  la  caiQire  &  le  fud  de  rAîguine, 
l'autre  bout  fe  chargera  de  quelcju^  grains  de 
limaille  {  &  attirera  le  nord.    Si  tenant   toû* 
jpurs  cette  barre  perpendiculaire  dans  i'étac, 
on  U  plie  &  replie  plufieurs  fois  deux  pouces 
ou  en.viron  au  deûus  de  la  caiTure,  la  venu 
magnétique  fe  trouve  augmentée  ;  fi  l'on  con- 
tinue de  la  tourmenter  de  mcme  à  divers  en^ 
droits ,  en  s'éloignant  toujours  de  la  caiFure , 
Jb  vecta  augmentera  toujours  de  plus  en  plus; 
mais  fi ,  lorfqu'on  fera  parvenu  vers  le  milieu 
de  la  barre,  on  vcnoit  à  la  retourner  pour  La 
plier  avec  plus  de  facilité,  fa  vertu  diminue* 
roit  d'abord ,  fe  perdroit  entièrement  eufuite , 
&  enân  paiieroit  toute  entière  à  rautre  bout 
de  la  barre,  c'cll -à-dire ,  à  .celui  qui  fcroit 
pour-lors  devenu  inférieur,  &  il  attireroit  le 
ftjd^  au  lieu  dunordqu'il.  attiroic  auparavant. 
On.  voit^aifcmcut  que  les.  effort*  réitérés  que 
Von  fuit  pour  pjicr  <5r  replier  la  barre  ,  dof* 
veoL  cauli;r.  ui  é^ranlcanent  tràs-conlidérable 
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àéns  tous  les  poils- ,,.&  d&erminer  leur  chff» 
te  vers  le  bout  inférieur  ,;qut  par .  cooTéquent 
attirera  le  fud..  Xe  dirigera  vers  le  nord  ,  Se 
&  chargera  de  beaucoup  plus  de  limaille  que 
l'autre ,  parce  que  dans  tout  Aiaiant  ou  Fec 
aimanté,  le  pôle  qjii  aUîre  le  fud,.  enlevé 
plus  de  Fer  que  celui  qui  attire  le  nord.  Def-* 
cartes,^  piefqiie  tous  Ie$  AutÇlur^ qui  oi\t 
écrit  depuis  li^i  „,prétQ»dem  que  cela  n'arri*^ 
ve  ainfi  que  dans  le^  Fais  feptentrionaux, 
l^  n'entrerai  poin^dans  ce^te  difculiîpn ,  qui 
ne  fait  rien  à  la  queftion  pré£cnte  ;  mais  qu'il 
xne  foie  permis  feulement  de  dire, en  paiTant^, 
que  peut-être  cette  expérience  n'a  pas  écéfai*^ 
te  avec  aifés  de  foin,  .&  qu'enfin  j'ai  lieu  de 
croire,  par  des  raifons.  q^i  fe  dédaifent  afTés 
naturellement  de  mon  hyipothefe  ,fàns»cepen«' 
dant  y  être  liées  néceffairement ,  que  cela  ar** 
irve  de  même  dans  les  Pais  méridionaux  «. 
J'efpers,.dans  un.  fécond  Mémoire^  mettre  - 
ces  raifons  dans  tout  leur  jour,  &  peut^tre 
éclaircir  cfitte  matière  un  peu  plus  qu'elle  no 
Tavoit  été-jufqtt!à  préfent... 

Si  Ton  tenoit  la  barre  dans  une  fîtuatlon 
horizontale  pour  lai  rompte,  voyons  ce  qui  i 
doit  arriver  en  fuivant  notre  hypothefe  ,  te 
l'expérience  nous  fera  voir  que  c'cd  ce  qui  î 
arrive  en  effet.  .  La  barre  de  Fer  étant  envi* 
i»n  groffe  comme  le  doigt,  fon  diamètre  de*  - 
Tient  alors  à  confidérer  ,.&  fi  elle  acquiert 
des  pôles ,  ils.  devront  le.  trouver  aux  deux 
extrémités  de.  ce  *  diamètre.,  c'edrâ-dire ,  que 
tenant  ta&jourf /en  haut  l'éadroit  qui  y  étoit,. . 
lor^ue  la.  barre  a  écé  tourmentée  ou  caffde 
dans.i'dL4U^.çe  même. endroit  attirera  lenord^  . 

T.7,  tau-.- 
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tftodts  qHe  k  deffims  attifera  te  fud ,  &  la  to* 
talité  du  bout  caflCf  &  chargera  d«  limaitle  : 
mais  les  nom  elles  inflexiofis  qa*on  poorrok 
donner  à  divers  eadroîs  de  la  barre ,  (ans 
ohai^ger  la  fituatîcm  horizontale ,  se  doiyem 
apporrer  aucune  augmentation  à  £k  vertu, 
puifqu'ils  ne  peuvent  que  rendre  les  poils 
peppendiculakes  i  Taxe  de  la  barre;  auffi  oe 
1* augmentent-elles  point,  mais  U  barre  ac« 
quiert  divers*  pôles  dans  fa  longueur ,  ce  qu'on 
reconnoit ,  en  la  faifant  couler  horitontale' 
ment  le  long  de  TAiguille  aimantée.  Le  rai^ 
îbnnement  conduit  à  toutes  ces  conféquen- 
ces ,  &  rexpdrience  cft  entièrement  d'accord 
avec  elles;  il  eft  vrai  que  ces  expériences  de- 
mandent plus  d'attention  que  les  amrcs,  fur- 
tout  pour  la  détermination  des  pôles, ce  dia- 
mètre de  la  barre  faiiant  un  axe  très-court, 
à  d'ailleurs  la  matière  magnétique  enefttoû^ 
jours  un  peu  détournée  par  la  plus  grande 
fkcilhé  qu'elle  trouve  à  fe  mouvoir  dans  le 
rcfte  de  la  barre  que  dans  l'air  ;  ihais  quand 
les  pôles  fe  confoiidroient  par  la  ))etitclie  du 
diamètre  de  la  barre ,  la  matière  magnétique 
ne  laii&roit  pas  d'y  paffer  plus  abondam- 
ment que  par-tout  ailleurs  ,  &  p«tr  couié» 
quent  ce  bout  attireront  toujours  la  Hmail* 
te,  mais  plus  foiblement  que  dans  tous  ks 
autres  cas. 

Une  nouvelle  obfervatîon  me  fournît  en- 
core une  preuve  de  mon  hyf^othefe  ;  c'eft' 
qu'on  pçut  par  ce  moyen  faire  enforte  que  le 
bout  de  Ia  barre  qui  a  éié  féparé  de  l'autre 
p^r  la  rupture ,,  attire  le  nord  ou  le  fud  d'une 
/\iguille;  car  fi  Ton  veut  qu'il  attire  le  nord  , 

ii 
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it  B*y  a  qu?à  affajettir  la  verge  de  Fer  dantv 
un  étau,  &  la  rompre  vers  fon  extrémbé 
fupérieiire  ;  &  fi  Tou  veut  qu'il  attire  le*fod^. 
il  faut  la  rompre  p^che  de  fon  bom  infé* 
rieur.  Ces  expériences^  que  j*ai  toutes  faites^ 
un  grand  nombre  de  fois,  fe  déduifeot  fina* 
turellcment  de  mon  hypothefe,  qu^îl  fcroît 
inutile  d'en  donner  une  expUcaiion  partiiu«- 
Itère. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  une  obTervatioa 
qui  rcfultC)  tant  de  Thypothcfe,  que  des  expé*  . 
riences;  c^eft  qu'on  peut  inférer  de-lâ,  que 
la  matière  magnétique  entre  feulement  par 
«n  des  pôles  de  T Aimant,  &  fort  par  Tau»- 
tre,&  même  déterminer  celui  par  lequel  elle 
entre ,  ce  qui  ne  Tavoit  point  encore  été  , 
ce  qu'il  me  fémble^  ^ar  aucune  autre  ex- 
périence.   On  voit  aifément  qu'elle  doit  en«   ' 
uer  par  celui  ^es  pôles  de  l'Aimant  qui  atti- 
re le  nord  de  l'aiguille  ^.c'elM-dire,  ccloî 
qui  étant  libre,  fe  dirip.  vers  le  fud,  car  il 
e(l  évident  que  la  inattere  magnétique  trou*- 
ve  plus  de  facilité  à  entrer  par  le  pôle  qui  lut 
préfente  let  poils  renverfés ,  que  par  ceiui  qui 
lui  en  préfenteroit  les  pointes;  d'ailleurs  ii 
les  phénomènes  s'expliquent  auffi  facilement 
dans  cette  hypothefe  que  dans  l'autre ,  je 
crois  que  la  liaifon  qu'elle  a  avec  celle  que 
l'ai  tâché  d'établir  dans  ce  Mémoire ,  doit 
^terminer  en  fa  faveur.  Suppofant  donc  ua 
tourbilloa  de  OEtatiere  magnétique  qui  circule 
autour  dtl^ globe  de  fci  Terre, i^y  entre  par  le 
pple  feptentrionul,  ^  en  fort  par  le  méridîo»- 
nal,  d'où,  parcourant  la  furface,   ou  même 
rjutérieur  de  la  Terre  par  tous  les  cercles  ^ 

ver- 
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verticaux,  il  dilpofe  les  morceaux  d^ Aimant 
oa  de  Fer  fui?a&t  celte  direâion  y  lorCqu'il» 
foBt  dans  une  fituation  qui  leur  donne  la  li- 
berté de  céder  à  ce  torrent. 


^*>  •»t<,VO'U  v.o 
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SUR  LES  RAPPORTS  1>ES  SURFACES 

BES  GRANDS  ET  DES  PETITS  CORPS. 

Par  M.  Pi  TOT.  *^ 

L  /^  UoiQUE  les  remarques qne-j'aîfaî- 
V^  tes-  fur  les  fuffaccs  des  Corps  foîcnt 
^^  fort  Amples  ^  il  m'a  paru  cependant 
qu'elles  étoient   nouvelles.     Leurs  Ut{Iîiés> 
dans  les Méchantqaes  &l  la  Phy^que^r. m'ont* 
porté  à  les  préfencer.  Tou(>le  monde  fait  que 
pendant  que  les  Solides  fcmblables  font  com- 
me let  Cube»  de  leurs  côtés  homologues  ,^ 
leurs  furfaccs  font  comme  les  Qaarrés  de» 
mêmes  côtés  »  que  plus  on  dîvife  les  Corps, 
plus  on  augmente  les  furfaccs  ;  &  par  con* 
féqucQt  que  plus  les  Corps  fout  petits,  pluS' 
ils  ont  de  furfkce  par  npport  à  leurs  foiidi- 
tés.    Voilà ,  ce  me  femble^  à  quoi  on  s'en 
tient,  fans  faire  attention  i  un  rapport   fîm- 
pie,  que  je  démontre  pour  toutes  fortes  de* 
Solides ,  ai  à  une  analogie  très- commode  pour 
Tapplication  de  la  Géométrie  à  la  Physique; 
nous  en  donnerons  quelques- exemples. 
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PropriJi/  g/jfêrale  fur  h  rapport  des  furfaits  dis  y 
grands  ^  des  petits  Corps  ^  comparées  À     - 

leurs  falié^tés. 

IL  Les  quantités  de  furfaces  de  deux  So- 
lides fembiables  font  en  raifons  réciproques* 
de  celle^de  leurs  côtés  homologues  :  je  ni'<Z'-- 
plique.-  Qn  fait  en.  général  que  plus- les  So<? 
lides  font  petits,. plus  ils  ont  de  furface  par 
rapport  à  leur  foliditif;  Or  je  dfs  que  fi  «'eft' 
.  Bn  petit  Solide,  &  ^'  un  grand  Solide,  la. 
furface  de^'  ell  à  raifon  de  fa  folidité  plus  gran- 
de que  celle  de  h^  à  raifon  auiQ  de.  fa  âlidi- 
té' dans  le  rapport  réciproq^e  du  côté^  aai 
côté  a. 

Demoksx&ation. 

Bour  les  Parallel/pifedês» 

Sia^  tBccy  font  les, trois  côtés  oti  dîmea-^ 
lîons  du  Solide  donné ,  jl  eft  clair  que  •4-,-r: 

éc—  feront  les  troîs> côtés  d'iin  petit  Parai- 
leléj^ipede  femblable  au  donné,  &  qoc  aic^ 
étant  la  valeur  du  grand ,  —•  fer*  celle  du. 

petit;  /)»  eft  donc  Teip.ofant  de  la  raifon  de 
ces.  deux  Solides.-  Or  la  furface  de  abc  eft^ 

Z4sb^xac^ibc^  &  celle  de  i—  cft  ~- 
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^  i^  -4-  ^.  Mais  fi  l'on  prend  la  far- 
face  du  petk  Solide  ^^  autant  de  fois  qu'il 
j  a  d*unttés  dans  /»'  ^  ou  fi  Ton  multîplk 
"■""   '         ' —  par ^' ,  on  aura^  x  irf#—h  xac—f- 1« , 

fomme  des  furfaces  de  tous  les  petits  Solides 
contenus  dans  le  grand ,  ce  qui  donne  cette 

proportion  p  x îTÏH^îTT-Fi^ •  «if  (fommc 
de  tous  les  petits  Solides  )  :  :  *^^^*^'"^'** 

.  ^^ .    D*où  VoTL  voit  que  le   rapport  de 

efi  le  même  que  celui  de  U  fur  face  du  pcrît 
Solide  p.:r  rapport  à  fa  folîJité,  à  celle  du 
grand  Solide  par  rapport  aufli  à  ùl  folidité.  Or 

r:  4  .  —-.    Donc,  &c. 

Autre  Démonstration. 

6aa  eft  la  furface  du  petit  Solide  4' ,  déit 
€elle  du  grand  h^  ;  fi  Ton  diyife  les  farfacer 

par  les  Solides ,  on  aura  -~  ft  -jp  rapport 

des  furfaces  aux  Solides.  ,  Or  -^ .  -^ 
••  •   -^-  -     *  •  •  /  ^ 
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COROL^AIRE^ 

1 1 L  D'où  if  fuit  <|oe  pour  comparer  les* 
fiirfaces  de  deux  ou  de  pluiieurs  Solides  fem- 
blables ,  on  prendra  liniplement  le  rapport 
cemeric  de  leurs  côtés  homologues. 

Exemple» 

Sî  Ton  veut  avoir  le  rapport  des  furfaces. 
d'un  pied  d  d^une  ligne  cube,  les  côtés  de 
ce$  Solides  étant  comme  144  à  i  j  il  s*enfuîc 
que  la  ligne  cube  a,  par  rapport  à  fa  fojîdiié,. 
144  fois  plus  de  furface  que  le  pied  cube,'  ce 
quied  évident;  car  la  ligne  cube  ayant  6  lî* 
gnes  quarrécs  de  furface,  &  le  pied  cube 
1.24.416^  &  2.985'.9Sf  Ugncs  cubes  de  Ibli^ 

dite,  ouàî..iîlilîl:;i44.i. 

REMAltQ.UE. 

I  V  Comme  la  Démondration  que  nous 
venons  de  donner  paroît  ne  convenir  qn'aux. 
Solides  parallélépipèdes  ^  nous  l'appliquerons 
aux  Sphères,  Cylindres,  Cônes,  &c.  Mais 
pour  être  court,  nous  cunfidérons  le  petit 
Solide  comme  réfultant  de  la  divilion  du 
grand  Solide  donné ,  &  nous  démontrerons 
feulement,,  que  II  Ton  multiplie  la  furface 
de  ce  Solide  donné  par  le  nombre  ^  des  divi-, 
lions  d*un  de  fes  côtés  ou  dimenfîons,  oa> 
aura  la  fommedcs  furfaces  de  tous  les  petits. 
Solides  contenus  dans  le  grand,  après  quoi. 

il 
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H  fera  aîfé  de  voir  que  cette  fomme  des  Cat- 
laces  de  tous  les  petits  Solides  eft  au  Solide 
donné,  comme  la  furface  d'an  petit  Soltik 
cil  à  fa  folidiid,  &  qu'ainfi  les  furfaces  ds 
grand  &  du  petit  Solide  font  entre  elles  a 
tâifons  réciproques  de  celle  de  leurs  côté< 
homologues»     '  ^ 

DCMOMSTRATIOK.- 
POMT  les-  Sfhcuu 

V.  Soit  tf  &  --  les  diamètres  de  deux  Sphères'. 

Si  €  cû  la  circonférence  de  <f ,  ~  fera  celle  de  -• 

r  r 

Or  lafuperâcîede  la ç-ande Sphère eft  ac^èiU 
foHdité  intf^,  &  la- luperficie  de  la  petite  eft 

4^-,  &  fa  foHdîtéîff,    D*où  Ton  voit  que 

&  petite  Sphère  efi  contenue  autant  de  foI^ 
dans  la  grande ,  qu'il  y  a  d^unités  dans  /'. 
Pour  donc  avoir  la  fomme  des  fuperâcies  de 
toutes  ûs  petites  Sphères  4Îgale$  à  la  grjmdei 

8  fiwt  multiplier  -îi-  par  f^ ,  ce  qui  donne 

f4f«  Donc,  &c. 

*  •* 

Démon  s  t  r  a  t  t  o  k«^ 

p9ttr  les  Cylindres. 

VI.  Si  tf  eQ  le  diamètre  de  la  bafe,  r  ûf 
«rcoiififrence,  &  ^  la  longueur  d*aa  Cylin* 

dre- 
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drc  donné,  ~  fera  le  diamètre  du  petit  Cy- 
lindre fpmblable  au  donné ,  -^  U  circonfé^ 

j:cnce  de  fa  bafe ,  &  -~-  fi  longueur  :  &  on 

aura  \a€-\-bc  pour  la  furface  du  grand  Cy- 
lindre, ài^afb  pour  fa  folidité,&  de  même 

^ 1^  -^  fera  la  farfade  du  petit  Cylîa- 

dre,  &—  fa  foîîdîié.    H  faut  donc  multî- 

pHer  la  furface  du  petit  Cylindre  par  />*  pour 

avoir  p  xjaç  -+  éfc^  fomme  des  furfaces  de 
tous  les  petits  CyHndres^ 

VU.  Sîon  ne  yeut  point  avoir  éeard  à 
la  furface  des  bafes  des  Cylindres ,  te  fera  la 

furface  du  grand  ,  &  ~  celle  du  petit  ;  & 

multipliant  4r  Par  pS  o»  aura;»^^,  fom- 

riie  des  furfaces  de  tous  les  pefîts  Cylindres. 

VIII.  Et  fi  Ton  veut  déplus  que  la  lon- 
gueur du  petit  Cylindre  foit  égale  à  celte  du 

grand ,  dans  ce  cas  y-  fera  la  furface  du  pc* 
tît  Cylindre, &-g5 fa folidîté:  aînfi  ce  petit 

Cylindre  eft  contenu  autant  de  fois  dans  le 
grand ,  qu'il  y  a  d'^unîtés  dans  fp.  Il  faut  donc 

nrultipller  ^ par  /^ ;  pour  avoir  pbcy  fomme 

de$ 
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4lcs  furfaces  de  tous  les  petits  Cylindres  cei- 
tenus  dans  le  grand. 

D.£   M   O  N  3  T   K'^A  T    I   O  N. 

Pntr  les  Coites, 

IX.  SI  ^  etl  la  hauteur  perpendicaliire  di 
^cand  Cone^  a  le*  demi -diamètre  de  îa  baie 

4t  r  la  circonfifrence,  —  fera  la  hautear  di 
petit  Conc ,  —-  le  demi-diimetre  de  ik  faaft, 
&•—-  (a  circonférence, &  on  aura  î  *tf -f  Jf 
Vsa-Tàp  pour  la  furface  du  grand  Cône, 

&i4if*pOQr  la  folîdité.  De  même  '--f  -- 
•  *fP       ^ 

V aa-\'  bê  fera  la  furface  du  petit  Conc,  & 
^~  ia  folîdité^    D'où  Ton  voit  que  pour  a- 

voir  la  Ibrame  des  furfaces  de  toos  les  petits 
Cônes  contenus  dans  le  grand,  il  faut  mal- 

*'P''"  7??-+  ■^y""-^"''   par;»    ponr 

avoir  Ili-+  -^  Vaa-^ti. 

X.  Si  on  ne  veut  point  avoir  égard  â  la  &• 

perficîe  de  la  bafe ,  ^  vTTTTb  fera  la 

lupcrficîe  du  petit  Cône,  laquelle  étant  mnl- 

lî- 
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(ipliée  par />' ,  donne  ^- |/ ^T^+TT,  fbmmc 

dei  fuperficics  de  tous  les  petits  Cônes  coa- 
tenus  dans  le  grand. 

Remarque^ 

XI.  Je  ne  croîs  pas  avoir  bcfoîn  d'entrer 
Ici  dans  un  plus  long  détail  de  Démonfira* 
tions  de  notre  Propriété  générale  des  furfa- 
ces  i  tous  les  antres  Solides  ;  car  on  voit 
clairement  comment  on  peut  appliquer  les 
mimes  démonllrations  aux  furtaces  des  Prif- 
mes,  des  Pyramides,  &  de  toutes  fortes  de 
Sphéroïde.  Cette  propriété  s*étend  même 
aux  Solides  irréguliers,  pourvu  que  les  deux 
Solides, dont  on  compare  les  furfaces,foienc 
femblabies. 

Corollaire* 

XII.  Il  fuît  de  notre  Démonftratîon ,  que  fî 
on  divife  les  dimenfîons ,  ou  les  côtés  d*un  So* 
lide fuivant une  progreilion  donnée ,  Taugmen* 
ration  de  furface  luivra  la  même  progreffion, 
&  le  nombre  des  petits  Solides  réfuUant  de  cet- 
te divi(ion,  luivra  une  progreffion  dont  chtt-> 
que  terme  fera  le  cube  du  terme  correfpon- 
dant  de  la  progreffion  donnée.  £t  il  eft  clair 
que  H  on  fuppofe  la  diviiion  infinie,  la  fur- 
face  fera  ii>tinie ,  &  le  nombre  des  petits  So- 
lides fera  un  iniînî  du  3»*  ordre. 

XIII.  D'où  l'on  voit  aufli  que  le  nombre 
des  parties  dans  lequel  un  Solide  a  été  divi* 
iX  y  éiant  donné ,  la  racine  cube  de  ce  nom* 

brc 
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bre  fera  la  quantité  de  fois  de  raugmencatlon 
•de  furface.  Soit,  par  exemple, un  pouce  cu- 
be divifé  en  lo.  ooo*  ooo.  ooo,  -la  racîce  cu« 
be  de  ce  nombre  cft  3036  à  peu-pjcs  :  aini 
j>ar  une  «telle  divifîon^  la  furface  du  pouce 
^ube  feroit  augmentée  de  3036  fois ,  ce  quî 
^oniie  plus  de  126  pieds  quarrés. 

Remarqua. 

XîV.  Je  pourroîs  ajouter  îcî  quelques  au- 
tre^ propriétés  fur  la  loi  de  raugmentatîoa 
des  furfaces ,  comme  de  démontrer  qu'en  fup- 
jDofant  les  dlvifions^es  eûtes  du  Solide,  ou 
les  parties,  dont  i>  exprime  le  nombre,  iné- 
gales ,  les  propriétés  font  encore  les  nrfimes 
que  celles  que  nous  avons  données, &  quel- 
ques  autres  dont  on  pourra  s^appercevoir  at- 
JKment  apriès  ce  qui  a  été  dit.  Je  me  propo* 
fe  maintenant  de  donner  quelques  applica- 
tions de  cette  Règle  générale  pour  indiquer 
fes  uCiges  dans  les  Méchaniques  &  la  Phyli- 
que ,  &  pour  montrer  comment  par  fon  moyea 
on  peut  réfoudre  plufieurs  QueiUons  utiles 
&  curieufes* 

•  XV.  Il  paroît  que  Vufage  a  fait  connoîtrc 
davantage  qu'il  y  a  de  fc  fervîrdc  grands 
Bateaux  pour  le  tranfport  des  Marchan^îfcs 
fur  les  Kivîeres  ^  car  ùs  Bateaux  étant  pris 
pour  des  folides  femblables,&  leurs  réJttan- 
ces  dans  Veau  étant  proportionelles  à  leurs 
furfaces,  ces  réfidances  lont  en  raifons  réct* 
proques  de  leurs  longueurs  ou  de  leurs  lar* 
^eurs.  S'il  faut,  par  exemple,  ix  Chevaux 
pour  tirer  un  grandi3ateau  de zf  pieds  de  lar- 
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f e ,  &  G  an  lieu  de  ce  grand  Bateau ,  on  vou^ 
loic  faire  le  même  tranfporc  avec  des  petits 
de  s  pieds  de  larf^  feulement,  la  rélilt4nce 
de  tous  les  petits  Ëateaui  qu*il  faudroit,  fe- 
roit  ciiiq  fois  plus  grande ,  &  il  faudroit  par 
conféquent  60  Chevaux,  au  lieu  de  12. 

XVI.  On  voit  par  TArt.  VIII,  que  lea 
frottemens  dans  les  tuyaux  de  conduite  font 
en  raifoQS  réciproques  de  leurs  diamètres, 
lorfque  les  vîteiTes  de  l'eau  font  égales,  car 
dans  ce  cas  les  frottemens  font  proportion- 
nels  aux  furfaces. 

XV IL  ^)n  voit  auflî  par  notre  Règle  gé- 
nérale, &  fans  calcul,  qu'une  balle  de  JVlouf*^ 
quer  de  6  lignes  de  diamètre  doit  trouver  i  i 
fois  plus  de  réfidance  à  fendre  Tair  qu'un 
boulet  de  même  métal  de  6  pouces ,  la  balle 
de  Moufquec  ayant  12  fois  plus  de  furface, 
à  railon  de  fa  folidité,  que  le  boulet, &  doit 
par  conféquent  porter  beaucoup  plus  loin 9 
comme  tout  le  monde  fait« 

XVIII.  Si  Ton  veut  comparer  les  furfaces 
ou  la  .quantité  de  Técorce  de  deux  Arbres , 
ou  encore  mieux  du  même  Arbre  dans  fes 
dîfférens  états  de  grofleur,  on  reconnoitra 
aifément  qu'un  Arbre  d'un  pied  de  diamètre, 
par  exemple,  a  6  fois  moins  nie  furface  que 
lorfque  le  même  Arbre  n'avoit  que  2  pouces 
de  diamètre. 

XIX.  Si  la  preflîon  de  TAîr  fur  le  Corps 
de  THommeelt  d'environ  20  milliers,  cette 
preflîon  doit  être  deux  ou  trois  fois  plus 
grande  fur  celui  des  Enfans  ,  à  raifon  de 
leur  grofléur ,  &  incomparablement  plus  gran- 
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de  fur  les  petits  Animaux ,  à  psopordon  de 
leur  grolFcur- 

XA.  Suppofonft  maimetiant  qu'un  pied  co* 
be  de  Marbre,  dontUa  pelanteor  (pécifi^e 
eft  de  i88  livres  12  onces ,  Ibk  réduit  en  pou* 
dre  ,  donc  chaque  erain  foie  de  la  groileer 
moyenne  des  grains  oc  Sab}e  que  nous  avoas 
trouvés  de  i  de  ligne  ;  pour  connoître  U  vf- 
teiTe  du  Vent  capable  d'emporter  ces  grains 
ou  cette  poudre  ,  on  voit  que  le  c6té  da 
grain  étant  contenu  iifi  fois  dans  le  c6cé 
du  cube,  ce  grain  a,  par  rapport  à  fa  folidf- 
té,  iifi  fois  plus  de  furface  que  le  pied  cu- 
be^; ainfi  il  eft  dans  le  même  cas  que  fi  le 
pied  cube  de  18S  livres  12  onces  préfen^it 
au  Vent  une  furface  de  iifz  pieds  quarrés, 
ce  qui  cfl  2  onces  s  gi'os  de  réfiftance  pour 
chaque  pied  quarré.  Or  pour  que  l*impul lion 
du  V  ent  fur  une  furface  d'un  pied  foît  de  2 
ouces  5-  gros ,  il  faut  <^ue  fa  vîteflc  foit  de  9 
pieds  par  féconde.  Ce  calcul  ne  donne  que 
rétat  d'équilibre  entre  Timpulfion  du  Vent 
&  le  poids  du  grain  ;  mais  C\  la  vfteffe  du  Vent 
excède  9  pieds,  il  fera  emporté  avec  l'excès 
de  la  viieffe  fur  9  pieds.  Cette vîteflccft  pré- 
cifément  la  même  que  la  vitefle  complette 
que  le  même  grftin  pr endroit  en  tombant  dans 
l'Air  libre. 

XXI.  Nieuwentydt,  dans  fon  Traité  /e 

TExtJicnCe  de  Dieu  ,  prtmvée  par  les  merj^tl^ 
hs  de  la  Nature^  trouve  par  expérience  qu'un 
pouce  cube  d'Eau  peut  être  dîvifé  fenfible- 
încnt  en  10.  000,  000.  000  de  parties.  Or, 
Far  l'Art.  XIII ,  la  furface  de  ce  peuce  cube 
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€m  augmentée  3036  fcris^  ce  qui  donne  126 
fireds  qaarrés ,  n'aynnt  égard  qu'à  une  feulo 
face  du  cube  •;  mais  un  pouce  cube  d^Eaa 
fcfe  J^:^  de  Uvre,  ou  384  grains,  à  raifon  de 
^^  livres  le  pied  cube  :  ainfi  chaque  petite 
goatre  ou  parcelle  d^Eau  réfaltaute  de  cette 
divifion , -fera  dans  le  même  cas  que  fi  une  ^ 
petite  réfiftance  de  f  gros  f ,  ou  384  grains,  ' 
eppofoit  une  furface  de  iz6  pieds  quarrés, 
ce  qui  eft  3  grains  «^  pour  chaque  pied.  Maïs 
pour  que  raOion.de  TAîr  fur  un  pied  quarré 
îbit  de  3  grains  3^ ,  fa  vîteffe  doit  être  de  4 
pouces  2^  par  féconde,  ce  qui  n'cft  prefque 
pas  fenfiblc.    Cette  vîteffe  eft  la  même  avec 
laquelle  ces  mêmes  parcelles  d'Eau  tombe- 
roient  dans  un  Air  tranquille  &  entièrement 
en  repos,  &  leur  defcente  feroit  de  235'  toi- 
fes  par  heure. 

J)E  LA  NECESSITE  D'ETABLIR 

dans  la  Méthode  nouvelle  des  Plantes ,  une  ClaJJe 
particulière  pour  les  FuNGUS ,  à  lajuellc  doiient 
Ji  rapporter^  non  feulement  les  Champignons y^ 
les  Agarics^  mais  encore  tes  Lichen. 
jt  Poccafion  de  quoi  on  donne  la  Defcription  Jfune 
Efpece  nouvelle  de^  C  H  A  M  p  i  G  KO  M  qui  a 
une  vra^e  odeur  d'Ail, 

Par  M.  DE  JtJSSiEX;.  * 

QUELQUES  différentes  -que  foîent  dant 
les  Plantes  leur  configuratioa  &  leur 
Z  z  ma** 
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manière  de  végéter  &  de  lè  multiplier,  elles 
ne  laiifeot  pas  d'ayoir  entre  elles  une  certai- 
ne analogie  fur  laquelle  Cbnt  établis  les  rap- 
ports qui  les  font  diftingaer  en  familles. 

Lies  Champignons  font  de  laClafle  de  cel* 
les  qui  s^éloignent  le  plus  de  cette  analo^e» 
êi  c*e(l  de-li  qu'on  a  plus  de  difficulté  à  leur 
donner  une  place  convenabre  dans  la  Métho- 
de nouvelle  d'arranger  les  Plantes. 

£n  effet,  fi  Ton  chtrche  dans  les  Claflcs 
des  Plantes  on  genre  avec  lequel  ils  ayent 
quelque  reifemblance,   &  auquel  on  puifle 
les  comparer ,  il  ne  s'en  trouve  guère  d'au- 
ues  que  les  Li€bem:  comme  eux ,  les  Cham- 
pignons font  dénués  de  tiges,  de  branches  & 
de  feuilles  ;  comme  eux  ,  ils  naiifent  &  fe 
nourri/lent  fur  des  troncs  d'Arbres ,  fiir  des 
morceaux  de  bois  pourris,  &  fur  des  parties 
de  toutes  Ibrtes  de  Plantes  réduites  en  fumier; 
ils  leur  reflfemblent  par  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  croisent,  &  par  la  facilité  que 
la  plupart  ont  ï  fe  fécher,  &  à    reprendre 
eniuite  leur  première  forme,   lorfqu'on  les 
plonge  dans  Teau  :  il  y  a  enfin  entre  les  ans 
&  les  autres  une  manière  prefque  uniforme 
de  produire  leur  graine. 

Cette  analogie  eft  d'autant  plus  importan- 
te pour  la  connoîflaiice  de  la  nature  des  Cham* 
pignons ,  que  les  Auteurs  anciens  ne  les  ont 
point  mis  au  rang  àt%  Plantes,  &  que  plu- 
fîcurs  Modernes ,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
yi^K  le  Comte  de  Martigli  vV  Lancifi ,  fe  font 
pjrfuaiés  que  ceux  que  l'on  voit  fur  des 
troncs  ou  des  branches  d'Arbres ,  font  des 
maladies  des  Plantes  auxquelles  ils  font  atu- 
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cbés,  femblables  aux  Exoftofes,  dont  le  vo- 
lume ne  s'augmente  que  par  le  dérangement 
des  fibres  oileufes  qui  donne  lieu  à  une  extra- 
Valadon  de  leurs  fucs  nourriciers ;&  que  ceux 
qui  nailfent  à  terre  parmi  des  feuUles  pour- 
ries ,  ou  fur  les  fumiers ,  ne  font  que  ou  ces 
expanfioLS  de  quelques.fîbres  de  Plantes  pour- 
ries dont  la  terre  eil  parfemée ,  ou  des  pro* 
durions  caufées  par  la  fermentation  de  cer- 
tains fucs  que  ces  Auteurs  difent  être  gras 
&  huileux,  qui  font  reliés  dans  les  parties  de 
ces  Fiantes  pourries,  fe  font  mêlés  avec  une 
portion  de  fel  de  Nitre^  &  prennent  la  for- 
me de  globule  y  plus  ordinaire  qu'aucune  aa^ 
tre  aux  Champignons  naiifans. 

Mais  toutes  ces  idées  fur  la  nature  des 
Champignons  fe  détruifent  ailément  par  un 
examen  un  peu  attentif  de  leur  fubftance,  de 
leur  organifation ,  de  Ipur  variété  &  de  leur 
manière  de  fe  multiplier.  Car  enfin  tous  ces 
nœuds  ,  ces  veffies  &  ces  autres  tumeurs  qut 
paroiflfent  fur  certaines  parties  des  Arbres  ^ 
de  même  que  fur  le  cotps  des  Animaux  ^ 
comme  des  maladies  auxquelles  ils  font  fu- 
jets,  font  compofés  d'une  matière  qui  parti- 
cipe de  la  fubftance  folide  ou  liquide  de  ces 
Plantes  &  de  ces  Animaux  fur  lefqucls  ils  fe 
rencontrent  ;  au-lku  que  la  fubftance  des 
Champignons  qui  s'attachent  aux  Arbres  eil 
non  feulement  toute  dififérente  de  celle  des 
Plantes  fur  lefquelles  ils  naiifent,  mais  mâ« 
xnè  ed  femblable  à  celle  des  Champignons 
qui  fortent  immédiatement  de  la.  terre. 

Si  d'ailleurs  la  îingukrité  de  l'organifation 
xù  dans  les  Plantes  un  de  ces  caraâeres  qui 
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les  diftinguent  des  autres  produ6lîoDS  de  2i 
Nature,  ce  même  caraâere  fe  taie  rtrconuoî- 
tre  par  une  difpoiition  particulière  d^org^nes 
dans  les  Champignons. 

Cette  organilaiioa ,  dont  les  différences  ne 
s'y  trouvent  pas  moins  multipliées  qu'elles 
le  font  dans  tous  les  genres  de  Clallcs  de 
Fiantes,  cù.  toujours  contante  dans  celle- 
ci,  en  quelque  Païs  &  dans  quelque  année 
qu'on  les  obferve  ;  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  par  le  moyen  d'une  reproduâionannacL- 
le  de  l'es  efpeces,  laquelle  ne, peut  fe  com- 
prendre fans  la  fuppalitiond!ane  femenceqci 
les  perpétue  &  les  multiplie^ 

Mais  cette  fuppoiîtion  de  femences.  o^td 
lioint  imaginaire  ;  elles  fe  font  fentir  au  tou« 
ciier  en  manière  de  farine. ,  dans  les  Cham- 
pignons dont  La  téce  eft  feuilletée  en  ddlbos, 
.lors  fur*  tout  qu'ils  commencent  à  fe  poarnr; 
on  les.  apperçoit  aifémcnt  à  la  faveur  de  la 
Loupe,  dans  ceux  dom  les.  feuillets  Ibm  noirs 
à  leur  marge  ;  on  les  trouve  fous  la  forme 
d!utie  poufliere^dans  ceux  qu'on  appelle  Ly- 
€op^rÀon  ;  elles  paroilTent  en  aifés  gros  grains 
&r  le  Champignon  de  MaUhe  ;  elles  £bnt 
placées  dans  des  loges  deâinées  à  les  conic- 
uir ,  dans  VHypoxyUn. 

Quelque  peine  qu'ayent  les  Philofcphes  de 
fe  convaînl^re  que  ce  font  de  vérîubles  grai- 
nes, lesBotanilles  ^accoutumés  à  en  voir  de 
pareilles  dans  d'autres  Plantes ,  les  recon- 
noi/fent  aifément  dans  celle*ci,  &  ne  peu* 
vent  5)lus  douter  que  les  Champignons  ne 
foient  d'une  Clafle  particulière  de  Plantes^ 
lori'qu'en  cpmiMtrant  les  Obfervaiions  faites. 
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en  différens  Païs  avec  les  Figures  &  les  Def- 
criptions  de  ceux  qui  y  ont  été  gravés,  \\^ 
voyent  chacun  chés  eux  les  m£mes  genres  & 
les  mêmes  efpeces. 

On  pourroit  dire  qu'ils  ont  beaucoup  de 
lapportavec  les  Plantes  marinei,  par  leur  for- 
me extérieure ,  par  leur  manière  de  prendra 
fiaiiiance,  &  de  s'attacher  fur  des  corps  é- 
trangers ,  de  croître  mime  les  unes  fur  le» 
autres ,  par  une  refTemblancede  configuration 
de  racines  qui  ne  font  prefque  jamais  ni  fi- 
breufes  ni  branchues,  mais  qui  fervent  à  b^ 
Plante  comme  d'empâtement  pour  la  foûce* 
nîr ,  &  par  Tuniformité  qu*elles  os\t  pour  l:i 
plupart  dans  la  produâionde  leur  graine;  gg 
qui  pourroit  les  faire  placer  dan»  la  même 
Ckafl'e,  il  les  caraâeres  d^étre  ou  picrreules^ 
eu  fpongieufes ,  ou  d'une  nature  de  Corne  ^ 
&  de  croître  dans  l'eau  falée,  qu'ont  celles* 
ci,  ne  fuffifoient  pas  pour  les  en  diftinguec 
parfaitement. 

JL'tfrablillemcm  de  la  CUflè  nouvelle  i 
former  pour  la  perfeélion  de  la  Méthode  ^ 
doit  donc  fe  tirer  de  quelque»  caraâeres  qui 
ne  foient  pas  moins  euentiels  que  ceux  dcr 
autres  Clafles  ^  &  qui  les  différencient. 

£t  quels  feront  les  caraâeres  de  ce»  tbrte» 
de  Plantes  y  iinon  d'être  dans  toutes  leurs^ 
parties  d'une  fubftance  uniforme,  mollaflê^' 
lorfqu'elles  font  dans  leur  ^tat  de  fraîcheur  ;. 
charnues,  faciles  à  fe  rompre,  auffi  promp-* 
tes  à  venir  qu'elles  font  de  peu  de  durée;  & 
capables,  lorfqu'elles  font  feché$,de  repren- 
dre leur  forme  &  leur  volume  naturel ,  ii  on 
IflB  trempe  dans  quelque  liqueur  dont  elles* 
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sMmbibenu  Caraâeres  qui  tous  pourront  <^ 
comprendre  fous  le  no.ix  et  Fiantes  foti^ueuiê^^ 
outre  lelqueU  ciles  le  font  connoîcre  â  Tcx:- 
cérieurpar  une  figure  û  iinguliere,qiien*ayaiir 
Di  branches,  nifeuiltes  ,  ni  de  fleurs  pour  la 
plupart  ,  elles  ne  redemblenc  ni  à  aucnne 
Herbe,  ni  à  aucun  Arbre. 

Si  la  conno'flance  que  nous  avions  déjà 
des  Luhen^  nous  a  conduit  à  celle  de  la  na* 
ture  &  du  caradere  des  Champignons ,  elle 
nous  fert  auffi ,  en  plaçant  dans  une  oicme 
Claile  l'une  &  Tautre  de  ces  Fiantes ,  i  dis- 
tinguer en  elles  des  différences  il  eilëntîcnes, 
que  ces  différences  donnent  lieu  de  ciTittt 
cette  Clafle  des  Plantes  fongueùfes  en  deux 
Stâions  confidérables. 

La  marque  didinâive  à  laquelle  (e  recoo* 
ooîtront  les  Plantes  de  la  première  de  ces 
Seâions ,  fera  leur  figure  applatte  en  maaJe* 
re  de  feuillages  étendus  fur  la  terre,  fur  des 
rochers  &  fur  des  troncs  d'Arbres  auxquels 
ils  font  attachés  par  plufîeurs  petits  poils  fort 
courts  ,  fortant  des  nervures  du  revers  de 
ces  feuillages,  ou  qui  pendent  des  Arbres  & 
des  rochers  auxquels  ils  ne  tiennent  que  par 
une  forte  d* empâtement,  qui  fait  fonâion  de 
racines;  au  lieu  que  la  différence  ellentielle 
de  la  féconde  Seàion  fera  de  n*«voir  nulle 
figure  de  feuilles,  d'être  d'une  fabllance  plus 
charnue ,  &  de  repréfenter  le  plus  fouvent  un 
parafol  ou  un  globe. 

La  première  de  ces  Seâions ,  qui  eft  pro- 
prement celle  des  Licbtn ,  fe  peut  foufdivifèr 
en  ceux  qui  ne  donnent  que  des  graines ,  & 
en  ceux  qui  donnent  des  Qeurs  &  des  graines. 
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On  met  ceux-cî  les  derniers,  parce  qu*outre 
que  le  nombre  en  eft  petit,  les  fleurs  qu'ils 
portent  font  plus  difficiles  à  obferver. 

Les  genres  des  Lichen  y  qui  ne  donnent  que 
des  graines  y.  font  le  Lirhen  proprement  dît  ^. 
îe  Luhinajirum  ^  VHepatica^  V Hepatimdei  6l  te 
Corailoïdes, 

Ceux  qui  portent  des  graines  &  des  fleur» 
qui  précMem  leurs  fruits,  font  le  Jecwaria!^ 
ai  deux  autres  Plantes, auxquelles  on-donneni 
des  noms  pour  les  déiîgner.    . 

A  Tdgard  de  la  féconde  Seâîon,  quv  e(l 
celle  des  ChampignonSyelleeft,de  mêmequc 
celle  des  Lffi>e»,fufceptibfe  de  d'eux divifions 
Gonfidérables ,  dont  Tane  comprend  les  Charnu- 
pignons  q  a f  ne  portent  que  des  graines,  &  Tau* 
tre  ceux  qui  ont.  des  graines  &  des  fleur»^ 

Les  genrcs^  de  la  première  de  ces  divilioifS 
font  le  ChampijrnùH  proprement  dit,  le  Poreux^ 
VHenp,  la  Morille  y  les  Fuffi&tJes ,  la  Fefe  de- 
Loup  ,  les  Agarics ,  les  CoraU'^-Fungus  &  le» 
Truffes. 

Ces  genres  de  la  féconde  de  ct%  foufdivt- 
fions  font  le  Typhoïdes  &  V^Hypoxyloft. 

Il  faut  donc  conyenît  que  fi  Ton  a  luffi- 
fammcnt  d*obfervations  pour  rétabUifenjeut: 
de  cette  Claflc,.  qui  perfeaionnc  la  Méthode 
delà  counoiffance  des  Plantes,  U  ne  re(tc: 
qu'à  faire  une  application  particulière  de»  ca-* 
raâeces  de  tous  les  eenres  qui  fe  rapportent 
aux  difl^réntes  divinons  &  feâions  de  ceKc: 
Clafle,  &  à  faite  le  dénombrement  des  cfpe- 
ces  quHU  contiennent  ;  ce  qui  demande  ent 
JUvfme  tems  une  concordance  des  De'fcriptionsi 
4e&  Âmeurs^  y,  lefquelles  fe  rapportent,  aus: 

Z  %  ^^ 
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Figures  qu'ils  ont  données,  &  à  celles  qui 
fe  trouvent  dans^lesPoctcfeuillesde  laBîblio- 
iheque  da  Roi* 

Comme  le  mot  Latili  de  Fun^u^  ^  qui  fert 
idéligner  le  Chanipignon  en  général,  cft  le 
jziot  qui  donne  ronç;ine  à.  cette  Clalle  dcs^ 
Plantes  foogueulcs,  il  fembleroit  qu*on  as- 
roit  dft  placer  U%  Champignons  à  la  premic« 
rc  des  Sections  de  cette  Claflc  :  j*aî  néanmoins 
iii:  déterminé  â  faire  précéder  les  Luben^ 
non  içulemeift. parce  qqe  ç*a  été,  pour  ainii 
•dire,  de  la  coynoiifance'de  leur  nature , dont 
nous  avions  le  plus  de  certitude^  que  nous 
cil  venue  la  connoilH^nce  du  caraâere  des 
Champignons  ,..&  que  nous  avons  été  en  état 
de  répondre  uui  objeclions  de  ceux  qui  lear 
ont  refnlé  une  place  parmi  les  Végétaux  ; 
uiais^  encorie  parce  que  nous  avons  lieu  de 
Ibuçonner  que  les  Champignons  eux-mfmes 
participent  beaucoup  de  la  nature  des  LubcK^ 
il  Ton  en  juge  par  cette  moidiTure  &  ces  fi- 
lets applatis  que  Ton  obferve  fur  les  matières, 
auxquelles  s^auachent  les  Champignons.. 

Pour  fuivrc  l'ordre  que  nous  nous  fbm- 
mes  prefcrit  dans  TétablilTement  des^Seâtons 
de  cette  ClaiTe,  je  devrois  auâî,  en  entrant 
dans  l'explication  particulière  des  caraâeres 
*de  ces. fortes  de  Plantes,  commencer  par  les 
L'tthen  :  mais  comme  cette  explication  fuppo- 
fi(  des  .Figures  dont  elle  doit  erre  accompa- 
gnée ^.&  <l^*on  y  travaille  aâuellement,  je 
mécontente  de  donner  maintenant  la  Dcf-- 
cription  (j'une  efpece  de  Champignon  que  je 
n'ai.vû  déjçrit  eu  aucune  pîtrt,  &  qui  eft  fi. 

re* 
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j«marqtiable  par  fon  odeur  d*Âit,  que  je  rgt 

FUNGUS  HilNOK,  AlLII  ODOIUB. 
Petit  ChamfigfÊêH  à  odeur  d^AiL 
'     Il  naît  fur  des  feuilles  de  Chêne  tombéd»^ 
à  terre  &  i  rnôM^  pourries ,  auxquelles  il^ 
tieac  par  un  empâtement  blanchâtre  &  barba,> 
plus  élev4  d'un  côté  que  d^un  autre,  épais 
d'une  ligne  &  demie, •&  qui  va  peu^à-pea 
tn  diminuant, jttfqu'à  ce  que  le  pédiculequi 
en  part ,  ait  acquis  la  hauteur  de  trois  lignes.  • 
'  Ge  pédicule ,  qui  devient  long  de  deux  à  trois 
pouces,  &qui  n'a  qu'une  ligne  de  diamè- 
tre ,  eft  rougefttre ,  d'une  fubdance  folidc 
&  fibreu&  ,  arrondi  vers  fà  baie  ,^  &  un  peu;' 
applati  vers   fon   extrémité    fupéneure«.    Il 
fofttient  une  efpece  4te  parafol  très-mince» 
qui  a  cinq  Ifgnes  de  largeur  à  fon  ouverture^-* 
Ibr  environ  trois  de  hauteur.    Sa  couleur  efl:< 
d'un  blanc  terne  comme  de  la  Corne  ;  lorf^ 
^'il  s^étend  &  qu'il  fe  pafTe,  il  devient  plus> 
blanc  fur  fes  bords,  qui  pour-lors  fe:pliilèut^ 
&  fe  gaudronnent   régulièrement.    Il   sVn^ 
trouve. quelquefois  de  cette  efpece,. dont  les> 
parafols  ont  jufqu'à  douze&  treize  lignes  de 
diamètre,  &  d'autres  dans  lefquels  ce  para-* 
fol  eft  fi  convexe ,  qu'il  rcffemble  à  une  ca- 
lorie de  nos  Giands  de  Chêne,  ou  à  un  he* 
inirphere  rayé  à  l'extérieur  de  différentes'  li- 
gnes qui  aboutiifent  à  fon  fommet.  Les  f^îuil-i' 
îets  dont  ce  parafol  e(l  garni  eu  dcfTous ,  fone 
blanchâtres,  minces  &  de  longueur  inégale,. 
parce  que  les  uns  vont  de  la  circonférence*' 
au  centre,.  &  les  autres  ne  s'étendent  que^ 

Z  6>  jftfV- 
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)lifqa*i  la  moitié  de  cet  efpace.  La*  partie  da 
pédicule  qui  fe  perd  dans  l*intérieor  du  para- 
loi,  eft  couvMe  quelquefois  d'une  pou Ifiere 
blanche,  qui  femble  s*étre  répandue  de  fes 
feuillets. 

Ce  Champignon ,  qui  naît  i  la  mi-Oâo- 
bre,  &  dure  fur  pied  jufqu'à  la  fin  de  Dé- 
cembre, eft  moins  fujet  i  fe  pourrir  que  les 
autres,  auffi  le  féche-t-il  aifément  fans  pa* 
roitre  avoir  beaucoup  perdu  de  fa  fubftance; 
il  conferve  dans  Tétat  de  fécherelTe  toute 
l'odeur  d'Ail  qu'il  avoir  étant  frais;  odeur 
qui  eft  fi  forte ,  qu'en  marchant  deflus  ce 
Champignon,  lorfqu'ii  eft  fur  terre,,  elle  fe 
fait  fentir  de  loin.  Ce  qui  néanmoins  eft  lin* 
gulier  dans  cette  efpece  de  Plante  par  rap- 
port à  cette  odeur ,  eft  qu'en  frappant  l'odo- 
rat &  le  goût ,  loxfqu'on  en  mâche  la  chair, 
elle  n'a  point  ce  feu  que  l'Ail  laifife  dans  la 
bouchew 

On  le  trouve  dans  les  Bois  &  lesfiofqueta 
4e  Pomcbartrain. 
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MEMOIRE 

LA  FORMATION  DES  SELS  LlXiyiELS. 
Par  M.  BouRDELiN*  * 

AConiidérer  la  façon  dont  le  forment 
les  Sels.  lixivieU,  il  lèmbleroit  que  , 
Îuelque  différentes  que  ioiênc  les  qualités  des> 
dixtes  defquels  on  les  tire  ,  ces  Sels ,  de- 
vtoient  tous  le  reiTembler  parfaitement ,  & 
être  les  mêmes.  La  violence  du  feu  paroît 
ne  devoir  mettre  aucune  différence  entre  le 
dernier  réfidu  des  matières  fur  lefouelles  elle 
agit  ;  &  à  n'en  confulter  que  la  vue ,  rien  ne 

Erolt  plus  femblable  que  cendres  &  cendres» 
e  goût,  dans  la  plupart  des  Sels  lixiviels,. 
ne  démêle  pas  de  ditïérence  eilentielle  ,  ils 
font  tous  à  peu-près  la  même  impreffion  fur 
la  langue ,  ic  s'ils  difEf rent  entre  eux  en  quel- 
que chofe  à  cet  é^ard  ,  ce  n'eil  ordinaire*^ 
ment  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'acri- 
monie. 

Une  autre  preuve  de  la  reflemblance  appa- 
rente des  Sels  alkalis  ,  c^ed  qu'on  peut  les 
fubdituer  pour  la  plupart  les  uns  aux  autres 
dans  plufieurs  opérations  chimiques ,  &  l'Ar- 
tifle  n'arrive  pas  moins  au  but  qu'il  s'étoit 
propofé ,  avec  un  Sel  qu'avec  l'autre.  C'eft, 

•  it  Déc%  s/st»  ^ 
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Ans  doute, ^la  grande  analogie  qui  te  trouve 
encre  ces  Sels,  qui  avoic  fiiit  pronoacer  M. 
Kunkel  û  déciûvemeni  fur  leur. identité.  Il 
afTûre  dans  fes  Obfervations -chimiques,  qac 
les  Sels  alkalis  y  auoique  provenaus  de  diiié* 
rens  Végétaux,  font  abfoluineat  les  mcmes, 
excepté  que  les   uns  ont  peur  bafe  plus  de 

•terre  que  les  autres,  &  que  cette  terre  efi 
plus  ou  moins  grofîiere;  &  il  prétend  que- 
cette  diflfércuce  ne  provient  que  de  la  façon 
dont  on  biûle  les  Plantes,  c^V(l-à-dire  ^  en 

•tas  plus  ou  moins -gros.  Mais  le  feul  Sel  du 
Tamari£c  fiiffiroit  pour  faire  yoir  aue  les^ 
Sels  Uxiviels  ne  font  pas  tous  d'une  même  es- 
pèce. Le  Sel  que  Ton  tire  des  cendres  du 
Tamarifc,  loin  d'être  alkali,  e(^  un  véritable 
Sel  falé.  Or  fi  le  Sel  lixiviel  du  Tamarifc 
fe  trouve  hors  de  la  claflë  des  Alkalis,  ne 
pourra-t-il  pas  arriver  la  même  çhofe  à  d'au- 
tres Sels  lixiviels  ?  Ne  pourra*t-il  même  pas 
s'y  rencontrer  d'autres  variétés  ? 

L'efpérance  que  cette  idée  me  donna  de  dé- 
couvrir «quelque  nouvelle  fingularité  dans  les 
Sels  lixiviels,  &  de  pouvoir  défigner  la  canlè 
^s  dftférences  connues  de  ces  Sels,  &  de 
celles  que  je  pourrois  trouver,  me  fit  naître 
le  dclFein  de  travailler  fur  les  Sels  lixiviels. 
J'en  ai  tiré  à  ce  fujet  de  plufieurs  fubdaoces 
végétales  ,  &    fur*tout    des    Fruits    &    des 

"Fleurs,  j'ai  afîcâé  de  ne  choifir  dans  ces 
saatieres,  que  celles  qui  entrent  dans  les  alî- 
mens  ou  dans  la  Médecine.     Mon  deflein 

.  cil  -de  tâcher  de  découvrir  d'où  provient  le 
différent  degré  d^alkaliCitîon  que  l'on  retnar- 
fne  dans  les  Sels  lixiviels,  p^mi   lefqùels  il 


•s^ca 
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s^en  trouve  qui  fîMit  -plus  «alkàlts  y  ^iatres 

Îui  le  font  moins,  d^Btrés  enfin  qui  ne  le. 
:)nt  point  du  tout  ,  quoique  tous  ces  Sels 
foient  le  produit  d^lne  femblable  '&  tnéme 
opéfâtion.^    Miis  •«Tant  de  rapporter  mes  ex* 
périenceS'^  '&  d'îixaminer  plus  a  tond  les  par« 
ticularittfs    qui   fe  rencontrent  dans  Us  5els< 
llxivrcls,  il  m-a  paru  convenable  dedonner 
Quelques  réflexions  fur  la  formation  de  ces. 
aels;  &  cela  arec  d*aut?anc  plus  de  fonde- 
'ment,  que. cette  matière,  quoique  traitée  par.-, 
d'habiles  gens, m'a  paru  n'arotr  point  été  é- 
puifée,  &  qu'il  m'a  femblé  qu'elle  étoft  en- 
core iufceptible-de  quelque  nouveaux  éclair* 
cilTemens.    Ces  réflexions  teroat  le  fujet  da. 
prêtent  Mémoire  ;  &  te  renvoyé  aux  Mémoi* 
res  fuivans  le  détail  des  expériences  fur  les . 
variétés  des  Sels  lixîviels,  fur  leurs  différens 
d^rés  d'alkalifation ,  '&  fur  la  oaufe  de  ces 
différences. 

Les  Sels  llxivtels  n'exiAent  point  dans  le 
mixte,  tels  qu'ils  paroi(fent  i  nos  fens.  Oki 
demeure  d'accord  qu'ils  doivent  leur  forma* 
tlon  au  feu.  Il  n'y  a  point  de  Chimiftes  qui 
ne  reconnoîffent  que  c^eft  à  la  violence  de 
cet  agent ,  que  ces  Sels  font  redev^les  de 
leur  propriété  alkaline;  propriété,  de  laquel- 
le dépendent  les  phénomènes  que  les  Sets  aW 
kalis  produifent ,  loffqu'on  les  mêle  avec  dif- 
férentes liqueurs»  Mais  on  ne  s'accorde  pas 
également  fur  la  façon  dont  le  feu  contribue 
à.  donner  à^  ccs-Selà  leur  nouvelle;  forme. 
Sur  ce  poîtVt,^dcu»  fetttîhiens  partajçent  les 
Chimîftes.  Les  utîs  regardent  les  Sels  -altea- 
Ife  comme  des  Sels  décompoféspar  Icfcu  ;. 

'  les . 
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ks  tutres  su  contraire  les  regardent  conunT 
de  noavelles  faUiances  composes  par  Tac- 
tk>nda  feu. 

Suivant  le  premier  fentiment.  les  Sels  al- 
kalis  ne  font  qae  les  Sels  eflentiels  de  la 
Plante  que  le  feu  a  détruits  en  parde,  en 
leur  enlevant  une  certaine  quantité  de  leurs 
acides ,  qui  abandonnent  les  matrices  terreo- 
Ces  dans  lefquclles.  ils  étoient ,  pour  ainfi  di- 
se, encnalTés,  &  laiflent  ces  mêmes  matri- 
ces vttîdes ,  &  capaoles  de  recevoir  &  de  lo 
ger  autant  d'acides  que  le  feu  leur  en  a  fak 


ce  qu'on  appelle  Hmile  psr  JéfailLûce.  De-Ià 
vient  auflj  l'etfervefcence  ou  rébulIitioD  que 
Ton  remarque,  quand  on  mêle  quelque  li- 

Sieur  acide  avec  une  liqueur  alkaline.  De- 
viennent enfin  les  coagulations ,  les  préci- 
pitations, &  les  autres  phénomènes  que  pro* 
duifent  ces  mélanges  ,  &  que  l'on  rappone 
tous  à  la  tiflure  plus  poreufe  que  les  Sels  alka- 
lis  ont  acquife  par  le  moyen  du  feu.' 

Plus  cette  hypothefe  paroit  fimple  ,  plus 
on  doit  croire  qu'elle  Mrtc  avc^c  elle  le  ca- 
raâere  de  la  vérité.    Oc  rien  n'eft  fi  fimple 

2ue  d'avancer  aue  le  £eu ,  par  la  violence  de 
>n  aélion ,  defunxt  &  fépare  les  parties  d'un 
mixte  qui  auparavant  étoient  intimement 
unies  enfemble.  Il  eiï  fort  aifé  de  conce- 
voir ou'un  compofé  d'acides  &  de  matrices 
terreuiès  doit  perdre  une  partie  de  fes  acides, 
û  on  leur  communique  aflës  de  mouvement 
pour  les  mettre  eu  liberté ,  en  les  £sdiant  ibr- 

tiir 


DES     SCIKNCES.  S^S 

tir  hors  des  capfules  dans  lerqueUes  ils  £• 
toient  retenus  &  engagés  auparavant. 

Mais  outre  la  fiinplicité,  la  vifrité  fe  ren- 
contre dans  cette  hypothele.     La  preuve  que 
les  Seli  alkalis  ne  différent  de  ce  qu'ils  é- 
toient  dans  la  Plante  |  fous  la  forme  de  Sels 
eflentiels ,  que  par  la  perte  d'une  partie  de 
leurs  icides,  c'eft  qu'ils  ceffent  d'être  aJka* 
lis,  fî-tôt  qu'on  leur  rend  une  quantité  fuf- 
fifante  d'acides  femblablcs  à  ceux  qif  ilsr  ont 
perdus.    Le  fcul  exemple  du  Nitre  fix^  par 
ks  charbons  peut  convaincre   de  cette  vé* 
rire. 

Le  Nitre  fixé  eft ,  comme  les  autres  Sels 
alkalis  ,une  fubllancc  falinc  &  poreufc  que  le 
feu  a  dépouillé  d'une   partie   de   fes  acides. 
C'eftle  réfidu  du  Nitre  qu'on  a  expofé  au  fen 
dans  un  Creufet ,  &  qu'on  a  fait  brûler  en  7 
mêlant  par  cuillerées  la  poudre  de  charbon  , 
lorfque  ce  Sel  étoit  en  iufion.    Le  Nitre  par 
cette  opération  perd  fa  première  forme  ,   & 
acquiert  toutes  les  propriétés  des  Alkalis ,  fe 
fond  à  Tair ,  fermente  avec  les  acides ,  en  un 
mot ,  devient  un  véritable  Sel  alkalî-    Veut- 
on  lui  faire  perdre  (es  nouvelles  vertus,  & 
de  cette  fubftance  alkaline  reproduire  &  re- 
compofer  un  véritable  Nitre  .^  il  ne  faut  pour 
cela  que  lui  rendre  ce  qu'elle  a  perdu,  c'eft- 
à-dire,  des  acides.    En  effet,  fi  l'on  fait  fon- 
dre du  Nitre  fixé ,  dans  une  certaine  quantité 
d'eau ,  &  qu'on  verfe  deiTus  goutte  à  goutte 
de   rÉfprit  de  Nitre,  qui  n^eft  autre  chofe 
que    les   acides  de  ce  Sel   étendus   dans  du 
phlegme ,  on  verra  des  Crîftaux  du  Nitre  ré- 
B:énéré  fe  précipiter  au  fond  du  vaififeau ,  & 

l'éva- 
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r^vaporation  de  tonte  la  li(iueur  en  fbnimrz 
encore  une  plus  grande  quantité.  Cette  «- 
pérîence  prouve  clairement  ce  que  c*eft  qu'un 
oel  alkall,  &  en  quoi,  comme  tel,  il  diffère 
de  là  nature  prfmitivr.  Les  Sels  alkalis  ne 
font  donc  tels  que  par  la  perte  de  leurs  aci- 
des, puîfqu'en  leur  en  reftituant  de  feai>Ia- 
blcs  a  ceux  qu'on  leur  avoît  enlevés  ,  ces 
Sels  Reprennent  leur  première  forme  ,  Icnr 
ancien  caraâere  ,  leur  propriété  naturclie, 
Rcfle  donc  à  conclure  que  les  Sels  alkalis 
font  réellement  &  de  fait  des  Sels  donc  le 
feu  opère  la  décompofition* 

L'autre  hypothefe  fur  la  formation  des  Sels 
alkalis  e(l diamétralement  oppofée  à  ccUcquc 
nous  venons  de  rapporter,  &  de  prouver. 
Au  Heu  que  dans  celle-ci  nous  avons  établi 
la  décompo£tion  du  Sel^  alkali  pour  principe 
de  fon  nouvel  être;  dans  celle-là,  an  coa- 
traire ,  on  foûtient  qu'un  Sel  ne  devient  alka- 
li que  parce  que ,  bfen-loin  de  le  décompo- 
fer ,  le  £ca  lut  ajoute  des  parties  qu'H  i^'avrà 
pas.  AinG  quoique  par  rapport  à  la  prodoc- 
d'on  des  Sels  alkalis  ces  deux  hjpodiefes 
foient  les  mêmes ,  en  ce  que  toutes  deux  re- 
connoiifent  le  feu  pour  auteur  &  produâcor 
des  Sels  alkalis,  elles  font  néanmoins  totale- 
ment différentes  en  ce  qui  regarde  la  façon 
dont  le  feu  opère  cette  produaion,  pui(qae 
dans  l'une  on  foûtient  que  le  feu ,  pour  for- 
mer les  Sels  alkalfs,  ôte  quelques  parties  aux 
Sels   effentiels  ,  &  dans  l'autre  on  fbûdent 

Ïu'il  leur  en  ajoute.  Ces  deux  hypotfaefes 
)nt  donc  à  cet  égard  aufS  différentes ,  que  le 
Ibntdans  TArithméti^ue  l'Addition  &laSom- 
craâîoa. 

Daas 
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Dans' un  Livre  imprimé  depuis  quelques 
années ,  &  qui  porte  pour  titre  Stahlif  fumU" 
mcnta  Chimsa  ^  T Auteur  affûre-pofîtîv.emcnt,.  • 
qne  les  Sels  alkaUs  qui  rcfultcnt  de  la  coin* 
buflion  des  Plantes,  font  de  nouveaux  corn- 
pofés  dont  le  fai  opère  la  formation  ;  &  il 
prétend  que  ces  Sels  doivent  leur  naiffance  i 
ia  combinaifon  de  l'Huile  de  la  Plante  avec 
ion  Sel  effentiel ,  combînaîfon  qui  fe  fait ,  fé- 
lon lui,  dans  le  tems  que  l'on  brûle  la  Plan- 
te.   Aînfi  le  feu  ,  fuivant  cette  hypothefe  , 
non  feulement  ne  amplifie  pas  les  oels  alka- 
lis  ,  mais   il  les  rend  plus  compolGfs  qu'ils 
n'étoîent  avant  que  d'avoir  été  eipofés  à  fba 
aéKon.    Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  fut 
k  formation  aes  Sels  alkalis  ,  l'Auteur  ap- 
porte l'expérience  fuivante. 

„  Il  n'y  a  qu'i  prendre ,  dît-îî ,  telle  Plan- 

^  te  que  Ton  voudra   du  nombre  de   celles 

^,  qui  fournident  par  Pincinération  beaucoup 

9,  de  Sel  fixe^  bt faire  fécher  à  l'ombre,  la 

„  hacher  par  petits  morceaux ,  verfcr  dcifus- 

^,  de  PEfprit  de  Vîn  pour  en  tirer  la  partie 

),  huileufe^  &  réitérer  cette  affuiion  d'Êfprit 

9,  de  Vin  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  s'em  ' 

ri  preîgne  pi  as  d'^aucune  couleur  verte,  mais 

^,  forte  de  deffus  la  Plante  telle  qu'on  l'y- 

^  aura  verfifc.    Alors ,  fi  on  fait  bouillir  la^ 

,,  Plofnte  dans  l'eau,  ou  qu'on  la  brûle  ,  on 

,,  n'en  tirera  par  l'unà  l'autre  procédé  qu'uo^ 

,,  Nirre  pur ,  &  point  du  tout  de  Sel  fixe  ". 

IVi.  Stahl  conclut  de  là,  que  c'eft  à  la  partie* 

grafle  des  Plantes,  combinée  avec  le  Sel  ef* 

^ntîel ,  qu'ed  dAe  la  formation  de  leur  Set 

alkall,  puifque.  celles  même  qui  en  fournil^ 

fènt 
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fcnt  ordinairement  le  plus ,  ceflent  d*cn  four- 
nir ,  Cl -tôt  qu'on  leur  enlevé  cette  pard: 
gralFe. 

Une  queftîon  fc  préfente  naturellcmcot  i:* 
&  Ton  pourroic  demander  à  M.  Stmhl  û  cx:- 
tefimple  dîgeftion*  faite  avec  rEfpritde  \  in, 
dépouille  plus  exaâcment  un  mixte  de  £à  par- 
tie gralle,que  le  feu  nud.  Car  puifque  é^z^ 
la  diliillfltion  ordinaire  on  tire  des  Plantes  c* 
ne  alfés  grande  quantité  d'Huile,  à  plus  fui- 
te raifon,  le  feu  ouvert  en  cmportera-t- îl  cs- 
corc  davantage.  La  feule  inlpeâion  des  cen- 
dres des  Végétaux  bien  calcinées,  ne  pennct 
pts  de  croire  qu'il  refte  dans  ces  cendres  U 
moindre  particule  huileufe;  &  quand  oa  ]e» 
goûte,  on  fcnt  fur  la  langue  une  împreflîon 
de  ûlurc  &  de  fécherefle,  qui  ne  s'accorae 
point  du  tout  avec  le  gras  de  l'Huile.  On 
doit  donc  ptnlcr  que  lorfque  l'on  brûJc  les 
matières  végétales  jufqu'à  les  réduire  en  cen- 
dresj  le  feu  .leur  enlevé  totalement  U  ptnir 
graflc  qu'elles  contiennent.  Or  cela  pofé ,  il 
n*eft  pas  foûtenable  que  le  Sel  alkali  d'une 
Plante  foit  formé  par  la  jonâion  du  Sel  cf 
fentîcl  de  cette  Plante  avec  fon  Huile  que  le 
feu  a  entièrement  diffipée. 

Les  termes  dont  fe  fert  M.  Stahl ,  en  np- 
I>prtant  fon  expérience ,  fint  entendre  qu'Q 
Ta  réitérée  fur  un  grand  nombre  de  Plantes , 
lorfqu'il  dît  de  choifir  pour  cette  elpece  d'à- 
nalyfc  telle  PlanU  que  Pâm  voudra  du  vomhn 
Je  celles  qmi  fournij/enf  par  Pmc'me'ratiom  beau- 
couf  de  Sel  fixe.  Ainfi  il  y  auroit  de  la  pcc- 
rilité  à  lui  demander  le  nom  de  la  Plante 
dont  il  s'cftfervî  pour  faire  cette  expérience; 
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&  It  réputation  que  s* eft  acquis  cet  hsbile  Chî- 
mille,  mérite  bien  qu^on  lui  rende  la  jufticc 
de  ne  pas  révoquer  en  doute  un  fait  qu'il  at* 
telle.  Mais -cette  même  expérience  de  M« 
Stahl ,  loin  de  favorifer  &  d*appuyer  fon  fys- 
téme ,  fait  au  contraire  abfolument  pour  moi^ 
&  m'a  donné  lieu  d'expliquer  la  tormation 
des  Sels  alkalis  d'une  façon  nouvelle. 

Il  eil  certain  que  quand  on  confidere  que 
les  Végétaux  ne  fourniflent  de  Sel  alkal! 
qu'à  proportion  de  la  quantité  d'Huile  qu'ils 
contiennent ,  &  oue  plus  on  leur  Ate  de  ce 
principe  Inflammable ,  moins  ils  donnent  de 
oel  alKali;  il  paroit  au  premier,  coup  d'œil 
qu'on  a  de  la  peine  i  fe  difpenfer  de  croire 
que  la  portion  fulphurcufe  de  la  Plante  n'en- 
tre pour  quelque  chofe  dan^  la  compofition 
du  Sel  airalL  Le  défaut  de  Sel  alkali 
dont  on  ne  s'apperçoit  que  lorlque  la 
partie  grafle  manque  elle-même,  porte  na- 
turellement à  conclure  que  puifque  l'on  ne 
tire  point  de  ce  Sel  de  la  Fiante  à  qui  on 
a  enlevé  fon  Huile  ,  il  faut  que  ce  principe 
inflgirmable  fbit  abfolument  néceifaire  pour 
la  formation  duSel  alkali,  &  qu'il  entre  dans 
fa  cor^poiitîon.  Cependant  îi  l'on  examine 
avec  attention  ce  qui  fe  paliè  dans  le  procé- 
dé qu'on  employé  orcinairement  pour  tirer 
le  Sel  akali  d'une  Plante  ^  on  verra  le  pfu 
de  juftcfle  de  cette  conféqucncc.  En  effet, 
le  même  principe  dont  fe  fert  M.  Stahl  pour 
prouver  la  néceâité  de  la  combinaifon  de 
l'Haie  de  la  Plante  avec -fon  Sel  elîcntîel 
pour  former  le  Sel  alkali,  me  fervira  i  faire 
voir  que  la  partie  graiTe  de  la  Plante  ne  con- 

tri- 
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tribu  e^ca  cîon^  par  (k  préfence  Se  Ibn  uniom^ 
î  la.  formation  de  ce  m&mt  Sel.  Au  coq- 
traire,  je  tâcherai  de^ prouver  qne  fi  l'Huile 
de  la  Plamecpacourt  a  former  le  Sel  alkaîf, 
ce  n*cOi  que  par  fa  fSparation  d'avec  le  Ssl 
eflcnticl ,  &  pat  le  dommage  qu^elle  ]ai  caoû 
•en  s'en  fifparant.  Cette  idée  fur  ralkalila- 
tion  des  Sels  ^eiTeatiels  m'a  paru  neuve,  &  ;e 
jiç  connois  aucun  Auteur  qui  en  aie* parlé  a- 
vant  moi.  V<mcî  donc  comme  f  ezpiiqac  Tci- 
périence  de  M«  Stabl. 

La  Plante  à  qui.  on  a  enlevé  la^^artie  graf- 
fe.',  par  le  moyen  de  rEfprit  de  Vin  ,  ne 
fournit  plus  de^  oel  alkali ,  lorfqu'on  la  brû- 
le ;  cela  eft  vrai  :  mais  à  tort  attrit>ac-t-cn 
ce  changement  à  ce  que  THuile  de  cette  Plan- 
te ne  peut  plus  fe  mcler  &  fe  combiner,  par 
raâion  du  feu,  avec  le  Nitre  de  la  Plante, 
qui  e(l  fon  Sel  eflcntiel ,  pour  le  changer  psr 
cette  union  en  Sel  alkali.    Cette  combfnaî- 
fon  étoît  toute  faite,  &    fubfiftoit  dans   la 
Plante ,  lorfqu'elle  étoît  en  fon  entier.    Pcr* 
fonnc  ne  doute  que  Todeur,  la  couleur,  la 
faveur ,   &  les  autres  qualités  fcniibles    dc^ 
Véf^étaux,  nedépendentde  Tunion  intîmequi 
fe  trouve  entre  les  molécules,  qu^on  appelle 
communément   leurs  principes  ,   du    nombre 
defouels  font  l'Huile  &  le  Sel  eflcntiel.    11 
n^eit  donc  pas  befoin  de  la  mcdiatk)n  du  fcj 
pour  opérer  cette  union. 

On  m'objcâera,  &  j'en  demeure  d'accord 
par  avance,  que  l'union  des  principes  ^  telle 
•ou'ellc  £e  trouve  dans  les  Végétaux ,  ne  fut- 
nt  pas  pour  former  le  Sel  alkali ,  félon  M. 
Stanl.  &  qu'il  demande  celle  de  l'Huile  &  à>i 

sa 
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&  It  réputation  que  s*eft  acquis  cet  habile  Cbf- 
mille 9  mérite  bien  qu*on  lui  rende  la  jufticc 
de  ne  pas  révoquer  en  doute  un  fait  qu'il  at* 
tcile.  Mais.cette  même  expérience  de  M« 
Stahl ,  loin  de  favorifcr  &  d'appuyer  fon  fys- 
ttmc^  fait  au  contraire  abfolument  pourmoi^ 
&  m'a  donné  lieu  d'expliquer  la  tormation 
des  Sels  alkalis  d'une  fisiçon  nouvelle. 

Il  eft  certain  que  quand  on  confidere  que 
Us  Végétaux  ne  fourniiTent  de  Sel  alkali 
qu'à  proportion  de  la  quantité  d'Huile  qu'ils 
contiennent ,  &  que  plus  on  leur  ôte  de  ce 

Principe  Inflammable ,  moins  ils  donnent  de 
el  aUali;    il  paroît  au  premier,  coup   d'œil 
qu'on  a  de  la  peine  i  fe  difpenfer  de  croire 
que  la  portion  fulphur'eufe  de  la  Plante  n'en- 
tre pour  quelque  chofe  dan.«  la  compofition 
du    Sel    allTalL      Le    défaut    de  Sel  alkalt 
dont   on    ne    s'apperçoît    que    lorfque    la 
partie    ^rafle  manque  elle-même,  porte  na* 
turellemeot  à  conclure  que  puîfque  l'on  ne 
tire  point  de  ce  Sel  de  la  Plante  à  qui  on 
a  enlevé  fon  Huile  ,  il  faut  que  ce  principe 
inflammable  fbit  abfolument  néceffaire  pour 
la  formation  duSel  alkali,  &  qu'il  entre  dans 
fa  coiprpolitîoa.    Cependant  û  Ton  examine 
avec  attention  ce  qui  fe  pafie  dans  le  procé* 
dé   qu'on  employé  ordinairement  pour -tirer 
je  Sel  akali  d'une  Plante  ^  oa  verra  le  pfu 
de  jafteflTe  de  cette  conféquence.     En  effet, 
le  même  principe  dont  fe  fert  M.  Stahl  pour 
prouver    la  nécefllté  de   la  combinaifon   de 
l'Huî  e  de  la  Plante  avec- fon  Sel  efîcntîel 
pour  former  le  Sel  alkali,  me  fcrvira  i  faire 
voix  que  la  partie  graiTe  de  la  Plante  ne  con- 

tri- 
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fru ,  &  fe  font  envolés  ,  excepté  la  Terre  & 
ion  Sel  fixe.  Lt  partie  graiTe  fait  donc  U 
même  imprellion  de  mouvement ,  &  fè  fépi* 
re  du  mixte  comme  les  autres  principes.    Ce- 

fndant  elle  laifle  après  elle  du  Sel  alkali  ; 
dans  Texpéricnce  de  M.  Stable  dans  la* 
quelle  on  dce  an  mixte  fa  partie  grade  par  le 
moyen  de  TEfprit  de  Vin ,  lor(qu*on  \  îcnt  ï 
brAler  la  Plante  dépouillée  de  fon  Huile,  on 
ne  trouve  pas  dans  les  cendres  un  lèal  grain 
de  Sel  alkali, mais  un  Nitre  pur , c*cft-à-^tre, 
un  véritable  Sel  eilèntiel ,  tel  cju^'l  étoît  con- 
tenu dans  la  Plante.  D'où  vient  la  diffimfli- 
tude  du  produit  qui  Xe  rencontre  après  ces 
deux  opérations  ,  puifque  par  l'une  comme 
par  Tautre  on  dépouille  également  &  totale- 
ment le  mixte  de  fa  partie  grade? 

CVa  jci  le  .nœud  de  la  difficulté,  &  c'efi 
îd  que  je  tire  de  Texpérience  de  M.  Stahl 
nne  coniéquence  toute  oppofée  &  toute  con* 
traire  i  la  fienne.  M.  Stahl  prétend  qne  le 
défaut  de  matière  réfineufe  dans  la  Plante ,  à 

3UÎ  on  Ta  enljcvée  par  le  moyen  de  TEfprît 
e  Vin ,  eft  caufe  qu'il  ne  peut  plus  fe  faire 
de  combinailbn  avec  le  Sel  eflcntiel ,  et  qae 
faute  de  cette  combînailbn  ,  &  de  pouvoir  u* 
nir  enfemble  ces  deux  principes ,  le  fen  ne 
peut  plus  compoicr  de  Sel  alkali.  Je  fod« 
tiens  au  contraire  que  ce  même  défaut  de  fa 
partie  graffe  dont  ondrpouille  la  Plante  avant 
de  la  brûler ,  fait  que  le  feu  manque  d'^^n  fe« 
cours  &  a'une  aide  qui  lui  eft  néceflàvre  pour 
décompofer  le  Sel  eflentiel  ,  &  former  par 
cette  décoitipolîtion  le  Sel  alkali:  ce  qui  fait 
qu'après  que  la  Plante  a  été  ré-juite  en  ccn* 

dre, 
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ire,  fon  Sel  eflentiel  paroit  &  fubfifte  enfoit 
«ntier  fous  fa  forme  ordinaire  de  Nitre.  C'eft 
4oDC  i  la^dilférence  du  tems  que  l'on  clioiiic 
pour  ôter  au  mixte  fa  partie  graflè,  qu'il  faut 
«ttribuer  la  diffimilitude  da  produit  de  ces 
deux  opérations ,  dont  Tune  fait  paroître  le 
■Sel  eflentiel  de  la  Plante  fous  fa  forme  natu- 
relle du  Nitre,  pendant  que  l'autre  le  défi- 
gure, &  le  repréfente  mutilé ,  pour  ainfi  dr« 
re,  &  changé  en  Sel  alkali.  M.  Stahl  dé- 
pouille la  Plante  de  fon  Huile ,  avant  de  la 
brûler;  il  ne  la  livre  à  l'aâîon  du  feu,  qu'a- 
près l'avoir  totalement  dénuée  de  fa  matiete 
rcfineufe  ;  &  c'eft  le  défaut  de  ce  principe 
iulphureuz  qui  empêche  la  formation  du  Sel 
alkali,  non  pas  parce  qu'il  ne  peut  plus  s'en 
faire  de  combiuaifon  avec  le  Sel  eflentiel  de 
la  Plante ,  mais  parce  que  pour-lors  le  Nître^ 

?ui  eft  ce  même  Sel  eUcntiel  contenu  dans  la 
iante,  réfifteà  l'aâivité  du  feu  fan^  fe  dé- 
compofer:  au  lieu  que  fi  on  n'enlevé  à  la 
Plante  fon  Huile  que  dans  le  tems  qu'on  fait 
la  defunionde  tous  fes  autres  princip^es ,  c'ed- 
â-dire  ,  fi  on  la  brûle  en  fon  entier,  pour- 
lors   le   principe  fulphureux  qui  cil  intime- 
^Tnent  coinbiné,  &  fortement  adhérent  au  Sel 
eflentiel,  ne  cède  à  la  violence  du  feu,  qu'en 
entraînant  avec  lui  les  acides,  du  Sel  elfentiel^ 
que  le  feu  fans  cela  n'auroit  j>as  été  fuffifant 
pour  chaflcr  hors  des  matrices  terreufes ,  dans 
lesquelles  la  Nature  les  avoit  engagés.     Ce 
n'cll  donc  point  par  fa  préfencc  &  fa  combî- 
naifon  avec  le  Nitre  de  la  Plante   que  l'on 
brûle,  que  l'Huile  forme  le  Sel  alkali;  mais 
c'cfl:  au  contraire  parce  qu'elle  s'en  fépare  , 
Jkfem.  172.8.  A  a  ic 
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A  qa^elle  entraine  avec  elle  une  partie  to 
acides  qui  compofofent  le  Sel  efl^ntiel  ,  ^ 
que  de  cette  façon  eUe  en  opjere  la  diîc^in- 
pofition. 

Pour  appuyer  ce  ^ue  je  viens  d'avancer  fur 
la  façon  dont  j*afl&re  que  l'Huile  décoxiq>o- 
fe  le  Sel  eflentiel ,  en  lui  enlevant  une  partie 
de  fes  acides ,  &  pour  prouver  que  c*eft  If 
propre  des  Huiles  d'enlever  les  acides  des 
mixtes  qui  en  contiennent ,  lorfqu^on  les  ex- 
pofe  au  feu,  je  rapporterai  ici  une  expérien- 
ce à  laquelle  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de 
réplique^  Elle  efl  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie,  &  a  été  faite  par  M.  Lémery. 

On  fait  que  le  Colcotnar  eft  une  fubûance 
vitrîoliquc  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  c'eft  un 
véritable  Vitriol ,  que  l'on  rougit  en  le  pouf- 
fant par  le  feu  jufqu'à  un  certain  degré.  Cet'* 
te  matière  contient  du  Fer,  mais  un  Fer  car 
ché  par  la  quantité  d'acides  dont  il  eft  ibnlé^ 
cnforcc  qu'on  ne  peut  reconnoître  ce  métal , 
Jk  qu'il  ne  fe  manifefte  qu'après  qu'on  Ta  dé- 
barrafTé  des  acides  qui  le  déroboient  à  la 
vue,  &  par  Icfqucls  il  étoit  mafqué.  Voici 
l'expérience. 

Qy,a  Von  mette  dans  deux  Creuftts  égaux 
pareille  quantité  de  Colcothar,  que  l'on  ftH- 
le  un  feu  égal  autour  des  deux  Crculcts ,  que 
dans  l'un  on  verfe  de  l'Huile  fur  le  Golco- 
thar ,  &  qu'on  n'en  verfe  point  dans  Tautre  ; 
on  rcconnoîtrn ,  après  l'opération  finie,  que 
le  Colcothar  fur  lequel  on  a  verfé  de  l'Hui- 
la aura  beaucoup  perdu  de  fes  addes  :  Ii 
preuve  de  cela  fera  que  le  Couteau  aimanté 
en  attirera  plufieurs  particules  de  Fer  ,   ce 

qui 
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qui  n^arrivcra  point  aa  Colcothar  fur  lequdl 
on  n'aura  point  vcrfif   d'Huîlc ,  &  qui  relie- 
ra après  l^opération  tel  qu'il  étoit  auparavant^ 
c'cA- à-dire^ qui  à  la  vérité  contiendra  tou- 
jours du  Fer,  mais  ce  Fer  y  rcftc,  comme 
avant  l'opération,  caché  &  appefanti  par  les 
aeides,  &  faute  d'en  être  débarraiTé,  ne  cède 
point  à  la  vertu  de  l'Aimant.  Or  fi  de  THui- 
Ic  Amplement  verfée  fur  une  matière  expoféo 
au  feu,  &  qui  n'avoit  aucune  liaifon  avec  les 
acides  qui  étoient  contenus  dans  cette  même 
matière  ,  peut  cependant  en  contraâer  une 
aiTés  forte  pour  les  enlever  ; .  à  combien  plus 
forte  raifon  la  partie  réfineufe  des  Plantées  ^ 
que  la  Nature  a  intimement  unie&  combinée 
avec  leurs  différens   principes  ,  &   qui  par 
conféquent  cft  déjà  étroitement  liée  avec  les 
acides  qui  caraâérifent  le  Sel  eifentiel ,  pour- 
ra-t-elle  par  le  moyen  du  feu  entraîner  avec 
elle  ces  m£nies  acides ,  &  laifFer  ainfî  le  Sel 
cflcntiel  décompol'é  fous  la  forme  de  Sel  al- 
kalî  ?  On  voit  par  cette  expérience  l'effet  des 
Huiles  fur  les  matières  qui  contiennent  des 
acideSt    On  doit  en  conclurre,  que  la  partie 
graflè  contenue  dans  les-yégétaux  fait  fur 
leur  Sel  eflèntiei  la  même  cho(ê  que  l'Huile 
iur  le  Colcothar;  &  que  comme  l'Huile  en- 
levé au  Fer  contenu  dans  le  Colcothar  les 
acides  dont  ce  métal  étoit  foulé,  la  partie 
graflè  de  la  Plante  enlevé  aux  matrices  ter- 
reuses du  Sel  eflentiel ,  par  le  moyen  du  feu^ 
les  acides  qui  y  font  logés ,  &  qui ,  engagés 
dans  ces  mêmes  matrices ,  conflituent  le  Sel 
cilèntîel ,  &  le  caraôérifent. 
1^'exemple  du  Nitre  fixé  m^a  fcrvi  au  com^ 

Àa  z  mcn-i 
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mcnccircnt  de  ce  Mémoire ,  à  fkîre  voir  qnt 
les  Sels  alkalis  n^étotent  que  des  Sels  décuor 
'pofés;  je  m'en  fcrviraî  encore  ici  pour  proa- 
ver  la  néceffité  du  concours  de  THuile ,  oa 
d'une  matière  graflè  quelconoue ,  pour  la  dé- 
co mpofition  de  ces  mêmes  oels.  Que  l'oa 
mette  du  Nître  dans  un  Creufet,  qu'on  y  faf- 
fe  un  feu  affés  fort  pour  4e  mettre  en  fufion, 
que  Ton  continue  ce  degré  de  feu  fi  long- 
tcms  que  Ton  voudra,  le  Nitre  par  ce  moyen 
ne  s'alkalrlèra  point  ;  ce  Sel  ,  ou  paflêra  t 
travers  les  pores  du  Creufet ,  ou  fe  diffipert 
en  Tair  tout  entier ,  plutôt  que  de  fe  décom- 
pofcr.  Mais  fi  dans  le  tems  que  le  Nître  cft 
en  fufion  ,  on  y  jette  aflés  de  poudre  de 
charbon  pour  le  faire  brûler,  cette  matière 
lulphureuft  enlevé  avec  elle  les  acides  da 
Nître»  le  décompoft,  &  laîflc  dans  le  Creu- 
set ,  après  la  détonation  faîte ,  le  Nitre  fixé , 
c'ell-i-dirc ,  un  Nître  qui  eft  devenu  venta- 

He  Alkalî. 

Les  Chymîftes ,  quî^lbivent  le  fentîment  de 
M.  Stahl .  ne  manqueront  pas  de  m'objedcr 
que  c^eft  dans  ce  même  tems  de  détonation  , 
que  THuîle  de  la  potidre  du  charbon  qu'on 
a  jette  fur  le  Nître  ,  6*anît  avec  la  petite 
quantité  de  ce  Sg4  qui  réliSe  au  feu  &.  qui 
rcfte  dans  le  Creufet  ,  &  que  c'eft  cette 
combioaifon  qui  produit  le  Sel  fixe  de  Ni- 
tre. 

Pour  répondre  i  cette  objeâion  ,  je  ne 
me  prévaudrai  point  du  peu  de  vrai^femblaD- 
ce  qu'il  y  a  qu'une  matière  buileufc  anfii 
fiifceptîble  d'înflammabîlité  que  l'eft  la  pou- 
dre du  charbon  i  jcttée  par  projeâion  fur  un 
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Sel  qui  eft  en  fiifion  &  dans  ua  Creufet  que 
la  violence  &  la  continuité  du  feu  a  aués* 
échauffé  pour  le  rougir,  puîfle. tenir  contre  le 
mouvement  rapide  des  particules  ignées,  & 
malgré  leur  effort  s'unir  paîfiblemcnt  &  fer- 
mement :iu  Nitrc.  Je  demande  feulement' 
3ue  Ton  faffe  attention  far  la  régénération 
u  Nltre  ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  ce 
Mémoire,  &  qui  fc  fait  en  verlant  de  l'Ef- 
prît  de  Nitre  fur  la  liqueur  de  Nitrc  fixé. 
Que  devient  pour-lors  cette  partie  graflè  qui  y 
félon  M.  Stahl ,  s*eft  unie  au  Nîtrc  pour  ea- 
faire  un  Sel  alkalî?*  Pourquoi ,  puîtqu'elle 
fait  corps  avec  le  Sel  de  Nitre,  rfcn  refte-t- 
il  aucun  veftige  après  le  mélaniçe  de  ces  deux 
liqueurs  ,  lorfquc  l'acide  du  Nitrc  rentrant 
dans  les  matrices  terreufes  du  Sel  alkali ,  re- 
forme de  vérîubles  cryftaux  de  Nitrc  ^  &  fe 
précipite  au  fond  de  la  liqueur  dans  laquelle 
le  Nttrc  alkalifé  nageoit  auparavant  'i  Dira-t- 
on ,  que  la  partie  huileufe  qui  s'étoit  combi- 
née avec  le  Nitse,  fe  diflipe  pour-lors  en 
l'air?  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  cela  ar« 
rive  ainfi.  Il  n'eft  pas  croyable  que  de  l'Hui* . 
le  qui  a  réHdé  à  la  violence  du  feu,  &  qui 
malgré  cet  obAacle  s'eft  unie  &  combinée 
avec  le  Nitre,  fe  dilGpc  &  s'évapore  par  un- 
mouvement  beaucoup  moindre ,  oc  tel  qu'eft 
celui  que  produit  iTElprît  de  Nitre  verfé 
goutte  à  )^outte  fur  la  dilTolution  du  Nitre 
fixé.  Aînii ,  pour  être  fondé  à  fofltenîr  qu'îï 
y  a  de  l'Huile  dans  le  Sel  alkali,  il  faudroit 
ou  que  cette  portion  huileufe  nageât  fur  la* 
liqueur  après  la  prédpîtation  des  cryftaux  du 
Nitre,  ou  que  ces  mêmes  cryftaux  Bouvel- 
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Icmcnt  regénérés  en  fuflcnt  encore  chargés- 
Mais  on  ne  voie  uî  Ton  ni  l'autre  de  ces  ac- 
cidens.  La  liqueur  rcQe  claire  jufqa'i  cc 
qu'on  la  faflb  évaporer;  &  les  cry (taux  qui 
le  Ibnc  précipîiés ,  font  briUans  ^tranfpjrcns, 
&  tels  en  un  mot  qu'ils  étoicnt  avant  qu'on 
h:s  eût  fait  changer  d'état,  c'ell-à-dîrc^avant 
qu'on  eût  décompofé  le  Nicre  pour  former 
le  Nicre  fixé.  On  doit  donc  conclurre  de 
l'opération  ufitée  pour  alkalifer  le  Nitre^ 
que  THuile  ou  la  matière  fulphurenlè  qtt*oa 
lui  tLjotte  à  ce  deflein,  eft  abfolumcnt  né* 
ceilaire  pour  détacher  de  ce  Sel  une  grande 
quantité  de  fes  acides ,  puifque  fans  ce  fecoors 
le  Nitre  réfifte  opiniâtrement  au  feu ,  &  n'ea 
laifle  échaper  aucuns  :  &  de  ce  que  l'on 
regénérer  le  Nirre  ^  en  mêlant  TEfpric  acide 
de  ce  Sel  avec  la  liqueur  alkalîne  du  Nirre 
fixé,  fans  qu'il  paroifle  dans  cette' liqueur 
aucune  marque  d'Hqile  ni  avant  ni  après  la 
précipitation  des  cryftaux  du  Nirre  ,  on 
doit  en  inférer ,  que  la  partie  graflè  qu'on  a 
ajoutée  au  Nitre  pour  l'alkalilcr,  ne  lui  a 
donné  la  propriété  alkaline  qu'en  lui  enle- 
vant fes  acides, &  point  du  tout  en  s'uniflànt 
avec  lui. 

Une  autre  preuve  que  le  Sel  alkali  du  Ni* 
tre  n'eft  point  un  compofé  d'Huile  &  de  Ni- 
Ue ,  c'eft  la  prodigicufe  déperdition  de  fubftan*- 
ce  qui  fe  fait,  lorfqu'ou  tixe  ce  Sel  par  le 
moyen  de  la  poudre  de  charbon.  Dans  le 
fyftcme  de  M.  Stahl,  le  Nitre  fixé,  c'cll-à- 
dire,  le  Nitre  devenu  alkali, ne  diffère  de  Ton. 
pi:ctnîer  état  que  par  Taddidon  de  la  partie 
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grafl«  da  charbon  qui  s'ed  unie  à  ce  Sel, 
qui  demeure  fous  la  figure  alkaline  &  fous' 
le   màfque  de  THuile  un  véritable  Nitre. 
Mais  cela  pofé,  il  s^enfuit  que  le  Sel  alkali 
qui  réfuUe  de  Tadditon  de  la  poudre  de  char- 
bon, &  de  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  fa 
partie  grafle  avec  le  Nitre ,  devroit  augmen- 
ter de  poids  dans  le  feu^^  ou  tout  au  moins* 
ne  pas' diihinuer  conlidérablçment.    Cepen- 
dant, le  contraire  arrive.     On  employé  fept 
onces  de  poudre  de  charbon  pour  faire  dé- 
toner feize  onces  de  Nitre  ,    &  ces  vingt- 
trois^  onces    de   matière  ne   produifent  que 
trois  onces  de  Sel  fixe.    Or  fi  le  Nitre  fub- 
fiftoit  tout  entier  dans  le  Nitre  fixé,  il  de- 
vroit fe  trouver  après  Topération  au  moins-' 
une  livre  quelques  grains  de  Sel  alkali,  en' 
fuppolànt  que    les   fept  onces   de  charbon 
A^auroient  fourni  au  Nitre  que  cette  petite 
qaaQtité>d'Httile ,  &  fans  compter  ce  que  le  « 
charbon  brûlé  y  peut  ajouter  de  Sel  alkali» - 
Gar  puifque  chaque  particule  de  Nitre  non 
feulement  ne  perd  rien  dai^s  le  feu ,  félon  le 
iyf!éme  de  M<  Stahl ,  mais  s*accroit  encore 
d'une  portion  huileufe  ,  la  fbmme  du  Ni- 
tre qui  réfulte  de  toutes  ces  particules  aug- 
mentées doit  croître  eu  totatité ,  à  propor- 
tion de  Taugmentation  qui  eil  arrivée  en  dé- 
tail à  chacune  de  fes  parties.    Il   y  auroit 
moins  lieu  de  douter  que  la  partie  grafle  du 
crharbon  fe  combinât  &  s'unît  avec  le  Ni- 
tre   pour   Talkalifer  ,    fi   Ton   s'appercevpît 
d'une  pareille  augmentation  ;  encore  faudroit- 
il -faire   abfiraâion   de    l'inflammabilicé    de 
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l'Huile,  &  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
cède  au  feu  ,    &  ne  point  faire    entrer  cb 
li^ne  de  coiDpte  ce  qne  les  cendres  du  char- 
bon  auroienc  pu  ajouter  de  Sel  al4cali  à  celai 
du   Nitre.    Mais^  la  déperdition  de  lubftance 
qui  arrive   dans  cette  opératiot>  ,   ne  doune 
aucun  lieu  de  croire  qu'il  fe  faiTe  une  com- 
biuaifon  de  THuile  du  charbon  avec  le  Ni- 
tre.    Si  cela  arrivoit,  on  ne  pourroit  rendre 
railbn  de  la    diminution    confidérable  que 
Ibttffre  la  matière  qu'on  a  mifc  danslcCrea* 
fet  y  qu'en  dilant  que  le  fe«i   a  dîSîpé  une 
grande  partie  do   Niire.    Mais'   H    rel^eroit 
tcAjonri  à  protiver- pourquoi  une  grande  par« 
tie  de  ce  Sel  fe  diffipe,  pendant  que  J*autre 
qui  efi  de  même  nature,  à  l'addition  près  de 
VHufle,  rende  â  route  la  violence  du  feu; 
&  Il  l'on  vouloir  foûtenir   le  fentîment  de 
M.  Stahl  ,  ou  ne  pouroit  fe*  (ko-ver  qu'en 
avançant  que  c'ed  l'Huile  qui  doime  au  Sel 
alkali  fa  fixité  ,  c-ed-i^dire  ,  le  pouvoir  de 
réiilier  au  feu.     Une  femblable  propofîtîoa 
s'accorderoit  mal  avec  Tidée  que  tout   le 
monde  a  de  la  naturedel'Huile^&des  corps 
gras  en  généraK    II  feroit  bizarre  que  le  hli^ 
tre  ,   qui  félon  ce  raifonnement  ne  réiîlte* 
roit  point  au  feu, pût  acquérir  le  pouvoir  d'j 
féiider  ,en  s*uniilànià  celui  de  tous  les  prin- 
cipes des  corps  qui  y  réiiile  le  moins,  quieft 
le  principe  fulphureux. 

Enfin  ii,faivant  lefentimentde  M.  Stahli 
le  Sel  alkali  d'un6  Plante  n'ctoit  que  ion  Sti 
eflentiel ,  ou  ,  pour  me  fervir  de  lés  propres 
termes  y  le  Nître  qu'elle,  contient,,  combiné 
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aTèc  fpn  Huile  ;   d'où  vient ,    &  comment 
opercrôît-on  la  régénération  du  Nître  ,   eir 
Tèrfant  de  refprît  acide  dt  ce  Sel  fur  la  dîffo*-' 
lutîon  alkalîne  du  Nître  fixé?  Ce  phénomè- 
ne fuppôfe  la  deftruâîon  du  Nître.    Dîfons 
élus  ,   il  en  eft*  une  preuve   inconteftabîe. 
îen  ne  prouve  avec  plus  d*évîdence  &  de' 
certitude,  qu*un  mîxre  eft  compofé  de  tel- 
les ou  telles  parties  qu^on  eri  a  féparécs  par 
Fanalyfr,que  lorfqu'on  voit  ces  parties  des-^ 
unies  ,   former  par   leur  fîmple  réunion  1er  ' 
même  tout  qu'elles  formoîent  avant  leur  des-^ 
union.    C'eft  précifément  dans  ce  cas ,  que* 
ft  trouvent  les  acides  du  Nitre  par  rapport 
au  Nître  fixf .    On  ne  peut  pas  douter  quc^ 
>e  Nitre  naturel  ne  fott   compofé'  d'acide»  • 
ïemblables  à  ceux  de  l'Efprit  de  Nitr«,  & 
de  molécules  femblables  à  celles  qui  conP»' 
tituent  le  Sel  alkalî,  puifqu'en  réunifTatit*  ce»  ' 
deux  fubftances  que  le  feu  avoir  féparées ,-  ' 
on    forme  de   véritable    Nître.    En    effet ,  » 
Iorfqu*on  verfe  de  rEfprit  de  Nître  fur  la- 
dHToluiion   alkalîne  dc=  Nître  fijté  ^  Tacîde 
Hîtretix  fe  joignant  aux    particules-  alkalî-** 
nés  ,  &  rentrant  dans  de  petites  loges  ou  jna-'  ' 
rrlccs  femblables  i  <:ellcs  quMl  occupoît  au-' 
paravant ,   recômpofe  par   une  méchanîque 
foute  fimple,'  mais  bien  convaincante  fur  la' 
formation  du  Nître,  de  petits  ciyftauz  ni^ 
treux  ;  c'eft-àndirc ,  de  petites  colomnes  tratis-» 
parentes,  de  mén^e  6gure  que  le  font  celles?^ 
dti  Nître  ordinaire;  • 

Là  régénération  du  Nttreeft  aifée  à  cdn- - 
ccf^oit  de  cette  façon;  mais,,  félon  lefyitd-^  - 
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me  de  M.  Suhl  >..clle  eft  abfolument  inintel- 
ligible: elle  doit  même  paroitre  impcfifible. 
Car  fi,  comme  le  prétend  ce  (avant  Chy- 
inifte^dans  le  Nitre  devenu  Alkali  ces  mê- 
mes cryltaux  fe  trouvent  tout  entiers^  &  non 
décompofés ,  il  eft  évident  qu^il  ne  doit  plus 
s*y  trouver  de  pores -ni  de  matrices  qui  puil- 
ftnt  permettre  rintromiflion  des  nouveaux 
acides-  qu^on  leur  préfente  pat  le  mélange 
dont  noQS  venons  de  parler.  Ainfî  lorfqu*oa 
£iit  le  mélange  de  la  liqueur  acide  de  rÉfpric 
de  Nitre,  avec  la  diflblution.alkaline  du  Ni- 
tre fixé  ,  au  lieu  qu*il  en  réfulte  comme 
BOUSsTavons  dit,  un  véritable  Nitre,  ce 
mdlange  , .  ou  devroit  n'en  point  produire  ^ 
ou  produire  un  Sel  tout  différent.  La 
raifon  en  e(l,  que  de  deuxchofes  l'une,  ou 
Vacide  du  Nitre  ne  s'uniroit  point  avec  le 
Kitre  alkali ,  puifque  comme  non  décompo* 
fé.par  le  feu,  fuivant  le  fentimenc  de  M. 
Suhl,  il  n*a  point  acquis  de  pores,  &  par 
conféquent  n'elt  pas  plus  capable  de  recevoir 
de  nouveaux  acides  qu'avaut  qu'il  fût  alkali; 
on  fuppofé  qu'en  vertu  delà  prétendue com- 
binailbn  de  l'Huile  avec  le  Nitre  qui  eft  de- 
venu alkali  «  &  du  changement  de  forme  que 
cette  combinaifon  doit  apporter  à  chacune 
des  parties  de  ce  Sel,  il  pût  donner  entrée  à 
de  nouveaux  acides ,  &  s'unir  à  eux ,  il  de- 
vroit de  cette  union  réfulter  un  Sel  tout  dif- 
féreut  du  Nitre  ordinaire,  puifqu'on  joindroît 
par  ce-  moyen  des  acides  furabondans  au  Ni- 
tre,  qui  n'en  ayant  point  perdu  p^r  le  feu  en 
s'alkuifùnt,  en  contient  encore  autant  qu7f 
en  contenoit ,  c'eil-à-dir6 ,   autant  .qu'il  en 
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doit  contenir  pour  être  le  Sel  connu  fous  le 
nom  &  les  propriétés  du  Nîrre,  &  qui,  en 
utï  mot,  eft  déjà  ce  qu*on  veut  le  faire  de- 
venir par  Taddicion  des  nouveaux  acides  qu^on 
lui  préfente.  • 

J'ajouterai  une  dernière  réfleiîon.  Dans  le 
fjliéine  de  M.  Stahl ,  on  ne  donne  rien  qui  ' 
puifTe  fixer  Tefprit  fur  la  façon  dont  s'unif- 
ftnt  &  fe  combinent  THuile  &  le  Sel  eflen* 
tiel  pour  former  le  Sel  àlkalî.  On  dît  fimple- 
ment,  que  cela  fe  fait  par  le  moyen  du  feu. 
On  n'apporce  aucune  raifon.pour  appuyer  ce 
fcniimcnt,  &  rendre  vrai-femblable  la  com- 
brnaifon  de  rHuile  &  du  Sel  effcntiel  ;  corn* 
binaifon  qui,  à  parler  vrai,paroit  heurter  de" 
front  les  idées  les  plus  limples,  &  les  pre- 
mières notions  de  la  Chymîe.    Mais  au  con- 
traire dans  Phypothefe  que  j'ai  tâché  d'éta-  ' 
Wfr,  il  eft  aifé  de  concevoir  la  formation  du  ^ 
Sel  alkali.     Il  ne  faut  que  fe  rcpréfenter  le 
Sel  effentîel  décompofé  &  privé  d'une  partie 
de  fes  acides.  La  reprodudion  de  ce  Sel  ^  qui 
fc  fait  en  lui  rendant  des  acides  femblables  à  ' 
ceux  qu'il  avoir  perdus,  prouve  fa  décom- 
pofîtioD*     Ce  phénomène  préfente  i  rimagi- 
nation  une  peinture  qui  la  frappe ,  &  une  idée 
'  que    Tefpric  faifit   facilement.     Je  fai  qu'eu 
fait  d'expériences  phyfiques,  l'imagination  eft 
de  toutes  les  facultés  de  Tame  celle  pour  la- 
quelle on  doit  le  moins,  travailler,  &  donc 
on  peut  plus  légitimement  néglîj^cr  de  s'alTû- 
rer  le  lutfrage.  La  réalité  des  faits  bieticonf» 
tarde   l'emporte  ,  &  doit  l'emporter  fur  le»  * 
raifbnnemens  les  plus  vrar-femblables  qu'on 
pu  file  former  touchant  les  caufcs  de  ces  mé- 
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mes  faits ,  ^  ûir  Its  r^ifoiH  les  plus  piaafis 
blés  qa*on  ea  puiiTe  donner.  Mais  cependant 
û  Ton  avoit  toujours  néeiigé  les^  raîlbnnc- 
mens  pour  s'attacher  aui^  leuls  Cuts ,  la  Phy* 
iique  ierott  bien  moins  avancée. anjoard'hui 
qu'elle  ne  TeQ.  Il  eft  cercaia  que  11  nos  rai- 
ionnemeus  ûxt  cette  Science  ont  été  U  fuite 
des  anciennes  découvertes ,  (bavent  auf&ontr 
ils  donné  occafion  4*ca  faire  <icr  nouvelles. 
Lies  premiers  principes  des  corps  fleurs  coin* 
binai  Ions  Jleuts  arrangeoiens ,  ne  tombent  pas 
ibus  les  fcns..  Ils  ne  peuvent  fe  préfenter  i 
re(prit)  qui  n'en  doit  juger  que  par  la  mé* 
(^ion,  &,  pçur  ainfi  dirç,  par  k  canal  de 
rimagination*  Une  hypothefe  n'en  doit  donc 
être  que  plus  recevable^  lorfqu'avec  les  faits 
qur  font  fa  bafe,  &  dont,  la  vérité  eft  pré^ 
ispte  à  l'cTp^ir^elIe  peut  encore  parlemoyen 
du  raifounement,  lui  .prou  ver,  non  pas  Izpof* 
fibiUté  de .  ces  mêmes  «faits  ,  de  l'exidencc 
defq^aels  il  eft  intiiuemeqt  convaincu,  mais  la 
ù^oïL  dont  on  peut  vrai-femblablemeatîma?. 
giner  &,coucçvoir. qu'ils. arrivant.  . 
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Extraifis  i$   Lettres  icrltev  J^BreJl  à  M.,  de  - 
Remmur  ^  far^.M,  Dèfiandes..  **" 

IL  y  a  quinze  jour&  qu*on  caréna  ici  le 
'  Vaiflcau  du  Roi  THercule,  qui  avoîi  été  : 
en  1724  fur  le  grand  Banc  pour  protéger  no- 
tre commerce  y  &de-là  à  Louisbourg  dans  • 
rifle  Royare.   Cei  Vaiflcau-n'avoît  eu  depuis  • 
ce  t^m&rlr-qu'une  demi- bande.   Quand  on  le  .- 
mit  fur  le  côté ,  on  tcouva  tous  fes  fonds 
chargés  dVun  nombre,  infini  d*Ânimauz.  d'une 
efpece  particulière,  &  que  perfonne  ne.cou-  - 
noiiToit.  C'étoient  des  Vers  de  deux  pieds  &  . 
demi  à  trois.pieds  de  long,  enfermés,  dans 
des  gaines  d'une  matière  toute  femblable  àutv 
cuir  qu'on  auroit   long-tems  laiflSî  trempep 
dans  Teau.  Ils  avoient  tous  une  queae  pref^ 
que  ronde  ,  découpée.,   qui  s'ouvroit  &  fo 
fermoit  comme  un  parafol.  Par^cettc  queue ^ 
ils  tenoienx  au  bordage  d'une  manière  i\  for-» 
te  &  fi  adhérente,  qu'à  peine  les  pouvoit-oa  ^ 
arracher  avec  la  main;  mais  auffi-tôt  qu'oa 
pr^éfenta  le  feu ,,  comme  ou  fait  aux  carènes^ 
ils  feilécacherent  tous,  &  tombèrent  dans  la  ' 

^à  7  II,, 
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II  y  en  a;roIt  des  milliers  de  cette  e(pece  af- 
tachés  au  fond  de  c«  Vaiâèati  ;  mais  on  n'en 
a  trouvé  aucun  à  la  .Frégate  rAmazoae,  qui 
avoit  fait  de  conlervc  le  même  voyige  fur 
le  Banc  de  Tcrrfe-ncuve  &  à  rifle  Royale. 
Oette  circonftance  mérite  d'être  remarquée. 
A  l'égard  de  la  groflcur  de  ces  Vers,  eîle 
éioit  différente  fuivant  leurs  longueurs,  & 
fuivant  les  mouvemens  quMls  fc  donnoient. 
Oar  alors  ils  s*allongeoient  ou  fe  raccour* 
ciilbient  d'une  manière  très-fènfible  ;  mais 
dans  leur  état  naturel,  les  plus  gros  féparés 
de  leurs  gaines  pouvoieot  avoir  une  1/goe 
&  demie  à  deux  lignes  de  diamètre ,  &  avec 
leurs  gaines  quatre  à  cinq.  Vous  remarque- 
rés,  s'il  vous  plaît,  qu'elles  étoient  d'une 
matière  aufli  forte  que  du  cuir. 

Je  fis  porter  chés  moi  trois  à  quatre  dou- 
zaines de  ces  Vers ,  pour  les  examiner  avec 
loin.  Il  étoit  aiié  de  les  féparer  de  leurs  gai- 
nes en  les  tirant  douceaient  avec  la  main  ; 
mais  ces  Vers  ainfî  féparés  vivoient  peu,  & 
laiiioient  en  mourant  une  trace  vifqoeufe ,  à 
peu  près  comme  les  Limaces  de  Jardin.  J'en 
}ettai  plus  de  vingt  dans  une  grande  Baille 
remplie  d'eau  de  Mer»  \\s  s'y  donnèrent 
pendant  une  heure  beaucoup  de  mouvemens, 
en  fe  pliant  &  fe  repliant  les  uns  fur  les  au-» 
très;  mais  à  Texcepuon  decinq  qui  purent 
appliquer  leurs  queues  contre  les  côtés  de  la 
Baille,  tous  les  autres  moururent.  Ces  cinq 
prolongèrent  ainfi  leur  vie  pendant*  quelques 
jours. 

II  y  a  apparence  que  c'eft  par  cette  partie 
^ue  tous  ces  Vers  reçoivent  leur  nourriture, 
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svâle  sac  et  le  parfum 

D  E    LA    C  I  F  E  r  T  E:,. 

Àmtc  une  muthgie  entrt  U  mêtifre/iyemfi  ^m*il 
ctmtitity  i^  les  fils  qm\m  trouve  qtieiqmefris 
déms  les  fwrùes  imerUstrts  du  corfs  dt  Ptiumm^ 

Par  M.  M  o  n  A  R  D^  * 

I;  A  Civette  qui  m'a  foarni  le  fujet  des  re* 
^  cherches  détaillées  dans  ce  Mémoire^ 
itenoii  de  la.Méoageiie  <ic  Chantilly ,  &  m^a 
été  donnée  par  M.  du  Fay.  Je  ne  ferai  point 
ici  l'iûfioire  de  cet  animal ,  &  ce  u*cft  point 
li  mon  objet.  On  fait  que.  c'ell  un  quadru- 
pède qui  h^ite  l' A&ique ,  les  Indes ,  le  Pé* 
rou ,  le  Brefil  ,1a  Nouvelle  Efpagne ,  la  G  aî- 
née ;  que  Belon ,  &  après  lui  quelques  mo- 
dernes ^  entre  autre»  M.  Perrault  danv  fès 
Mémoires  d*Hiftoire  naturelle  ,  reconnoiiTent 
la.  Civette  pour  THyene  d*Ari(lote ,  &  ceux- 
là  l'ont  nommée  Hyana  odorrfera^  d'autres  la 
croyent  la  Panthère  des  Anciens ,  d^aiitres  la- 
prennent  pour"  une  efpece  de  Chat  fauvage , 
&  Tont  nommé  Feiis  tàbethicn ,  parce  qu'elle 
porte  un  Parfum  nommé  par  les  /arabes  Z/* 
ifety  d'où  elle  a  été  nomméeen  François  C/* 


ir  E  s    Se  I  £  M  c  i:  a.  s69) 

y 

Gelle.que  j'ai  eu.occafion  de  diiTéqaer^.a-» 
voit  d'abord  été  mile  entre  les  mains  de  gens.* 
qailûremenc  ne  tiavailloient  point  pour  TA* 
cadémie  :  oa  en  avoit  graffieremeat  découpé- 
toutes  les  parties,  &  oa  a'avoit  épargné  que. 
le  Sac  où  la  Civette  porte  fon  parfum  ;  gra-» 
ces  fans  doute  à  Codeur  du  parfum  même 
qui  entête  ^.&  que  Ton  lie  peut  foûtenir  longr 
tcms. 

C'eft  cette  partie  de  hi  Civette  qui  fait  !& 
fu/et  de  ce  Mémoire,  &.c'eft  après  un  exa- 
men bien  médité  de  fa  llruâure  ,À  une  com^ 
paraifoa  r6iérée  des  Naturalises  qui  en  ont 
écrit,  qu'il  m'a  paru  qu*on  avoic  omis  plu* 
iieurs  circonltances  plus  fingulieres  les  unes. 
que  les  autres^  fur  Torganiûitioa  de  cette  par* 
tie. 

En  effet ,.  Cadell^s ,  Médecin  de  Mefllne,. 
dans  fori  Ouvrage  ^  //y<e«^  odoriferd^  donne 
une  dcfçription  bîeti  fuperficielle  du  Sac  de: 
la  Civette,  à  laquelle^ fe  trouve  jointe  uoe 
Figure  trèç-élpîgnée  dû  naturel. .  Fallope  eii:: 
traite  encore  plus  légèrement*   Thomas  Bar- 
tholin  en  a  doané  une  hiltoire  plus  détaillée: 
dans  fa  4°^^ Centurie;  cependant  on  lui  repro-v 
che  dans  les  Mémoires  de  M.  Perrault,  &.. 
ayec  raifon,!ce  me  ièinble,  d'avoir  omis  la. 
d!e(cription  des  mufcles  du  Sac  qu'il  a  sepré*- 
tenté,  &  Ton.auroit  pft  auifi  juftemeut  lui 
reprocher  de  ne  les  avoir  pas  même,  à  beau- 
coup près ,  repréfetHés  tels  qu'ils  font.  Dans- 
1-es  Mémoires  de  M.. Perrault  y  la  defcriptio» 
des  glandes  du  Sac  de  la  Civette  &  des  réfer* 
voirs  de  fon  parfum  eft  trcs-courte;  &  Bla- 
iiu$  9  ,<l^î  44as  .foa  Auatomie.  d^s  Animaux; 


im  4«.  s*e(l  paré  prefque  par-toat  des  Figaro 
de  ce  grand  Recueil ,  n*^  point  ùàt  ofage  de 
celles  de  la  Civette;  Il  a  donné  des  Figures 
originales  ,  qui  pour  la  coupe  &  l'examea 
intérieur  do  Sac,  font  fans  contredit  les  plus 
parfaites. 

Après  avoir  comparé  ces  différens  ouvra- 
ges avec  la  Nature  même,  il  m'a  para  que 
la  matière  n'ctoic  pas  épaifée;  j'y  ai  trouvé 
deqaoi  faire  une  nouvelle  defcrîption  de  cet 
organe,  dans  laqoelie  je  m'étendrai  davanta* 
ge  fur  les  circondances  omifes ,  ou  léi^ere- 
ment  traitées.  Cette  defcrîption  peut  être u 'au- 
tant ^us  intérefiante  pour  Itlilloire  naturel- 
le, que  la  Civette  n*eft  ]5as  le  feul  animal 
qui  ait  une  poche  pour  un  parfum  paniculier; 
nous  avons  le  Caftor,  le  Rat  mufqué,  & 
d'autres  qui  ont  des^  follicules  pour  une  ma- 
tière d*une  autre  efpece  y  comme  le  Rat  do- 
meftique ,  le  Blaireau  ou  Taiffon ,  &c. 

Le  Sac  du  parfum ,  commun  à  la  Civette 
mile  &  femelle,  eu  (itud entre  l'anus  &  le 
fexc  de  Tanimal  (Fsg.  i.  yf.  )  &  fon  ouver- 
ture eil  parallèle  à  celle  de  l'anus.  Dans  no- 
tre Civette  mile,  ce  Sac,  vu  par  devant, 
avoit  la  figure  de  deux  petites  poires  jointes 
cnfemble  du  côté  de  là  queue, de  forte  qu'un 
fil  Ion  «ou  enfoncement  léger  entre  deux  fem- 
ble  marquer  la  féparation  des  deux  poches 
qui  le  compofent ,  &  dont  l'ouverture  elt 
commune.  La  baie  de  ce  Sac,  plus  large 
que  le  col ,  cft  comme  détachée  du  corps  de 
l'animal ,  entre  les  cuîffes  duquel  le  Sac  eil 
pendant;  il  fe  rétrécît  à  mefure. qu'il  forme 
le  col  ;  là  il  eft  attaché-  aux  tuniques  exté- 

rteu- 
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rleurcsdc  ruretrci  lequel  eft  envelopé  avec 
la  verge  d^une  efpece  de  fourreau  lâche  que 
la  peau  lui  fournie.    Foy^s  la  F/g.  i.  * 

Ces  deux  poches  font  beaucoup  plu$  grof^ 
fes  que  les  teûicule»  de  la  Civetce  qui  les 
poTtc{Ftg.  i.C  C  )  &  je  fuis  furpris  de  voir 
que  quelques  Auteurs  anciens  les  ayent  con»- 
fondus.  La  proportion *de  la  grandeur  des 
poches  avec  celle  des>  tefticules  eA  allés  té- 
gulierement  déterminée  par  Fabius  Columna^, 
lorfqu'il  dit  que  les  tefticules  font  d'une  gran- 
deur telle,  qu'ils  pourroient  éire  contenus 
dans  les  poches  :  Ttjlej  tam  ma^m  mamiJe/iaM" 
tar^  éfttam  ÀfoUiculis  contineri  fojjmnt* 

Dans  la  Civette  que  }'ai  diflequée,  chaque 
poche  avoit  2/pouces  3  lignes  de  hauteur ,  & 
toutes' deux  enfemble^  2  pouces  3  lignes  de 
diamètre.  L'ouverture  poflérieure ,  &  corn- 
JifUne  aux  deux  poches,  a  la  figure  d*une 
vulve,  dont  les  bords  un  peu  rentrés  en  de« 
dans,  Ibnt  garais  de  poils  moins*rudes  que 
ceux  de  la  peau  de  l'animal. 

En  dilatant  l'ouverture ,  on  voit  le  Sac  par  » 
tagé  eu  deux  cavités  (  Fig,  2.  yf .  )   un   peu 
plus  larges  vers  le  fopdque  vers  le  col;  il  y 
a  dans  la  furface  interne  des  rebords ,  &  à  la 
partie  fupérieure  du  Sac  y  fix  enfoncemens- 
ou  lacunes  creufées  dans  fon  épaiffeur.    Au 
fond  de  ces  lacunes  il  ^n'y  a  point  de  trous 
diiférens  de  ceux  qui  percent  ailleurs  la  mem- 
brane Interne  de  la  poche,  &  je  n'y  ai  point' 
apperçû  les  deux  ouvertures  qui^  félon  Mw 

Per- 

^  NètM.  Qpe  le  bout  4e  U  verge  eft  cvùfif  ce  qui  eil' 
socore  un  defoidic  avec  lequel  la  Civette,  nt'a  ^t^  le^ 
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Perrtalt ,  pénétrent  dans  les  réceptacles  de 
la  liqaeur  odorante.  Voilà  ce  que  j^ai  obfcr- 
Té  à  la  prcnuerc  infpeâîon  du  Sac  de  la  Ch 
vettc,  &  fans  préparation  aiiatomique.  Voi- 
ci ce  que  j'y  ai  découvert  par  la  diffcâîon. 

Après  la  peau,  qui  fait  proprcnaeut  la  pre- 
mière envelope  du  Sac,  il  cil  couTert  d^une 
tuaique  menïbrancufe  affés  forte;  celle-ci  é- 
tant  orée,  on  en  trouve  une  toute  charnue, 
faite  de  deui  mufcles  très-minces, dont  cha- 
cun recouvre  une  poche,  &  dont   les  âbres 
font  prefque  tranfv  erfales  par  rapport  à  Toa* 
verture  perpendiculaire  du  Sac.  Ces  nialclcs 
ayatlf  éié  endommagés  dans  notre  Civeac, 
je  n'at  pâfuWre  Ai  déterminer  leurs  attaches, 
non  •lus  que  celles  d'un  mufcle  commua 
aux  aeuz  poches ,  dont  les  Anatoroilles  fout 
mention.    Ces  parties  font  décrites  dans  les 
Mémoire  de  M.  Perrault.    J'ajouterai  Ccn* 
lement ,  que  le  peu  qui  en  a  été  confervé  dans 
notre  Civette  (//^.  i*  fi.  )  me  donoe  lica  de 
croire  que  ces   mufcles  eavelopent  tout  le 
Sac  ;  c*eil  ainii  que  Drelincourt  les  décrit  : 
ProcfJJks  fihrofis  isf  mmfckiat  babent  à  puhe  orimm" 
dosj  «rincmlétim  tes  ciugemM  ai  fstos  ufqiie  apices^ 
Mais  fi  la  defcription  eft  jufle^  la  F îgare  qui 
accompagne  celle  de  M.  Perrault  eft  défec- 
tueufe,  en  ce  .que  ces  mufcles  y  font  trop 
courts  &  trop  étroits.  Au  relie,  coinme  fui- 
vaut  toute  apparence ,  ils  envelopent  tout   le 
Sac  ,   lorfqu*ils   fe   coatraâent  en   quelque 
fens  que  ce  puiflè  erre,  ils  doivent  tompri- 
mer  les  poches ,  &  en  exprimer  le  parfum. 

La  tunique  charnue  fiiite  de  ces  deux  maf- 
€to:tftant  levée,  on  voit  une  membrane  dâ- 
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liée ,  dans  TépaifTeur  de  laquelle  ferpeote 
une  grande  quantité  de  vaiÔeaux  fanguins 
^ui|  lelon  ceux  qui  ont  dilléqué  des  (Jivet- 
les  entières ,  yienneat  des  branches  hypogaf- 
triques  &  honteufes.  Ces  vaid'eaux  portent 
fans  doute  avec  le  fang  la  matière  de  Thuile 
odorante  qui  doit  faire  le  parfum. 

Sou^  cette  membrane ,  le  Sac  ne  paroît 

plus  qu^un  tas  de  crains  glanduleux,  dont  la 

couche  ci\  large  de  1  lignes  ,   &  qui  fait  la 

j)]us  grande  épjiiTeui  du  Sac  même  (Ftg.  2.  B.) 

Dans  cet  amas  de  grains  glanduleux ,  com- 

]}ien  de  chofes  fe  pré  tentent  nettement  à  TA- 

natomi(le,&  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  dans 

nos  glandes  congloméiées  la  (tru<5ture  fût 

aufli  dévelopée  que  dans  celles  du  Sac  de  la 

Civette!    on  o'auroit  peut-écre  pas  imaginé 

jantde  fyilémesfur  les  glandes, dont  lacom- 

jjofitîon  cft  il  peu  déterminée,  qu'on  n'a  pas 

encore  une  définition  bien  faiisfaifante  de  la 

glande,  &  que  ce  point  d'Anatomie  a  arrêté 

les  Malpighi,  les  Ruyfch,  les  Winflow,  les 

JBoerh;\ave,  &c. 

Dans  le  Sac  de  la  Civette,  les  grains  glan- 
duleux bien  marqués  font  eux-mêmes  faits 
d'un  nombre  inôni  de  plus  petits. grains,  & 
paroiifent  des  glandes,  à  examiner  fuperfi- 
/cieilement  la  partie;  mais  il  y  en  a  quantité 
qui  font  les  follicules  des  glandes  voifines, 
iSc  les  réLcrvoirs  du  parfum  filtré   dans  les 
grains  (Ftg.  2.  C.)  Ces  réfervoirs  font  faits 
j;>ar  des  épanouilfemens  de  la  membrane  qui  lie 
eufeinble  les  grains  glanduleux  ;  ce  ne  font 
point   de  ces   veiicules   femblables  à  celles 
^gu'ou  forme  avec  un  peu  d*air,  quand  ou 

fouf- 
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fou fflc  le  foye  d'un  Cochon:  ces  follîculet 
ne  font  point  équivoques ,  ils  paroiflTent  fen- 
iiblcment  ronds,  creux,  &  pleins  de  Thoile 
odorante  filtrée  dans  les  glandes ,  d*oû  elle 
eft  apportée;  ils  font, en  petite  quantité  ven 
la  furtace  externe  du  Sac ,  &  en  grand  nom* 
brevers  la  furfiace  interne,  c'cft-à-dirc,  di 
cdté  de  la  grande  cavité,  où  chacun  eft  per- 
cé d'une  ouverture  ronde  &  feniible  par  o« 
le  parfum  coule  des  folltcales  dans  le  Sac 
(Ftg^^i.  BO  Lorfqu'on  les  a  vuidés,  en  ex- 
primant la  liqueur  qu'ils  eontiennent,  û  oa 
les  gonfle  avec  un  peu  d'air  au  moyen  d'ua 
|>ctit  tuyau,  ils  s'arrondiflfent  de  nouveau. 

Le  mémc-^rott  excréteur  qui  fait  l'ouver- 
ture de  chaque  follicule,  perce  encore  pa- 
rallèlement deux  membranes  qui  font  les  tu- 
niques internes  du  Sac:  celle  qui  touche  im- 
médiatement les  glandes  eft  blanche,  plus 
forte  que  toutes  les  autres ,  &  prefque  auffi 
épaiflt  que  la  membrane  interne  dn  géiier  des 
Oifeaux  ;  elle  eft  recouverte,  d'une  autre 
très-fine ,  garnie  de  petits  poils  qui  y  font 
implantés  làns  paffer  au  delà ,  ce  qai  fe 
prouve  en  enlevant  cette  membrane  après 
une  légère  macération.  Ces  poils  font ,  à 
la  âneue  près ,  femblables  à  ceux  de  la  peau, 
ils  ont  un  tuyau  k  un  oignon.  Le  Sac  bien 
examiné ,  voyons  ce  qu'il  renferme. 

Chacune  de  fes  cavités  «contient  un  paquet 
d'une  efpece  de  foye  courte  imbibée  de  l'hui- 
le odorante  qui  fait  le  parfum  ,  de  forte 
qu'en  leprcffant,  on  en  exprime  le  parfum 
comme  d'une  petite  éponge  {F/g.  2.  F.  F.) 
Parmi  ces  filets  foycux,  il  y  avoît  quelques 

poU^ 
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poîjs  noirs,  durs^  &  abfolumcnt  femblableç 

à  ceux  de  la  peau   de  l'animal  ;   fans  doute 

ils  étoient  entrés  dans  le  Sac  par  quelques 

{itaations  fortuites  &  quelques  inouvemens 

de  l'animal  pour  fe  lécher  ou  fe  grater:  maïs 

les  filets  dont  Tépongc  eft  formée  font  mois, 

&  ne  font  que  des  brîns  fort  courts  ;  je  ne 

pouvoîs  imaginer  qu'ils  euffent  été  détachés 

de  la  tunique  interne'^ du  Sac,   cent  qu'elle 

porte  ne  quittent  la  membrane  qu'avec  U 

membrane  même ,  quoique  macérée  ;  ils  ne 

pouvoient  venir  de  la  peau,  la  différence  eft 

trop  marquée;  îl  n'étoit  donc  pas  facile  d'en 

découvrir  Porîgine. 

A  force  de  recherches,  je  l'aï  trouvé  dans 
les  réfervoîrs  ou  follicules  que  j'ai  décrits. 
En  comprimant  les  glandes  &  les'  réfervoîrs 
pour  faire  couler  le  parfum  dans  la  ct^itédu 
Sac,  j'avoîs  obfervé  qtf  il  fortoît  en  jet  fous 
la  forme  d'une  matière  graffe  &  épaî/fe,  quî 
pafféc  par  les  trous  des  réferveîrs,  formoit 
une  efpece  de  Vermîcellî,  &  fe^foûtenoît  à 
peu  près  comme  la  matière  qui  fort  des  glan- 
des febacées  de  la  peau.    L'ayant  examiné 
de  fort  près,  j'y  reconnus  aîféme»t  l'huile 
qui  fait  le  parfum,  cette  liqueur  grafle  dé- 
crire par  les   Naturalîftes  ,   fous  k  forme 
d'une  ccume  blanche,  odorante, que  les  Ara- 
bes ont  appellée  Z/Jf-r  ;  mais  je  découvris  de 
plus,  que  cette  matière  légère  fortoît  en  jet, 
capable  de  fe  foûtenir  à  caufedesbrins^foyeux 
m^lés  avec  elle,  &  quî  devenoîent  d'autant 
dIus  fenfibles,  que  la  matière  reftoit  cxpofée 
à    raîr.   (F:g.  2.  B.  *.;! 

îi  falloit ,  pour  appuyer   la  découverte, 

voir 
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4oir  lî  la  foye  des  r^ftrvoîrs  étoîr  fcmblabîc 
.à  celle  des  pelotons  du  Sac,  &  i\  cette  love 
.4Îioit  telle  dans  les  réfervoirs,  ou  deveni.s 
telle  par  le  contad  de  l'air  hors  des  parties; 
fcmblable  à  celle  du  Ver  à  foye  &  de  TA- 
raîgnée  ,  qui  dans  le  corps  de  ces  Infedcs 
n'cll  qu'une  matière MTqueu le,  &  à  Taîr  de- 
vient une  foye  d'une  certaine  confillcncc. 

II  étoît  aifé  de  déterminer  ces  cîrconflaa- 
xrcs;  la  feule  comparaifon.faifoît  voîr  à  l'aii 
.que  la  foye  des  réfervoirs  &   celle  des  pelo- 
tons écoient  la  même.     On  peut  xronjcâurcr 
.de  plus ,  qu'étant  fortie  des  follicules  &  r:- 
mallée  dans   la  cavité  ,   ou  bien  cxpolce  i 
l'air,  elle  acquiert  un^eu  plus  de  confi lien- 
ce.     Non  content  du  premier  examen  d'uw 
goutte -de   cette   matière  au  boxxt  du  doigt, 
dans  laquelle  j'appcrçus  les  brins  foyeux,jc 
l'examinai  au  Microfcope,  &    eilemeparst 
une  huile  blanche,  travcrféc  par  de  grands 
filets    confuféraent    placés  dans    la  Iiqucir 
.(  /tç.  2.  JD.  )  J'ai  répéta  cet  examen  aifcs  de 
fois  pour  être  fur  de  ce  que  j'avance.  JJnc 
'Chofc.  m'a  paru  finguliere  ,  c'efl  d'avoir  va 
par  le  Microfcope  un  jet  du    parfum  ,   tel 
qu'il  éioit  forti  du  réfcrvoîr,  fous  la  forme 
d'un  failceau  jrointu  fiiît  de  poils  tous  ranges 
dans  la  même  flireâîou  (^if.  2.  ii.)  Com- 
ment ces  bïins  foyeux,  confuTément  rnc-és 
dans  rhuile  des  réfervoirs,  fortent-ils    loat 
droits  des  réfervoirs ,  lorfqu'on   les  compri- 
me? C'cft  ce  que  i' ai  vu  fenlîblement,   Xans 
en  avoir  trop  découvert  laraîfon,  &  peut- 
ttre  feroît-îl  inutile  de  la  rechercher. 
EnfàU  j'ai  mis  de  cette  huile  odorante  à  U 

lu- 
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luinicre  d'une  bougie ,  elle  a  rendu  d'abord 
une  odeur  'a(Ks  agréable,  enfuîte  elle  s'eft 
^cDflàmmde  avec  crépitation,  &  le  feu  étant 
éteint ,  elle  a  donné  une  odeur  de  cheveux 
-brûlés. 

Après  trctte  defcrîptîon  'du  Sac  de  la  Civet- 
te, &  mes  çypérîences  for  fon  Parfum,  oh 
nç  peut    s'empêcher    d'y    reconnoître    une 
ftruaure  bien  unçuliere.    Si  on  la  confidere 
par  rapport  à  l'huile  odorante  qu'il  renferme, 
on  voit  que  cet  animal  porte  dans  un  organe 
particulier  toutes  les  parties  d'une  caflblete  , 
un  parfum  fingulier  dans  fa  cavité  ,  une  cap- 
>fu]e  pour  le  contenir ,  &  une  éponge  natu- 
relle poitr  le  coofervcr;  car  fan^  elle  l'ou- 
verture du  Sac  n'ayant  ni  valvule  ni  fphînc- 
tcr,  l'huile  odorante  en  feroît  fortîe  auflî-tôt 
qu'elle  turoit  coulé  des  réfervoirs  ;  &  il  y  a 
lîçu  de  conjeâurer ,  quoiqu'on  ne  fiche  pas  l'u- 
idge  de  ce  parfum  dans  l'animal ,  qu'il  ne  doit 
fortir  du  Sac  qu'en  certains  tems ,  &  fuivant 
certaines  circonAances.    Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable encore ,    c'efl  de  voir  que  la  ma- 
tière du  parfum  fournifle  des  parties  figurées 
de  manière  à  faire  l'éponge  même  de  la  caf- 
lblete. 

Si  on  confidere  ce  Sac  par  rapport  à  fon 
organifation ,  on  y  trouve  toutes  ks  parties 
que  nous  aurions  befoin  de  trouver  rafTcm* 
i>lées  dans  nos  glandes  conglomérées  pour  a- 
voîr  un  lyilême  uniforme  fur  leur  ItruSure, 
Dans  le  Sac  dc'la  Civette,  qu'on  peut  à  juftô 
^îre  regarder  comme  une  glande  conglomérée, 
le  rencontrent  les  grains  de  Ruyfch  &  les 
follicules  de  Malpîghi  ,  &  c'ell  princîpale- 
^Mcm.  1728.  Bb  meut 
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^ent  la  difficulté  de  trouver  ces  deux  ps- 
^ies  réunies  dans  celle  qu'on  nomme  giao- 
.de ,  qai  fait  Iç  partage  des  opinions  Xiir  Icor 
)Otru£lure. 

Enfin  Y  fi  on  conudere  la  matière  dépoféc 
^ans  les  réfcrvoirs ,  c'eft  une  huile  mêlée  de 
fcrins  foyeux  cnii  paroiflent  avoir  ablblumem 
jéchappé  aux  Isaturalides.  De  toutes  les  ré* 
flexions  qui  fe  préfentent  à  ce  fujet,  je  m'ar- 
xéterai  à  celles  que  m^a  fourni  la  comparai^ 
fon  de  cette  foye  avec  les  poils  que  ron  a 
quelquefois  xcncontrés  dans  les  liqueurs  na- 
turelles des  animaux ,  quel(]uefois  fur  la  fur- 
/ace  de  plufîeurs  viiceres  a  rouverturr  des 
Cadavres ,  quelquefois ,  &  ce  dernier  cas  cft 
le  plus  ordinaire,  dans  des  tumeurs  contre 

nature. 

Je  pourroîs  citer  nombre  d  exemples  dç 
ces  trois,  cas ,  les  ayant  recherchés  &  recueil- 
lis avec  foin,  mais  je  me  bornerai  i  àelui  des 
parties  Rraffes  &  des  tumeurs  contre  nature^ 
fvî.  Ruyfch  parle  dans  pluficurs  endroits  de 
fcs  Traités  anatomiquçs,  de  pelotons  de 
poils  trouvés  dans  Tépiploon,  d'autres  rrou- 
Tés  dans  cette  elpece  de  tumeurs  enkfftées  , 
connues  fous  le  nom  d'afh/rome.  Vander- 
'V'îel,dans  fes  Obfervatîons ,  rapporte  qu*îl  a 
vu  à  la  Haye  une  Femme  i  qui  on  avoit 
ouvert  une  tumeur  au  ventre,  dont  i  cha* 
que  panfement  fortoîent  des  poils  mêlés  avec 
ime  matière  graflc.  Il  y  a  peu  de  tems  que 
J^,  Maugue,  Médecin  de  Strasbourg,  en- 
voya à  Paris  une  Obfcrvation  finguliere  que 
j'ai  lu  à  r Académie,  &  dom  voici   Tcx- 

La 
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là  Femme  d'an  Libraire  de  Strasbourfç 

«yant  été  tong-tems  malade  y  eat  deux  tu* 

meurs  au  ventre ,  dont  une  ayant  été  ouvert 

^e ,  donna  une  livre  de  matière  grafTe  Je  é- 

,paiffc;  un  mois  après  l'ouverture,  il  fortît 

des  poils  avec  la  matière,  &  cela  continus 

jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  vers  la  fin  de  1727* 

A  Touverture  de  fon  corps,  on  découvrit 

dans  le  ventre  une   féconde   tumeur  enkis- 

tée ,   laquelle   étant  ouverte  ,    fut  trouvée 

pleine  d'un  peloton  de  cheveux  de  la  grolFeur 

d'une  balle  de  jeu   de  paume,  &  enfin  une 

troifieme  pleine  d'une  touôe  de  cheveux  qui 

îembloîent  y  avoir  pris  naîflance.    Il  y  avoiç 

àc  ces  cheveux  longs  de  plus   d'une  demi- 

aulne.    En  confidérant  avec  un  Mîcrofcope 

les  membranes  intérieures  de  ces  tumeurs, 

-elles  paroiiTent  bulbeufes  &  glanduleufes.    Pi 

y  avoit  auffi  quelques  poils  fur  la  furface  dcs^ 

jnteftms  grêles- 

Je  reçus  cette  obfervatîon  dans  le  tems  que 
je  travailloîs  au  Sac  de  la  Civette,  &  je  fus 
frappé  d'un  certain  rapport  entre  la  forma- 
tion de  la  foye  du  Sac ,  &  celle  des  poils 
•trouvés  dans  ces  tumeurs  enkiftées.    Ce  rap- 
port fe  foûtîent  dans  prefque  toutes  les  cfr- 
conftanccs.  Ces  poils  contre  nature,  trouvés 
-en  différens  endroits  du  corps,  ne  fe  nour- 
rîflcnt  point  comme  les  cheveux,  les  poils 
-de  la  peaïi  ,  les  plumes ,  que  l'on  peut  re- 
jçarder  dans  les  animaux  comme  des  parties 
organîfées.   Ces  poils  n'ont  point  de  racines, 
&   Al.  Ruyfch  l'avoit  bien  obfervé;  ces  poiI« 
xie    font  point  adhérans  aux   parties  ,    ils  y 
ibnt  Amplement  collés ,  &  on  les  en  détache 

Bbz  fa. 
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fadlemeat.  £nfia  on  les  trouve  dans  des 
parties  grtflès  ,  oa  confafément  mêlés  avec 
yae  madère  grailè  &  onôaeufe.  Or  il  n*y  i 
pas  une  4e  ces  circonftances  qui  ae  Xè  trouve 
dans  les  foyes  qui  fout  j'éponge  de  notre 
Civette  ;  &  ii  la  reiremblance  eft  fi  parfaite , 
pourquoi  ne  nous  fervirious-nous  pas  de  ce 

2ue  nous  avons  découvert  fur  la  formatioa 
es  uns,  pour  expliquer  celle  des  autres? 
Il  faut  donc  te  rappeller  ici  la  différence 
4es  coQcrétions  qui  peuvent  être  faîtes  par 
«me  même  liqueur ,  fuîvant  la  différente  con- 
figiiration  de  fes  parties  If.  la  difpofition  diffé- 
rente^ des  ouvertures  propres  à  leur  fervir  de 
filières.  Qu'on  ajoute  à  cela  uo  certain  af- 
femblage  des  parties  hétérogènes  .  on  peut 
concevoir  qu'il  y  a  telle  partie  du  iang  propre 
à  former  des  matières  loyeufes  dii^ofées  i 
Çtre  filées  par  des  filtres  particuliers^  da 
moins  nous  avons  vu  dans  le  Sac  de  la  Ci'» 
vette  des  glandes ,.  &  dans  l'intérieur  de  nos 
tumeurs  enki  liées  des  menîbrançs  bulbeuXcs  & 
glan4uleufc$. 

Mais  il  fcmble  que  cela  ne  fuffife  pas  pour 
expliquer  toutes  les  fingularités  de  nos  poils, 
car  dans  robfcrvation  de  M.  Maugae  les 
cheveux  ont  plus  de  dçmi-aulne  de  longueur, 
dans  celle  de  M.  Ruyfch  il  s'en  trouve  qui 
ont  un  grand  doigt ,  d'autres  près  d'un  pied 
de  long;  Cette  circonftance  pçut  s'expliquer 
par  des  réfervoirs  &  des  trous  excréteurs  pa- 
reils à  ceux  dénotée  Civette,  &  il  eft  proba- 
ble qu'il  y  en  a  dans  les  membranes  de  nos 
tumeurs  ;  des  pores  fuffiroient  même  pour 
fçrvir  de  filières  à  la  matière  qui  doit  fair^; 
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les  poils,  de  même  que  les  trous  des  riiam 
melons  de  T Araignée  pour  U  foye  qu'elle  fi-' 
Me;  &  c*cft  peut-être  ce  qui  arrive  aux  poiU 
qu'on  trouve  fur  la  furface  des  vifcercs, 

L'brîgîne  de  ces  poils  ponrroît  donc  bien* 
être  une  matière  grafle  &  otiâueufe ,  qui 
ajrant  féioûriîé  dans  des  follicules  (  &  ces' fol* 
houles  le  forment  ailSfment  par  la  defunion 
de  deux  tuniques  contiguës ,  ou  la  dilatation 
de  quelque  extrémité  de  vaifTeau)  s'épaiflit 
au  point  néceffaîrc  pour  faire  des  brins  vtf-' 
lus  ou  foyeux,  lorfqu'elle  aura  été  filée  par 
des  trous  excréteuts ,  ou  par  des  pores. 

Cette  explication  paroît  expliquer  d'une 
manière  fimple  &  naturelle  la  formation  de 
Ces  poils  ;  &  Tanalogie  que  j'ai  effayé  d'éta-' 
blir  entre  eux  &  la  matière  ïbyeuie  du  Sac- 
de  la  Civette,  fournit  une  nouvelle  preuve; 
des  lumières  que  l'Anatomie  comparée*  pcut^ 
répandre  fur  celle  de  l'Homme; 

O  BSERVATION 

Sm  %n  Dépôt finguUer  formé  Jatts  le  Péritoine' 
m  lafuhe  d*um  Couche. 

Par  M.  C  H  o  M  e  l  *. 

IL  y' a   peu  de  cavités  dans  le  Corps  hu- 
main, où  il  ne  puîflc  fe  fojmer  un  dépôt 
ou  épancheûient.     Lorfque  c'eft  d'une  hu- 
meur 
♦  *i  Juillet  xTir» 
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«icar  fércttCc ,  oa  Tappcllc  Hydropiju  ;  û  s'ea 
amafTe  même ,  mais  plus  raremcat ,  dans  des 
cpdroks  où  il  n'y  a  ancunç  cavité  fenfibk , 
comme  entre  les  mufcles  &  les  membraoes. 
Cette  maladie  change  de  nom ,  fuivant  la  par- 
tie où  iê  fait  la  congedion  de  rhumeur*   La 
£lus  commune  eil  TAfcite,  lorfaoe  la  féro- 
Sté  eft  épanchée  dans  U  cavité  du  bas-Ven- 
tre ;  &  THydrocele  y  lorfqu'elle  eft  dans  le 
Scrotum.    L'Hydropifie  de  la  Tête ,  on  Hy- 
drocéphale, celle  de  la  Poitrine,  celle  deli 
Matrice  &.  des  autres  parties  ,  ne  font  pas  fi 
ordinaires  ;  ^  mai&  le  dépôt  fingulier  du  Péri- 
toinc^  dont. je  vus  rapporter  un  exemple, 

3u'on  çea(t  appeller  une^  efpece  d'Hjdropifîe 
u  Péritoine,  eft  une  x^aladie  qui  a  paru juf- 
qu'ici  des  plus  rares. 

Les  anciens  Auteurs  n*ont  fait  aubane  men- 
tion de  cette  efpece  particulière  d'Hydropi- 
iie ,  quoiquMle  put  être  arrivée  de  leur  tems, 
&  qu'on  l'ait  peut-être  confondue  avec  TAf- 
cite.  L'Anatomîe ,  perfeûionnée  dans  cc> 
derniers  Siècles ,  &  les  découvertes  qu^on  a 
faites  d^.V.^iiîVattÂ<  lymphatiques^  oxu  rendu 
évidente  une  maladie  que  Gallen  &  fès  fec- 
tateurs  croyoicnt  iinpoflîble. 

Entre  les  Anatomîftçs  modernes .  Antoine 
Nuck  nous  apprend  que  THydropine  du  Pé- 
ritoine arrive  ^moins  rarement  qu'on  ne  Ta- 
voit  crûjttfqu'alors,  &  les  exemples  qu*îl  e:: 
rapp<me  dans  le  Chapitre  qui  traite  des  Vaii- 
ftaux  lymphatiques  ^*da  Péritoine  ,  en  four- 
niflènt  des  preuves  înconteftables. 

Ces  exemples,  &  ceux  qu'on  a  remarqué^ 
di^pufs ,  donnent  lieu  de  faire  de  nouvelles 
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î^ifflexîbns  très-utiles  dans  la  pratiqué*  de  la» 
Médecine ,  foit  pour  didînguer  cette  maladie^ 
de  r Alcite  ,  en  connoître  les  caufes ,  &  en» 
A'ftineuer  les-  ûgncs  ;  foit  pour  la  manière  de 
la  traiter  avec  plus  de  filccès  que  par  les  fe-** 
cours  qu'on  employé  ordinairement  dans' 
THydropifie  afcite. 

Le  fait  que  je  vais  rapporter  dans  toutes  fes' 
circonllances ,  fera  fuivi  de  quelques  réflexionr 
fondées  fur  Tx^natomie  du  Péritoine  y  &  fur 
les  obfervations  des  Auteurs  fur  cetfte  eipece- 
de  maladie. 

Une  jeune  Femme  de  vingt-quatre  ans  ar^ 
riva  au  dernier  terme  d'une  première  grolTel^- 
fe, malgré  des  contre-tems  fâcheux,  &  quel-' 
ques  indîfpofitions  que  lui  caufercntdes  cha-' 
grins  très -fenii blés  ;  fon  accouchement  fut^ 
cependant   affés    heureux  ,     mais   les  fuites* 
ne  furent  pas  fi  favorables  ;  la  âevre  qui  fur-'- 
vint  le  troifieme  jour  (comme  il  arrive  ordi- 
nairement)' devînt  continue,  Se-  donna  oc^ 
caiionàla  fuppreffion  des  évacuations  qui  fui*' 
vent  l'accouchement  :  la  faignée  du  pfed-au** 
roit  été  alors  d'un  grand  fecours ,  mais  celui^ 
oui  fut  appelle  pour  la  fecourir ,  ne  connoiï^* 
fant  pas  tous  les  avantages  de  ce  remède.,  lui^ 
ftréféra  l'ufàge  des  potions  cordiales  &  hyfté- 
rîques ,  &  des  fomentations  émollientes  qu'il' 
fit  appliquer  fur  le  ventre  de  la  malade,  qui> 
étoit  enflé  &  douloureux.     Ces  remèdes  la* 
ibulagerent  ,  mais  ne  la  guérirent  pas  ;  -  la  ^ 
f^offeur  de  ion  ventre  fubnfla  ,  &  augmenta* 
même  de  jour  en  jour  û  conudérablement  ,* 
que  trois  lemaines  après  l'accouchement  elle 
pocoiflbit  prefque  auffi  grofle  qu'avant  d'ac*' 
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coucher  ;  cette  eafiure  étok  accompagnée  de 
douleurs  dans  le  ventre  ,  quoique  là  fierre 
fût  modérée.  Cette  diminution  de  fièvre  Ten* 
gagea  à  fe  lever ,  elle  fe  fentit  même  aflKs  de 
force  pour  fortir  &  s'aller  promener  le  24  de 
la  couche. 

Cette  fortîc  renouvella  fcs  douleurs  ,  Ten- 
flure  de  ion  ventre  en  augmenta  ,  &  com- 
mença à  rinauiéter  &  s'en  l?laindre  a  fes  a- 
mies  i  une  d  entre  elles  lui  aflfflrant  que  ce 
n'étoît  que  des  vents ,  lui  confeilla  d*af7]î- 
quer  fur  le  nombril  un  mélange  de  Muicade 
&  de  clous  de  Géroflc  en  poudre^  détrempés 
avec  r£au-de-vie  ;  la  malade  reflentoit  quel- 
que adoucKTemeat  dans  fon  mal ,  après  ra- 
voir employé  pendant  deui  jours,  lor^ue 
dans  fon  premier  fommeîî  elle  fut  ré?cîlléc, 
le  fcntant  comme,  inondée  dans  fba  lit,  & 
prefque  engloutie  de  Todeur  d'une  humeur 

3ui  étoît  fortie  de  fon  ventre  par  rouvcrture 
p  fon  nombril.  Malgré  l'infeôion  qui  pen- 
la  la  fufToquer ,  elle  eut  la  force  d'appeller 
du  fecours  ,  &  je  fus  averti  dans  l'inltant  , 
me  trouvant  dans  le  voifînage. 

J'y  courus  au ffi' tôt,  après  m'étre  muni  d*u- 
nc  liqueur  cordiale ,  appellée  Eau  évinc^  que 
je  trouvai  chez  moi.  J'eus  peine  à  foûtenir 
l'air  que  je  refpirai  en  entrant  dans  la  cham- 
bre de  la  malade,  par  l'infeâion  qu'y#càu(bît 
l'odeur  de  l'humeur  qui  avoît  percé  le  lit,  & 
cplilé  fur  le  plancher  ;  une  faumurc  corrom- 
pue n'efl  pas  plus  puante. . 

'  Je  fis  glîffcr  quelques  linges  fecs  fous  la 
xsyalzàt^  que  je  trouvai  dans  une  foiblelle  & 
un  épuifement  eitréiïie.  le  poux  impercepti- 
ble,. 
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bie,  qui  commença  à  fc  ranimer  après- qu'el-*  " 
lé  eut  pris  quelques  cuillerées  d'Eau  divine. 
Je  lui  en  fis  reprendre ,  &  la  trouvant  reve- 
nue à  elle,  j*eus  la  facilité  d'examiner  l'état 
de  fon  ventre,  après  m'étre  informé  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter. 

Je  tirai  quelques  cuillerées  de  liqueur  par 
rouvertnre  qui  s'étoit  faite  au  Nombril ,  en  ' 
comprimant  les  mufcles  de  bas  en  haut  &par 
les  côtés.    La  couleur  &  la  confiftance  de 
cette  liaueur  étoit  aflcs  femblable  à  celle<i'u* 
ne  férouté  laiteufe  un  peu  grisâtre;  fon  odeur 
approchoît  de  celle  d'une  âumure,  avec  quel-  " 
que  mélange  d'un  fel  urineux.    Je  fis  mettre 
enfuîte  fur  l'Ombilic  &  fur  le  Ventre  des 
comprefTes  trempées  dans  le  Vin  chaud,  &  la  ^ 
lailfai  repofer.    Son  fommeil  fut  affés;  tran-*  ' 
quille  pendant  deux  heures,  après  lesquelles  ' 
ayant  tait  venir  fon  Chirurgien,  nous  exami^ 
names  d'abord  par  le  Stilet  la  profondeur  &  - 
l'étendue  de  la  cavité  qui  (ervoit  de  réfervoic 
à  cette  liqueur  extravafée,  qu'on   introduifit'^ 
p«"  l'ouverture  du  Nombril ,  &  qu'on  con- 
daifit  fans  réfiftance  dans  les  parties  Tatérales  ^ 
&  inférieures  de  l'Hypogallre  jufqu'à  rOsjni- 
bîs  éc  les  Aines.    Du  côté  du^  Nombril  l'é-  " 
tendue  pouvoir  avoir  deux  travers  de  doigt  de  / 
chaque  côté ,  &  un  demi-doigt  au-deûus  ;  £i  ^ 
plus  grande  largeur  étoit*  dans  la  partie  infé- 
rieure.   Il  n'y  avoit'  aucune  eommunicatioa  * 
dans  la  capacité  du  bas-Ventre ,  en  forte  qu'il 
nous  parut  que  cette  congeftion  étoit  Une*  e&  ' 
pece  d  Hydropifie  laiteufe,  formée-entre  le  Pé« 
ritoine  &  les  mufcles  depuis  la  région  om; 
biUcak  jofqu'à  la  partie  inférieure  de  l'Hy*  ^ 
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pogafircy  à  Toccafioa  de  la  fupreffion  de  £es 
lochies. 

il  n^étoit  pas  poflible  de  mefurer  la  quanti- 
' t<  de  liqaear  comeaue  dans  ce  lac,  mais  par 
la  Krolleur  de  fon  ventce  for  le  rapport  dn 
Mari ,  &  la  quantité  répandue  dans  le  lit  & 
far  le  plancher ,  on  pouToit.  conjeâurer  qu'cl« 
le  étoit  de  quatre  à  cinq  pintes. 

Ayant  appellédu  conlèil  pour  délibérer  fin 
un  mal  aimi  fingulier ,  on  iut  d'avis  d^aagr 
mentcr  Touverture  du  Nonlbril  par  TEponge 
préparée,  pour  y  introduire  la  Sonde,  ou  un 
nfirument  propre  i  faire  une  contre-onvcrtn- 
te  au  bas  de  rHypogaftre ,  pour  donner  «ne . 
iflue  à  la  matière  de  la  fupuration  qui  pour- 
XQÎt  s'amaiTer  dans  la  partie  inférieure  du  Vea- 
tre ,.  pendant  qu^on  entretiendroit  par  le  (e- 
cours  d'une  mèche  l'ouverture  de  rOtnbilic 
&  celle  qu'on  feroit  à  côté  de  TAine  pont 
iêringtier  les  liqueurs  convenables,  qu'on  y 
inQeâeroit.  Mais  rextréme  folbleJOTe  ide  la 
nulade,  laquelle  avoir  eiTuyé  une  grofièiIb& 
une  couche  fichcufe ,  nous  oblige  de  dilfë^ 
icr  cette  opération  ;^  &  on  prit  le  parti  de 
commencer  par  faire  les  injeâions  vulnérai- 
res &  déterfives  par  le  Nombril ,  après  en  a- 
voir  dilaté  l'ouverture  par  l'Eponge  préparée^  . 
ce  qu'on  continua  deux  ou  trois  fois  par  jour 
aveci.fuccès  pendant  près  de  trois  f^yn^T"ff$  : 
les  injeôions  reflbrtoient  en  même  quantité 
aprè^ avoir  lavé  ce  iac,d'où  l*ôn  tiruit, avant 
d'injeâer ,  upe  quantité  aflës  raifonnable  d'aa 

SBS  bien  conditionné ,  Suis  mauvaiCa  .odeur  ^ 
:  d'uîic^.eoaleur  aflfés  blanche.  . 
TQll^  lèmbloit  nous  promettre  jul  beureux  ^ 
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farces  :  on  fentoft  avec  la  Sonde  que  l'éten- 
due de  la  cavité  diminuoît,  fur-tout  du  côté 
gaucne,  &  quelle  Féritoine  fe  recolloit  aux 
iiiufclcs  du  bas- Ventre:   la  fièvre  avoir  été 
modérée  ,1  le   fommeil  Iranquille  ,    TEilo- 
mac  faifoit  les  »foiiâion$,  la  malade  n'avoit^ 
eu  aucune  envie  de  vomir  ,  ni  hoquet  ,  le 
Ventre  mollet ,  &  fans  aucune  tenlion  doa«^ 
loureufe  dans  toute  fon  étendue*  -  Les  forces  * 
revénoient  peu-à-peu  par  un  réjgime  ^de  vie  * 
cxaâ  i  &  quelques  potions  vulnéraires  &  lé- 
f;erement  cordiales,  &  avec  deux  bouillons  ' 
par  jour .,  altérés  par  les  herbes   ameres  & 
vulnéraires    qu'on     employé   ordinairement 
pour  purifier  le   iang ,  de  forte  qu'on  com* 
mençoit  à  fe  flatter  de    parvenir  à  la  gué^^ 
rîfon,  &ns  être  forcé  d'en  venir  à  Topera- 
tibn  qu'on  avoit  propofée  d'abord  ;  lorfoue  Ui 
malade  s'étam  un  peu  trop  relâchée  lurla' 
quantité  &  la  qualité  des  alimens  qu'on  lue  ' 
avoir  prefcritS)  la  fièvre  furviut,  les  envies 
de  vonûr,  enfuite  le  vomiOemenc  lui  prit 
dkme* humeur  bilieufe^  (emblable  par  fon  i>^ 
deur  &  fa  cauleur  à  la  matiete  des  fellts,  &  - 
elie  tomba  dans  une  fi  grande  foiblefle,  qu'el- 
le n'appercevoit  pas  une  bougie  allumée.  "  A  • 
ces  fâcheux  fymptômes.  fucceda  un  cours  de^' 
ventre  avec  des  douleurs  &  tranchées  très«~ 
TÎves  j  &  un  gonflement  dans  le  Ventre,  iin^  " 
£n  ce  relâchement  dans  fon  régime  ordinaire 
pioduiât  un  fi  grand  changement  du  matin  ^ 
aa  foir,  c^ue  lorfqu'on  vint  à  panfer  la  mala-^ 
de,  on  tira  peu  de  matière  purulente,  &  l'in*^ 
jcâion  ne  revint  point  par  la  playe  comme  à 
rordinàire,  ce  qui  nous  fit- juger  que  le  Pé- 
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rUoînç  aîr^ré  par  U  matière  purulente,  s*6 
toic  ulcéré  dans  la  partie  inférieure  de  THy- 
pog^^ftre,  où  étoîc  la  douleur  la  plirs  fenfi- 
blc,  &  avoît  laiffé  échapper  rihjedîan  dans 
la  capacité  xla  bas- Ventre.  .  Nous  apprchen? 
dîons  une  Oiort  prochaine ,  ce  qui  nous  dér 
tcrmioa  i  tenter  à  tour  événement  la  contre- 
ouverture  qu'on  avoit  propolée.  .  Elle  fut 
exécutée  fur  le  champ,  par  un  inftrument  con*; 
venabk  ,  encre  la.  Ligne  blanche  &.  TAine 
droite,  dans  Ja  partie  inférieure  &  latérale 
de  THyppgadre  ;  il  en  Tortit  peu  de  matière 
purulente  lânieufe.  .  On  iiuroduifît  une  me- 
cbe  p^r  l'ouverture  .de  rOmbiUc,  &  celle 
qtt*on  venoit  de.  faire  pour,  entretenir  leuc 
communication  &  donner  ilTue  par.  l'ouver- 
ture infédeure.auz  injeâîons  qu'on  feroit.par 
l'autre.  .Cela  réuflit  allés: bien,  &  dans  les 
p^nfemens  des  premiers  jours,  on  eut  Ja  coa- 
iblatioii  de  von:  fortir  la  plus  grande  partie 
de  la  liqueur  injedée  ,  chargée  d'une  matiè- 
re purulente  d'une  qualité  &  d'une. canfUtan- 
ce  aflcs  fatisfaiûmte.  « 

On  s'apperçut  vers  le  qmtrieme  jour  de 
l'opération ,  qu'ilibrtit  par  la  playe  près  d'à- 
ne  cuillerée-  de  matîerc-d'une  couleur  &  d'u- 
ne odfur  différente  de  celle  du  pus  ordinaire, 
&.fernbl;iblc  à  la  matière  fécale; ce  qui  nous 
iit  juger  que  le  Péritoine  étoit  altéré  &  per- 
cé en  quelque  endroit,  ft-que  cette- altéra^ 
tien  s'éroit  communiquée  aux  tnteftins , do&t 
quelqu'un  avgit  été  ulcéré  &  ouvert,  &  avoît 
îaiiTé  échapper  par  cette  ouverture  la  matière 
contenue  dans  4a  cavitéiK  . 

Cepeadaat ,  exi  comiuuant  les  injeâions  vol- 
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nfi^irfes  &  déeerfives ,  cette  matière  cefTa  dtf 
couler ,  iMmeftîn  fc  'CÎcatrife  &  fe  lecoHi  con- 
tre le  Péritoîire  qui  Te  réunît  auffi,  puîfqucr 
dès  le  troifieme  panfetneiit ,  l'injeâion  fortit 
toute  entière,  chargée  d'un  pus  £ins  -aucun  . 
m^lan{;ede  matière  bilieure&  ftercoralecom-' 
me  auparavant ,  laquelle  ne  reparut  pl^us  de- 
puis. 

On  foûtint  les  forces  de  là  malade  par  un  • 
régime  modéré-,  deux  bouillons  amers  & 
vulnéraires  chaque  jour, avec  quelques  cuîl-^ 
lerées  de  potiotis  cordiales  ;  &  pour  boîffon 
ordinaire  elle  buvoic  de  la  titane  faite  avec  la 
racine  de  grande  Confonde  &  le  Ris,  pour  - 
modérer  le  cours  de  ventre,  qui  avoit  de  la 
peine  à  $*appaîfcr;  laj;elée  de  Corne  de  Cerf  . 
né  fut  pas  oubliée»  Enfin  avecla  fîmpLe  in- 
jeÔion  &  'la  mèche  imbibée  d'un  dfgeitir  or- 
dkiaire,  le  Péritoine  fe  recolla  aux  mufcles 
du  bas-Ventre, 61  trois  femaincs  après-  qu*oh 
eut  fait  la  contre-ouverture  daûs  TAine,  on 
n'employa  plus  ^e  mèche ,  &  on  laifla  for- 
mer la  cicatrice  de  la  playe  faite  dans  TAine; 
on  fe  contenta*  d'înjeâer  par  le 'Nombril,  8c 
r&îjeéHon  ne  trouvant  pins  d^îflue  par  l'on*- 
verture  înféHeuie  ,•  reffortoit  par  la  fupérien- 
re,  qu'on  entretenoit ouverte  jufqu'à  cequ^on 
s'apperçut  par  la  Sonde  &  la  petite  quantité 
de  rînjeàîon,  que  le  fac,  qui  avoit  ci-de- 
vant Contenu  la  gratHle  quantité  d'humeur 
qui  fbrmoirrefpcced'Hydropiffe  laiteuftdont 
nous  avons  parlé:,  fe  refferroit-,  &  que  fes 
parois  î'étoîcnt-collés  l'une  contre  rmitre  fi 
cxadlement,  qu'on  pouvoir,  fans  «ppréheff- 
daroan  nouveau  dépÂt;  laiflcr  avancer  la  ci* 

B^  7  ca- 


cttrioe  de  la  playe  du  Nombril  :  ce  qui  anf« 
va  aa  bout  de  deux  mois,  à  compter  dajoar 
de  révacoation  qui  fe  fit  naturellement  pic 
Touvertare  du  Nombril  ,   &  cinq  feniiiaea: 
après  Topératioa  de  Li  coatre-ouvertaredaas* 
rAine. 

La  malade  guérit  parfaitement.  Elle  n^a 
raflènti  depuis  aucune  douleur  dans  le  Vca- 
tre  y  fon  Dévoyement  s*eft  totalement  arr&« 
ttf  ,  &  Tes  Règles  font  reyepues  régulière- 
ment; mais  elle  n*c(l  point  devenue  groife 
depuis  quatre  a  ciuqans  que  cet  accideQt  lui 
cB  arrivé. 

Nous  avons  dans  les  Mémoires  de  TÂca^ 
dé^nie  Royale  des  Sciences  de  l'année  1707, 
Vobfervation  d'une  Hydropi^ie  du  Péritoine  , 
rapportée  par  M.  Lîrtre,  qui  a  quelque  con- 
formité avec  celle-ci  par  le  lieu  où  s*eil  faite 
la  coneeltiou  de  ^humeur.  Mais  ia  circoof* 
tance  de  la  Couche,  qui  a  donné  lieu  i  cel- 
le dont  je  viens  de  faire  le  récit ,  &  la  gu£« 
t'Ubn  de  la  malade,  fonrniilènc  de  npavellcs 
réflexions  pour  la  cure  de,  cette  maladie^  Ce 
«c  fut  qu'après  la  mort,  que  M.  Liure  fut 
confirmé  dans  l'idée  qu'on  avoit  que  l'Hy- 
dropifie  de  cette  malade  n'écoit  pas  un  Aici- 
le.    On  lui  avoit  tait  julqu'à  treize  fois    la 
pçnôion  dans  re(pace  de  deux  ans,  fiir   le 
ibupçon  que  c'éioii  une  Hydropîiie  humora- 
le  fur.iiée  dans  un  fac  particulier,  qui   povi* 
voit  être  le  Péritoine.  -  Dans  notre  nouvelle 
Accouchée  ,    Tépanchement  au  dehors    qui 
furvint  par  l'ouverture   de  l'Ombilic  ,      par 
laquelle  on  s'ailûra  de  Tétcndue  &  de  la  ca^ 
pacité  ^du  réXervoir  où  rhumeuc  s'étoit  am&£^ 
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tSé  en  très-peu  de  tems  ^  coftvaînqmt  *iSvî«  . 
demmeat  que  c'étoit  entre  le  Péritoine  &  les  ^ 
fiâoîcles  du  bas- Ventre. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  nou* 
Telles  Accouchées  font  expofécs,par  la  fup*- 
pfeflion  de  leyrs  .évacuations  ordinaires,  à^ 
de. très  dangereufes  maladies,  particulière- 
ihênt  aux  dépôts  laiteux  qui  furvienncnt  dans  * 
différentes  parties  de  leurs  corps.    Tâchons 
d!cxpliquer  comment  s'elt  pu  former  celui-ci 
dans  l'efpace  de  quinze  jours  ou  trois  fcmai«  • 
nés ,  après  avoir  rappelle  ce  que  T Anatomie 
BOUS  apprend  de  la  ftrudure  du  Péritoine. 

C^elt  une  membrane  placée  immédiatement  ' 
Ibus  les  mufclesdu  bas  Ventre, laquelle  en* 
velope  les  parties  qui  y  font  contenues  :  là  c 
furface  antérieure  eil  inégale ,  i  caufe  de  l'u- 
nion quelle  a  avec  les  mufcies  tranfverfaux: 
£i furface  interne,  qui  couvre  les  Intedins, 
eft  très  unie.    Cette  membrane   reçoit  des  ^ 
artères  &   des  veines    des  épigafiriques    & 
des  nvammaires  «  des  phréniques  &  quelque- 
fois des  fpcrmatiques  :  fes  nerfs  font  du  nom- 
bxe  de  ceux  qui  u>nt  diftribués  aux  mufcies 
dn  bas- Ventre. 

Le  Péritoine  a  auffi  fes  Vaiflèaux  lympha- 
tiques ,  que  les  ^Anatomi(les  modernes  ont) 
d<touvert.  . 

Rudbeck  les  a  obfervés  ^  yenans  des  muP» 
clés  tranfverfes  &  obliques  de  TAbdomen ,. . 
&  traverfer  enfuite  le  Pérrtoine  avant  de  fc 
rendre  au  réCbrvoir  du  chyle.  . 

Nuok   en  fait  une  plus*  exaâe^  recherche 

5onr  eipj,k|ucr  la  caufe  de  l'Hydropiiie  du  ' 
^^'toiae.y  ^OQt  il  rapporte  pUiieurs  exem^ 

pies  ^ 
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pJcs  dans  un  Chapitre  particulier  quitraite' 
des  Vaifleaux  lymphatiques  de  cette  memr 
brane,  dans  laquelle  il  en  a  découvert  qui 
vont  s*inférer  dans  les  glandes  quMl  appelle 
féur/tj^  à  canfe  du  voifinage  de  l'Os  facrum, 
delà  le  portent  aux  glaades  iliaqu«$>,  d*o(i 
ils  fe  répandent  fur  la  Veine-cave  avant  de 
parvenir  au  réfervoir  du  chyle.  - 

Outre  cet  VaiAeaur  '  lymphatiques ,  cet 
Auteur  en  a  trouvé  d'autres ,  lefquels  après 
avoir  parcouru  par  diâTérentes  ramifications 
les  mufcles  de  TAbdomen ,  6c  pénétré  la  du- 
piicature  du  Péritoine,  fe  réuniflent  en  trois 
on  quatre  branches  qui  fe  répandent  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  glande  iliaque,  delà 
fur  la  Veine  cave,  &  vont  enfuite  €c  termi- 
ner au  réfervoir.  commun  du  chyle.  Cet 
Auteur  doit  Tes  découvertes  à  la  précaution 

ÎuMl  prît  de  lier  l'Utetre  d'un  Chien  vivant, 
:  d'ouvrir  enfuite  la  Veine-crurale  pour  y 
injeâer  une  liqueur  propre  à  fon  delièin ,  & 
mieux  diftinguer  fàt  cette  expérience  les  vaif* 
feaui  gonflés  par  cette  ligature. 

La  Figure  31"*  de  la  Planche  VIII  cxpofc 
la  diflribution  de  ces  VaiiTeaux  d'une  manie^ 
re  aifés  ienfîble. 

A  regard  de  la  DupHcature  du  Péritoine, 
dont  Nuck&  les  autres  ont  parlé,  M.  Wia- 
flow  en  a  démontré  la  fauli'ecé,  en  faîlant 
voir  que  la  Lame  externe  du  Péritoine  qui 
regarde  les-  mufcles  du  bas- V^ entre,  cft  un 
tiiiù. cellulaire  &  filamenteux  plu^  ou  moins 
épais,  qui  part  de  fa  furface  ex  cerne  pour  s*at- 
tacher  aux  mufcles  ,  fembhible  en  qae\q:ie 
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ftiçon  à  de  la  Laine  pofée  entre  Tétofie  d^im 
habit  &  fa  doablnre. 

Qn  remarque  dans  ces  cellules  quelques- 
endroits  graiireux,&  quand  on  veut  détacher 
le  Péritoine  des  mufcles^,  les  pellicules  de 
ce  tillu  étant  tiraillés  &  allongés,  repréfen- 
tent  une  efpece  de  Membrane  qui  a  impofé 
i  ceux  qui  ont  foûtenu  la  duplicature  du  Pé- 
ritoine, La  ftruéhire  de  ce  tifTu  cellulaire ^ 
démoptrée  par  M.  Winflow,  facilite  la  ma- 
Diere  d'expliquer  comment  fe  peut  former: 
l'épaifleur  extraordinaire  du  Péritoine  dans 
quelques  Sujets, dans  lefqucls  on  en  atrou* 
l'é  des  portions  de  l'épaiiTcur  d'un  demi-pou- 
ce, laquelle  étoit  probablement  caufée  par 
l'épaifliffemcnt  d*une  lymphe  figée  &  endur- 
cie dans  les  cellules  de  ce  tiifu,  qui  avoît 
acquis  la  confiftance  dure  &  cartilagineufe 
qu'on  y  a  remarquée. 

Les  Vaiifeaux  lymphatiques, que  les  Ana« 
tomiftes  ont  obferrés  dans  le  Péritoine,  fer- 
vent ^uflB  à  explfquer  de  quelle  manière  l'Hy- 
dropifîe  peut  fe  former  entre  cette  membrane 
&  les  mufcles  du  bas*  Ventre  par  Tengorge- 
inent  de  la  lymphe  dans-  ces  Vaiifeaux ,  d'oil< 
s'enfuit  leur  rupture  &  Tépanchement  deThu*- 
meur,  par  quelque  caufe  qu'ait  été  accaiîon- 
né  cet  engorgement,  comme  nous  l'exami- 
lierons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Cette  Anatomie  du  Péritoine  fuppoféé ,  voi- 
ci mes  conjeâures  (ur  la  caufe  &  l'origine 
de  cette  efpece  d'Hydropilie  linguliere  ,  ou 
Dépôt  féreux,  dont  je  viens  de  faire  le  rap* 
pprt. 

Lo 


•nr^^^*^"  cellulaire  qu»a  remarqué  M, 
Jî^ifr^^  r^'"  le  P^ritome  &  les  mufclc», 
J^nM^f^''"'^  ***  VaiiTeaux  lymphatiques, 
dont  U  lymphe  avoit  6t6  altérée  &  aigrie  pa^ 
le  reflux  du  Lait  de  notre  Accoucnée.  a 
d  abord  été  le. lieu  où  a  commencé  l'épin- 

ÏÏnim'^5/*"^""'^»  9"'  P^f  fon  ^««^  » 
rouge  &  déuché.les  pellicules  deceiiflu, 

«  occafionué  cnfuite  la  rupture  des  lympha- 
nques  dont  l'humeur  extravafée  a  écarté  & 
«pare  le  Péritoine  des  mufcics,  &  formé 
f^r.n.1  fP«"<îe'nent  le  ûc  qui  contenoit  la- 

«ofrl-iî^"'.'  •**  "*  épanchcment  dans  une 
nouvelle  Accouchée  n'eft  pas  difficile  à  con- 

^..?,"j  P^'fïu'àprès  l'accouchement  la  H- 
3^^'.  "^îï^*  PO"'  '«  nourriture  du  Fœtuf 
«ans  la  Matrice  eft  portée  aux  Maœmellcs 
qui  doivent  ir.llaker,.  d'oà  elle  eft  obligée 

»^r  f  ,  *i/"?  '*  ""^^^  '1'»  faûgpour  rctour- 
h!,„    j"  Matrice,*  s'écouler  par  lesévacua- 

?eu«  En&as!'**"**^"  ^"'  ""'  nounUTcat  pas- 
On  ûit  que  les  Artères  &  les  Vemes  épi- 
gaftriques  fourniflcni  des  branches  au  Péri» 
loine ,  auffi-bîen  que  les  Artères  &  les  Veines 
mammaires ,  &  que  les  épigaltriques  envoycnt 
aum  des  rameaux  aux  Mammelles  par  deffus 
les  mufdei  droits.  C'cû  vrai-femblablemeac 
par  la  communication  de  ces  Vaiflèaux  que 
14  lymphe  eft  conduite  dans-les  lymphaiiques- 
du  Péritoine,  laquelle  fe  trouvant  d'une  mau- 
raiie. qualité,  dans  la  œaflèdufangd'unenou- 

Vïllc- 
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vd le  Accouchée,  devient  capalrld  di^iljonflçr 
&  de  rompre  It»  Vaiifeaux  lymphatiques,, 
donc  la  ciffure  eft  très-délicate,  &  de  .le  rd- 
paudre  entre  le  Péritoine  &  les  mafcles  de 
rAbdomen,en  écartant  le  tifla  cellulaire  qai 
les  unit  enfemble;  &  cela  d'autant  plus  aifé- 
ment,  que-'dans  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefTe  ,  la  Matrice  augmentant  de  volume^. 
preiTe  le  Péritoine  contre  les  mufcles  du  bas* 
Yentre ,  &  par  cette  comprefijon  gène  le 
cours  de  la  lymphe  dans  les  VaiiTeaux,  & 
peut  occafionner  leur  rupture  &  ^épanche* 
'  ment  de  cette  humeur. 

En  comparant  robfervation  de  M.  Littre 
fur  THydropifie  du  Péritoine ,  celles  de  Qxt- 
tolin,  Blafîus,  Tulpius  ,  Donatus ,  Nuck,, 
&  les  Auteurs  des  Journaux  d'Allemagne,. 
avec  celle  que  je  viens  de  rapporter,  je  re- 
marque une  circonfhtnce  particulière,  qui  eft 
la  lenteur  avec  laqueUe  la  liqueur  s'eQ  amaf* 
fée  dans  le  Péritoine  fuivant   cet  Autear  y 
puifque  ce  n'a  été  que  dans  refpace  de  pltt» 
fieurs  mois  ,   &.  m£me  des.  aînées  entières  y 
qu'elle  étoit  parvenue  à  une  quantité  aflés^ 
conddérable  pour  ft  faire  diftinguer  par  la 
fiuâuation,  &,  indiquer  par  ce  figne  évident 
Topération  de  la  Paracenthefe.   Au  lieu  que 
dans  notre   Accouchée   répanchement  s'eft. 
formé  dans  Tintervalle  de  quinte  jours,  & 
s  augmenté  aflfés  confidérablement  pour  for* 
cer  la  réfiftance  des  mufcles  ;  &  la  qualité  de- 
rhumeur  extravafée  eft  devenue  en  très-pea 
de  tems  alfés  icre  &  corrofive  pour  ronger  * 
P.Anneau  ombilical  ^  &  fe  faire  un  pailàge  aa. 
travers.  «  Voici  les  raifons  de. cette  différence . 

qui. 
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qui  me  paroi/Tenr  les  plus  rraî-femb/ables. 

L'obftruâîon  &  le  gonflement  de  quclquc^ 
unes  des  glandes  contenues  dans  répai/Tear 
du  Pérkoine ,  a  été  ,  fuîvant  le  fyllèaie  de 
M.  Lîtire,  la  première  caufc  de  l'Hydropi- 
fie,  qu*il  explique  par  l'é carrément  des  deux 
plans  de  fibres  qui  forment  la  fupcrâcie  ex- 
térieure &  intérieure  de  cette  membrane;  îa 
réparation  de  ces  plans  avoir  occafionné  la . 
rupture  d'autres  glandes  voîlîacs,  &  Tépan- 
chement  de  la  liqueur  qu'elles  filcroient  dans 
répaiiïeur  du  PéritoîneVamairantpcu-à-peUj 
a  pu  former  un  fac  &  une  cavité  capable  de 
contenir  jufqu'i  dix* huit  pintes  de  liqueur 
qu'on  a  tirée  par  la  oremiere  ponâion,  qui 
tt*a  été  faite  qu*apres  ^deux^  ans  de  mala- 
die. 

Nuck  regarde  là  rupture  des  VaîflTcaai 
lymphatiques  du  Péritoine  comme  la  caufe 
du  prodigieux  épanchement  qui  s^eft  fait  en- 
tre le  Péritoine  &  les  mufclès  de  l'Abdomen 
dans  les  obfcrvations  qu'il  rapporte^  dont  il 

Îen  a  une  d'une  Dame  de  cinquante  ans, 
laquelle  on  trouva  par  Touverturede  fon 
Gorps  >  après  quatre  années  de  maladie,  juf* 
qu'à  quatre-vingt-quinze  livres  >  de  liqueur 
accumulée  dans  cet  efpace. 

De  quelque  manière  qu'on  conçoive  que 
fc  forme  répânchemeut  entre  le  Péritoine  & 
lea  mufcles,  foit  par  l'obitruâion  des  glan- 
des^ foit  par  la  rupture  des  Vaîffeaux  lym- 
phatiques, il  ed' confiant  qu'après  l'accou- 
chement, les  dépôts  fe  font  très-prompte- 
ment.  On  obferve  tous  les  jours  que  la 
t^PPf cfEoa  des  locbies  occafîonne  des  tur 

xnears  ^ 


J)  «E  s     S  C   I  E  M  C  €  S.  S9J 

lUienrs  conGdérables  dans  différentes  parties 
da  Corps  dans  refpace  de  quelques  jours  : 
j*ai  vjû  deux  JFemmes,  dont  les  Cuifles  é- 
toient  devenues  en  vingt-quatre  heures  d'une 
groireur  coniidérable,  dont  je  n'ai  pu  pro- 
curer la  rélolution  qu'avec  bien  de  la  j^eine, 
&  par  le  lècour^  d'une  fomentation  faite  avec 
la  Perficaire  &  TÂbfintbe  animées  avec  le 
Sel  armoniac. 

Les  fels  acres  &  Hxiviels ,  dont  la  liqueur 
laiteufe  de  notre  Accouchée  étoit  chargée^ 
ayant  été  capables  de  roager  TAnnean  om- 
bilical ,  avoient  probablement  détruit  les  Vais^ 
ieaux  excrétoires  des  glandes  du  Péritoine^ 
le  ouvert  les  Vaifleaux  lymphatiques  répan- 
dus dans  le  tilTu  cellulaire  de  fa  Superficie 
externe,  d'où  s'étoit  enfmte  formé  Tépan- 
cheroent.  L'infeâîoa,  qui  exhaloît  de  Thu- 
meur  épanchée ,  pouvoir  être  Teffet  du  fer- 
ment utérin  qui  s'y  étoit  mêlé  ,  &  qui  par 
ion  féjour  avoir  acquis  un  degré  de  corrup- 
tion femblable  à  une  vieille  laumure. 

Airifi  je  crois  qu^on  peut  conjeâurer  avec 
beaucoup  de  vrai- femblan ce,  que  Tengorgc- 
jiient  des  glandes  &  la  rupture  des  Vaiflèaux 
lymphatiques  du  Péritoine  ont  concouru  à 
former  conjointement  le  dépôt  fércux  quî 
^cfl  amaflé  entre  le  Péritoine  &  les  mufcles 
du  bas-Ventre  de  notre  Accouchée,  par  les 
jraifons  que  nous  avons  avancées  ci-defTus  ; 
j&  que  cette  efpcce  particulière  d'Hydropîfi^ 
peut  ajrriver  dans  pareille  circonltance  après 
J'accouchement ,  lorfqu'il  fe  rencontrera  des 
SnJQt  dans  U  même  difpoiîtion* 

J'aî 
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J*al  connu  une  Dame,  laquelle  après  ai 
premier  accouchement  d'un  Enfant  mort ,  de* 
Tint  très-enâée.  Se  a  vécu  plufieurs  années 
le  Ventre  auffi  gros  qu'elle  Tavoit  étant  prê- 
te d'accoucher,  faiTant  d'ailleurs  le  plus  lou- 
-yent  les  mêmes  exercices  qu'une  femme  Rrof- 
fc  en  bonne  fanté ,  buvant  &  mangeant  ailés 
bien ,  dormant  de  même ,  la  couleur  de  fon 
teint  ailés  bon,  fes  urines  naturelles,  fans 
foif  ni  altération  comme  il  arrive  aux  autres 
Hydropioues  ;  elle  étoit  réglée  cous  les  mois, 
•excepté  lur  la  fin  de  £1  vie ,  qui  fut  avancée 
par  les  remèdes  violens  dont  elle  ofa  entre 
les  mains  de  quelques  Charlatans  <,  qui  lui 
promirent  de  la  guérir  fans  çonâion,  quoi- 
qu'il y  eût  une  Huôuation  lenfîble  ,  &  un 
^panchement  d*humeur  marquée  fous  les 
mufclcs.  Elle  s'y  réfolut  enfin,  &  on  lui 
tira  plus  de  quinie  pintes  d'eau  lemblable  à 
de  l'urine ,  en  préleuce  de  M.  Morand ,  de 
cette  Académie;  elle  n'a  pas  furvêcu  long- 
tems  à  cette  opération ,  par  l'épuifement  extre* 
me  où  Tavoient  mis  les  remeoes  Qu'elle  avoit 
pris.  On  n^a  pu. obtenir  de  ia  tamille  d*en 
faire  Touverture,  par  laquelle  on  auroit  pft 
s''afnircr  du  Heu  où  s'étoît  formé  cet  épanche- 
ment  ;  mais  il  eft  vrai-femblable  que  c'étoit 
entre  les  mufcles  /&  le  Péritoine  ,  n'ayant 
point  eu  les  fymptômes  &  figues  ordinaires 
aux  Hydtopîques  afcîtes. 

Dans  toutes  les  obfcrvations  des  Modernes 
far  THydropifie  du  Péritoine,  je  n'en  ai  point 
trouvé  qui  foît  furvcnue  après  Taccouchc- 
tnent;  en  quoi  celle  que  je  viens  de  rappor- 
ter m'a  paru^nouvelle ,  &  mériter  une  atten- 
tion pardculiere* 

3c 
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5c  n'ajouterai  rien  ici  touchant  la  pratîqne 
..&  la  cure  d*une  pareille  maladie  dans  les  aif-- 
fércns  Sujets  de  Tun  ou  Tautre  Sexe  où  elle 
pourroît  arriver;  M.  Littre  s'eft  affés  étendu 
fur  cette  matière  dans  le  Mémoire  qu'il  à 
rflonné  en  1707,  &  il  n'y  a  point  de  Médecia 
expérimenté  qut  ne  foît  capable  de  traiter 
une  pareille  maladie ,  Se  d'ordonner  la  Para=- 
,  centcfe ,  comme  l'a  propofé  M.  Nuck  dans 
Tes  ohferrations^ 

OBSERVATIONS 

M.  E  T  E  O  R  O  L  O  G  I  Q^U  E  5 
PENDANT  VANNÉE  M.  DCCXXFUL 

I 

Par  NL  Maraldl.  * 

ON  a  obferré  plufieurs  fois  la  Lumière 
boréale,  non  feulement  dans  le  Prin- 
^ems  &  dans  l' Automne  de  farinée  171S 
<:omme  les  précédentes,  mais  on  l'a  vue  en- 
core quelquefois  en  Eté,  ce  que  Ton  n'a- 
voit  pas  encore  remarqué  jufqu'à  préfent. 
jP codant  cet  Eté  elle  a  paru  le  16  Juillet , 
le  2  Août,  le  29  du  même  mois  &  le  if  Sep- 
tembre. Au  tems  de  cette  apparition  l'air  é- 
coit  tranquille ,  après  avoir  régné  un  vent  de 
Nord  le  jour  même  de  l'apparition,  ou  le 
jour   précédent.    Ce    phénomène    confiftoit 

com- 
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comme  les  nutrcs  fois  dans  une  humhre  un> 
Jormc  &  condante  attachée  à  VhorizoD ,  & 
accompagnée  de  quelques  rayons  qui  s'é- 
leToient  pcrpi^diculairement.  M-  Wcidier 
robferya  auffi  à  Wittemberj^  le  29  Juin,  de- 
puis 10  heures  du  loir  julqu^au  matin ,  la 
Sannc  étant  fur  Thoriion  :  elle  étoit  fort  é- 
datante ,  &  accompagnée  des  phénomènes 
prdinsres,  Tair  ^tant  tranquille- 
Ce  phénomène,  vu  par  M.  Weidler,  au- 
«a  été  mêlé  avec  le  Crépufcule;  car  à  Paris, 
dans  le  Sollhce  d'£té,  &  pluiieurs  jours  a- 
vant  &  après,  on  voit  une  Lumière,  cooune 
Ta  remarqué  feu  M-  Caffinî,  qui  tourne 
d'Occident  çn  Orient,  comme  fait  le  Soleil 
au  deilbus  de  Thoriion ,  de  forte  qu'à  minuit 
elle  Ce  trouve  préctfément  au  Nord,  fon  ter- 
me fupérieur  s'élevant  de  quelques  degrés 
au  deuus  de  rhorizon  ;  &  comme  Wîttem* 
berg,  où  M.  Weidler  a  obfcrvé^  eft  trois 
.de^és  plus  feptentrional  que  Paris ,  le  Oé- 
pulbule  caufé  par  le  Soleil  y  doit  paroîue 
plus  clair ,  plus  grand  &  plus  élevé  qa*à  Pa- 
ris ;  &  cette  Lumière ,  jointe  à  la  Lumière 
boréale ,  peut  Tavoir  fait  paroStrc  plus  éda- 
tantCi 
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Ohfervatiom  fur  la  quantité  de  Pluye. 


figncs 

En  Janvier 35"  i 

Février.^..*.     à\ 

Mars 19! 

Avril.- 21 

Mai 2Zi 

Juin*  •* 12 


lignes 
En  Juillet 9J 

Août 13 

Septembre...    6| 

Oélobre 14! 

Novembre. ,.  \6^ 

Décembre  .  « .  22  ^ 


Somme  totale  de  la  Pluye,  193  lignes  j, 
qui  font  16  pouces  i  ligne  J-. 

La  Pluye  tombée  dans  les  fin  premiers 
mois  eft  de  9  pouc.  2  lign.  f ,  &  celle  des 
lîx  derniers  eft  de  6  pouc.  11  lignes  \.  Cette 
quantité  de  Pluye  eft  plus  grande  que  celle 
qui  eft  tombée  à  Paris  dans  chaque  année  de- 
puis huit  ans,  à  la  réferve  de  1725- ,  qui  ca 
donua  17  pouces  7  lignes. 

M.  de  Moncvalon,  Gonfeîller  au  Parle- 
ment d'Aix,  nous  a  communiqué  les  obfer- 
rations  quMl  a  faites  à  Aix  en  Provence  fur 
la  quantité  de  Pluye  tombée  pendant  1728. 
Les  voici  : 


•  •  ♦  ♦  • 


En  Janvier. 
/     Février. . .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Mtm*  1728. 


lignes 


3fi 
8x- 

22 1 


lignes 
|En  Juillet 14 

Août 2i 

Septembre...    9i 
Oaobre.'....  83 i 
Novembre...  ^9 
Decembfie . , .  49 
Cç  D'où 


i(Soa  Memoihes  se  l^Acasemie  Rotau 

D*où  il  paroît  qu'il  a  plû  à  Alx ,  pendasit 
rannéc  1728,  zjyJîgncs  d*eau^  qui  foat  if 
pouces  9  lignes  &  environ  une  demie ,  ce  qii 
iCil  8  pouces  S  lignes  plus  qu'à  Paris. 

Dans  les  (ix  premiers  mois  il  eft  rombéi 
Aîx  II  pouces  &  une  demi-ligne  de  Pluyc, 
jc'efl-à  dire ,  près  de  1  pouces  plus  qu'il  n*ea 
cfl  tombé  à  Paris  dans  les  mimes  mois  ;  & 
dans  les  fix  derniers  il  e(l  tombé  à  Aix  13 
pouces  9  lignes ,  pendant  qu'il  n*ea  eft  tom- 
.bé  à  Paris  que  6  pouces  1 1  lignes. 

M.  Weidlcr  a  faicauffi  les  obfervatîons  fui- 
vantes  fur  la  quanticé  de  Pluye. 

pouc.  lîgn.                    pouc.  lign. 
En  Janvier. -.1    liiEnJuillet i    i 


AoAt.*....!  o 
Septembre.,2  s 


Février...  i    4| 
Mars ....  I    I  i 

m 

Avil 1    1 

Mai ï    3 

Juin I     2i 

Obfirvaùonf  fur  le  Tbermêmetrr. 

Les  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  172S 
ont  fait  monter  le  Thermomètre  à  75-  degrés 
le  17  Juillet  à  3  heures  après  midi,  ce  qui 
n'eft  pas  une  marque  des  plus  grandes  cha- 
leurs de  ce  climat,  puifque  les  années  pré- 
cédentes il  eft  monté /uiqa*à  82  degrés.  II 
cft  monté  à  7*  &  73  degrés  le  28  Juin  ,  le 
6y  le  la,  le  16,  le  17  Juillet  &  le  13  Sep* 
.tcmbre. 
X>.aQ$  les  trois  premiers  mois  de  l'auuée, 

le 
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fc  plus  bas  qu'il  foît  dcfccndu  1  été  à  26  de^ 
grés,  ce  qui  eft  arrivé  le  12  &  le  13  Février^ 
où  il  s*eft  encore  trouvé  le  29  Décembre  ;  le- 

30  du  même  mois  il  defcendii  au  23 ,  &  le 

31  au  21  ;  le  6  Janvier  1729  il  clt  dcfccndur 
à  191,  le  vent  étant  au  Nord.  Dans  les 
plus  grands^  froids  des  années  1709  &  1716 
re  7  hcrmometrc  defcendît  à  s  degrés ,  ainli 
le  froid  do  cette  année  eA  beaucoup  moîndco 
que  celui  qui  s'eft  fait  fentir  il  y  a  20  ans. 

M.  de  Montvalon  a  auffi  obfervé  à  Ai» 
la  hauteur  du  Thermomètre, donc  nous  con^ 
noiflbns  le  rapport  avec  celui  de  l'Obferva- 
toire,  par  !a  comparaifon  que  nous  en  avons> 
faîte  avec  un  autre  qu'il  nous  a  envoyé,  & 
qu'il  avoit  réglé  fur  celui  avec  lequel  il  ob- 
Icrve.     Ce  Thermomètre  defcendit-  à  Aîx  lo 
8  Février  au  lever  du  Soleil  à  22  degrés,  qui 
xépoodent  à  28  de  celui  de  robfervatoire  ; 
nous  Tobfcrvamejs  le  12  &  le  13  Février  i 
26  degrés  :  donc  il  y  a  eu  2  degrés  de  diffé- 
rence entre  le  plus  grand  froid  qu'il  fit  le  8 
Février  à  Aix ,  &  celui  qu'il  fit  à  Paris  le 
12  &  le  13  Février.-   Les  plus  grandes  cha- 
leurs  font  arrivées  à  Aix  le  17  &  le  18  Août, 
lorfque  le  Thermomètre  étoit  à  82,  le  vent 
^tant  Sud-Oueft  &  Oued:  ces  82  degrés  ré- 
pondent, à  81   de   celui   de    TObfervatoire  : 
mais  le  nôtre  n'eft  monté  qu*à  jf:  donc  il 
y  a  eu  6  degrés  de  dilTérence,  dont  celles  de 
Paris  ont  été  moindres  que  celles  d'Aix. 

M.  Weidlcr  marque  que  la  plus  grande 
chaleur  arriva  à  Wittemberg  le  29  Juin  aveo 
vn  vent  de  Sud-£fl  ;  i  Paris  elle  eft  arrivée 

Ce  2t  lo 
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le  17  Juillet  par  un  vent  d'Eft  ;  à  Aîx  le  r 
&  le  18  Août,  le  vent  étant  Oueft  &  Sud- 
Oucft. 

Le  plus  %TMki  froid  à  Wittemberg  arriva 
le  16  Février  avec  un  foîble  vent  d'fcft,  i 
Paris  le  12  &  le  13  du  même  mois  par  un 
▼ent  de  Nord- Oueft,  à  Aîx  le  8  avec  un  vent 
de  Nord-Oueft;  par  où  il  paroit  que  dans 
les  Pais  plus  feptentrionaux  le  grand  froid  y 
a  ceiTé  plus  tard  que  dans  les  Païs  méridio- 
naux ,  &  que  les  grandes  chaleurs  y  font  ai- 
sivées  plutôt  que  dans  les  méridionaux» 

Sttr  le  Bsrometrt. 

Le  Baromètre  a  été  pendant  Tannée  172S 
très-fouvent  à  28  pouces  &  au  defTus;  il  ic 
trouva  à  28  pouces  4  lignes  le  S  Février, 
le  10,  le  14,  le  15-  aie  16  Mars,  le  13  & 
le  14  Août  &  le  12  Décembre  ,  Tait  ayant 
été  ces  jours-là  tranquille  &  ferein  ,    à  la 
réfcrve  du  14  Mars  qu'il  fut  couvert ,  auîTi- 
bien  que  quelques  jours  avant  &  après.     Le 
plus  bas  quM  foit  defcendu  a  été  de  27  pou- 
ces o  ligne,  ce  fut  le 7  Décembre,  Je  vent 
ayant  éié  Sud-Oueft  avec  pluye.    La  varia- 
tion du  Baromètre  a  donc  été   cette   année 
depuis  27  pouces  ojigne  jufqu'à  28  pouces 
4  lignes,  qui  ell  i  pouce  4  lignes. 

M.  Weidler  Ta  oblêrvé  à  Wittemberg  le 
11  Mars  de  28  pouces  2  lignes,  au  lieu  qi.'à 
Paris  elle  y  a  été  obfervée  le  14  du  même 
mois,  cVft-àdire,  trois  jours  apiès. 

Les  vents. qui  ont  régné  le  plus  fouvent 

a 


r 
I 


DES      SCIEKCES.  6of 

à  Paris  en  1728  ont  été  ceux  dn  Nord,  qui 
rafraîchfflcnt  Tair  ;  &  ceux  du  Sud  &  Sud- 
Oueft,  qui  nous  amènent  la  pluye. 

Par  les  obfervatîons  de  M.  deMontvalon^ 
îl  paroît  qu'à  Aix  les  vents  y  font  plus  rc'^ 
glés  qu'à  Paris;  que  ceux  qui  y  ont  régné  de- 
puis le  commencement  de  Tannée  jufqu'à  la 
tin  de  Juin,  font  prefque  toujours  venus  in 
Nord-Oueft,ou  de  l'oppofite  qui  cft  le  Sud- 
Eu;  que  c'eft  ce  vent  dç  Sud-eft,  qui  leur 
Tient  de  la  Méditerranée,  qui  leur  amené  la 
pluye.  Il  paroît  auflî  qu'en  Juillet  &  Août, 
c'eft  le  vent  d'Cueft  qui  a  été  de  plus  longue 
durée.  Ce  vent  leur  a  donné  le  beau  tems, 
la  fécherefle  &  les  plus  grandes  chaleurs  qui 
le  font  faites  fcntir  le  17  &  le  18  Août. 

Par  la  comparaiibu  de  nos  obfervatîons 
'  avec  celles  deM.deiVlontvalon,ilparoîrquc 
les  veuts  ont  prefque  toujours  été  diti'érens. 

Stir  la  D/clinaifoH  de  VAimanK 

La  déclînaîfon  de  l'Aimant  obfervée  le  17 
Novembre  avec  la  même  méthode  &  avec  U 
Bouffole  des  -années  précédentes,  a  été  de 
13°  5*0'  Nord-Oucft,  un  peu  moindre  que  celle 
que  nous  obfcrvames  au  coniniciiceniem  de 
Janvier  1728,  qui  avoit  été  ue  14^  o'. 

M.  Wcidler  a  obicrvé  à  Wittemberg  lidé- 
clinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  de  13°  vers 
le  Nord-Oucft.  Crvtte  Aiguille  a  z  pojccs  j. 
Il  l'obfcrva  ;.u  11. ois  de  Juin,  dans  l'Obfer- 
vatoire  deBcrlin,  avec  une  Aiguille  de  ôpou* 
ces,  de  ii"^  ^. 
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*Lcs  Figures  doivent  fortîr  tout  \  faîi  hors 
dtt  volume ,  pour  la  coxnnvcxiité  du  'Lco 

tcur* 


/    Birhht  déM  den  Boekbinder. 
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De  Fîguurei)  moeicn  îa  *t  gchc'cl    buytcnhcî 
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